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^^S='^  A  M  BOURG. 

â*  *  ly^Graade  &  riche 
K     ^ ville  An féa tique 

•*•  •^li.U'Allemacrne  au 
^^^fe'^-^cercle  de  la  balle 
Saxe  ,  dans  le  Duché  de 
HoHlein,  dont  elle  eft  indé- 
pendante. Sa  lîtuation  avan- 
tageufe  fur  l'Elbe  lui  alTure 
le  commerce  de  ce  fleuve  j 
c'cft  aulTi  par  le  moyen  de  fes 
Négocians  ,  qu'on  fait  la 
plupart  des  traites  &c  remifes 
d'argent  pour  toutes  les  vil- 
les du  Nord;  avantage  qu'el- 
le fcmble  ne  partager  qu'a- 
vec AmPicrdam. 

Les  principahs  marchan- 
difes  que  l'on  tiie  de  Ham- 
bourg font  des  grains,  du 
bois  de  charpente  pour  les 
vaiifeaux  ,  du  raerrein  &  du 
bourdiîlon  pour  les  futailles, 
des  toiles  de  Siléfie  ,  du  fil 
de  laiton,  du  fer  blanc  qui  fe 
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fabrique  en  Saxe  ,  &  routés 
fortes  de  chauderonnerie. 
On  y  trouve  auill  les  mar- 
chandifes  du  Nord&  delà 
mer  Baltique  ;  mais  comme 
on  n'a  ces  Marchandifes  que 
de  la  féconde  main ,  elles  ne 
reviennent  point  à  bon 
marché.  Les  Anglois  tirent 
de  cette  ville  une  quantité 
confidérable  de  toites  de  Si- 
léiie  qu'ils  échangent  contre 
leurs  manufactures  de  laine  , 
les  denrées  de  leurs  colonies 
&  contre  de  l'argent.  C'eil  le 
commerce  le  plus  utile  qu'ils 
entretiennent  au  Nord. 

Les  vins  ,  les  eaux-de-vie, 
le  papier  ,  les  draperies  ,  les 
érotfes  de  foye  font  les  mar- 
chandifes les  plus  propres 
pour  Hambourg  ;  on  y  porte 
âulTi  des  épiceries  ,  des  dro- 
gues ,  de  la  mercerie  ,  des 
fruits  fecs,  &c. 
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les  Ecritures  Te  tiennent 
dans  cette  ville  en  Marcs , 
fols  &  deniers  lubs  j  mais 
on  ne  porte  jamais  en  comp- 
te 5  ni  ^deniers.  On  palfe 
pour  ce  qui  cft  au  dclTus  de 
3  deniers ,  demi-fol ,  &  pour 
ce  qui  crt  au  deflus  de  9  de- 
niers ,  un  fol. 

Ces  monnoies  de  change 
font  la  rixdale  qui  vaut  5 
marcs  lubs  ,  le  daclder  ^  ,  le 
inarc  1 6  fols  lubs,  le  fol  lubs 
1 1  deniers  lubs ,  la  livre  de 
gros  lo  fols  de  gros  ,  le  fol 
de  gros  1 1  deniers  de  gros  , 
je  deniçr  de  gros  demi-fol 
lubs. 

Le  daeldcr  ,  ainfi  que  la  li- 
vre ,  le  fol  &:  le  derier  de 
gros  font  des  monnoies  ima- 
C;inaires,  de  même  que  notre 
livre  de  compte  de  lo  fols. 

Les  monnoies  réelles  font 
le  ducat  d'or  de  fcpt  marcs 
courant  ,  &  de  fix  marcs 
banco  :  la  rixdale  d'argent 
qui  vaut  ^  marcs  lubs  banco, 
ou  ?  marcs  &:  demi  cournnr. 
F.  RixdaU  d'Argent  d'Al- 
lemagne ,  ducat  d'Or  dt 
Hambourg. 

Diverfcs  monnoies  étran- 
gères ont  cours  dans  cette 
ville  ,  &  leur  valeur  en  ban- 
que varie  fuivant  l'agio. 

Hambourg  y  jouit  depuis 
long  -  tems  des  avantao;cs 
d'une  banque ,  qui  ne  le  cède 
à  aucune  de  celles  de  l'Euro- 
pe ,  foit  pour  kl  richelle  de 
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fes  fonds ,  ioitpour  le  grand 
ordre  qui  s'y  obferve.  On 
n'y  reçoit  que  des  rixdalcs  , 
efpéces. 

Paris  change  fur  Ham- 
bourg ,  &  lui  donne  170  a 
i8c  livres  de  France  pour 
I  co  marcs  lubs  banco.  Com- 
me les  efpéces  ne  lont  poinc 
fixées  a  Hambourg,  il  cft  dif- 
ficile de  "déterminer  le  paiv 
du  change.  Cent  ducats  d'or 
de  Hambourg  valent  4^  y|j 
Louis  d'or  de  France  j  lo» 
rixdalcs  d'argent  9  6  î\-  écus 
de  trois  livres  tournois. 

Les  lettres  de  change  fur 
Hambourg  font  payables  en 
argent  de  banque j  cependant 
il  y  a  quelques  villes  d'Alle- 
magne ,  comme  Lubeck  , 
Brème  ,  qui  tirent  quelque- 
fois en  courant  ,  alors  on 
paye  en  courant  ou  bien  en 
banque  en  convenant  de 
l'agio ,  parce  que  l'argent  de 
banque  vaut  toujours  plus 
que  l'argent  courant  5  cette 
diri^érence  ,  qui  fe  nomme 
l'agio  de  banque  comme  à 
Amfterdam ,  varie  de  i  5  à 
10  pour  cent. 

Les  Lettres  de  change 
joui'Tent  de  ii  jours  de  fa- 
veur ,  y  compris  les  Diman- 
ches &  les  Fctes  ;  mais  fî  le 
douzième  jour  cft  une  Fére 
ou  Dimanche  ,  Les  lettres 
doivent  être  payées  la  veille, 
à  défaut  de  payement ,  pro- 
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teftées  le  rnémejour.  Les  let- 
tres à  vue  ,  ou  à  quelques 
jours  de  vue ,  quiiont  ac- 
ceptées, obtiennent  pareille- 
ment des  jours  de  grace3  cel- 
les qui  courent  fur  un  parti- 
culier en  faillite  font  cenfées 
échues. 

Les  lettres  à  ufance  ou 
iiois  de  date  échoient  à  la 
même  date  du  mois  fuivantj 
ainfi  une  lettre  tirée  le  1 3 
Janvier  à  ufance  ,  ou  à  un 
mois  de  date,  échoit  le  31 
Février  ;  fi  elle  eft  tirée  le 
3  I  Janvier  au  même  terme  , 
fon  échéance  tombe  au  18 
Février  ,  fi  l'année  n'eft  pas 
bilfextile.  La  banque  ne  fe 
ferme  qu'une  fois  l'année  , 
&  s'ouvre  le  14  Janvier. 

Les  lettres  qui  échoient 
le  31  Décembre,  ou  quel- 
ques jours  avant,  doivent 
être  payées  avant  la  clôture 
de  la  banque  &  ne  joui  lient 
d'aucun  jour  de  faveur. 

Une  Lettre,  dont  l'échéan- 
ce tombe  au  z  Janvier  ,  ne 
peut  être  payée  à  caufe  de 
la  clôture  de  la  banque  que 
le  14  du  même  mois  j  mais 
alors  on  ne  lui  accorde  aucun 
jour  défaveur. 

Les  poids  pour  les  mar- 
chandifes  font  le  fchippond , 
qui  fe  divife  en  10  lyfponds 
de  1 4  livres  chacuiî  5  ainfi  le 
fchippond  revient  à  180  liv. 
qui  font  deux  quintaux  '-  de 
ï  1 1  liv.  chacun. 
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Le  fchippond  pour  le  chan- 
vre eft  compofé  de  i4fteins, 
chaque  ftein  de  10  livres, 
ainfi  le  fchippond  pour  le 
chanvre  eft  aufTi  de  180  liv. 

Le  ftein  pour  la  laine&pour 
'  la  plume  n'eft  que  de  i  o  liv. 

Le  fchippond  pour  lesvôi- 
tures  des  marchàndifes  eft 
compofé  de  lo  lyfponds  de 
1 6  livres  chacun  ,  ainfi  le 
fchippond  ,  en  fait  de  voi- 
tures ,  eft  de  320  livres. 

Cette  livre  de  Hambourg 
eft  de  z  pour  cent ,  plus  foi- 
ble  que  celle  de  Paris  Se 
d'Amfterdam  :  en  forte  que 
ICO  livres  de  Hambourg 
n'en  font  que  98  de  ces 
deux  villes ,  &  ico  Hvres  de 
ces  deux  villes  en  font  iCi 
de  Hambourg. 

L'aune  de  cette  même  ville 
eft  de  deux  pieds ,  le  pied  de 
douze  lignes.  On  eftimeque 
3  5  aunes  de  Paris  en  font  yx^ 
de  Hambourg.  Enfuivantce 
rapport  100  aunes  de  Paris 
en  doivent  rendre  105  &  | 
à  Hambourg  ,  &  ico  do 
Hambourg  48  |  à  Paris. 

Le  fchot  de  toile  eft  com- 
pofé de  3  ftiegens  ,  le  ftie- 
5:^11  de  10  aunes ,  ainfi  le 
fchot  eft  de  <^o  aunes. 

Les  mefures  pour  les  grains 
font  leLaft,  lcWifpel,le 
Scheffel.  Le  laft  de  fromenr, 
de  feigle  &  de  pois  eft  de  ^ 
\(^ifpeis.  Le  ^i^fpelde  lo 
A  î. 
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fchefTcls  ou  boilTcraux.  Le 
f  clicffcl  de  deux  vaatcns  ou 
tonneaux. 

Le  lafts  pour  l'orge  ,  l'a- 
voine &  le  houblon  n'cfl:  que 
de  deux  '^X-'ifpels. 

Cent  lafls  de  Hambourg 
font  109  lafts  &  demi 
d'Amfterdam  ,  &  io8o  fe- 
tiers  \   de  Paris. 

Les  eaux-dc-vie  s'y  ven- 
dent fur  le  pied  de  50  verges 
ou  veertcls. 

La  botte  de  vin  de  Mal- 
voifte  V  eft  comptée  de  140 
ftubjens.  Celle  de  vin  Çtc  de 
Canarie  de  110  à  115  ,  la 
pipe  de  vin  Pedro  Zimenès 
de  96  2.10c.  Labarique  de 
vin  de  France  de  60  à  65. 

Le  veertel  eft  de  a  ftub- 
jens  ,  io  veertels  font  l'ohm. 
6  ohms  le  fucder.  Le  ftubjcn 
contient  4  bouteilles  de  z 
chopincs  chacune,  10  ftub- 
jcns  compolent  Tanker,  &:  6 
ankers  la  barique. 

A  l'égard  des  huiles ,  elles 
font  veV.dues  fur  le  pied  de 
810  livres  poids  de  Ham- 
bourg ,  qui  ne  font  que  80; 
livres  \  de  Paris  &  d'Amf- 
tcrdam  ,  à  railbn  de  100  li- 
vres de  Hambourg;  pour  98 
de  Paris  &:  d'Amftcrdam. 

Le  titre  de  l'or  le  plus  fin 
.s'exprime  dans  cette  place 
par  14  carats.  Le  carat  le 
divilc  en  4  gros  ,  3:  le  gros 
en  ;  deniers^:  ainiî  le  carat 
Kvient  à  i88  deniers. 
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Le  titre  de  l'argent  fe  me- 
fure  par  16  lots.  Le  lot  (<i 
divife  en  6  gros  &  le  gros 
en  3  deniers  ,  ce  qui  fait 
auffi  revenir  le  lot  a  i  8  8  de- 
niers. 

Le  ducat  d'or  de  Ham- 
bourg eit  au  titre  de  1 5  ca- 
rats ^  ,  &  il  a  cours  pour  6 
marcs  lubs  bancoj  comme  il 
en  faut  67  pour  faire  un 
marc  de  poids ,  le  maïc  d'cr 
à  1 5  carats  \  ,  revient  à  401 
marcs  lubs  banco ,  &  par 
proportion  celui  de  14  ca- 
rats à  410  marcs  8  fols  9 
dejiiers  lubs  banco. 

Le  prix  du  marc  d'argent 
à  1 6  lots  de  fin  ,  roule  de  1 8 
l  marcs  lubs  banco,  à  i8  | 
fuivant  l'abondance  ou  la 
rareté  de  la  matière. 

Le  poids  en  ufage  pour 
pefer  ces  métaux  s'appelle 
marc. 

Le  marc  fe  divife  en  8 
onces  ,  l'once  en  z  lots ,  le 
lot  en  6  gros  ,  &  le  gros  en 
3  deniers.  Le  marc  par  con- 
féquent  revient  encore  à 
288  deniers. 

Le  poid  de  marc  de  Ham- 
bourg cft  plus  foible  que  ce- 
lui de  France  y  i  oc  marcs  de 
Hambourg  ne  font  que  9  5 
marcs  iq,  deniers  11  grains 
/,';de  France. 

HARENG.  Petit  Poillon 
de  mer  ,  dont  la  longu:uw 
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ordinaire  cft  d'environ  dou- 
ze pouces  j  fa  circonfv'rence 
en  acjuatre.  Il  reflcmble  af- 
fez  à  une  petite  alofe  ce  qui 
l'a  fait  nommer  en  latin  alo- 
fa  mïnor.  Ce  poiflon  n'eft  vil 
c]ue  parfaprodigieufe  abon- 
dance 5  fa  chair  eil  délicate  , 
légère  ,  faine  ,  &  fait  pref- 
que  feule  la  fubfiftaiice  de 
plufieurs  nations. 

La  pcche  des  harengs  fe 
fait  aux  environs  des  Ifles  de 
fchetUndjfit\iéQ.s  dans  la  mer 
d'Ecoile  ,  &  plus  au  Nord 
que  les  Orcades.  On  en  pê- 
che auifi  ailleurs  i  mais  en 
moindre  quantité.  Ils  vien- 
nent des  mers  les  plus  recu- 
lées du  Nord.  Les  gkccs  qui 
couvrent  ces  mers  &  qui  ne 
fondent  jamais  ,  afTurcnt  en 
ces  lieux  à  ces  petits  poifTons 
une  retraite  paifible  qui  fa- 
vorife  leur  prodigieufe  fé- 
condité. Les  gros  poilfons , 
les  voraces  fpécialement  , 
ont  befoindu  grand  air  pour 
refpirer  ,  &  ne  peuvent  fui- 
vre  les  petits  fous  ces  aziîes  j 
mais  à  la  fin  ces  derniers  font 
obligés  d'en  fortir,  par  ce 
€|ue  leur  étonnante  multi- 
plication les  empêche  de 
trouver  dequoi  fubfidcr.  Les 
hareno;s  quittent  les  glaces 
du  Nord  au  commencement 
de  l'année^  ils  vent  par  trou- 
pe &  fuivcnt  les  feux  qu'on 
îeurpréfeme.  Lorfquilspaf- 
fcat ,  ils  jcttcnr  une  forte  de 
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clarté  qui  les  décelé  &  trahit 
leur  marche  :  auffi  les  Mari- 
niers appellent-ils  leur  palTa- 
ge  l'éclair  des  harengs.  La 
pèche  pour  cette  railon  s'en 
fait  ordinairement  dans  la 
nuit. 

Les  Anglois  &  les  Hollan- 
dois  ont  en  quelque  forte 
partagé  entr'eux  la  pèche  du 
hareng;  ces  derniers  fur-tout 
en  font  un  commerce  confî- 
dérable.  Autrefois  ils  étoient 
obligés ,  d'acherer  leurs  ha- 
rengs des  Ecoilbis  ;  ceux-ci 
avoient  fait  un  règlement , 
par  lequel  il  étoit  enjoint  au^ 
pécheurs  de  porter  leurs  ha- 
rengs à  terre  ,  &  de  les  y  ex- 
pofer  en  vente  ,  afin  que  les 
habitans  eullent  la  préféren- 
ce. LesHoUandoisn'avoient 
que  le  rebut  &  leur  commer- 
ce en  fouffroit  ;  pour  le  fou- 
tenir ,  ils  prirent  la  réfolu- 
tion  de  troubler  les  Ecoffois 
dans  leur  pêche,  &  réufiirenc 
à  la  partager.  Les  Hcllandois 
portent  beaucoup  de  cette 
ialine  dans  les  parties  Méri- 
dionales de  l'Europe ,  dans 
la  Méditerranée,  la  mer  Bal- 
tique ,  l'Allemsgne  ,  &c.  & 
reçoivent  une  balance  confi- 
dérable  en  argent  comptant, 
auiïîla  pèche  du  hareng  a- 
t'elle  toujours  paiîée  pour  la 
mine  d'or  de  la  République. 

Le  H?aeng  meurt auffi-tôc 
qu'il  cft  hors  de  l'eau  j  c'eft 
pourquoi ,  fans  perdre  dç 
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tcms  on  le  falc  &  on  le  met 
en  caque. 

Il  y  a  environ  trois  cens 
cinquante  ans  que  l'ufpge 
J'enquaquer  le  narcngfub- 
ilfte.  Cette  préparation  con- 
ferve  le  goût  du  hareng  ,  & 
ûonne  la  facilité  de  le  tranf- 
porter  par-tout.  Guillaume 
Beuckels  ,  natif  de  Bier- 
Uliet  ,  eft  l'auteur  de  cette 
précieufe  découverte.  En 
1556  l'Empereur  C  harles- 
Quint  étant  venu  dans  les 
Pays-Bas  ,  voulut  honorer 
de  fa  préfence  le  tombeau 
de  ce  premier  Encaqueur  de 
harengs  ,  de  cet  homme  qui 
avoir  procuré  a  fes  fujets 
des  Pays-B.is  ,  une  mine  , 
plus  précieufe  ,  plus  abon- 
dante que  celle  du  Pérou  , 
&  dont  l'exploitation  foute- 
noit  le  commerce  &  les  ma- 
nufactures de  Flandres  ,  à  la 
faveur  d'une  grande  navi- 
gation. 

Les  Harengs  dcsHollan- 
dois  p^lfent  peur  être  plus 
tendres  ,  de  meilleur  goût  & 
moins  falcs  que  ceux  des 
Anglois  ;  ce  qui  provient  de 
ce  que  les  harengs  des  pre- 
miers font  confervés  plus 
long-tems  dans  la  caque.  Le 
fcl  les  pénétre  plus  égale- 
ment. Si  l'humidité  en  éteint 
la  trop  grande  acrimonie. 

Dans  tous  les  pays  où  l'on 
va  à  la  pêche  de  ce  poiHon  , 
on  en  fait  féchcr  ou  fauter  à 
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la  fumée  &  c'eft  ce  hareng 
que  l'on  nomme  faur  ou  /or. 

Le  hareng  braillé  eft  un 
hareng  qui  n'a  point  été  vui- 
dé  de  fes  breuilles  ou  en- 
trailles ,  mais  que  •  l'on  a 
faupoudré  de  Ccl  ,  pour  le 
conferver  feulement  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  , 
jufqu'a  ce  que  le  bateau, 
pécheur  puiife  gagner  le 
port  :  on  le  met  cnfuite 
au  rouffable  ,  après  l'avoir 
lavé  ,  afin  de  le  rouiLir  ou 
faurer. 

Il  fe  fait  beaucoup  de  ha- 
rengs faurs  en  Hollande  ,  en 
Angleterre  ,  &  fur-rout  en 
Ecoife  &:  en  Irlande.  Les 
feuls  habitans  d'Yarmouth 
&  de  LéoflafF  fument  tous 
les  ans  plus  de  quarante  à 
foixante  mille  bariques  de 
cette  faline.  On  en  fume 
aufli  confidérablcment  en 
France ,  &  particulièrement 
à  Boulogne ,  à  Dieppe  ,  au 
Havre  ,  à  Honfleur  ,  a  Dun- 
kerque  ,  Sec. 

Les  bonnes  qualités  du  ha- 
reng faur  confilte  à  être  gros, 
gras,  frais,  tendre,  d'un 
bon  œil,  d'une  couleur  do- 
rée ,  &  à  n'être  point  dé- 
chiré. 

HELIOTROPE.  Efpécc 
de  jafpe  oriental ,  que  l'on 
met  au  rang  des  pierres  pré- 
cieufes.  L'iiéliotrope  eit  ver- 
dâtre  ,  rempli  de  taches  rou- 
iies ,  fie  rayé  de  veines  ccu- 
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îctn-  de  fang,  qui  lui  donnent 
quelque  leiremblance  avec 
la  fleur  du  Tourne  fol ,  dont 
il  tire  fon  nom.  On  n  eflirac 
guères  plus  l'héliotrope  que 
le  jafpe  oriental  ordinaire  , 
avec  lequel  on  confoiid  ordi- 
nairement cette  pierre  pré- 
cieufe.  Cependant  il  efl:  aifé 
d'y  remarquer  une  différen- 
ce. Dans  le  jafpeles  taches 
rouges  font  feules ,  au  lieu 
que  dans  l'héliotrope  elles 
font  mêlées  avec  des  veines 
Tanguines.  Cette  pierre  nous 
vient  de  l'Egypte  &  des  In- 
des. On  en  trouve  auili  de 
riches  carrières  en  Bohème 
&;  dans  les  autres  contrées 
d'Allemagne. 

HERMINE.  Sorte  de  foui- 
ne ou  de  belette  fort  com- 
mune dans  le  pays  du  Nord. 
Elle  donne  au  comm.erce  une 
peau  très-fine  ,  très-blanche 
&  très-iuftrée.  Pour  relever 
encore  mieux  la  blancheur 
eblouillantc  de  l'hermine,  les 
Pelletiers  font  dans  l'ufagc 
de  la  taveler  ou  de  la  parfe- 
mer  de  mouchetures  noires. 
Ils  appliquent  pour  cela  de 
diftance  en  diftance  de  pe- 
tits morceaux  de  peau  d'a- 
gneau de  Lonibardie ,  dont 
la  laine  ell;  d'un  noir  fort 
vif.    Voye^  agneau. 

Il  nous  vient  beaucoup 
d'hermines  de  Mofcovie.  El- 
les palTent  prefque  toutes  par 
les  mains  des  An^lois  &  des 


HO  7 

Hollandois ,  qui  font  la  ma- 
jeure partie  du  commerce  da 
Nord.  On  les  vend  par  maf- 
fes  ou  timbres)  chaque  maf- 
fe  ell"  compofée  de  quarante 
peaux  entières,  attachées  en- 
femble  du  coté  de  la  tête. 
Les  plus  blandies  font  aufll 
les  plus  eftimées. 

HETRE.  Aibre  de  haute 
futaie.  Son  écorce  eft  unie  , 
&c  de  couleur  grife  cendrée. 
Son  bois  eft  blanchâtre  , 
dur  ,  (ce  &  pétillant  dans  le 
feu.  Il  fe  débite  en  planches, 
poteaux  &  membrures  qui 
fervent  à  faire  des  meubles 
&:  autres  ouvrages  de  ras- 
nuiferie.  Les  pelles  plates  , 
&  en  particulier  celles  des 
Boulangers  ,  fe  font  de  hê- 
tre. On  fe  fert  pour  cela  de 
planches  qui  ont  toute  la 
largeur  du  tronçon  de  l'ar- 
brejon  les  fait  enfuite  fécher 
dans  les  chaumières  ou  bar- 
raques  des  ouvriers  ,  &  à 
l'ombre  ,  de  crainte  qu'elles 
ne  fe  déjettent.  Le  hêtre  eft 
encore  un  excellent  bois  de 
chauffage.  Il  s'en  débite 
beaucoup  en  cotterets  ,  en 
bois  de  corde  ,  &  de 
compte. 

HOLLANDE.  Une  des 
fept  Provinces-Unies.  Com- 
me elle  eft  la  plus  confidéra- 
bie  de  toutes  ,  on  délio;ne 
communément  fous  fonnom 
la  République  des  fept  Pro- 
vinces. F»  Provincci-  Unies 
A  4 
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pour  ce  qui  regarde  les  trai- 
tes de  commerce. 

Le  teriitoiie  de  la  Répu- 
blique eft  par-tout  humide 
&:   marécageux.    Il  ne  pro- 
duit ni  vin  ,  ni  bled  ,  cepen- 
dant il  n'y  a  point  de  pays 
au  monde  plus  abondant  & 
plus  riche  :il  eft  inréreirant 
de  chercher  les  principales 
caufcs  qui  ont  procuré  cette 
profpénré  aux  Hollandois. 
Nous  mettrons  au  rang  des 
premières  caufcs  la  fituation 
de  cet  Etat  entre  le  Nord  & 
le  Sud  de  toute  l'Europe  ;  ce 
qui  a  du  le  faire  regarder 
comme  le  lieu  le  plus  propre 
pour  être  le  marché  général, 
oulesNégocians  de  l'un  & 
l'autre  côté  apportalTent  le 
fuperPiU  de  leurs  denrées  ,  & 
vinJfent    échanger     contre 
d'autres  marchandifes  celles 
qui    leur    manquoient.   La 
maxime  des  Hollandois  d'ac- 
corder a  tous  les  citoyens  la 
liberté  au  fujct   4es  diffé- 
rentes Rehgions  eft  un  au- 
tre motif,  auquel  on  doit 
attribuer  l'état  f.orifîant  de 
la  République.  Cette  tole- 
lancc  a  nécelfairemen:  atti- 
ré chez  elles  les  manufaclu- 
riers  ,  &  les  autres  étrangers 
induftricux  des  pays  circon- 
voifins  dont  le  repos  étoit 
troublé  par  des  querelles  de 
Religion.  La  Hollande  s'eft 
enrichie  de  leurs  arts  &  de 
leur  induftric.  Si:sloix  ,  qui 
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tendent  toutes  a  protci^er  le 
citoyen  adif  &  laborieux  , 
ont  fait  chérir  de  plus  en  plus 
fon  gouvernement.  Le  pays 
s'eft  peuplé  ^  mais  fa  ftériHté 
&  le  befoin  qu'avoient  fes 
habitans  de  le  procurer  la 
fubfiftance  par  leurs  tra- 
vaux, les  ont  rendus  adifs  & 
entreprcnans.  Ils  fe  font 
faits  en  quelque  forte  les 
œconomes  &  les  voituriers 
des  Nations.  Leur  patrie 
n'eft  qu'un  entrepôt  de  com- 
merce &:  un  port  franc  ,  qui 
fert  a  magaliner  les  pro- 
duclions  de  l'Univers  ,  pour 
les  répandre  enfui  te  dans  les 
quatre  parties  du  Monde. 
C'cft  principalement  par  le 
bon  marché  de  la  naviga- 
tion ,  que  les  Hollandois  fe 
font  allures  leur  grand  com- 
merce d'œconomic.  La  pê- 
che eft  devenue  le  patrimoi- 
ne de  ces  républiquains  ,  &: 
fes  produits  n'ont  pas  feule- 
ment contribué  a  leur  entre- 
tien j  les  Hollandois  ont  en- 
core trouvé  dans  l'exporta- 
tion du  fupcrflude  quoi  fou- 
tenir  une  marine  ruilfante  , 
&;  obtenir  des  richelfcs  qui 
les  ont  mis  en  état  de  fe  for- 
mer un  Empire  dans  l'Afic  , 
&:  de  fc  rendre  maîtres  des 
liles  qui  produifent  les  prin- 
cipales épiceries.  Ces  den- 
rées leur  font  d'autant  plus 
précieufcs  qu'elles  leur  tien- 
nent heu  pour  leur  uafîcea 
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Orient  des  tréfois  de  l'Amé- 
rique, que  les  Ar.glois  &:  les 
François  font  obligés  d'y 
porter.  On  pourroit  définir 
le  commerce  des  HoUandois 
la  vigilance  &  le  travail  in- 
fatigable d'une  Nation  , 
pendant  l'inadion  de  la  plu- 
part des  autres.  En  fuivant 
cette  définition  ,  le  commer- 
ce des  HoUandois  doit  di- 
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mmuer  a  meiure  que  les 
peuples  commenceront  à  fai- 
re par  eux-mêmes  ce  qu'ils 
abandonnent  aujourd'hui  à 
uneNation  plus  aclivc&plus 
expérimentée.  En  elTct ,  le 
commicrce  de  la  République 
n'eft  pas  à  beaucoup  près 
aullî  étendu  qu'il  ércit  au- 
trefois. Cependant  les  épi- 
ceries dont  les  HoUandois 
fe  font  emparés  ,  Sz  que 
notre  luxe  nous  a  rendu  ii 
précieufes  ,  &  encore  mieux 
leur  induf!:rie  naturelle ,  leur 
frugalité  ,  leur  ^out  domi- 
nant pour  le  travail  &  l'œ- 
conomie  ,  leur  perfévérance 
à  fupporter  les  plus  grandes 
pertes  fans  fe  rebuter  ,  l'é- 
tendue de  leur  navigation  , 
&  le  bon  marché  de  leur 
fret,  leur  alfureront  toujours 
un  commerce  ,  linon  florif- 
fant ,  du  moins  très-lucratif. 
Foy.  Amflerdam. 

La  République  pofTéde  les 
ifles  Moluques  ,  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance  ,  &c.  Son 
jEpiîimerce  des  indes  eft  ea- 
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tre  les  mains  d'une  Compa- 
gnie riche  Se  puiifante.  Voy, 
L  ompagnies  HolUndoïfes  de 
commerce  ,  Banque  dAmf- 
terdiim. 

HONGRIE  (  Cuir  de  ) 
Gros  cuir,  dont  lam.iniirie 
de  le  préparer  nous  vient  de 
Hongrie. 

Ce  fut  fous  Henri  IV  que 
la  première  marufad:ure  eu 
a  été  établie  en  France.  Ce 
Prince  avoir  envoyé  en 
Hongrie  un  Tanneur  fore 
habile  nommé  Ro\e  ,  qui 
ayant  dérobé  aux  Hong^rois 
leur  fecrct  pour  la  prépa- 
ration de  ce  cuir  ,  revmt  le 
fabriquer  parmi  >  ous  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Le  prix 
des  harnois  &  des  autres 
cuirs  à  l'ufagc  des  armées  ^ 
baiiîa  de  lui-même  ,  &  nous 
fumes  encore  exemptés  par 
ce  tre  nouvelle  fabrique  de 
l'efpèce  de  tribut  que  nous 
étions  obligés  de  payer  à 
la  Hongrie  pour  fes    cuirs. 

Les  apprêts  du  Hongrieur 
font  bien  plus  prompts,  bien 
plus  expéditifs  que  celui  du 
Tanneur.  Le  travail  diPdiic- 
tif  du  premier  confifte  àpaf- 
fer  f>s  peaux  aufuif.  Voye:^ 
Peaux. 

Plus  les  cuirs  de  Hongrie 
font  blancs  à  la  coupe ,  & 
plus  ils  font  eftimés. 

Hongrie.  (  point  de  ) 
C'efl  une  forte  de  tapi<rerics 
faites  en  oadcs  avec  4es  foyes 
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ou  des  laines  divciTemcnt 
nuancées.  On  la  fabrique  à 
l'aiguille  fur  un  canevas  , 
c)uand  on  veut  s'amufer  , 
mais  les  ouvriers  la  font  au 
métier  comme  la  bergime. 
On  en  manufacture  beau- 
coup a  Rouen. 

HORLOGERIE.  Ce 
mot  vient  du  grec  «p«  hora  , 
heure  ,  &  >.t><« ,  dico  ,je  dis. 
Les  Anciens  ont  travaillé  , 
ainiî  que  nous  ,  à  mefurer 
le  tems  ,  &  à  marquer  avec 
la  plus  grande  précilion  qu'il 
leur  étoit  pofTiblc  ,  la  route 
très-rapide  de   nos   années. 
Ils  avoient  pour  cela   des 
cadrans  fcViircs&   des  hor- 
loges   à   eau.    On   connoît 
l'incommodité     qu'il    y    a 
d'attendre  le  Soleil  pour  fça- 
voir  l'heure  qu'il  elt.  A  l'é- 
gard des   horloges  à  eau, 
le  plus  ou  le  moins  de  raré- 
faction des  liqueurs  caufoit 
à  ces  horloges  ou  à  ces  clep- 
fydres  des  variations   trcs- 
fenfibles ,  fur-tout  dans  les 
pays    foumis   à  différentes 
températures.  Un  autre  dé- 
faut de  ces  horloges  ,  c'eft 
que  la  liqueur  s'écoule  plus 
promptemcnt   au  commen- 
cement qu'a  la  fin.  On  crut 
remédier  à  ces  inconvcniens, 
en    fublti  tuant    à    l'eau  un 
fable  fin  Se  très-pur.  En  1 6  5  j 
le  Pcrc  Dominique  Marti- 
r.cli    conçut   le   dcllcin   de 
iairc  concourir  tous  les  élé- 
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mens  à  la  conftrudion  dc5 
clepfydres  y  mais  ce  ne  fut 
que  lorfqu'on  eut  imaginé 
les  horloges  à  roue  que  l'on 
commença  à  avoir  une  régie 
juftc  &  commode  de  la  du- 
rée du  tems.  Les  progrès  que 
l'on  fie  dans  les  Mathémati- 
ques avancèrent  aufli  beau- 
coup ceux  de  l'horlogerie  j 
&  on  vint  a  bout  de  mefurer 
le  tems  avec  toute  la  préci- 
fion  poffiblc  ,  en  fubftituant 
le  pendule  au  reffort.  L'ufagc 
des  montres  n'eft  venu  qu'a- 
près. Vers  le  commencement 
du  derniei  fiécle  on  faifoit 
confifter  toute  leur  perfec- 
tion dans  leur  extrême  pe- 
titeffe,  jufques-la  que  les 
femmes  en  portoient  en 
t'endans  d'oreille  ,  &  les 
nommes  en  bagues.  Le  cha- 
ton de  la  bague  leur  fervoit 
de  boete.  On  s'étoit  mépris 
trop  grroffieremcnt  fur  l'u- 
faG;e    des   montres  ,     pour 

?ue  ces  puérilités  gothiques 
ubfirtallent  longtems.  En 
1674  l'Abbé  de  Haute-feuil- 
le donna  la  véritable  idée 
de  la  perfedion  des monues. 
Quelque  tems  après  &  fur 
la  fin  du  régne  de  Charles 
II  ,  Barlovv  fit  en  Angle- 
terre des  montres  &  des 
pendules  à  répétition.  Les 
Tomrions  &  les  Grahams 
enchérirent  en  fuite  lur  cette 
invention  ,  en  donnant  plus 
de  fimplicité  a  leurs  ouvra- 
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ces.  Une  réflexion  que  l'on 
peut  faire  en  parcourant  les 
progrès  des  arts  ,  c'eft  que 
nous  procédons  toujours  par 
des  moyens  compliqués  3  & 
que  pour  arriver  a  la  perfec- 
tion ,  nous  femmes  fouvent 
obligés  de  defcerdre  du  plus 
compofé  au  plus  fmiple.  Les 
Anglois  aidés  des  Mathém.a- 
tiques  ,  portèrent  bientôt 
leurs  montres  oc  leurs  pendu- 
les à  un  il  haut  degré  de 
perfection  que  le  commer- 
ce de  leur  horlogerie  fe  ré- 
pandit dans  tout  l'Univers. 
Ce  commerce  eft  d'autant 
plus  avantageux  à  la  Nation 
qui  le  fait ,  que  les  montres 
&  les  pendules  doivent  tout 
leur  prix  au  travail  ,  &  à 
i'induflrie,  Guillaume  III 
ayoit  défendu  de  lailTcr  for- 
tir  de  l'Angleterre  une  boete 
de  montre  fans  le  mouve- 
ment ,  &:  il  avoir  ordonné  à 
cliaque  Horlog^er  de  mettre 
fon  nom  fur  fon  ouvrage. 
George  I  décerna  des  peines 
pécuniairescc  affliclives  con- 
tre ceux  qui  entrcprcn- 
droient  d'engager  un  Hor- 
loger à  s'établir  dans  un 
Royaume  étranger.  Ces  dé- 
fenfcs  n'cm.pccherent  cepen- 
dant pas  piuiieurs  Horlco;crs 
de  Londres  depalTer  en  Fran- 
ce y  attirés  par  les  récompcn- 
ics  du  Miniftrc.  Le  Duc 
d'Orléans  Régent ,  leur  for- 
ma des  étabUlfcmens  a  Ver- 
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failles.  Mais  c'eft  moins  à 
ces  établillemens  qu'au  gé- 
nie aâ:if&  a  l'induftrie  na- 
turelle de  nos  artiftes  Fran- 
çois que  nous  fommes  re- 
devables de  l'afïranchiife- 
ment  de  l'efpéce  de  tribut 
que  nous  étions  obligés  au- 
trefois de  payer  aux  An- 
glois ,  pour  leurs  montres 
&:  leurs  pendules.  On  com- 
pte aujourd'hui  plus  de  deux 
mille  perfcnnes  dans  la  feule 
ville  de  Paris  occupées  à 
cette  branche  utile  d'induf- 
trie  j  &  au  commencement 
de  ce  fiécle  à  peine  y  avoit-il 
quarante  Maîtres  ,  dont  la 
principale  occupation  con- 
iîftoit  a  raccommoder  des 
montres  d'Angleterre.  Nous 
citerons  ici  avec  plaifir  Ju- 
lien le  Roy  ,  mort  au  mois 
de  Septembre  175^  ,  com- 
me un  de  ceux  qui  a  le  plus 
contribué  aux  progrès  de 
l'horlogerie  françoife.  Ses 
répétitions  fans  timbre  font 
aujourd'hui  adoptées  de  tout 
le  monde.  Il  me  feroit  aifé 
de  nommer  pluiieurs  artiftes 
vivans  ,  oui  ont  enrichi 
l'horlogerie  par  leurs  ouvra- 
ges &  leurs  lumières.  L'em- 
preiTement  que  les  Erraii- 
gersjles  Anglois  fpécialc- 
ment,  m.ontrent  à  fe  faifir 
de  leurs  inventions  ,  leurs 
noms  fubftitués  à  ceux  des 
Anglois  fur  la  plupart  ces 
montres  de  Genève  où  eft  la 
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grande  fnbiique ,  prouvent 
bien  rcftimc  particulière  que 
toutes  les  Nations  accordent 
a  nos  artiftcs.  C'étoier.t  au- 
trefois les  Arglois  qui  ibur- 
niiloient  les  montres  que 
portent  le  Grand-Seigneur , 
Je  Sophi  &:  les  Seigneurs  qui 
coin  posent  la  Cour  de  ces 
Princes.  Ils  commencent  a 
en  vendre  beaucoup  moins  j 
les  Horloc^,crs  François  prCh- 
i:ent  aujcnrd'iuii  leur  place. 
HOUBLON.  Plante  dont 
les  fleurs  entrent  dans  la 
compofition  de  la  bierre.  Le 
bclbin  qu'a  cette  plante  d'é- 
rre  loiitenue  par  des  écha- 
Jas  ,  &  la  grande  confom- 
mation  qui  s'en  fait  pour  la 
boiilon  des  pays  froids  ,  Ta 
fait  nommer  la  vigne  du 
Nord.  Ceft  au(îi  dans  les 
pays  feptentrionaux  où  cet- 
te plante  fe  cultive  avec  h 
plus  de  foin.  L'Angleterre 
en  recueille  beaucoup.  Nous 
avons  en  France  plusieurs 
Provinces  qui  nous  en  four- 
ni lient. 

Lorfque  l'on  foumet  cette 
plante  a  une  légère  décoc- 
tion ,  fes  feuilles  minces  , 
cette  poudre  jaune  qui  y  eft 
attachée  ,  &  la  membrane 
déliée  qui  renferme  la  grai- 
ne ,  donnent  unj;  odeur 
aromatique  &:  une  amer- 
tume agréable.  On  n'apper- 
çoit  point  dans  la  liqueur 
cette  apreté  que  le  houblon 
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retient  toujours  ;  mais  qu'il 
laifie  échapper  après  une 
forte  ébullition.  Fay.  Eierre, 

HUILE.  Partie  grafle  , 
onclucule  ,  inflammable  , 
que  l'on  tire  du  régne  ani- 
mal ou  végétal.  Dans  le 
commerce  on  entend  plus 
communément  par  ce  mot 
la  liqueur  que  quantité  de 
plantes  ,  fruits  ,  graines  , 
femences ,  comme  l'ohvc  , 
la  noix  ,  le  clienevis  donnent 
par  exprelTion. 

La  France  très-riche  en 
produdioiïs  de  première  né- 
celTité,  l'cft  fur-tout  en  huile 
d'olive.  Ses  Provinces  de 
Languedoc  5ç  de  Provence 
lui  procurent  tous  les  ans  une 
abondante  récolte  de  cette 
précieufe  denrée.  L'huile  \a 
plus  fine  8c  la  plus  eftimée  fe 
recueille  aux  environs  de 
Grafle  &  de  Nice  ;  celle  d' A- 
ramont  &  d'Oncille  ,  petite 
ville  des  Etats  du  Duc  de  Sa- 
voie ,  fur  les  côtes  de  la  ri- 
vière de  Gènes  palfe  pour 
être  également  bonne.  Il  a 
été  même  un  tcms  que  l'on 
préfijroit  celle  d'Aramon  à 
toutes  les  autres. 

Le  commerce  des  huiles 
fc  fait  avec  de  grands  profits, 
&  quelquefois  avec  beau- 
coup de  perte  par  les  rifques 
que  l'on  peut  courii  fur  la  ra- 
re. Cette  marchandifc  d'ail- 
leurs eft  fujctte  au  coulage  j 
ks  huiles ,  les  Hues  fpécialc- 
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ment ,  s'cngraifTcnt  &  fe  gâ- 
tent par  Une  trop  longue  gar- 
de. Il  arrive  aufli  que  les 
commifiionaires  qui  vous 
les  envoy ent  vous  font  payer 
pour  des  huiles  du  crû  que 
vous  avez  demande,  d'autres 
qui  font  d'un  terroir  plus 
xfloigné  &  à  meilleur  mar- 
ché. L'on  ne  peut  donc  trop 
recommander  à  ceux  qui 
font  ce  commerce  de  bien 
s'afsûrcr  de  la  fidélité  des 
commilTionnaires,  &  de  leur 
capacité  pour  le  choix  des 
huiles.  Les  Italiens  &  les 
Provençaux  ne  paiTent  pas 
en  général  pour  fçavoir  bien 
goûter  riiuile  5  pourvu  qu  el- 
le foit  claire  ,  bien  purifiée  , 
ce  qu'ils  appellent  ^^7/^/^27??- 
pante ,  ils  font  contens.  Il 
cft  toujours  mieux  d'aller 
foi-méme  fur  les  lieux  ,  ce 
que  font  la  plupart  des  Mar- 
cliands  de  Lyon  &  de  s'af- 
sûrcr d'une  partie  de  la  ré- 
colte avec  de  l'argent  comp- 
tant. On  obtient  par  ce  mo- 
yen cette  raarchandife  à 
irès-bon  compte. 

La  récoke  des  huiles  de 
Graife  commence  pour  l'or- 
dinaire vers  le  milieu  du 
mois  de  Novembre  que  l'on 
ouvre  les  moulins ,  &  dure 
jufqu  en  Janvier.  Celle  d'O- 
.jieille  ne  fe  fait  qu'en  Jan- 
vier ,  Février  &  Mars.  Plus 
tard  elle  fe  fait,  meilleure 
«11  cft  l'huile.  On  peut  ce- 
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pendant  dès  le  mois  de  Sep- 
tembre &  d'Octobre  faire 
les  marchés  pour  l'huile 
nouvelle. 

Les  Fabriquans  de  Mar- 
feille  tirent  beaucoup  d'huile 
du  Levant  pour  la  fabrique 
de  leur  favon.  L'Ifle  de  Me- 
tehn  &  les  autres  Ifles  de 
l'Archipel  leur  en  four- 
nillent  une  quantité  confi- 
dérable ,  cette  quantité  eft 
déterminée  par  l'abondance 
ou  la  difette  de  l'huile  à 
Gènes  ,  à  Candie  en  Morée. 
Son  prix  varie  fuivantque  la 
récolte  de  l'Ifle  eft  bonne  ou 
mauvaife ,  que  la  provifion 
de  beurre  ou  de  mantegue 
que  les  côtes  de  la  Mer  noi- 
re fournillent  à  Conftanti- 
nople  eft  plus  ou  moins  con- 
fidérabie.  Lorfque  cette 
provifion  manque  ,  l'huile 
de  Metelin  que  l'on  y  fubfti- 
tue  renchérit  néce/faire- 
ment.  Cette  variation  dans 
le  prix  de  cette  denrée  ,  qui 
en  rend  le  commerce  épi- 
neux, eft  encore  occafionnée 
parla  finefie  des  gens  du  pays 
■qui  fpéculent  fur  cette  mar- 
chandife  ,  &  profirent  habi- 
lement des  circcnftanccs  qui 
en  renchéril]er:ria  deminde. 
Comme  ils  font  dans  l'habi- 
tude de  faler  leurs  olives  ,  ils 
ont  par  ce  moyen  la  facilité 
de  les  garder  des  années  en- 
tières :  &  ils  ne  les  envoyent 
au  ipoulin  ,  pour  en  extraire 


l'huile ,  que  lorfque  l'occa- 
fîon  delà  vendre  le  prc'fen- 
te.  L'huile  ,  ainli  extraite  eft 
mife  dans  des  jarres  ,  où  on 
la  laiiTe  repofcr  huit  a  dix 
jours  j  ce  qui  fort  clair  & 
lampant  de  delVus  ces  jarres 
cft  vendu  a  la  mefure  pour 
la  Turquie.  Le  furplus  eft 
mêlé  avec  les  crafl'es  &  au- 
tres fcdimens  ,  &  on  la  don- 
ne pour  huile  àfavon  ,  non 
à  la  mefure  ,  mais  au  quin- 
tal de  quarante-cinq  ocqucs 
de  Turquie  ,  évalué  à  peu- 
près  à  la  millerolc  de  Mar- 
feiUe. 

Lorfque  l'on  fait  un  mar- 
ché de  bonne  huile  lampante 
&  à  manger  avec  les  Mar- 
chands du  pays ,  il  faut  fça- 
voir  fe  méfier  à  propos  de 
leur  bonne  foi  ;  non  feule- 
ment ils  mêlent  autant  qu'ils 
peuvent  de  la  cralTe  dans 
rhuile  qu'ils  vendent  ,  mais 
ils  font  encore  accufés  d'y 
inférer  des  corps  étrangers, 
d'y  ajouter  ,  par-exemple  , 
une  dccodion  de  la  plante  de 
concombre  fauvage  ,  qui 
s'incorpore  avec  la  graiîlede 
rhuile,  de  manière  a  ne  pou- 
voir plus  en  être  féparé.  Nos 
fadeursétablis  àMctclin  font 
très- attentifs  fur  cette  frau- 
de y  ils  ont  toujours  la  pré- 
caution de  laiffer  rcpofer  fur 
un  chevalet  les  outres  où 
font  les  huiles  qu'ils  reçoi- 
vent  ,  8:    d'en   arrêter    le 
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chargement ,  lorfqu'ils  s  ap- 
perçoivent  qu'elle  coule  avec 
l'eau  &  la  crafTe  qui  s'en  eft 
détachée. 

Indépendamment  de  l'hui- 
le d'olive,  il  y  en  a  beaucoup 
d'autres  qui  font  d'un  grand 
débit  dans  le  commerce. 
L'Erat  qui  n'a  pas  chez  lui 
les  femences  propres  pour 
ces  huiles  ,  fait  toujours  fa- 
gement  de  permettre  l'entrée 
de  ces  matières  premières, 
aiîn  de  gagner  fur  la  main 
d'oeuvre.  Il  eft  facile  d'ail- 
leurs d'encourager  la  cul- 
ture de  ces  mêmes  femen- 
ces ,  ^en  mettant  des  droits 
fur   celles   du   dehors. 

HYACINTE.  Pierre 
précieufe  &  tranfparcnte  , 
d'une  couleur  approchante 
de  celle  du  rubis,  mais  tirant 
fur  l'orangé.  Son  nom  lui 
vient  de  la  leflcmblance  de 
fa  couleur  avec  celle  de  la 
fleur  appellée  hiacinthe  ou 
jacinthe.  Les  pierres  de  cette 
cfpéce  les  plus  eftimées  vien- 
nent de  Cananor  ,  de  Cali- 
cut&:  de  Cambave.  On  leur 
tiom'e  beaucoup  de  dureté  &: 
elles  ont  aflez  la  couleur  du 
grenat  Bohémien ,  mais  plus 
délavée  &  fans  aucune  noir- 
ceur. Comme  cette  forte 
d'hyacinthe  eft  la  plus'par- 
faite  ,  on  la  nomme  hyacin- 
the la  belU.CcUcs  qui  vien- 
nent de  Portugal  ont  un 
ail  tendre  ,   &"  approchent 
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de  la  couleur  du  foucl.  Par- 
mi les  hyacinthes  de  Bohè- 
me &  du  Pui ,  il  en  a  une 
efpéce  qui  eft  blanche  , 
qu'on  appelle  foupe  de  lait. 
L'hyacinthe  d'Auvergne  , 
qui  eft  d'un  rouge  brun  &  à 
facettes  comme  le  criftal  , 
eft  la  moindre  de  toutes.  On 
la  nomme  jargon  ou  fau£c 
hyacinthe. 
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C'eft  principalement  de 
ces  dernières  elpéces  d'hya- 
cinthes ,  comme  les  moins 
chères  ,  que  les  Epiciers 
Drcguiftes  compofent  leur 
médicament  appelle  confec- 
tion à' hyacinthe.  Les  AI- 
chimiftes  &  les  Empiriques 
y  font  entrer  avec  un  pareil 
fuccès  ,  des  faphirs  ,  des 
eméraudes ,  du  corail ,  5cc. 


JACARANDA.  Grand 
Arbre  des  Lides  ,  qui 
porte  un  fruit  de  la  gran- 
deur de  la  main  ,  &  d'une 
forme  fort  irrégulière.  Les 
naturels  du  pays  mangent 
ce  fruit  cuit.  On  diftingue 
du  Jacaranda  de  deux  efpé- 
ces  i  l'un  a  le  bois  blanc 
&  l'autre  noir  ,  tous  deux 
marbrés ,  &  d'un  tiiTu  ferré 
&  compacte.  Le  blanc  eft 
fans  odeur  &  femblable  au 
prunier  ;  le  fécond  eft  odo- 
rant ,  &  pafTe  pour  être  fu- 
dorifîque  &  defficatif. 

JADE.  Pierre  opaque 
fort  dure  ,  que  l'on  appel- 
le aufli  pierre  des  j^ma^o- 
nes  ,  parce  que  l'on  en 
trouve  fur  les  bords  de  la 
rivière  qui  porte  le  même 
nom.  Lejade  Américain  eft 
de  couleur    d'oiive.    Celui 


qui  vient  d'Orient  eft  plus 
eftimé.  Il  eft  aflez  re/îem- 
blant  à  l'émeraude.  On  en 
fait  des  poignées  de  fabre 
en  Pologne  &  en  Turquie. 

JAIS  oujayet.  Pierre  mi- 
nérale qui  paroît  être  un  bi- 
tume noir  ,  mêlé  de  parties 
de  fer.  On  eftime  le  jais 
pour  fon  beau  noir ,  pour 
fa  dureté  &  pour  la  faciHté 
avec  laquelle  il  fe  poht.  Les 
Anciens  qui  ne  connoif- 
foient  pas  le  fecret  d'arrê- 
ter les  objets  fur  les  glaces 
de  verre  par  le  moyen  du 
teint  ,  fe  fervoient  de  mi- 
roirs de  jais ,  &  on  peut 
croire  que  cette  matière 
étoit  alors  très-recherchée. 

Cette  pierre  minérale  fc 
travaille  comme  l'ambre 
jaune  ,  dont  elle  a  d'ailleurs 
bien  det  qualités.    On    y 
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trouve  mcmc  odeur  ,  mi?mc 
ëlcdriciLC/  Le  Dauphii-:c  ,  le 
langacdoc  ,  le  Vivarcz  ,  le 
Gcvaudan  ont  pluiieurs  car- 
rières de  Jais. 

On  eft  parvenu  dans  les 
verreries  à  faire  un  jais  fac- 
tice qui  imite  alfcz  bien  le 
jais  miiicral.  On  tire  ce  jais 
eu  de  longs  filets  creux ,  que 
l'on  coupe  cnfuitepar  petits 
morceaux  d'ur.c  ligne  ou 
d'une  ligne  oc  demie  de  lon- 
gueur. C'cft  avec  ce  verre 
Cl!  cette  efpcce  d'émail  teint 
en  blanc  ou  en  noir  que 
l'on  fait  des  broderies  ,  des 
garnitures  de  petit  deuil 
pour  hommes  oc  pour  tcm- 
mes. 

JAMAÏQUE.  Gran- 
de Iflc  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale  ,  découverte  par 
Chriflophc  Colomb  en 
J494.  Elle  eft  fituée  à  l'en- 
trée du  golfe  du  Mexique  , 
à  140  lieues  du  continent 
<ie  l'Amérique.  On  lui  don- 
ne zo  lieues  de  large,  50 
de  long  &  i5ode  circuit.Lcs 
Efpagnols  s'y  étoicnt  éta- 
blis en  150^.  Ils  furent 
troublés  dans  leur  polleflion 
parles  Anolois  quelques  an- 
nées après  j  mais  ce  ne  fut 
qu'en  16^5  que  l'Amiral 
Pcn,  aidé  d'un  grand  nombre 
de  Flibuftiers  Anglois  &: 
François  la  rédui(ît  entière- 
ment fous  la  domination 
Bricam^.iquc.  Depuis  ce  tcn^ 
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elle  eft  reftée  aux  Angloiç  ; 
qui  n'ont  rendu  une  des  plus 
fiorifiantes  plantations.  On 
peut  même  la  regarder 
comme  le  fiégc  de  leur  com- 
merce ,  &  ta  fource  prin- 
cipale de  leurs  richefl'e  dans 
le  Nouveau  Monde.  Elle 
leur  facilite  un  commerce 
interlope  avec  les  Colonies 
Efpag'.ioles  ,  &  par  ce  mo- 
yen leur  procure  a  bon  mar- 
ché ces  précieufes  denrées  < 
que  les  autres  Nations  font 
obligées  de  tirer  à  grands 
fiais  de  Cadix.  Ce  commer- 
ce coûte  fouvent  la  liberté 
&  même  la  vie  à  l'anglois 
qui  l'entreprend  5  mais  i\ 
fait  entrer  dans  Tlfle  cette 
quantité  de  piaftres  ,  qui 
de-là  palfcnt  en  Angleterre. 
La  Jamaïque  ,  fituée  en 
quelque  forte  au  centre  des 
domaines  de  l'Efpagne  ,  lui 
nuit  encore  beaucoup  plus 
en  tcms  de  guerre.  Il  eft 
difficile  en  effet  qu'un  vaif- 
feau  puific  aller  au  conti- 
nent de  l'Amérique  ou  en 
revenir ,  fans  palier  à  la  vue 
de  la  Jamaique  ,  ou  fans 
tomber  entre  les  mains  des 
croilîcrs  Angloisqui  y  font 
en  ambufcadc. 

Les  principales  marchan- 
dîfcs  qui  fe  cultivent  5»:  qui 
fe  préparent  dans  les  habita- 
tions de  cette  Colonic-,font: 
le  fucre  ,  le  gingembre  ,  le 
cacao ,  k  coton  ,  le  piment 
ou 
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,  jbu  poivre-long ,  la  cafTe ,  le 
tamarin  ,  la  vanille  ,  la  falfe- 
paieille  ,  plulieurs  drogues 
ou  herbes  médicinales.  On 
y  cultivoic  autrefois  beau- 
coup plus  d'indigo  ;  mais 
notre  concurrence  a  été  fa- 
tale aux  habitans  de  la  Ja- 
maïque. Le  tabac  y  vient 
fort  bien  3  il  eft  de  médiocre 
qualité.  On  l'abandonne 
aux  Nègres  ,  qui  ne  fçau- 
roient  fe  palier  de  fumer. 
Le  fel  que  l'ifle  fournit  à 
fes  habitans  eft  un  objet 
plus  important  ;  on  en  tire 
<le  trois  grands  marais  juf- 
<]u'à  cent  mille  tonneaux  par 
an.  Les  taureaux  &  les  va- 
ches fauvages  très-communs 
dans  les  favanes  3c  dans  les 
montagnes  ,  donnent  des 
Jfuifs  &  des  cuirs  verds.  Il  y 
â  aufli  des  brebis  dans  la 
i  Jamaïque  ,  mais  leur  laine 
"  aVeft  bonne  à  rien  ;  elle  eft 
trop  longue  &  trop  mêlée 
<ie  crin,  les  forets  de  l'ifle 
I  procurent  des  bois  pour  la 
teinture ,  pour  la  marque- 
terie &  pour  la  marine. 
On  recueille  aufli  fur  les 
côtes  une  très-grande  quan- 
tité d'écaillés  de  tortues.  Il 
eft  facile  de  fe  pcrfuader 
par  ce  détail  que  la  Jamaï- 
que emploie  un  très-grand 
nombre  de  vaifleaux.  Lorf- 
que  le  commerce  eft  dans  fa 
force ,  on  eftime  que  cette 
Jile  ne  fe  trouve  pas  fans  trois 
Tome  II. 
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mille  matelots  au  moins.  Les 
Nègres  y  font  en  très-grand 
nombre  ,  &  furpaflènt  de 
beaucoup  celui  des  Anglois. 
Ces  derniers  doivent  même 
appréhender  que  ces  efclaves 
qui  fe  vengent  toujours  de 
la  haine  qu'ils  portent  a  leurs 
maîtres  ,  ne  caufent  a  la  pre- 
mière occalion  une  révolu- 
tion dans  rifle.  Les  Nègres 
Marons  effarouchés  par  des 
traitemens  un  peu  trop  durs, 
fe  font  déjà  retirés  dans  les 
mornes  ,  ou  ils  fe  maintien- 
nent. 

La  majeure  partie  du  com- 
merce de  la  Jamaïque  eft 
avec  la  Grande-Bretagne  : 
car  les  Infulaires  ne  fe  fer- 
vent pour  leur  nourriture  > 
leurs  boiilons  &  leurs  véte- 
mens  que  des  marchandifeS 
qu'ils  tirent  d'Angleterre,  à 
l'exception  des  vins  de  Ma- 
dère. Ces  marchandifes,  qui 
confiftent  principalement  en 
toiles  de  coton,  toiles  de  lin, 
dentelles  ,  batiftes  ,  cha- 
peaux ,  bas  ,  fouliers  ,  dif- 
férens  uftenfiles  de  fer  ,  pro- 
vifions  de  morue  féche ,  de 
harengs,  de  bière  ,  de  cidre, 
de  fromage  ,  de  favon ,  &c. 
rapportent  au  moins  cin- 
quante pour  cent  de  béné- 
fice aux  Négocians  Anglois 
qui  les  envoient. 

La  capitale  de  la  Jamaïque^ 
eft  appellée  la  Ville  £Jpa- 
gnole.  Comme    cette  place 
B 
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eit  enfoncée  dans  les  terres, 
Ton  commerce  n'eft  pas  à 
beaucoup  près  auffi  étendu 
C]ue  celui  de  Kingfton.  Le 
port  de  cette  dernière  ville 
eft  fpacieux,  &  les  vaiiTeaux 
y  font  cachés  derrière  la  ter- 
re. Mais  la  prefqu'ifle  qui  les 
met  à  couvert  de  la  mer  étant 
balle  &  étroite  ,  ils  ne  font 
pas  entièrement  en  fureté 
contre  la  tempête.  Port- 
Royal  eft  encore  une  place 
importante.  Le  havre  de  cet- 
te ville  eft  peut-être  un  des 
meilleurs  que  l'on  connoifle; 
il  a  environ  trois  lieues  de 
largeur  &  une  grande  pro- 
fondeur,de  forte  que  les  plus 
gros  vaiffeaux  y  peuvent  être 
a  l'ancre  au  nombre  de  plus 
de  mille  à  l'abri  de  tous  les 
vents  ,  excepté  les  ouragans. 
JAMBON.  Cuille  ou 
épaule  de  porc  ,  de  fanglier 
qu'on  a  levée  ,  falée,  fumée, 
ou  a.  laquelle  on  a  fait  fubir 
différentespréparations  pour 
la  e;arder  &  la  rendre  plus 
agi-e^ible  au  goût.  Rayonne, 
Bordeaux  nous  fourniflent 
d'excellens  jambons.  On  en 
tire  beaucoup  de  Weftphalie 
par  la  voie  de  Hollande.  Ces 
jambons  font  bien  connus 
fous  le  nom  de  jambons  de 
Mayence ,  parce  qu'autre- 
fois il  y  avoit  une  foire  de 
ces  jambons  dans  cette  ville. 
Cette  foire  ce  tient  mainte- 
nant à  Francfort  fur  le  Mein. 
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Les  Epiciers  de  Paris ,  qui 
font  la  plus  grande  partie  de 
ce  négoce ,  en  font  aufli  ve- 
nir ,  mais  plus  rarement  de 
Flandre  ,  de  Portugal ,  de 
Hambourg.  Ces  jambons 
font  coupés  comme  ceux  de 
\i^cftplialie  ;  ceux  de  Portu- 
gal ont  néanmoins  le  manche 
plus  long.  Il  y  a  encore  les 
jambons  de  Grenade  à  la  nei- 
ge, qui  font  fort  recherchés. 

JAPON.  (  le  )  Grand 
pays  dans  la  partie  la  plus 
orientale  de  l'Afie  ,  avec  ti- 
tre d'Empire.  On  a  compté 
le  Japon  à  la  grande-Bre- 
tagne, non  feulement  à  cau- 
fe  des  anfes  ,  des  baies  ,  des 
golfes  &  des  péninsules  qui 
fe  trouvent  dans  ces  deux 
Etats ,  mais  encore  parce 
qu'ils  font  également  com- 
pofés  de  plulieurs  IHes.  Cel- 
les du  Japon  font  fituées  à 
l'Eftde  laChm-. 

Les  Portugais  font  les  pre- 
miers Européens  qui  aient 
abordé  dans  cet  Empire.  En 
1541  trois  négocians  de  Por- 
tugal ,  à  bord  d'une  houquc 
qui  alloit  de  Liam  à  la  Chi- 
ne ,  ayant  été  jettes  parla 
tempête  dans  un  port  de 
Bun^o.  Royaume  du  Japon, 
dans  rifldde  Ximo  ,  curent 
par-là  occafion  de  connoître 
ce  vaftc  Empire  ,  jufqu'alors 
ignore  en  Europe.  La  nou- 
velle de  cette  découverte  ne 
fut  pas  plutôt  paTvcnue  à 
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GoR ,  capitale  de  l'Empire 
Portugais  dans  les  Indes  , 
que  les  Négocians  de  cette 
ville  léfolurent  d'étendre 
leur  commerce  dans  cette 
nouvelle  contrée.  Dès-lors 
ils  envoyèrent  tous  les  ans 
dans  la  même  Province  de 
Bungo  un  navire  chargé  de 
différentes  productions  de 
l'Europe  &:  des  Lides.  La 
nouveauté  de  ces  marchan- 
difes,  &  les  manières  dou- 
ces &  infmuantes  des  Por- 
tugais ,  leui-  attirèrent  d'a- 
bord laprored:ionduGouver- 
nement.On  achetoit  au  poids 
de  l'or  les  nouveautés  étran- 
gères qu'ils  apportoient. 
L'empreliement  que  les  Ja- 
ponois  avoient  pour  toutes 
ces  jolies  bagatelles,  n'eft 
comparable  qu'a  la  haine 
qu'ils  témoignèrent  par  la 
fuite  à  ces  mêmes  Portugais. 
La  Religion  Chrétienne  que 
ces  Européens  cherchèrent  à 
introduire  chez  une  Nation 
naturellement  inquiète  & 
foupçonneufe  ,  leurs  maniè- 
res hautaines  depuis  qu'ils 
commençoient  à  avoir  du 
crédit,  les  foupçons  peut- 
être  trop  bien  fondés  que 
les  Mifïïonnaires  qu'ils  en- 
voyoient  n'étoient  que  des 
émilTaires  deftinés  à  prépa- 
rer les  révolutions  que  le 
Portugal  méditoit,  &  en- 
core plus  que  tout  cela ,  les 
intrigues    des     Hollandois 
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leurs  concurrens ,  cauferent 
bientôt  la  ruine  de  tous  les 
établilfemens  que  les  Por- 
tugais s'étoient  formés  au 
Japon.  Ces  Européens  fu- 
rent déclarés  ennemis  de 
l'Empire  ,  &  l'entrée  en  fur 
défendue  à  tous  vaifTeaux 
Portugais,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fût.  Le  Japon 
n'eft  aujourd'hui  ouvert  que 
pour  les  Chinois  &  les  Hol- 
landois. Encore  le  commer- 
ce de  ces  deux  Nations  eft- 
il  aifujetti  à  mille  difficul- 
tés Se  à  mille  avanies.  Mais 
les  grands  profits  qu'elles 
en  retirent ,  fervent  ,  dit 
un  Hiftorien  du  commerce, 
à  dorer  les  pilules  ameres 
qu'on  leur  fait  fou  vent  ava- 
ler. 

Le  comptoir  de  la  Com- 
pagnie Hollandoife  eft  dans 
une  petite  Ifle  nommée  De- 
fima  ,  c.  a.  d.  l'Ifle  avancée. 
Cette  Ifle  élevée  dans  le  porc 
de  Nagafaki ,  communique 
à  la  ville  par  un  pont.  I! 
n'eft  permis  à  aucun  Hol- 
landois de  paifer  ce  pont.  H 
leur  eft  même  défendu  de 
commercer  avec  les  Japo- 
nois ,  autrement  que  par  des 
Courriers  établis  par  la  Na- 
tion. C'eft  encore  le  Gou- 
vernement qui  fixe  le  prix 
des  marchandifes  de  la  Com- 
pagnie. Ces  marchandifes 
confiftent  principalement  en 
foies  écrues  de  la    Chine , 
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duTonquin',  de  Bengale  & 
de  PeiTe;  en  étoffes  de  lai- 
ne ,  de  foie  &  de  coton  ve- 
nant de  Bengale  ,  des  cô- 
tes de  coromandcl  ,  &  de 
plufîeuis  autres  lieux  des  In- 
des j  en  draps  d'Europe  , 
ferges  communes  &  autres 
étoffes  j  en  bois  de  teintu- 
re ,  peaux  de  Buffle  ou  de 
cerf:  en  chanvre  ,  laine,  épi- 
ceries, fucre ,  corail,  dents 
d'éleplians,  miroirs  Sec. 

Lorfc]ue  le  commerce  des 
Hollandois  étoit  très-florif- 
fant  au  Japon  ,  ils  y  en- 
voyoient  au  moins  fept  na- 
vires tous  les  ans.  Aujour- 
d'hui ce  commerce  eft  peut- 
€tie  réduit  à  trois  ou  qua- 
tre vaifleaux  dont  ils  ont 
encore  beaucoup  de  peine 
à  vendre  la  car2;ail'on.  Ces 
navires  arrivent  communé- 
ment à  Nagafaki  dans  le 
mois  de  Septembre  ,  vers 
la  fin  de  la  mouflon  du 
Sud-Oueft,  qui  eft  la  feule 
propre  à  ce  voyage.  Ils  en 
repartent  en  Novembre,  le 
jour  que  les  infpedleurs  leur 
ont  prefcrit.  On  ne  leur  ac- 
corde aucun  délai  ,  pour 
quelque  caufe  que  ce  puijie 
être.  D'ailleurs  les  vents  font 
toujours  bons  dans  cette 
mouflon. 

Lors  de  leur  arrivée  dans 
le  port  de  Nagafaki  ,  les 
gardes  chargés  de  Tinfpec- 
riou  de  ce  port ,  n'ont  pas 


J  A 

plutôt  découvert  un  de  ces 
vaifleaux  ,  qu'ils  en  don- 
nent avis  aux  Gouverneurs 
de  Nagafaki.  Ceux-ci ,  fé- 
lon rhjftoire  moderne  des 
Japonois  que  nous  fuivpns 
ici  ,  enjoignent  furie  champ 
au  Duedeur  de  la  Com- 
pagnie Hollandoii'c  ,  d'en- 
voyer trois  hommes  de  fon 
comptoir  au  devant  du  na- 
vire ,  à  deux  lieues  du  port, 
foit  pour  doi::ner  au  Capi- 
taine les  inftiuclions  nécef- 
faires  pour  la  conduite  Si 
pour  celles  de  fes  gens  pen- 
dant leur  fcjour  à  Dcfîma, 
foit  pour  demander  la  lifte 
des  marchandifes  &  des  paf- 
fagers  ,  avec  toutes  les  let- 
tres qui  font  à  bord.  Ces 
lettres  font  portées  aux  Gou- 
verneurs de  la  ville  ,  qui  les 
font  examiner  par  des  in- 
terprètes j  en  fuite  on  les  re- 
met au  Direclcur  de  la 
Compagnie.  Lorfque  le 
vaifleau  eft  entré  dans  le 
port,  on  le  défaime:  deux 
bateaux  de  garde  fe  rangent 
à  fes  côtés ,  &  ne  le  quit- 
tent plus,  jufi^u'à  ce  qu'il 
mette  la  voile  pour  s'en  re- 
tourner. Le  lendemain  de 
fon  arrivée  ,  des  Commif- 
fajres  envoyés  par  les  Gou- 
verneurs ,  viennent  à  bord 
accQmpagnés  d'une  efcortc 
de  foldatS ,  &  font  une  re- 
vue exacte  de  toutes  les  per- 
fonnes  qui  font  dans  le  na- 
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vire  ,  Tuivant  la  lifle  qui  a 
été  pré  tentée  ,  &  qui  con- 
tient le  nom  de  chaque  paf- 
lager  ,  fon  âge  ,  fa  nailfan- 
ce ,  le  lieu  de  fa  patrie  & 
fon  emploi.  On  lit  enfuite 
aux  pailagers  les  réglemens 
&  les  ftatuts  de  police,  aux- 
quels ils  doivent  fe  confor- 
mer pendant  leur  féjour  à 
Dehma.  Ces  ordonnances 
font  affichées  dans  le  navire 
Se  dans  plufieurs  quartiers 
de  rifle.  Les  Commillaires, 
"après  que  les  vifites  ont  été 
faites ,  règlent  le  tems  Se  la 
manière  de  décharger  les 
marchandifes.  Elles  ne  peu- 
vent être  tranfportées  que 
par  des  Portefaix  du  pays. 
On.  les  porte  à  Defima  ,  & 
elles  entrent  par  deux  por- 
tes, fîtuées  à  l'extrémité  fep- 
tentrionale  de  llfle  ,  &  ap- 
pellées  les  Portes  de  feau  , 
parce  qu'elles  regardent  la 
mer.  A  mefure  qu'on  ap- 
porte ces  marchandifes,  elles 
ibnt  vifitées  par  des  Com- 
milTaires  ,  qui  les  compa- 
rent avec  l'état  qu'on  leur  a 
donné ,  &  qui  font  ouvrir 
quelques  balles  de  chaque 
efpece ,  pour  s'afTurer  de  la 
fidélité  de  cet  état.  Ils  les 
mettent  enfuice  dans  les  Ma- 
gafins  de  la  Compa«^nie  , 
dont  les  CommiiTaires  ont 
la  clef,  &  ces  OiEciers  ont 
coutume  d'appliquer  le  fceau 
fur  la  porte.  Les  coiFres  q^ui 
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appartiennent  aux  particu- 
hers  font  aulTi  ouverts  &  vi- 
lités.  Si  le  propriétaire  ne  fe 
préfente  pas  d'abord  avec  la 
clef,  on  les  met  en  pièces  à 
coups  de  hache.  On  fouille 
tous  les  palTagers  ,  pour  voir 
s'ils  ne  cachent  pas  fous  leurs 
habits  quelques  marchandi- 
fes, comme  de  l'ambre  Se 
du  corail ,  ou  s'ils  n'ont  pas 
des  chapelets ,  des  livres  de 
prières  j  &  quelques  médail- 
les empreintes  d'une  croix;, 
ou  la  figure  d'un  faint.  Si 
l'on  trouvoit  fur  eux  quel- 
que chofe  de  ce  derniçr  gen- 
re ,  on  en  feroit  un  crime 
capital  aux  HoUandois.Lorf- 
que  la  nuit  cft  venue ,  les 
Commilfaires  chargés  de  la 
vifite  fe  retirent  a  Nagafaki; 
mais  avant  leur  départ,  ils 
font  fermer  les  portes  de 
l'eau. 

Après  que  la  cargaifoii 
des  navires  a  été  tranfpor- 
tée  dans  les  Magafins ,  les 
marchandifes  y  reftent  en 
dépôt  i  jufqu'a  ce  qu'il  plai- 
fe  aux  Gouverneurs  d'aili- 
gner  le  tems  de  la  vente. 
Lorfque  ce  tems  eft  réglé  , 
on  aiîiche  quelques  jours 
auparavant ,  aux  portes  de 
Defima  ,  une  lifte  de  toutes 
les  marchandifes  qui  doi- 
vent fe  vendre.  Cependant 
tes  Gouverneurs  de  Naga- 
faki font  fçavoir  aux  Corn- 
mifi aires  des  rues ,  &  ceux-v 
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ci  notifient  à  tous  les  Mar- 
chands de  ces  quartiers  quels 
font  les  droits  que  l'Empe- 
reur fe  propofe  de   mettre 
fur  les  différentes  marchan- 
■difes  ,  afin  que  chaque  Né- 
gociant puilie  s'arranger  là- 
deflus.  C'eft  un  moyen  indi- 
red:  que  les  Gouverneurs  de 
Nagafaki  ont  imaginé  pour 
taxer  les  marchand]  Tes  étran- 
gères ,   &  pour  limiter  les 
profits   des    Hollandois.  La 
vente  fe  fait  en  préfence  de 
deux  Subdélegués  des  Gou- 
verneurs ,    &    de  quelques 
autres  Officiers  qui  ont  une 
infpeélion  particulière  fur  le 
fort  de  Defima.  Quand  ces 
CommifTaires    font   alTem- 
blés  ,  le    Direéîieur   de   la 
Compagnie       Hollandoifc 
fait  expofer  les  échantillons 
des  divcrfes    marchandifes 
qu'on  doit  mettre  en  vente. 
L'endroit  ou  elle  fc  fait ,  cft 
un  bâtiment  particuHer  que 
la  Compagnie  a  fait  conf- 
truire ,  &  qui  cft  divifé  en 
plufieurs  compartimcns  de{- 
tinés  à  divers    ufagcs.    En 
étant  les  volets  du  côté  de 
h  rue  ,  la  falle  où  i'c  fait  la 
vente  paroît  ouverte  dans 
toute  Ion  étendue,  de  ma- 
nière que  les  paflans    peu- 
vent voir    toutes   les   mar- 
chandifes qu'on  y  étale.  On 
n'expofe    qu'une    forte    de 
marchandifc  à  la  fois.  Ceux 
qui  fc  préfcntçnt  pour  l'a- 
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chetcr  ,  donnent  un  ou  plu- 
fieurs billets  (ignés  de  noms 
fuppofés  ,    fur  lefquels    ils 
font  différentes  ofRes  ,  pour 
voir  comme  ira  la  vente  ,  & 
pour  s'en  tenir  au  plus  bas 
prix  qu'ils   pourront.   Lorf- 
qu'ils  ont  livré  leurs  billets, 
les  Directeurs  Hollandois  les 
ouvrent  d'abord ,  &  féparent 
les  hauts  prix  des  prix  mé- 
diocres. Enfuite  ils  les  re- 
mettent à  un  Interprète  qui 
les  lit  à  haute  voix  l'un  après 
l'autre  ,  commençant  par  les 
plus  fortes  enchères.    L'In- 
terprète demande  par  trois 
fois  quel  eftl'ofHant  ou  l'a- 
cheteur y  8c  il  perfonne   ne 
répond ,  il  met  le  billet  à 
part,  &  prend  le  fuivant.  Il 
continue  de  la  forte  ,  lifant 
les  billets  dont  l'enchère  eft 
moins  forte  ,^jufqu'a  ce  qu'il 
fc  préfente  quelqu'un  qui  les 
réclame.  Dans  ce  cas  on  lui 
fait  ligner  fon  véritable  nom 
au  bas  du  billet ,  &  le  len- 
demain on  lui  livre  les  mar- 
chandifes. Quand  une    ef- 
pecc    de    marchandifc    eft 
vendue ,  on  palle  aux  autres , 
qui  s'achètent  avec  les  mê- 
mes formalités. 

La  Compagnie  Hollan- 
doifc entretient  au  Japon  un 
Dircdeur  particulier,  qui 
n'cft  en  charge  qu'une  an- 
née. Après  ce  terme  ,  il  cft 
obhgé  de  retourner  à  Bata- 
via iur  le  même  vaiiTeau  cjui 
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amené  Ton  fucceiTeur.  C'eft 
encore  une  condition  que  le 
Gouvernement  toujours  in- 
quiet ,  a  impofé  aux  Hol- 
landois.  Une  des  principales 
fondions  de  cet  Officier ,  eft 
d'aller  tous  les  ans  a  Jedo  , 
capitale  de  l'Empire,   avec 
une  nombreufe  fuite  pour 
faluer  l'Empereur  ,  &  lui  of- 
frir les  préfens  accoutumés. 
Ces  préfens ,    qui  s'offient 
régulièrement    chaque    an- 
née ,  &  dont  la  valeur  &  la 
qualité  font  fixées   par  des 
Commiffaires    de    l'Empe- 
reur ,  ont  été  regardés  avec 
raifon  comme  mi  tribut  que 
les  Hollandois  payent  à  cette 
Puilfance ,  pour  être  main- 
tenus dans  leur  commerce. 
Le  Japon  fournit  en  échan- 
ge des    marchandifes   qu'il 
reçoit   des  Hollandois,    de 
l'argent ,  du  cuivre  ,  des  dro- 
gues qui  fervent  à  la  tein- 
ture &  à  la  médecine  ,  de  la 
porcelaine  ,  &  toute  forte  de 
meubles  de  bois  peints  ,  la- 
qués ,  verniffés ,  comme  pa- 
ravents ,   tables  ,   coffres  , 
boëtes  ,  cabarets  à  thé  &  à 
caifé  ,  &  autres  femblabies. 
On  peut  croire  que  les  Ja- 
ponois  ne    font  point  infé- 
rieurs aux  Chinois  dans  ces 
fortes  d'ouvrages.   Ils  leur 
font  même  fupérieurs  ;  du 
moins  les  plus  belles  pièces 
de    porcelaines   &  les  plus 
beaux  ouvrages  en   laque  , 
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nous  viennent  du  Japon. 
Foye^  Laque ,  ou  Porce- 
laine. 

Les  Chinois  n'ont  point 
d'Agents  ni  de  Diredeurs 
de  leur  commerce  qui  ren- 
dent au  Japon.  Ils  n'habi- 
tent même ,  que  dans  le  tems 
de  leur  vente  ,  la  demeure 
qui  leur  a  été  affignée. 
Quand  ce  tems  eft  paifé , 
chacun  fe  rembarque  fur  le 
vaill'eau  ou  la  jonque  qui  l'a 
amené  ,  &  le  comptoir  refte 
vuide.  Indépendamment  des 
foies  écru'es  ,  des  étoffes  , 
du  fucre  Se  des  drogues  aro- 
matiques ou  médicinales 
qu'ils  apportent  dans  cet 
Empire  ,  ils  font  un  grand 
commerce  de  livres  de  mo- 
rale. Mais  avant  que  ces  li- 
vres foient  expofés  en  ven- 
te ,  ils  font  examinés  avec 
la  plus  févere  exaditude  par 
des  Cenfeurs  publics.  Les 
Négocians  Chinois  ne  peu- 
vent recevoir  en  échange  de 
leurs  marchandifes  aucune 
efpéce  de  monnoye ,  ils  font 
obligés  de  convertir  en  cui- 
vre ou  en  d'autres  marchan- 
difes du  pays  ,  tout  l'argent 
qu'ils  retirent  de  leur  vente. 
Ils  font  d'ailleurs  fujets  à 
des  droits  beaucoup  plus 
forts  que  les  Hollandois. 

Dans  les  ventes  que  les 
Hollandois  font  de  leurs 
marchandifes  ,  les  enchères , 
ainiî  que  nous  l'avons  vu , 

B4 


Z4  J  A 

ne  font  pas  publiques  com- 
me en  Europe  ,  mais  fecrct- 
tes  &  anonimes.  On  peut 
lemarquer  dans  ces  forma- 
lités l'attention  du  Gouver- 
nement a  modérer  les  pro- 
fits des  Hollandois.  La  ja- 
loufie  &  l'aigreur  qui  fur- 
viennent  quelquefois  entre 
les  enchéri  fleurs  d'une  mê- 
me marchandife  ,  &  qui  en 
font  fouvent  liaufTcr  le  prix , 
ne  peuvent  ici  avoir  lieu. 
Xes  Japonois  auroient  un 
moyen  plus  fimple  de  faire 
"bailler  le  prix  des  marchan- 
difes  qu'on  leur  apporte  ,  ce 
feroit  d'établir  une  plus 
grande  concurrence  parmi 
les  vendeurs,  en  ouvrant 
leurs  ports  à  toutes  les  Na- 
tions commerçantes.  Mais  il 
y  a  lieu  de  croire  que  les  Ja- 
ponois ,  riches  des  produc- 
tions de  leurs  terres  &  de 
leur  induftrie  ,  ne  fc  dépar- 
tiront jamais  de  la  réfolu- 
tion  qu'ils  ont  prife  d'inter- 
rompre toute  communica- 
tion au  dehors.  Le  Gouver- 
nement cft  dans  la  perfua- 
fîon  que  les  voyages  des  Ja- 
ponois chez  les  Etrangers , 
ou  des  Peuples  étrangers 
chez  les  Japonois  ,  font  pré- 
judiciables a  la  tranquillité 
publique,  parce  qu'ils  ten- 
dent a  introduire  de  nou- 
velles coutumes ,  incompa- 
tibles avec  les  moeurs  &:  le 
';!;énie  de  la  Nation.  Un  au- 
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tre  motif  bien  capable  de 
confirmer  l'Empereur  dans 
ce  (ylleme  politique  ,  c'eft  la 
facilité  qu'il  lui  procure  de 
maintenir  par-tout  fon  Em- 
pire une  police  exade  &  uni- 
forme ,  fans  avoir  rien  à 
craindre  des  Nations  étran- 
gères ,  qui  pouiroient  ani- 
mer de  leurs  confeils  perfi- 
des l'ambition  des  Grands  , 
&  les  aider  de  leurs  fecours 
in  té  relié  s. 

JASPE.  Nom  d'une  pier- 
re qui  approche  de  la  nature 
de  l'agate^  mais  qui  eft  beau- 
coup plus  opaque  ,  d'un  tilfu 
plus  groffier  &:  plus  défec- 
tueux. 

Le  Jafpe  eft  ordinaire- 
ment verd  i  mais  le  plus  beau 
eft  celui  qui  eft  tacheté  de 
diverfes  couleurs.  Le  Jafpe 
fanguin  a  de  grandes  parties 
rouges  d'une  couleur  vive  , 
qui  imite  celle  du  fang.  On 
a  donné  le  nom  de  jafpcs 
fleuris  à  ceux  qui  pai'  la  va- 
riété de  leurs  couleurs  fem- 
blent  repréfenter  un  bou- 
quet compoié  de  différentes 
fleurs.  Cette  pierre  n'eft  pas 
propre  pour  la  gravure  ,  par- 
ce que  fon  tillu  n'eft  pas  af- 
fez  ferré.  On  l'emploie  plus 
avantageufement  dans  le 
commerce  à  faire  des  vafes 
précieux ,  des  manches  de 
couteaux ,  des  poignées  d'é- 
pées  ,  des  tabatières  ,  des  ta- 
bles de  rapport ,  &:c.  Les  jaf- 
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pes  Orientaux  font  les  plus 
recherchés  ,  parce  qu'ils  l'ont 
les  plus  vifs  en  couleur  que 
les  autres.  La  Bohême  en 
fournit  cependant  de  fort 
beaux.  Le  jafpe  de  Chypre 
eft  de  couleur  roufsâtre ,  & 
piqué  de  rouge  ;  celui  de 
Corfe  eft  verd  ;  celui  de  Si- 
cile couleur  de  corail.  On 
en  trouve  dans  quelques 
provinces  de  France  de  dif- 
férentes couleurs. 

JAVA.  Ifle  de  la  merdes 
Indes ,  féparée  de  celle  de 
Sumatra  par  le  Détroit  de  la 
Sonde. 

La  commodité  &  le  nom- 
bre des  ports  de  cette  Ifle , 
les  richelles  qu'elle  produit , 
ont  depuis  lonç-tems  eno-a- 
ge  les  J  avans  a  s  adonner  en- 
tièrement au  commerce.  Ils 
y  font  auffi  habiles  que  les 
Chinois  &  aUffi  fourbes. 

Les  Anglois  avoient  au- 
trefois de  grands  établiife- 
mens  dans  cette  Ifle  ,  mais 
ils  ont  été  obligés  de  les  cé- 
der aux  Hollandois  lors  de 
leur  arrivée  dans  cette  con- 
trée en   i6ij. 

Ces  nouveaux  Hôtes  ont 
fçu  employer  à  propos  leurs 
forces ,  leur  argent  &  leur 
patience  ordinaire  ,  pour 
s'emparer  du  commerce  ab- 
folu  de  Java.  Les  Princes 
mêmes  de  cette  Ifle  ne  le 
font  plus  que  fous  la  protec- 
tion des  Hollandois.  Bata- 
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via  eft  leur  place  forte  la 
plus  confîdérable  ,  &  le  cen- 
tre de  leur  commerce  dans 
les  Indes,  f^.  Batavia. 

L'Ifle  produit  abondam- 
ment du  ris ,  du  poivre  ,  de 
la  canelle,  du  gingembre,  de 
l'indigo  ,  du  fîl  de  coton. 

Depuis  quelques  années 
on  y  a  planté  du  cafFc  qui  y 
vient  fort  bien.  On  trouve 
auffi  dans  cette  Ille  des  mi- 
nes d'or  ,  d'argent ,  de  cui- 
vre ,  des  rubis  ,  des  diamans 
&  de  fort  belles  émerau- 
des. 

Les  marchandifes  du  de- 
hors les  plus  en  ufage  pour 
les  Infulaires ,  font  des  étof- 
fes de  foie  de  Coromandel , 
de  Bengale  &  de  Surate  ,  des: 
toiles  de  coton  ,  des  couver- 
tures ,  des  nattes ,  des  fotas  » 
forte  d'habillemens  dont  fc 
parent  les  femmes  de  Java  „ 
de  la  laque  ,  de  la  réline 
tranfparente ,  de  l'écaillé  de 
tortue,  du  fer,  de  l'étain,  dii 
plomb',  des  porcelaines  ,  du. 
thé  ,  du  fantal  &  de  l'ivoire. 
Les  Hollandois  leur  fournil- 
lent  aufh  beaucoup  de  mar- 
chandifes de  l'Europe  ,  que 
les  marchands  de  Bantam  &z 
de  plufieurs  autres  places  , 
ont  foin  d'étaler  avec  beau- 
coup de  propreté  &  d'arran- 
gement dans  difFérens  ba- 
zars ,  ou  marchés  qui  s'ou- 
vrent tous  les  jours  à  des 
heures  différentes.  Chaque 
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{brcc  de  marchandife  a  Ton 
quartier  leparé  ,  ce  qui  oftrc 
tout  de  luire  àlachctcui-  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  dans  l'cl- 
pcce  de  marchandife  qu'il 
recherche. 

JERSEY.  (  la  nouveUe  ) 
Colonie  Angloife  de  l'Amé- 
rique ,  qui  failbit  autrefois 
partie  de  la  nouvelle  Belgi- 
que, aujourd'hui  Nouvelle 
Yorck  ,  lorlque  les  An2;lois 
Tenlcvercnt  aux  Etats-Gé- 
néraux. Elle  eft  fituée  entre 
le  trente-neuvieme&quaran- 
tieme  degré  de  latitude  Sep- 
tentrionale. L'Océan  la  bor- 
ne au  Sud-Eft,  la  rivière  de 
Delawarc  à  l'Oueft,  la  riviè- 
re de  Hudfon  a  l'Elt ,  &  des 
terres  inconnues  au  Nord. 
Ce  pays  eft  aiTez  uni ,  &  le 
terroir  en  cH:  très-fertile.  Ses 
produ(flions  font  les  mêmes 
que  celles  de  la  Nouvelle 
Yorck  j  cependant  il  n  eft 
pas  peuplé  comme  il  pour- 
roit  l'être,  parce  qu'il  fut 
donné  en  propriété  a  diffé- 
rens  particuliers  ,  qui  mirent 
à  difputcr  fur  les  hmitesde 
leurs  polfclfions  incultes  ,  le 
rems  &  l'argent  qu'il  falloit 
employer  à  les  rendre  florif- 
fantes.  La  Nouvelle  Jerfey 
eft  aujourd'hui  entre  les 
mains  du  Roi.  Ses  affaires 
iont  réglées  par  un  Gouver- 
neur ,  im  Confcil  &:  une  Af- 
femblée  générale.  Comme 
cette  Colonie  n'a  point  de 
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villes  confidérablcs  ,  Ton 
commerce  ne  fe  trouve  réu- 
ni nulle  part.  Le  peu  de  tra- 
fic étranger  qu'elle  fait ,  con- 
lîfte  en  piovifions  de  bou- 
che ,  en  fourrures  ,  en  peaux 
que  les  habitants  envoient 
aux  Antilles.  Ils  vendent 
aulfi  du  tabac  5  mais  en  pe- 
tite quantité.  Ils  embar- 
quent de  l'huile  ,  du  poiffon  , 
du  grain  &  d'autres  provi- 
fions  pour  le  Portugal ,  l'Ef- 
pagne&  les  Canaries  ;  mais 
leur  principal  négoce  fe  fait 
à  la  Nouvelle  Yorck.  Ils  y 
portent  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  denrées ,  &  y 
achètent  les  marchandifes 
d'Angleterre  dont  ils  ont  be- 
foin. 

Le  papier  eft  beaucoup 
répandu  dans  la  nouvelle 
Jerfey  i  il  eft  même  recher- 
ché ,  parce  que  les  payemens 
entre  la  Nouvelle  Yorck  & 
la  Peniîlvanie  fe  font  fou- 
vent  en  billets  de  la  Nou- 
velle Jerfey.  Le  change 
eft  dans  cette  Colonie 
au  même  taux  que  dans  la 
Nouvelle  Yorck.  yoye^ 
Yorck, 

JOURNAL.  Livre  ou 
régiftre  dont  les  Négocians  , 
Marchands  ,  Banquiers  fe 
fer\'ent  pour  écrire  toutes 
les  affaires  de  leur  commerce 
à  mefure  qu'elles  fe  préfen- 
tent. 

Les   Négociaus  &  Mai- 
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chands  fuivaiit  l'art,  premier 
du  titre  III.  de  l'Ordonnan- 
ce de  1^73.  doivent  avoir 
un  livre  qui  contienne  tout 
leur  négoce  ,  leurs  lettres  de 
change ,  leurs  dettes  actives 
&  palHves.  Il  eft  dit  par  l'ar- 
ticle m.  du  même  titre , 
que  ce  livre  fera  ligné  fur  le 
premier  &  dernier  feuillet 
par  l'un  des  Confuls  dans  les 
villes  où  il  y  a  Jurisdiclion 
Confulaire  ,  &  dans  les  au- 
tres par  le  Maire  ou  l'un  des 
Echevins ,  &  les  feuillets  pa- 
raphés &  cottes  par  premier 
&  dernier  de  la  main  de 
ceux  qui  auront  été  commis 
par  les  Confuls  ou  Maires  & 
Echevins  ,  dont  fera  fait 
mention  au  premier  feuillet. 
L'ufage  Confulaire  néan- 
moins ,  confirmé  parles  Ar- 
rêts ,  les  a  difpenfé  de  cette 
rigoureufe  exactitude. 

Le  regiftre  journal  &  tous 
les  livres  des  Marchands  ou 
'Banquiers  peuvent  fervir  de 
preuve  contr'eux.  Le  regiftre 
journal  fait  encore  foi  de 
Marchand  à  Marchand,  lorf- 
qu'on  peut  y  reconnoître 
cette  ingénuité ,  ou  ce  ca- 
radtere  de  lim.plicité  qui  in- 
dique que  c'eit  la  vérité  elle- 
même  qui  s'eft  expliquée. 
Un  journal  tranfcrit  ou  re- 
copié ,  ne  doit  donc  pas 
avoir  la  même  croyance  en 
juftice  ,  parce  qu'il  eft  à  pré- 
funjer  que  la  réflexion  y  a 
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eu  part ,  Se  qu'elle  a  favori- 
fé  les  intérêts  de  celui  qui  l'a 
prife  pour  confeil.  V.  Livre 
de  Marchand. 

JUIFS.  (  les  )  Cette  na- 
tion fans  chef,  fans  patrie  , 
opprimée  dans  tous  les  lieux 
de  la  terre  &  jamais  anéan- 
tie, eft  bien  connue  dans 
l'hiftoire  du  com.merce.  Les 
Juifs  exclus  des  charges  &c 
des  emplois  chez  les  peuples 
qui  les  fouffroient  parmi 
eux ,  fe  font  vus  de  bonne 
heure  obligés  de  s'adonner 
au  négoce  pour  pouvoir  fub- 
hfter.  La  haine  &  le  mépris 
qu'on  répandoit  à  pleines 
mains  fur  cette  nation  fépa- 
rée  des  autres  par  fa  croyan- 
ce ,  fes  mœurs ,  fes  ufages: 
rejaillirent  en  quelque  forte 
fur  la  profeffion  qu'elle  avoin 
embralfée.  Le  commerce  qui 
devoit  être  un  jour  le  prin- 
cipal mobile  de  la  force  Se 
de  la  puillance  des  Eta*  fut'* 
long-tems  ignoré  &  méprifé. 
Oa  ne  diftinguoit  pas  uii 
Marchand  d'un  Ufurier.  Il 
faut  avouer  auifi  que  les  Juifs 
y  donnèrent  lieu  par  les  ufu- 
res  les  plus  affreufes  ,  par 
leurs  monopoles  ,  leurs  mal- 
totes ,  &  parce  qu'ils  firent 
ufages  des  moyens  les  plus 
malhonnêtes  d'acquérir  de 
l'argent.  Enrichis  par  leurs 
exaélions  ,  ils  étoient  pillés 
par  les  Princes  avec  la  mê- 
me tirarmie.  On  confifquoi»: 
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leurs  biens  fous  difFcrens 
prétextes.  Ce  brigandage  ne 
cclla  que  lorfqu'ils  eurent 
trouvé  le  fccrct  de  fauver 
leurs  effets  ,  lorfqu'ils  eu- 
rent inventé  de  nouveaux 
lignes  de  richelfes  ,  faciles  à 
tra'nfporter  ,  &  qui  ne  bif- 
foicnt  dans  leur  palfage  au- 
cune indice  qui  pût  les  dé- 
celer. Les  lettres  de  change 
<|uils  foufcrivoient  étoient 
fidèlement  acquittées  par 
ceux  à  c^ui  ils  avoient  lailfé 
leurs  eftets.  Par  ce  moyen 
ils  rendirent  pour  jamais 
leurs  retraites  fixes.  Car  tel 
Prince,  dit  l'Auteur  de  l'ef- 
prit  des  Loix  ,  qui  voudroit 
bien  fe  défaire  d'eux  ,  ne  fe- 
roir  pas  pour  cela  d'humeur 
à  fe  défaire  de  leur  argent. 
Nous  devons  néanmoins  re- 
connoitre  que  depuis  que  le 
commerce  a  été  honoré , 
protégé  ,  depuis  qu'on  a  été 
perroadé  qu'un  Etat  s'enri- 
chit principalement  par  l'in- 
duiirie  de  fes  habitans  ,  & 
par  leur  activité  à  faire  va- 
loir les  fabriques  &  le  com- 
merce de  la  nation  ,  les  Juifs 
ont  été  plus  accueillis  ,  plus 
favori fés.  Ceux-ci  de  leur 
côté  fe  font  montré  plus  di- 
gnes par  leur  intelligence 
dans  le  négoce  ,  Se  par  leur 
fidélité  ,  de  la  protcdion 
<]u'on  leur  accordoir.  11  a 
éré  queflion  en  Angleterre 
de    les    naturahfcr  3    mais 


J  U 

les  principaux  établiffemcns 
qu'ils  polfedent  en  Europe  , 
lont  celui  d'Amfterdam  5c 
celui  de  Livourne.  Ils  ont 
dans  cette  dernière  ville  une 
Jurifdiclion  Civile  &  Cri- 
minelle qui  leur  eft  propre  , 
dont  eux-mêmes  ont  le  pou- 
voir de  créer  les  Magiflrats  , 
&  de  laquelle  il  n'y  a  appel 
que  pardevant  IcGrand  Duc. 
On  peut  croire  que  c'cft  au^c 
Juifs  pnncipalement  que  Li- 
vourne eft  redevable  de  la 
plus  grande  partie  de  fon 
commerce.  Celui  qu  elle  fait 
au  Levant  eft  prefqu'cntié- 
rement  entre  leurs  mains. 
Les  Grands  Ducs  de  Tof- 
cane  leur  ont  auffi  accordé 
une  Synagogue.  Ils  y  font 
les  exercices  de  leur  Reli- 
gion en  toute  liberté.  La 
grande  influence  qu'ils  ont 
dans  les  affaires,  fait  que 
les  autres  Négocians  reC- 
pedenten  quelque  forte  leur 
jour  de  Sabat.  Perfonne  ne 
fe  trouve  fur  la  place  le  fa- 
medi. 

Les  Juifs  d'Amfterdam 
font  comme  partagés  en 
deux  tribus  différentes,  l'une 
de  JuiFs  Portugais,  &:  l'au- 
tre de  Juifs  Allemands.  Les 
Î)remiers  font  prcfque  tout 
c  commerce  de  Barbarie. 
Les  correfpondnnces  qu'ils 
ont  avec  les  Juifs  établis  aux 
Echelles  de  cette  côte,  leur 
facilitent  ce  commcrcç.  lU 


tn  reçoivent  différentes  pro- 
dudions  de  Barbarie.  Mais 
les  principaux  articles  des  re- 
tours confîfkent  en  prifes 
faites  per  les  Corlaires  fur 
les  Chrétiens ,  &  que  les 
Juifs  de  Salé  ,  de  Safie  ont 
foin  d'acheter  pour  les  re- 
vendre à  ceux  d' Amfterdam. 
Ceux-ci  font  fi  habiles  à  dé- 
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guiferles  marchandifes  foit 
en  les  mêlant  avec  d'autres  , 
foit  en  changeant  les  mar- 
cjues  &  les  formes  de  l'em- 
ballage, qu'ils  ne  craignent 
pas  de  les  aller  revendre  dans 
les  ports  mêmes  ,  foit  d'Ef- 
pagne  ,  foit  de  Portugal  , 
d'où  ces  marchandifes  font 
forties. 
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IMPORTATION.  Mot 
tiré  du  Latin  importare  , 
qui  veut  dire  porter  dedans. 
Il  eft  d'ufage  dans  le  com- 
merce pour  exprimer  le 
tranfport  que  l'on  fait  dans 
le  Royaume  des  marchan- 
difes venant  du  dehors. 
L'exportation  au  contraire 
défigne  la  fortie  des  mar- 
chandifes du  pays  pour  les 
faire  paffer  chez  l'Etranger- 
V»  Exportation. 

L'importation  facile  des 
marchandifes  ,  dont  un  Etat 
a  déjà  lui-même  des  fabri- 
ques ,  eft  pernicieufe ,  parce 
qu'elle  nuit  aux  progrès  de 
rinduftrie  nationale.  On  im- 
porte tous  les  ans  en  france 
vme  quantité  confidérable  de 
marchandifes  des  Jndes  i 
mais  c'eft  afin  de  gagner  fur 
leur  réexportation  les  profits 
qu'une  autre  nation  ne  man- 
queroit  pas   de  faire  fi   on 


abandonnoit  cette  branche 
utile  de  commerce. 

LMPRLMERIE.Cetart, 
dont  l'invention  n'eil:  que  du 
quinzième  fiécle  ,  a  été  attri- 
bué parPolydore  de  Virgile 
au  Chevalier  Jean  Guttem» 
berg;  d'autres   Auteurs  en 
font  honneur  avec  plus  de 
fondement,  à  Jean    Fauftc 
de  Ma^'ence.    Quoiqu'il  en 
foit ,  cet  art  forti  du  berceau 
vers  l'an   145  c.  parut  dans 
toute  fa  vigueur   au  corn» 
mencement  du  feiziéme  fié 
cle  :  c'elT:  que  des  gens  de 
Lettres  avoient  pris  foin  de 
le  cuhiver.    On  fçait  quels 
hommes  c'étoient    que   les 
Etiennes ,  Vafcofan ,  MoreL 
Robert   Etienne  ,  celui-là 
même  qui  publia  en  153^. 
i^oM  tréfor  de  la  langue  La- 
tine ,  expofoit  dans  les  pla- 
ces  pabliques    les    feuilles 
au'il imprimait,  &  donnoi: 
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des  prix  à  ceux  qui  poU- 
voient  lui  découvrir  quel- 
que faute.  M.  de  Tiiou , 
grand  eftimateur  du  mérite  , 
ne  parle  de  cet  Imprimeur 
qu'avec  des  éloges.  Henri 
Etienne  ,  fils  de  Robert , 
nous  ouvrit  les  tréfors  de  la 
langue  Grecque  ;  c'étoit  le 
plus  fçavant  homme  de  Ton 
tcms  dans  cette  langue.  De- 
puis ces  Imprimeurs  illuftres 
nous  avons  beaucoup  per- 
feftionné  l'art  de  fondre  les 
carad:éres.  Mais  nos  éditions 
font-elles  aujourd'hui  plus 
correctes  ?  Approchent-elles 
même  de  la  correction  des 
anciennes?  En  général  la 
profefîion  d'Imprimeur  eft 
devenue  aujourd'hui  un  peu 
mécanique.  On  en  a  écarté 
par  des  gènes  ,  des  formali- 
tés ,  des  fcrvitudes  ceux  qui 
pouvoient  la  relever.  Les 
Hollandois  &  les  Vénitiens 
n'ont  point  encore  peu  con- 
tribué par  leurs  contrefa- 
<gons  à  dégrader  l'Imprime- 
rie. Ils  ont  empêché  parleurs 
éditions  fautives  ,  il  ell:  vrai, 
mais  à  bon  marché  ,  que 
l'Imprimeur  intellis;ent ,  & 
jaloux  de  fon  art ,  rifquât 
des  avances  pour  porter  l'im- 
prejfTipn  d'un  livre  à  fa  per- 
fed:ion. 

Les  Imprimeurs  de  Paris 
ne  font  avec  les  Libraires  &: 
les  Fondeurs  de  cara'élèrcs 
qu'une  feule  Communauté. 
y.  Librairie, 
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INDE.  Vafte  contrée  de 
TAfie ,  qui  a  reçu  fon  nom 
du  fleuve  Indus  ,  qui  y  prend 
fa  fource.  L'Inde  embralle 
non-feulement  l'Empire  du 
Grand-Mogol  ,  ou  l'Indof- 
tan  i  mais  encore  les  deux 
péninfules  en  deçà  &  au-delà 
du  Gange.  Lorfque  l'on  par- 
le du  commerce  des  Indes  , 
on  y  comprend  fouvent  celui 
de  la  Chine  ,  du  Japon  ,  des 
Ifles&  généralement  de  tout 
le  pays  qui  eft  au  Levant  de 
la  Perfe.  On  l'ap^pelle  le 
commerce  des  Indes  Orient 
taies  ,  pour  le  diftinguer  de 
celui  des  Indes  Occidentales, 
ou  de  l  Amérique.  Il  s'eft  en- 
core introduit  une  autre  fa- 
çon de  parler  ,  qui  n'cft  pas 
moins  impropre ,  c'eft  d'ap- 
peller  les  premières  grandes 
Indes  ,  &  l'Amérique  les/7tf- 
tites  Indes.  Il  y  a  lieu  de  croi- 
re que  ce  font  les  Hollandois 
qui  ont  introduit  cette  der- 
nière façon  de  parler  ,  parce 
que  leurs  poffeflîons  en 
Amérique  ne  font  pas  à 
beaucoup  près  aufTi  confi- 
dérablcs  que  celles  qu'ils 
ont  dans  les  Indes  propre- 
ment dites. 

Ce  pays  qui  comprend 
rindoftan  ou  l'Empire  du 
Mogol ,  &  les  deux  Pénin- 
fules du  Gange  eft  ouvert  à 
tous  les  Navigateurs.  Mais 
le  Commerce  que  l'Europe 
y  fait  eft  entre  les  mains  de 
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Compagnies  exclufives  , 
ainfi  que  celui  de  la  Chine  , 
du  Japon.  Voye^  Orient  6» 
l'article  des  Compagnies  de 
Commerce. 

Les  peuples  qui  tirent  de 
leurs  Fabriques  les  étoffes 
nécefTaires  à  leurs  vétemens, 
n'ont  pas  manqué  de  prof- 
crire  chez  eux  celles  des  In- 
des ,  afin  de  ne  point  nuire  à 
l'mduftrie  &  priver  l'Etat  de 
fa  population.  Mais  comme 
ces  étoffes  font  recherchées 
par  d'autres  nations  ,  qui  ne 
font  pas  également  intéref- 
fées  à  les  rejetter  ,  les  Fran- 
çois ,  les  Anglois  &  les  peu- 
ples commerçans  les  plus 
difpofés  à  faire  tomber  ce 
trafic  ,  ont  néanmoins  tou- 
jours travaillé  à  y  prendre 
part ,  pour  fe  procurer  une 
portion  du  bénéfice  des  re- 
ventes. Cette  navigation 
d'ailleurs ,  toujours  payée 
par  le  confommateur ,  a  né- 
ceffairement  augmenté  la 
circulation  générale  de  la 
portion  de  mouvement ,  que 
donne  l'occupation  des  ou- 
vriers employés  à  la  conf- 
trudion  &  à  l'équipage  des 
navires. 

Les  Indiens  font  fans  con- 
tredit les  plus  habiles  tifle- 
rands  de  l'univers  ;  mais  peu 
actifs  ,  ils  laiffent  pafîér  en 
des  mains  étrangères  le  plus 
grand  bénéfice  de  leurs  fa- 
briques. Ce  font  les  nations 
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d'Europe  établies  dans  ces 
contrées  éloignées  ,  qui  font 
prefque  tout  le  trafic  de  ces 
Orientaux  d'un  port  de  l'In- 
de à  un  autre  port  de  l'Inde  , 
de  la  côte  de  Coromandel 
dans  les  ports  de  la  Mer 
Rouge  &  du  golfe  Perfique , 
des  Philippines  a  la  Cochin- 
chine ,  &i  àz  co.  dernier  en- 
droit a  Surate ,  de  Bengale  à 
la  prefqu'Iile  de  Malaca ,  Se 
aux  Ifles  Malaifes ,  &c.  Les 
Indiens  par  ce  moyen  ne 
font  en  quelque  forte  que  les 
mercenaires  des  Européens , 
qui  reçoivent  chez  une  na- 
tion Indienne  les  profits  des 
manufactures  d'une  autre 
nation  Indienne  :  mais  le 
principal  trafic  des  Euro- 
péens dans  l'Inde  ,  efl  celui 
qu'ils  font  par  le  Cap  de 
Bonne  Efpérance.  Indépen- 
damm.ent  d'une  quantité 
prodigieufe  d'étoffes  de  foie, 
de  Mouffelines  ,  de  toiles  de 
coton  peintes  ,  que  les  An- 
glois ,  les  François ,  les  Hol- 
landois  ,  &c.  retirent  de  ces 
pays  éloignés  :  ils  en  rappor- 
tent aufll  des  drogues  pour 
la  Médecine  ,  des  pierres 
précieufes ,  différentes  for- 
te de  bois  de  fenteur.  Ce 
commerce  ne  fe  foutient  au- 
jourd'hui ,  ainfl  qu'autre- 
fois ,  que  par  l'argent.  L'In- 
doftan  eft  fi  fertile  en  tout , 
que  fon  abondance  feule  lui 
fuffit.  Les  Indiens  reçoivent 
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néanmoins  des  Hollandois 
des  épiceries,  du  cuir,  des 
éléphants.  Les  François  ,  les 
Anglois  leur  apportent  de  la 
draperie  &  quclcjues  mar- 
chandifes  d'Europe  ,  qui  fe 
débite  chez  la  portion  de  la 
Nation  qui  avoifnie  le  plus 
nos  poilcflàons.  Cette  con- 
Tommation  pourra  s'étendre 
a  mcfure  que  les  Orientaux 
fe  famihanferont  d'avanta- 
ge avec  nos  mœurs ,  nos 
ufages ,  nos  modes.  Ce  font 
les  Hollandois  qui  ont  le  plus 
contribué  à  ces  premiers  pro- 
grès de  nos  manufactures 
dans  les  Indes. 

Pour  le  détail  du  com- 
merce qui  fe  fait  aux  Indes , 
voy.  Java  ,  Batavia  ,  Cey- 
lan  ,  Moluques  ,  Coroman- 
del  5  Vondicheri  ,  Madras  , 
6^c.  &c. 

INDE,  (bois  d')  On  lui 
donne  aufù  les  noms  de  bois 
de  la  Jamaïque  ,  de  bois  de 
Campéchc,  parce  qu'on  en 
trouve  beaucoup  dans  ces 
Ifles  de  l'Amérique.  Les  If- 
les  de  Sainte-Croix  ,  de  la 
Martinique ,  de  la  Grenade 
en  fournilîent  aufTi.  Le  bois 
d'inde  cft  un  grand  &  bel 
arbre  ,  dont  l'écorcc  eft  jau- 
nâtre ,  très-mmce  &:  trcs- 
unie  ;  Tes  feuilles  refl'em- 
blentaflczà  celles  du  laurier 
ordinaire.  Cet  arbre  donne 
au  commerce  un  bois  très- 
dur  ,  trcs-pefant ,  très  com- 
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pacl:e.  Comme  il  reçoit  bieft 
le  poli ,  on  l'emploie  à  faire 
des  meubles  précieux.  La 
couleur  de  ce  bois  cft  d'un 
beau  brun  marron  ,  tirant 
quelquefois  fur  le  violet  ou 
le  noir.  Il  fert  dans  la  tein- 
ture ,  &  fa  décodion  eft  d'un' 
rouge  foncé. 

La  femence  ou  les  graines 
du  bois  d'inde  font  tres-odo- 
rantes.  Elles  ont  un  goût  af- 
tringent  &  piquant,  qui  a 
quelque  rapport  avec  celui 
de  la  canelle  ,  du  poivre  ,  du 
clou  de  girofle  &  de  la  muf- 
cade.  On  les  connoît  en  An- 
gleterre fous  le  nom  dcgrai' 
ne  des  quatre  êpices.  Les  In- 
fulairess'en  fervent  pouraf- 
faifonner  leur  fauce  5  les  An- 
glois  en  confommcnt  aufli 
beaucoup  j  mais  cet  exemple 
jufqu'ici  n'a  pas  porté  les  au- 
tres Nations  à  faire  grand 
ufage  de  cette  forte  d'épice. 

Inde  eft  auffi  le  nom  d'une 
fécule  bleue  foncée  ,  qu'on 
nous  apporte  en  mafle  ou  en 
pâte  féche  de  l'Amérique. 
V,  Indigo. 

INDIENNES.  Toiles  de 
coton  teintes  ,  peintes  ou 
imprimées  qui  nous  vien- 
nent des  Indes.  Plufîeurs  dt 
CCS  toiles  font  imprimées  & 
peintes  avec  des  planches  de 
boisi  &  leurs  couleurs  fans 
rien  perdre  de  leur  éclat, 
durent  autant  que  la  toile 
même.  Le  Chay ,  plante  qui 
croîc 
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croît  en  Golconde  ,  fournit 
ce  beau  rouge  qui  ne  fe  dé- 
teint jamais  ,  &  que  l'on  re- 
marque dans  ies  toiles  de 
Mafulipatan  ,  ville  fituée  fur 
la  côte  de  Coromandel.  Il 
nous  vient  auffi  de  très-bel^ 
les  toiles  peintes  de  Bengale» 
de  Vifapour,  de  Sérouge , 
de  Bramuour.  On  les  acheté 
dans  les  magafuis  de  Surate. 
Quelques-unes  de  ces  toiles 
font  imprimées  des  deux  co- 
tés telles  que  les  mouchoirs 
&  les  tapiflendis.  Ces  der- 
niers peuvent  fervir  à  faire 
des  tapis  &  des  courtepoin- 
tes. 

On  a  encore  donné  le  nom 
à'indiennes  à  des  toiles  de 
coton  blanches,  que  nos  voi- 
fins  tirent  pour  la  plus  gran- 
de partie  de  l'Orient,  & 
qu'ils  impriment  chez  eux  à 
l'imitation  des  Indiennes  , 
pour  faire  le  bénéfice  de  cet- 
te main-d'œuvre. 

La  France,  l'Angleterre 
&  les  autres  Nations  Euro- 
péennes qui   peuvent  rece- 
voir de  leurs  fabriques  les 
ctofTes  nécelTaires  à  leurs  vé- 
iemens,ont  bien  fenti  que  les 
Perfes  ,  les  Indiemies  por- 
toient  un  préjudice  notable 
à  leurs  tapiiTeries  ,  iîamoifes, 
cotonnades,  brocatelles ,  pe- 
tites étoffes  de  laine  5  qu'il 
leur   importoit    beaucoup  , 
pour  ne  pas  priver  le  peuple 
de  fon  travail ,  &  l'agricul- 
Tome  H. 
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turc  de  fa  plus  grande  ri- 
cheffe  ,  d'arrêter  la  confom- 
m.ition  intérieure  de  ces  toi- 
les. Le  peuple  en  citct  peut- 
il  être  jamais  plus    avanta- 
g^ufement  vêtu  que   de   la 
dépouille  des  troupeaux  qui 
engraillent  les  Campagnes  >  ' 
D'un  autre  côté  aulTi ,  des 
défenfes  particulières  &  bor- 
nées à  quelques  Etats ,   ne 
pouvoient  empêcher  que  les 
indiennes  &    les  perles    ne 
trouvaiTcnt     un    débouché 
avantageux  en  Europe.  Une 
grande  partie  des  peuples  qui 
l'habitent  n'ayant  point  af- 
fez  de  manufactures  à  leur 
ufage ,  préféreront  toujours 
les  étoffes  des  Indes,  foit 
par  goût ,  foit  par  politique  , 
foit  même  pour  le  bon  mar- 
ché à  celles  fabriquées  chez, 
leurs  voifms.  Ces  indiennes 
font  d'ailleurs  devenues  d'une 
néceffité  indifpenfable  pour 
le  commerce    de    Guinée , 
pour  la  côte  d'Angola ,  pour 
les  Colonies  des  Ifles  à  fu- 
cre ,  oii  la  chaleur  du  climat 
ne  permet  pas  aux  femmes 
de  porter  ces  lourdes  étoffes 
de  laine  &  de  coton  fabri- 
quées en  Europe  ,  &  encore 
moins  nos  étoffes  de  foie  qui 
durent  peu  ,  &  n'ont  pas  l'a- 
vantage de  palier  a  la  lelfi- 
ve.  Le  débit  des  toiles  des 
Indes  forme  donc  un  com- 
merce  tics-étendu  ,  que  le; 
Nations  mêmes  qui  le  prof- 
C 


Clivent  chez  elles  doivenc 
dcfirer  de  partager  pour  fe 
procurer  le  bénéfice  des  re- 
ventes ,  le  prix  du  fret ,  l'ac- 
croiiTement  de  leur  mnrine , 
&  une  augmentation  d'occu- 
pation pour  les  fujets.  Mais 
un  pareil  trafic  n'eft  pas  fans 
danger  pour  la  Nation  qui 
l'exerce  s  il  donne  lieu  à  une 
contrebande  capable  d'ab- 
forber  les  profits  qu'il  pro- 
duit. Il  peut  même  caufer  de 
grandes  pertes  &  un  préju- 
dice d'autant  plus  conlîdcra- 
ble  ,  que  la  portion  du  peu- 
ple la  plus  nombreule  y 
trouve  Ton  compte  par  le  bon 
marché  de  l'étoffe  ,  par  Ton 
ufé  ,  par  la  propreté  &  Télé- 
cance  çu'elle  fembleannon- 
cer  ,  par  la  propriété  qu  elle 
a  de  n'être  point  fujette  à 
ctre  attaquée  par  le  ver  ,  de 
recouvrer  fon  premier  luftre 
iorfqu'elle  a  été  favonnée, 
de  pouvoir  être  portée  en 
toute  faifon  ,  avec  le  fimplc 
changement  d'une  doublure. 
Les  défcnfes  que  l'on  a  pro- 
noncé en  diffcrens  tems  con- 
tre cette  contrebande ,  n'ont 
fervi  qu'à  faire  payer  la  mar- 
chandife  plus  chère  j  mais  el- 
les n'ont  jamais  pCi  en  arrê- 
ter le  débit ,  parce  qu'il  eft 
bien  difficile  ,  lorfque  l'inté- 
rêt parle  ,  lorfque  tout  invite 
le  contrebandier  à  faire  fon 
commerce  clandeflin  ,  que 
la  loi  foit  fuivie.  L'cxpéricn- 
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ce  nous  la  prouve  ;  aulTi  nos 
manufadures  fe  font -elles- 
réunies  pour  demander  que 
le  port  &  l'ufage  des  toiles 
peintes  fuiîent  abfolument 
prohibés.  Il  eft  bien  certain 
que  cette  profcription  dé- 
truiroit  necelTaiiement  la 
contrebande  j  un  Marchand 
en  effet  n'apporte  pas  à 
grands  frais  &  avec  de 
grands  rifques  des    étoffes 

?|ui  n'auroient  point  de  con- 
ommation.  Mais  pour  que 
les  défeiifes  prononcées  con- 
tre le  confommateur  foient 
exécutées ,  il  faut  ouvrir  la 
porte  aux  dénonciations , 
aux  vifites ,  aux  recherches. 
Or  un  Gouvernement  qui 
veille  continuellement  fur  la 
tranquilHté  &  la  fureté  du 
citoyen  ,  peut-il  autorifec 
une  Inquifition  dangereufc 
qui  la  troubleroit?  Ce  que 
les  Flamans ,  les  Hollandois 
&  même  les  Anglois ,  fi  ri- 
ches en  petites  étoffes  de  lai- 
ne ,  ont  crû  avoir  de  mieux 
à  oppofcr  à  l'introdudion 
des  toiles  peintes ,  eft  la  toile 
peinte  elle-même.  L'avanta- 
ge pour  une  partie  du  petit 
peuple  d'être  habillée  pro- 
prement &  à  bon  marche 
avec  ces  toiles ,  la  nécellitc 
dont  elles  font  pour  le  com- 
merce avec  les  pays  chauds , 
ont  dû  également  tenter  les 
François  de  les  fabriquer 
chez  eux  ,  de  les  imprimer , 
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de  les  teindre ,  de  les  gaufrei- 
&  d'exempter  par  ce  moytn 
la  France  du  tribut  qu'elle 
paye  aux  Indiens ,  &  même 
a  les  voifîns.  Les  Arrêts  du 
Confeil des  5.  Septembre  & 
i8.  Odobre  175^.  &  les 
Lettres  patentes  données  en 
conféquence ,  permettent  à 
tous  Fabriquans  .de  fabri- 
quer des  toiles  de  coton  & 
moufTelines  blanches ,  à  l'i- 
mitation de  celles  des  Indes  j 
de  peindre  &  imprimer  les 
toiles  de  lin  ,  de  chanvre  & 
de  coton.  V.  Toiles  peintes, 
INDIGO.  Drogue  pro- 
pre pour  la  teinture  qui  eft 
faite  avec  les  tiges  &  les 
feuilles  d'une  plante  ou  d'un 
arbrifTeau,  que  les  Efpa- 
gnols  nomment  anil ,  &  qui 
porte  parmi  nous  le  même 
nom  d'indigo.  Sa  fleur  eft 
rougeâtre  ,  &  fa  graine  cou- 
leur d'olive. 

L'indigo  fert  aux  Peintres 
Se  aux  Teinturiers.  Ces  der- 
niers l'emploient  avec  le  paf- 
tel  &  le  vouede  pour-  faire 
leurs  bleus. 

Il  y  a  bien  de  fortes  d'in- 
digo :  on  les  diftingue  par  le 
nom  des  endroits  qui  les  pro- 
duifent.  Le  Cerqués  ,  le 
Guatimale ,  le  Jamaïque  , 
le  Java ,  le  Laure ,  le  Saint- 
Domingue  font  bien  con- 
nus; mais  les  plus  eftimés 
font  le  Guatimale ,  le  Laure 
&  le  Saint  -  Domingue, 
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Comme  cette   marchant 
dife  eft  fufceptible  de  plu- 
fieurs  fraudes ,  il  faut  l'ache- 
ter avec- précaution.  Dans  la 
tems  de  la  première  manipu- 
lation, il  eft  facile   d'aug* 
menter  la  quantité  de  l'indi- 
go ,  en  exprimant  entière- 
ment la  feuille  dont  on  la 
tire  5  mais  ime  couleur  noi- 
râtre fait  aifément  apperce- 
voir  cette  fupercherie.  Si  on 
a  mêlé  dans  la  pâte  de  la  ra- 
pure  de  plomb ,  qui  p.end  la 
couleur  de  l'indigo ,  on  s'en 
apperçoit  aifément   par   le 
poids  de  la  marchandife  , 
qui  augmente  confidérable- 
ment.  Les  cendres ,  la  terre  , 
l'ardoife    incorporés     dans 
l'indigo,  fe  diftinguent  en- 
core facilement ,  en  faifanc 
infufer  dans  l'eau  un  mor- 
ceau de  l'indigo   que   l'on 
foupçonne.  S'il  eft  pur  ,  il  fe 
diflbut  entièrement  ;  s'il  eft 
mélangé ,  la  matière  étran- 
gère fe  précipite  au  fond  du 
vafe.  Il  eft  plus  difficile  de 
diftinguer  la  fupercherie  de 
ceux  qui  mêlent  les  qualités» 

Les  tablettes  de  bon  in- 
digo font  ordinairement  fé- 
ches ,  légères  ,  inflamma- 
bles, d'une  belle  couleur 
bleue  ou  violette ,  &  parfe- 
mées  en  dedans  dç  quelques 
paillettes  argentées. 

L'indigo  eft  une  des  prin- 
cipales richeffes  des  Colo- 
nies Françoifes.  Il  en  paifc 
C  2  . 
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beaucoup  de  S.  Domirguc 
dans  les  Echelles.  Les  cara- 
vannes  qui  vont  en  prendre 
à  Smyrne  pour  h  porter  en 
Perfe ,  recherchent  le  violet 
bien  cuivre,  &  dont  la  cou- 
leur approche  de  l'œil  de  pi- 
geon. Le  peu  de  Guatimalc 
<jui  ariive  à  Smyrne  y  elt 
porté  par  les  Anglois  ;  ils 
Font  palier  aufli  de  l'indigo 
de  Saint-Domingue  dans  les 
Echelles  ,  ainiî  que  les  Hol- 
lando'v  Se  les  Né2;ociansdc 
Livourne  ,  mais  en  bien 
moindre  quantité  que  les 
François.  Il  y  a  lieu  d'cfpé- 
rer  que  cette  branche  confi- 
dérable  du  commerce  de 
France  au  Levant  s'étendra 
encore  plus  ,  lorique  le  cal- 
me aura  été  rendu  à  la  Perfe. 

Les  Juifs  ,  les  Copthes  > 
voleurs  avérés  ,  qui  font  en 
Turquie  le  métier  de  porte- 
balles  ,  ont  le  principal  tra- 
fic de  cette  marchandife  ,  & 
c'eft  vis-à-vis  d'eux  que  l'on 
doit  être  principalement  fur 
fes  gardes  dans  l'achat  de 
l'indiî^o.  On  obhge  fouvent 
les  vendeurs  Juifs  un  peu 
fufpeds  ,  de  jurer  fur  la  Loi 
de  Moyfc  que  la  qualité  de 
leur  indigo  eft  véritablement 
celle  dont  l'on  traite  ;  mais 
la  manière  la  plus  fure  pour 
n'être  point  trompé  ,  eft  d'é- 
prouver leur  marchandife. 

INDUSTRIE  (!')  eft  fa- 
mé du  commerce  &  le  fou- 
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tien  tout  à  la  fois.  Lorfqu  eL 
le  a  pour  objet  l'étude  &  l'i- 
mitation de  la  Nature  ,  elle 
appartient  aux  arts  libéraux. 
Si  elle  s'applique  à  perfec- 
tionner les  produdions  de  la 
terre  ,  ou  à  changer  leur  for- 
me ,  elle  regarde  les  manu- 
factures, y.  Ans  libéraux  , 
AîanufaSljures. 

L'induftrie  a  auffi  pour 
but  de  muhiplier  en  quelque 
forte  les  mains  de  travail  , 
&  de  diminuer  les  frais  de 
tranfport  &  de  fabrication 
par  l'emploi  des  machines. 
Ce  dernier  objet  de  l'iiiduf- 
trie  feroit  pernicieux  dans 
un  Etat,  qui  dépourvu  en- 
tièrement de  commerce  , 
auroit  befoin  d'étendic  les 
genres  d'occupation  ,  afin  de 
retenir  dans  Ion  fein  le  plus 
grand  nombre  d'hommes 
polfibles.  Mais  eft-il  à  crain- 
dre chez  une  Nation  com- 
merçante que  le  travail  man- 
que ?  Doit-on  défendre  aux 
Tailleurs  de  fubftituer  des 
boutons  de  l'étoifc  de  l'ha- 
bit ,  à  la  place  des  boutons 
au  métier  ,  plus  coûteux  & 
moins  alTortilians  "r  Que  fe- 
roit devenu  le  commerce 
d'un  peuple  qui  auroit  prof- 
crit  chez  lui  les  métiers  poul- 
ies bas  &  les  étoffes  r  C'eft 
parce  que  les  Hollandois 
ont  des  moulins  à  fcicr  le 
bois  ,  qu'ils  en  débitent  à 
toutes  les  Nations, 
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INSPECTEUR  des  M^- 
nufOéîures.  Commiiraiie  ou 
Commis  chargé  par  le  Gou- 
vernement de  veiller  fur  les 
fabriquans  &  le«  ouvrages 
<|ui  forcent  des  manufacltu- 
res  ,  afin  d'obfcrver  fi  les  ré- 
glcmens  rendus  pour  l'avan- 
cement du  commerce  &  des 
fabriques  font  exactement 
obfei-vés.  M.  Colbert,  qui 
avoit  la  furintendance  des 
arcs  &  manufactures  de 
France  ,  n'eue  rien  de  plus  a 
cœur  quede  faire  fleurir  certc 
partie  importance  de  l'admi- 
niftration  qui  lui  avoit  été 
confiée.  Pour  cet  elFet  il 
nomma  des  Infpecleurs  en 
1680.  &  leur  fit  diefler  les 
inftruélions  qu'ils  dévoient 
fuivre.  Depuis  cette  époque, 
comme  le  nombre  des  ma- 
nufactures s'eft  beaucoup 
accru ,  on  a  auffi  augmenté 
celui  des  Infpeéleurs.  Sa 
Majefté  Louis  XV.  ne  vou- 
lant pas  que  ces  Commif- 
faires  fuifent  diftraits  de 
leurs  fonctions  ,  &  fouhai- 
tant  qu'ils  s'adonnalTent  tout 
entiers  au  bien  des  manu- 
factures &  du  commerce  ,  a 
rendu  en  leur  faveur  une 
Déclaration  le  3.  Novembre 
171  y.  qui  les  exempte  de 
colledte  ,  tutelle ,  curatelle  , 
garde,  guet  &:  autres  char- 
ges publiques.  Il  a  encore 
depuis  été  donné  un  Arrêt 
du  Cpnfeil  d'Etat  le  7.  Août 
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171 8.  qui  en  interprétant 
cette  Déclaration ,  ordomie 
que  les  Infpeclicurs  des  ma- 
nufactures tare  de  laine  que 
de  toiles ,  établis  par  Sa  Ma- 
jefté dans  les  différences 
Provinces  &  Généralités  du 
Royaume  ,  feront  pareille- 
ment exempts  de  toute  tail- 
le ,  pourvu  néanmoins  qu'ils 
n'y  pollédent  aucun  bien  im- 
meuble, qu'ils  n'aient  point 
é:é  impofes  à  la  taille  aupa- 
ravant dans  la  Province  où 
ils  exercent  leur  emploi ,  & 
qu'ils  ne  falfent  aucun  com- 
merce. 

En  Angletterre  ,  où  plu- 
fieurs  Actes  du  Parlement 
ont  prefcrit  les  longueurs  , 
largeurs  &  poids  des  diver- 
fes  étoffes ,  des  Infpeéteurs 
nommés  tous  les  ans  par  les 
Juges  de  Paix ,  font  chargés 
de  faire  des  vifites  chez  les 
ouvriers ,  les  Teinturiers  , 
les  Néeiocians.  Ouand  il  efl 
prouve  quils  ont  amunule 
les  contraventions  ,  ils  font 
condamnés  à  l'amende.  II 
leur  eft  libre  de  faire  ouvrir 
les  ballots  de  marchandifes 
deftinées  pour  l'Etranger  , 
après  avoir  faic  ferment  de- 
vant le  Juge  qu'ils  ont  des 
raifons  pour  les  fbupçonner 
en  contravention. Si  ces  mar- 
chandifes fe  trouvent  con- 
forrnçs  aux  réglcmens ,  le 
marchand  reçoit  une  indem- 
nité. 

Ci 
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La  fonftion  des  Infpcc- 
teurs  eft  avantageufe  aux 
fabriques  &  au  commerce  en 
général,  lorfcjue  fans  gêner 
l'induftrie  &  les  tentatives 
du  fabriquant,  elle  veille  à 
ce  que  les  marques  &  les 
plombs  n'annoncent  point 
au  confommateur  autre  cho- 
fe  que  ce  qu  elles  doivent  lui 
annoncer.  Foye^  Manufac- 
ture. 

INTENDANS  du  Com- 
merce. Officiers  créés  pour 
avoir  l'infpedion  des  aiFai- 
re«  du   commerce,   chacun 
dans  le  département  qui  lui 
eft    affigné.   L'attention  de 
Louis  XIV.  pour  tout  ce  qui 
pouvoit   favori  fer  &  aug- 
menter   le    commerce    du 
Royaume ,  l'avoir  détermi- 
né a  former  une  afTemblée  , 
où  les  matières  .concernant 
le   commerce  puffent    être 
difcutées    &  examinées    à 
fond ,  &  à  la  compofer  de 
Confeillers  d'Etat ,  Maîtres 
des  Requêtes  &  autres  Com- 
milfaircs  de  fon  Confcil ,  & 
de  douze    Députés   choifis 
entre  les  prmcipaux  Ncgo- 
cians  des   villes  du  Royau- 
me ,  où  le  commerce  eft  le 
plus   confidérable  &  le  plus 
floriffant.  Les  fuccés  de  ce 
premier  établiflemcnt  ayant 
engage  Sa  Majefté  à  recher- 
cher ce  qui  pourroit  le  per- 
fc<5lionncr  encore  d'avanta- 
ge ,  il  lui  parut   que  pour 
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remplir  entièrement  Tes 
vues  ,  il  étoit  néceiîaiit  d'é- 
tablir des  Officiers ,  qui 
étant  chargés  du  détail  des 
différente*  parties  du  com- 
merce ,  en  fiffent  une  étude 
particuhere  pour  acquérir 
les  connoilTances  nécefîaires 
à  un  objet  auffi  importante 
auffi  étendu  ,  faire  le  rapport 
des  affaires    à    l'affemblée 

Îiour   en  avoir  fon  avis ,  & 
es    rapporter  enfuite  avec 
l'avis  formé    dans  l'affem- 
blée ,  au  Contrôleur  géné- 
ral des  finances ,  &  au  Secré- 
taire d'Etat  de  la  marine  , 
chacun    pour    la  partie  de 
commerce  qui    eft    dépen- 
dante de  leur  miniftere.  Ce 
font    ces  motifs  ,    fuivant 
qu'il  eft  énoncé  dans  l'Edic 
du  mois  de  Juin  1714.  donc 
nous   allons    rapporter    les 
difpofitions  qui  avoient  dé- 
terminé Sa  Majefté  à  créer 
fix  Intendans  du  commerce 
par  un  Edit    antérieur    du 
mois  de  Mai  1708.  Ces  of- 
fices furent    fupprimés    en 
1715.  par  rapport  au  chan- 
gement que  le  Confeil  jugea 
à  propos  de  faire  b  premiè- 
re année  du  règne  de  Louis 
XV.  dans  les  différentes  par- 
ties du  Gouvernement.  Ces 
raifons  ne  fubllftant  plus  en 
1714.  &  le  Bureau  du  com- 
merce ayant  été  rétabli ,  Sa 
Majefté   créa  de  nouveaux 
Intçndans  du  commerce  çn 
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titre  d'office,  &:  au  nombre 
de  quatre  feulement.  L'Edit 
de  création  du  mois  de  Juin 
de  la  même  année  ,  porte  les 
quatre  offices  nouvellement 
créés  feront  du  corps  du 
Confeil  de  Sa  Majefté  ,  & 
qu'ils  jouiront  des  mêmes 
rangs  ,  honneurs ,  préroga- 
tives ,  privilèges ,  exemp- 
tions, droit  de  committi- 
mus  au  grand  fceau  Se  franc- 
falé  ,  dont  jouifTent  les  Maî- 
tres des  Requêtes.  Les.  pour- 
vus de  ces  offices ,  fuivant 
le  même  Edit ,  pofTéderont 
leurs  charges  à  titre  de  fur- 
vivance  ,  ainfi  que  les  autres 
Officiers  du  Confeil  Se  des 
Cours  fouveraines  qui  ont 
été  exceptés  du  rétabliife- 
ment  de  l'aïuiuel  par  la  Dé- 
claration du  9.  Août  1711. 
Il  eft  encore  porté  par  cet 
Edit  que  ces  charges  &  offi- 
ces pourront  être  pofTcdés  Se 
exercés  fans  incompatibilité 
avec  tous  autres  offices  de 
magiftrature.  L'enregiftre- 
ment  de  cet  Edit  au  Parle- 
ment eft  du  1 6.  Juin  de  la 
même  année  1714. 

INTERET.  Ceft  le  prix 
que  l'on  retire  d'un  argent 
prêté. 

Comme  l'argent  eft  le  ga- 
ge de  tout  ce  qui  entre  dans 
le  commerce  ,  il  eft  jufte  que 
celui  qui  a  befoin  de  ce  gage 
le  loue  comme  tout  ce  dont 
il  peut  avoir  befoin  3  mais 
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pour  le  bien  de  l'agricultu- 
re ,  des  manufactures  5c  du 
commerce  en  général ,  il 
faut  que  le  prix  de  ce  louage 
foit  peu  coniidérablc.  S'il 
eft  trop  haut  ,  il  abforbe 
tous  les  fruits  de  l'induftrie  , 
parce  que  le  cultivateur ,  le 
manufacturier  ou  le  com- 
merçant qui  voit  qu'il  lui  en 
coûtercit  plus  en  intérêts 
qu'il  ne  pourroit  gagner  , 
n'entreprend  rien.  Si  l'argent 
au  contraire  eft  à  bon  mar- 
ché, le  travail  fera  encou- 
ragé 5  le  Négociant  qui  ré- 
gie fon  proiit  fur  le  prix  de 
fon  argent  placé  à  intérêts  ,  * 
donnera  fes  marchandifes  a 
aès-bon  compte  ,  &  la  Na- 
tion, toutes  chofes  égales 
d'ailleurs ,  ruinera  les  autres 
dans  la  concurrence.  C'eft 
fur  ce  principe  que  l'on  a  re- 
gardé comme  une  loi  favo- 
rable au  commerce  celle  qui 
réduiroit  fucceffiveracnt  le 
prix  de  l'argent;  mais  de 
quelle  utilité  feroit  cette  loi , 
fi  le  nombre  des  emprun- 
teurs refte  toujours  le  même? 
Il  faut  que  les  affaires  de  la 
fociété  aient  leurs  cours  > 
on  empruntera ,  S:  le  prêteur 
demandera  peut-être  encore 
plus  qu'auparavant ,  à  caufe 
du  péril  de  la  contraven- 
tion. C'eft  en  multipliant  les 
oc-:upations  ,  en  ôtant  toute 
occafion  aux  financiers  de 
garder  leur  argent  pour  faire 
C4 


40  ..IN 
le  pernicieux  agiorage  ,  que 
l'on  parviendra  fûrcment  à 
diminuer  le  prix  des  intc- 
.réts.  Lorfque  l'argent  circu- 
le ,  lorfqu'un  grond  nombre 
de  citoyens  s'cnricliifTent  & 
continuent  de  s'enrichir  par 
le  tiavail ,  il  eft  de  ncccfiité 
5]ue  le  nombre  des  empnm- 
ceurs  diminue  &c  que  celui 
des  préteurs  augmente. 

AufTi-tôt  que  le  commer- 
ce des  Indes ,  la  pcche  ,  la 
navigation  &  la  frugalité 
curent  multiplié  en  HoUan- 
<de  les  maips  de  commerce  , 
&  fait  circuler  dans  l'Erat  de 
^nouvelles  richcffcs  ,  le  prix 
ide  l'argent  bailla  de  lui-mé- 
inc.  La  maxime  eft  certai- 
ne i  le  bas  prix  des  intérêts 
eft  la  marque  d'un  grand 
commerce ,  &  le  haut  prix 
des  intérêts  le  fîgne  certain 
<le  fa  foiblelfe.  Voy.  les  pro- 
grès du  Commerce ,  ij6r>. 

L'intérêt  d'un  argent  prê- 
îé  ne  peut  être  ftipulé  par  un 
fîmpic  billet  ou  une  fimplc 
promcfTc  fuivant  l'Ordon- 
nance de  1675.  Cependant 
le  bcfoin  des  crédits  ,  l'avan- 
tage de  la  circulation  ,  enfin 
la  néccflîté  des  affaires  tou- 
jours plus  forte  que  la  loi 
même  ,  ont  introduit  parmi 
les  '  ommcrçans  des  billets 
ou  obligations  dans  lefquel- 
les  l'intérêt  eft  ftipulé.  Pour 
fe  pcrfuader  que  ce  prix  de 
l'argent  ne  peut  être  taxe 
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d'ufure  ,  lorfqu'il  eft  fondé 
fur  vm  cours  public  ,  il  faut 
ferappcller  qu'un  négociant 
ou  fabriquant  oui  vend  fa 
marchandife ,  eft  en  droit 
d'en  demander  le  prix  comp- 
tant. Si  pour  la  facilité  de 
la  circulation ,  il  confent 
d'accorder  lix  mois  plus  ou 
moins ,  n'eft  -  il  pas  juftc 
qu'il  ftipulé  un  intérêt  pour 
ce  retard  de  payement  r  L'ar- 
gent entre  les  mains  d'un  né- 
gociant eft  un  effet  aufTi 
cpmmerçable  que  le  reftc , 
&  qui  a  ion  prix  comme  fes 
marchandifes.  Que  ce  négo- 
ciant entraîné  par  les  cir- 
conftances  de  fes  affaires  ait 
befoin  dans  le  moment  de 
fon  argent ,  il  tranfporte  fon 
billet  à  un  tiers,  &  au  moyen 
du  bénéfice  du  terme  qu'il  lui 
cède  ,  il  ne  reçoit  que  la 
fomme  capitale  ,  qui  eft  la 
valeur  de  fa  marchandife 
vendue.  Quel  gain  fait-il  ? 
On  ne  doit  donc  regarder 
cet  intérêt  que  comme  le 
prix  du  terme  j  ce  prix  peut 
être  cédé  à  un  tiers  ,  &  c'eft 
ce  qui  produit  l'cfcompte. 

Le  prix  du  terme  ou  l'cf- 
compte des  billets  &  lettres , 
peut  fe  compter  en  dcdan  > 
ou  en  dehors.  L'efcompte  en 
dedans  eft  celui  qui  fe  prend 
fur  la  fomme  principale  du 
billet ,  &:  non  fur  celle  qui 
y  eft  ajoutée  pour  l'efcomp- 
te;. Dans  l'escompte  çn  de 
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hors  on  déduit  l'intéiét  fur 
le  billet  entier ,  &  par-la  on 
le  prend  fur  l'efcompte  mê- 
me. La  première  méthode 
paroît  plus  conforme  a  l'Or- 
donnance que  nous  avons 
citée  plus  haut ,  &  qui  dé- 
fend les  intérêts  des  intérêts 
entre  toutes  perfonnes.  Ce- 
pendant la  pratique  contrai- 
re a  prévalu  dans  tout  le 
Royaume  j  néanmoins  com- 
me le  taux  du  change  eft 
réglé  là-defius ,  il  n'en  ré- 
fulte  aucun  inconvénient. 
Voy.  Efcompte. 

Intérêt,  Ce  mot  fignifîe 
aufli  la  part  que  l'on  a  dans 
une  fociété  ,  ou  dans  une 
cntreprife  de  commerce.  Cet 
intéréi:  s'eftime  fouvent  par 
fol ,  fur  le  pied  du  fond  du 
capital  de  vingt  (ois  j  ce  qui 
forme  vingt  parts  ;  qui  peu- 
vent être  encore  fubdivi- 
fées. 

INTERLOPE,  mot  qui 
vient  de  l'Anslois  interlo- 
per  y  &  qui  repond  à  celui 
de  contrebandier  ou  d'aven-' 
turier. 

Un  commerce  interlope  eft 
un  commerce  indireâ:  &  fe- 
cret  de  marchandifcs  de  con- 
trebande ou  de  marchandi- 
fcs permifes  dans  des  pa/s 
où  il  n'eft  pas  libre  aux 
Etrangers  de  trafiquer.  L'A- 
mérique Efpagnole  ,  par 
exemple  ,  eft  un  pays  fermé 
à  tous  les  navi^ans   étran- 
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gers ,  &  où  néanmoins  tou- 
tes les  Nations  commerçan- 
tes font  palier  direélement 
leurs  marchandifcs.  Les  Ef- 
pagiiols  occupés  à  Oz  main- 
tenir dans  leurs  riciics  pof- 
feflîons  du  Nouveau  Mon- 
de ,  négligèrent  de  fe  rendre 
n;aîtres  de  placeurs  Iflcs 
voifînes  de  leur  continent. 
Les  Anglais,  les  Hollan- 
dois ,  les  Danois  qui  cher- 
choicnt  dans  ces  mers  des 
échelles  pour  leur  commerce 
illicite  ,  s'emparèrent  de  cel- 
les qu'ils  trouvèrent  à  leur 
bienféancc.  La  Jamaïque , 
Curaçao,  S.  Thomas  font 
des  Ifles  moins  précicufes; 
aux  Nations  qui  les  polie- 
dent  ,  par  les  produdions 
qu'elles  donnent ,  que  parce 
qu'elles  leur  faciUtent  la  li- 
berté de  naviger  autour  des 
Ifles  &  des  colonies  Efpa- 
gnôles  du  Continent,  Se 
d'enlever  les  richeffes  &  les 
matières  nécefl'aires  à  leurs 
manufaélures.  Ce  commer- 
ce interlope  eft  toujours  fé- 
vércment  défendu  &  tou- 
jours pratiqué ,  parce  qu'il 
eft  bien  diincile  lorfque  l'in-^ 
rérêt  parle  ,  que  la  loi  foit 
fuivie.  Le  Marchand,  ouïe 
Capitaine  du  navire  qui  s'eft 
équipé  pour  ce  voyage , 
ayant  chargé  fes  marchan- 
difcs &  fes  nègres  va  mouil- 
ler à  quelqu",  dift:ance  de  la 
côte ,  derrière  quelque  lan* 
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g^ue  de  terre  ,  afin  de  Te  met- 
tf  e  à  couvert  du  canon  des 
forterefles.  On  tâche  aufli 
du  n'être  point  apperçu. 
Apres  cette  première  pré- 
caution, le  Négociant  fait 
pa.rtir  quelqu'un  de  fes  gens 
qu  i  parle  Efpagnol ,  pour  les 
lieux  de  la  côte  où  il  fc  pro- 
pofe  de  commercer.  Cette 
entrevue  eft  pour  fixer  le 
ternis  &  le  lieu  où  les  canots 
du  vaifTeau  doivent  fe  ren- 
dre. Les  acheteurs  ne  man- 
ijuetitpasdc  s'y  trouver,  on 
s'exp  lique  fur  le  nombre  des 
négri:s  &  des  marchandifes 
^u'on  eft  prêt  à  livrer ,  &  du 
prix  qu'on  en  veut.  Les  Ef- 
pagnc'ls  retournent  chez  eux 
pour  )7  prendre  leur  argent , 
tandis  que  les  canots  vont 
chercher  à  bord  les  mar- 
chandises demandées.  La 
fomme  fe  paye  en  les  rece- 
vant, 5c  l'on  fe  quitte  avec 
des  marques  fort  vives  d'a- 
mitié. IJnvaiiTeau  demeure 
fouvenr.  cinq  à  fix  fcmaincs 
à  faire  fon  trafic  j  car 
lorfque  le  premier  marché  a 
réufTi,  les  Efpagnols  vien- 
nent que  Iqucfois  de  très-loin 
vêtus  en  payfans  ,  &  mon- 
tés fur  des  mulets  chargés 
de  jarres  de  faiine,  dans 
lefquelles  ils  cachent  leur 
argent.  Si  les  gardes  les  fur- 
prcnnent  en  route ,  ils  fc 
donnent  pour  des  pour- 
voyeurs cjui  vont  à  Porto- 
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Belle,  ou  aux  autres  ports 
du  continent.  Les  habitans 
de  la  Jamaïque  retirent  des 
profits  immenfes  de  ce  com- 
merce clandeftin  ,  qui  eft 
d'autant  plus  lucratif  qu'il 
eft  plus  févéremexit  défendu. 
Foy,  Jamaïque. 

Les  Anglois  appellent 
aufli  vaijfeaux  interlopes  des 
vaiifeaux  particuliers  qui 
font  un  trafic  dans  l'éten- 
due de  la  conceffion  des 
Compagnies  privilégiées  & 
exclulives ,  fans  avoir  obte- 
nu la  permiffion  des  Intéref- 
fés  ou  des  Direéteurs. 

IRLANDE.  L'une  des 
Ifles  Britanniques ,  la  plus 
confidérable  après  celle  de  la 
Grande-Bretagne.  Elle  eft 
bornée  à  l'Orient  par  une 
mer  dangereufe  appellée  la 
mer  d'Irlande  ou  le  canal 
S.  George  ,  qui  la  fépare  de 
l'Angleterre  &  de  l'Ecofle. 

L'Irlande  s'cft  gouvernée 
long-tems  par  fes  propres 
loix  ,  &:  faifoit  un  Etat  par- 
ticulier :  mais  dans  l'abbaif- 
femcnt  où  cet  ancien  Royau- 
me eft  maintenant  réduit , 
on  ne  doit  le  regarder  que 
comme  une  Province  tribu- 
taire de  l'Angleterre.  L'Ir- 
laJide  eft  très-riche  en  lai- 
nes ,  en  chanvres ,  en  pè- 
ches ,  en  bétails ,  en  manu- 
factures. Prefque  tout  le 
profit  de  ce  grand  commer- 
ce reftc  entre  l'js  mains  dcb 
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Anglois ,  par  les  gènes  qu'ils 
onc  fçu  mettre  a  ce  négo- 
ge ,  &  par  le  bénéfice  qu'ils 
font  fur  les  marchandifes  , 
dont  ils  fourniffent  l' Irlan- 
de. C'eft  de  l'Angleterre  que 
les  Irlandois  tirent  prefque 
tout  ce  qu'ils  confomment , 
excepté  les  toiles  Se  les  peti- 
tes étoffes  de  laine  &  leurs 
vivres.  C'eft  encore  de  l'An- 
gleterre que  les  Irlandois 
doivent  recevoir  une  partie 
/les  marchandifes  étrangè- 
res ,  dont  l'ufage  n'eft  point 
interdit.  Le  grand  profit 
qu'ils  font  avec  la  Hollan- 
de ,  la  Flandre ,  la  France , 
le  Portugal  &  l'Efpagne  , 
pai'  la  vente  de  leurs  cuirs , 
de  leurs  fuifV,  4e;leurs  bœufs 
&  de  leur  beurre  ,  leur  fert 
a.  s'acquitter  des  fom- 
mes  confidérables  ,  dont 
ils  font  redevables  envers 
les  Anglois  ,  propriétaires 
des  principales  terres  d'Ir- 
lande j  une  autre  partie  de 
ce  profit  eft  employée  à  l'é- 
ducation de  la  jeunelfe  Ir- 
landoife  ,  &  aux  dépenfes  de 
In  noble ffe  du  pays  ,  qui  eft 
attirée  à  la  Cour  pour  folli- 
citer  des  places  &  de  l'em- 
ploi. D'après  cet  expofé ,  on 
peut  croire  que  l'Irlande  ne 
s'enrichira  jamais  beaucoup 
par-  le  commerce ,  &  c'eft  la 
politique  de  l'Angleterre  de 
faire  pafTer  dans  fes  mains 
icsrichefTes  des  deux  Roy  au- 
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mes  d'Ecoffe  &  d'Irlande  , 
afin  de  les  tenir  toujours 
dans  une  efpéce  de  dépen- 
dance. 

IRIS.  Pierre  précieufe 
que  l'on  met  dans  la  clalTe 
des  pierres  tranfparentes , 
quoiqu'elle  le  foitpeu.  Elle 
a  la  dureté  du  cryftal ,  &  la 
couleur  du  petit  lait,  mêlée 
d'une  teinture  de  couleur  de 
rofes  '}  ce  qui  fait  une  efpéce 
de  gris  de  lin.  Lorfqu'on  la 
présente  au  foleil ,  elle  dar- 
de des  rayons  de  diverfes 
couleurs  j  en  quoi  elle  paroît 
relTembler  à  l'arc  -  en  -  ciel , 
que  les  Grecs  appellent  iris  , 
&c  dont  cette  pierre  a  retenu 
le  nom. 

L'Iris  peut  être  regardée 
comme  une  efpéce  d'opale  , 
cependant  on  l'a  mile  au 
rang  des  cryftaux ,  parce 
qu'elle  fe  trouve,  ainfi  qu": 
le  cryftal ,  fous  la  forme  d'un 
prifme  ou  d'une  colonne  à 
fïx  côtés.  Du  tems  de  Pline 
on  en  tiroit  de  la  mer  rou- 

ISLANDE.  Grande  IHe 
du  Nord  de  l'Europe ,  d'en- 
viront  cent  foixante  lieues 
de  long  ,  fur  foixante  de  lar- 
ge. Elle  appartient  à  la  CoU' 
ronne  de  Dannemarck. 

Le  terroir  de  l'Iflande  eft 
encore  plus  ingrat  ,  &  plus 
ftérile  que  celui  deN  orwegei 
il  ne  produit  que  quelques 
pâturages    qui    nourrili'çnc 
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des  boeufs  &  des  vaches.  On 
n'a  pas  encore  trouvé  dans 
cette  Ifle  d'indice  d'aucun 
métal  5  mais  il  n'eft  pas  rare 
d'y  rencontrer  des  mines  d'a- 
lun. Il  y  a  du  charbon  de 
terre  en  pluficurs  endroits  j 
&i  parmi  les  pierres  que  l'on 
y  trouve  ,  il  en  eft  une  de 
couleur  noire  ,  qui  égale  le 
diamant  pour  la  dureté.  Plu- 
lieurs  rivières  de  cette  Ifle 
charrient  du  foufre  ,  &  Ton 
territoire  nourrit  beaucoup 
de  faucons  qui  font  en  gran- 
de réputation.  Le  prix  des 
blancs  eft  fixé  à  quinz;c  rix- 
dales  ,  ils  font  retervés  pour 
les  préfens  que  le  Roi  de 
Danncmarck  fait  aux  têtes 
couronnées. 

L'Iilande  n'eft  habitée 
que  fur  les  côtes  &  fur  les 
bords  des  lacs  falés.  Tout 
Ton  commerce  eft  entre  les 
mains  d'une  Compagnie 
Danoife.  Les  Marchands  de 
Coppenhague  prennent  cha- 
cun en  fous-ferme  de  la 
Compagnie  les  différens 
ports  ce  cette  Ifle.  Ce  com- 
merce eft  défendu  aux  étran- 
gers fous  peii  e  de  confifca- 
tion  des  vaillcaux  Se  de  Li 
charge. Ces  défenfcs  n'empê- 
chent cependant  pas  les  An- 
glois  &  les  Hollandois  d'y 
trafiquer.  Les  vailfeaux  de 
Rayonne  Se  de  la  Bifcaye 
portent  auflfi  quelques  mar- 
chandifes  en  Iflandc ,   (bus 
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prétexte  qu'ils  vont  à  la  pè- 
che de  la  Baleine.  Les  mar- 
chandifes  propres  pour  cette 
Ifle  font  de  la  farine,  du 
fer ,  du  cuivre  ,  du  fei ,  du 
vin,  des  eaux -de-vie,  de 
l'hydromel ,  de  la  bierre ,  du 
tabac  ,  du  drap  ,  de  la  toile , 
des  inftrumens  pour  la  pê- 
che ,  des  uftenfils  de  fer  ,  du 
bois  de  charpente  ,  &c.  La 
Compagnie  reçoit  en  échan- 
ge des  poilfons  féchés ,  de 
l'huile  de  baleine  ,  de  la  mo- 
rue ,  du  boeuf,  du  mouton  , 
des  peaux  ,  du  fuif  ,  du 
beurre  ,  de  la  laine  ,  du  fou- 
fre ,  &c.  Afin  que  les  Iflan- 
dois  ne  fulfcnt  r?s  à  la  dif- 
crétion  dv  '  pagnie 
deftinée  a  :_  :  :•:  leur 
commerce  ,  Sa  Majellé  Da- 
noife a  fixé  le  prix  de  la 
pliîpart  des  denrées.  L'on 
peut  croire  que  par  cet  ar- 
rangement  les  marchés  de 
part  &  d'autre  font  bien-tôt 
faits. 

ISLES  du  Vent  ou  Bar- 
loxento.  Ceft  le  nom  que 
l'on  a  donné  aux  Antilles 
qui  font  le  plus  à  l'orient  ; 
les  autres  font  appcllécs  5of- 
tovento  ou  fous  lèvent. 

La  Dcfirade ,  la  Guade- 
loupe ,  la  Martinique  ,  Sain- 
te-Lucie ,  la  Grenade ,  la 
Barboude,  Anrigoa  ,  la  Bar- 
badc  ,  Saint- Cluiftophc  ,  la 
Trinité  ,  la  Marguerite  , 
Saint-Euftachc  ,  U  Doiiii* 
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nique  ,  Saint-Vincent ,  font 
Jjs  Ides  du  Vent  ou  fur  le 
Vent ,  par  rapport  à  Saint- 
Domingue  ,  Porto  -  Rico  , 
Cuba  ,  la  Jamaïque  ,  &  les 
Mes  Hollandoifes  ,  de  Bon- 
Aire  ,  Curaçao  ,  Oruba  , 
&c.  Celles-ci  font  placées  au 
couchant  des  premières  ,  & 
nommées  IJles  fous  le  Vent , 
parce  qu'elles  fe  trouvent  ef- 
fectivement au-deffous  des 
autres  Antilles  ,  par  rapport 
au  vent  qui  règne  prelque 
toujours  vers  la  ligne  de 
l'eft  à  rOueft ,  à  caufe  du 
mouvement  diurne  de  la 
terre. 

Nos  Ifles  fous  le  vent ,  & 
rifle  de  Saint-Domingue  en 

f)articulier  doivent  s'eftimer 
leureufes  de  l'établiffement 
dont  Sa  Majefté  vient  de  les 
favorifer  par  un  Arrêt  de 
(on  Confeil  du  13.  Juillet 
1759.  Cet  Airêt  ordonne 
l'inftitution  de  deux  Cham- 
bres, mi-parties  d'agricultu- 
re &  de  commerce  à  Saint- 
Domingue  ,  dont  l'une  au 
port  au  Prince  ,  &  l'autre  au 
Cap.  Les  grands  avantages 
que  notre  commerce  a  reti- 
rés jufqu'à  prefent  de  pa- 
reilles Chambres  établies 
dans  les  principallcs  villes 
du  Royaume ,  en  admet- 
tant au  bureau  du  commer- 
ce, par  la  nomination  de 
leurs  Députés  à  Paris  ,  des 
perfonnes  inftruites  du  né- 
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goce  en  général ,  &  en  par- 
ticuHer  de  cekii  de  chacune 
de  ces  villes,  ont  été  les  prin- 
cipaux morifs  de  l'établifle- 
ment  formé  à  Sainc-Domin- 
gue.  L'Arrêt  du  Confeil  qui 
l'ordonne ,  enjoint  aux  Con- 
feils  Supérieurs  du  Port  au 
Prince  &  du  Cap  ,  de  choi- 
fir  les  Membres  néceffaires 
pour  compofer  les  deux 
Chambres  nouvellement 
inftituées  :  fçavoir  quatre 
Habitans  &  quatre  Ncgo- 
cians  pour  chaque  Cham- 
bre ,  parmi  les  Habitans  & 
Commerçans  de  ces  Ifles, 
&  même  parmi  les  anciens 
Procureurs  -  Généraux  ,  &: 
Confeillers  des  Confeils  Su- 
périeurs ,  retirés  ayant  ha- 
bitation. 

L'Intendant  réfidant  ail 
Port  au  Prince ,  &  le  Com- 
miifaire  de  la  Marine,  or- 
donnateur au  Cap  pourront 
préfider  aux  Alfemblées  de 
ces  Chambres  5  &  en  cas  de 
partage  d'avis ,  ils  y  auront 
voix  délibérative  i  c'eft:  par 
eux  que  feront  arrêtés  le: 
jour  &  l'heure  des  Alfem- 
blées. 

Les  délibérations  de  ces 
Chambres  doivent  avoir 
pour  objet  toutes  les  propo- 
rtions &  repréfentations 
qu'elles  jugeront  à  propos  de 
faire  pourraccroillêmentde* 
la  culture  des  terres ,  &  du 
commerce   de  la  Colonie. 
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Elles  en  adrefleront  au  Se- 
crétaire d'Etat  ayant  le  dé- 
partement de  la  Marine  un 
extrait  en  forme  ,  dont  elles 
remettront  le  double  à  l'In- 
tendant, ou  au  Commillai- 
re  ordonnateurs  &  ceux  qui 
auront  été  d'un  avis  diffé- 
rent de  celui  qui  aura  palTé 
à  la  pluralité  des  voix  ,  pour- 
ront demander  que  les  diffé- 
rens  avis  foient  auflî  en- 
voyés avec  leurs  motifs  au 
même  Miniftre  ,  lorfqu'ils 
le  croiront  intérelîant  pour 
le  fei-vice  ;  &  le  Secrétaire 
de  la  Chambre  fera  tenu  de 
faire  regiftrc  de  leurs  de- 
mandes ,  des  avis  &  des  mo- 
tifs pour  y  avoir  recours  au 
befoin. 

Les  Membres  de  ces 
Chambres  n'ayant  aucuns 
honoraires  pour  leurs  fonc- 
tions; donnant  gratuitement 
leurs  foins  au  bien  de  la  Co- 
lonie &  à  l'avantage  de  fon 
commerce  ,  feront  relevés 
de  deux  en  deux  tous  les  deux 
ans ,  après  que  les  premiers 
clus  auront  rempli  les  (îx 
premières  années  d'exerci- 
ces. 

Pour  rendre  cet  ctablifTe- 
ment  le  plus  avantageux 
qu'il  eft  poffible  aux  Habi- 
tans  &  Négocians  de  ces  If- 
les,  en  leur  donnant  un 
moyen  certain  d'expliquer 
les  difFérens  fujets  de  leurs 
délibérations  j  le   Roi    leur 
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permet  de  lui  préfentcr  nua-^ 
tre  Sujets  ,  &  Sa  Majefte  en 
choifira  un  pour  leur  Dépu- 
té ,  qui  aura  enaée  &  féan- 
ce  au  Bureau  du  Commer- 
ce ,  ainfi  que  les  autres  Dé- 
putés des  principales  villes 
du  Royaume. 

Pour  indemnifer  ce  Dé- 
puté desfraix  de  fon  dépla- 
cement &  de  fon  féjour  à 
Paris  ,  Sa  Majefté  lui  attri- 
bue huit  raille  Hvres  d'ap- 
pointement ,  outre  la  grati- 
fication d'une  fonune  de 
quatre  mille  livres  pour  les 
rraix  de  fon  voyage. 

Les  Anglois  avoient  de- 
puis long-tems  donné  l'e- 
xemple de  la  faveur  que  l'on 
doit  accorder  aux  Colonies  , 
fi  l'on  veut  qu'elles  parvien- 
nent au  degré  d'améliora- 
tion dont  elles  font  fufcep- 
tibles.  Voyei  ?lantanons, 

ISLES  Vertes  ou  Ijles  du 
Cap,  Verd.  Ces  Ifles  fituées 
dans  la  mer  Atlantique  , 
vis-à-vis  le  Cap  Verd ,  fu- 
rent découvertes  par  les  Por- 
tugais en  1471.  Leur  verdu- 
re continuelle  les  a  fait  ap- 
peller  Ifles  Vertes  :  elles  font 
au  nombre  de  dix  :  fçavoir  , 
S.  Nicolao  ,  S.  Vincente, 
Santa  Lucia  ,  S.  Antonio  , 
S.  Jago  /  Fuego  ,  Brava  , 
Sal ,  Bonavifta  &  Mayo. 
Suivant  les  relations  des 
voyageurs,  le  plus  grand 
nombre  de  ces  IUcs  donnoit 


autrefois  du  fucre  ,  du  ris , 
du  coton  en  laine  ,  de  l'am- 
bre gris ,  de  la  civette ,  des 
dents  d'Eléphans  ,  du  falpê- 
tre ,  des  pierres  ponces ,  des 
éponges  &  de  l'or  que  les 
habitans  tiroient  eux-mêmes 
du  continent  de  l'Afrique. 
Ces  Infulaires  d'ailleurs 
confommoient  beaucoup  de 
marchandifes  d'Europe.  S'il 
eft  vrai  que  ces  Ifles  fournif- 
foient  une  fî  grande  quantité 
de  marchandifes  au  com- 
merce ,  il  faut  avouer  que 
les  Portugais  ont  perdu  par 
leur  négligence  bien  des 
avantages  de  ce  côté- là.  Bo- 
navifta  pouiroit  produire 
beaucoup  de  coton  &  d'in- 
digo ,  mais  la  culture  de  cet- 
te Ifle  eft  négligée.  Le  fel  eft 
la  plus  grande  richeffe  de 
rifle  de  Mai.  Les  Anglois 
en  font  le  commerce.  Ils  ont 
ordinairement  fur  les  côtes 
de  cette  Ifle  un  vailTeau  de 
guerre  ftationé  pour  la  garde 
des  vaifleaux  &  des  barques 
qui  sV  rendent  de  toutes 
leur  Colonies.  Ces  Ifles  du 
Cap-Verd  fervent  fouvent 
de  lieux  de  rafraîchiflement 
aux  Nations  d'Europe  ,  qui 
font  le  commerce  des  Indes 
Orientales  &  de  l'Afrique. 
IVOIRE,   Subftance  du 
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règne  animal ,  très  -dure  de 
très-capable  de  recevoir  un 
beau  poli.  L'ivoire ,  pour 
cette  raifon  ,  eft  regarde 
comme  une  marchandife 
précieufe ,  &  propre  aux  ou- 
vrages les  plus  délicats.  Plu- 
fîcurspoillonsnous  donnent 
de  l'ivoire  5  mais  c'eft  prin- 
cipalement avec  les  dents , 
ou  défenfes  recourbées  des 
éléphants ,  que  l'on  fabri- 
que tous  les  ouvrages  en 
ivoire.  L'Afrique  nourrit 
beaucoup  de  ces  animaux; 
aulfi  la  majeure  quantité  d'i- 
voire que  l'on  emploie  dans 
le  commerce  fe  tire  de  la  ri- 
vière de  Gambie ,  du  Séné- 
gal &  de  la  côte  d'Afrique 
appellée  côte  des  dents ,  ou 
côte  d'ivoire.  L'Ifle  de  Cey- 
lan  en  fournit  aulTi  qui  eft 
très-recherché ,  parce  qu'il 
eft  moins  fujetà  jaunir. 

La  facilité  que  l'ivoire  a 
de  fe  fendre  ,  le  rend  très- 
difficile  à  travailler  j  c'eft 
pourquoi  plufieurs  perfon- 
nes  ont  cherché  le  moyen  de 
remédier  à  cet  inconvénient, 
en  donnant  à  cette  fubftance 
des  préparations  qui  l'amo- 
liiTent.  Plufieurs  de  ces  pré- 
parations ont  afl'ez  bien 
réuffi  ,  pour  faire  efpérer  ua 
fuccès  plus  heureux. 
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LAGIAS.  Toiles  peintes 
qui  nous  viennent  du 
Pecru  ,  Rovaume  firué  dans 
la  prefqulflc  Orientale  de 
rinde.  Ces  toiles  font  agréa- 
bles par  la  vivacité  de  leurs 
couleurs  &  par  la  variété  de 
leurs  dclTeins  ,  qui  font  im- 
primés avec  des  planches  de 
bois. 

LAINE.  Ceft  le  nom 
que  Ton  donne  au  poil  des 
ao-neaux ,  béliers ,  moutons, 
brebis  ,  chevrons  que  l'on 
appelle  pour  cette  raifon  bc- 
tes  à  laine, 

Lorfque  cette  laine  a  été 
tondue  &:  coupée  fur  le  corps 
de  ranimai ,  &  qu'elle  u  a 
point  été  réparée  ni  tirée  fui- 
vant  Tes  difterentcs  qualités, 
elle  confervc  le  nom  de  toi- 
fon. 

Cette  laine  tondue  que 
l'on  appelle  aufll  la  laine 
(uTse  ou  en  juin  ,  &:  au  Le- 
vant la  lame  trefquilie  cft 
préférable  a  la  laine  pelade 
que  l'on  fépare  du  corps  de 
l'animal  par  le  moyen  de  la 
chaux.  Il  eft  une  tioificme 
forte  de  laine  que  l'on  appel- 
le bâtarde  :  elle  tombe  d'elle- 
même  du  vivant  de  l'ani- 
mal. La  pelade  fc  diftinguc 


aifément ,  parce  qu'elle  eft 
chargée  de  chaux.  La  bâtar- 
de fe  reconnoît  encore  plus 
facilement ,  parce  qu'elle  cft 
grofliere  ,  mal-propre ,  & 
de  très-mauvaife  qualité. 

L'on  a  défigné  les  plus 
belles  qualités  des  laines 
tondues  ,  par  le  nom  de  mè- 
re laine ,  de  laine  fine  ou  de 
haute  laine  :  mais  il  eft 
mieux  de  les  diftingucr  com- 
me les  Portugais  &  les  Ef- 
pagnols  ,  en  laine  prime  , 
laine  féconde ,  laine  tierce. 
On  ajoute  à  cette  dénomi- 
nation celle  du  lieu  d'où  la 
laine  cft  tirée  j  ainfi  pour 
exprimer  les  plus  belles  qua- 
lités de  la  laine  de  Ségovie  , 
on  dira  prime  Ségovie  ,  fé- 
conde Ségovie  ,  tierce  Se-, 
govie. 

La  laine  balte  ,  ou  baffe 
laine ,  qui  provient  du  collet 
de  l'animal  que  l'on  a  tondu, 
cft  la  plus  courte  &  la  plus' 
fine  laine  qui  foit  dans  la 
toifon  du  mouton  ou  de  la 
brebis.  On  lui  donne  quel- 
quefois le  nom  de  laine 
trame  ,  parce  que  cette  forte 
de  laine  étant  filée  ,  fcrc 
pour  l'ordinaire  à  faire  la 
trame  de  tapilfcnes  de  hau- 
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te  Se  bafTc  lilfc  ,  des  dmps , 
jatincs  &  de  plulleurs  autres 
Semblables  étoffes  fines.  On 
emploie  aulTi  cette  laine  à 
diftérens  ouvrages  de  bon- 
.  neteris  deftinés  à  être  dra- 
pés. 

La  laine  cardée  eft  une 
laine  qui  ,  après  avoir  été 
dégrailîée  ,  lavée  ,  féchée  , 
battHe  fur  la  claie  ,  épluchée 
&  arrofée  d'huile ,  a  palîée 
par  les  mains  des  cardeurs 
qui  l'ont  dilpofé  à  être  filée, 
pour  qu'elle  puiife  être  em- 
p)loyée  à  la  fabrique  des  ta- 
piilerics  ,  des  étoffes  ;  cette 
laine  filée  s'appelle  ordinai- 
rement fil  dejayette. 

La  laine  crue  eft  une  laine 
qui  n'a  point  reçu  fes  ap- 
prêts. 

Les  Provinces  de  France , 
&:  fpécialement  le  Langue- 
doc ,  leBerry  ,  la  Norman- 
<lie ,  la  Bourgogne  ,  la  Pi- 
cardie, la  Champagne,  four- 
niffent  beaucoup  de  laines  : 
elles  font  bien  inférieures 
pour  la  fineffe  à  celles  d'Ef- 
pagnc  ,  auiH  fommes-nous 
obligés  de  faire  entrer  ces 
laines  dans  la  fabrique  de 
nos  draps  fins.  Celles  d'An- 
gleterre palTent  pour  être 
plus  féches  en  général  que 
celles  de  France;  mais  celles- 
ci  font  moins  longues, moins 
fortes  ,  &  comme  le  fol  & 
la  température  de  ce  même 
£tat  eu  moms  égal  ,  il  fe 
Tome  //, 


trouve  plus  de  dirproportion 
dans  les  qualités.  On  pour- 
roit  les  rendre  fupérieures 
ces  qualités  ,  en  empêchant 
comme  on  l'a  remarqué,  que. 
les  toutes  ne  foient  prématu- 
rées. Par  les  anciennes  Or- 
donnances ,  elles  étoient  fi- 
.  xées  au  I  o  Juin  5  la  laine 
rendoit  alors  un  quart  de 
plus  en  étoffe  ,  &  confervoic 
à  l'emploi  ce  foyeux,  que 
l'apprêt  ne  donne  que  très- 
imparfaitement.  Un  autre 
avantage  qui  en  réfulte,c'e{t 
qu  une  lame  parvenue  a  la 
maturité  ,  répond  mieux  aa 
foulage  ,  à  la  teinture ,  2c 
aux  apprêts. 

L'Angleterre  qui  a  tou- 
jours regardé  fes  laines  com- 
me très-difficiles  à  être  rem- 
placées ,  en  a  défendu  l'ex- 
portation fous  les  peines  les 
plus  rigoureufes.  Si  ces  dé- 
fenfes  étoient  capables  d'em- 
pêcher la  fortie  des  laines 
Angloifes  ;  fi  l'Efpagne  mê- 
me vouloit  interdire  l'expor- 
tation des  fiennes  ,  ce  feroic 
peut-être  un  bien  pour  la 
France ,  qui  n'ayant  rien  à 
efpérer  de  la  récolte  de  ces 
deux  Etats  ^  feroit  de  nou- 
veaux efforts  pour  accroîtra 
6c  perfedionner  la  fienne. 
On  a  vu  la  Suéde  ,  malgré 
la  rigueur  de  fon  climat  , 
parvenir  non  -  feulement  à 
nourrir  &  à  élcverdes  brebis 
Angloifes   &  Efpac[;noles  i 
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mais  encore  à  peifeclionncr 
la  race  des  brebis  Sucdoifes, 
par  l'introduclion  des  béliers 
ccrangers.  Foye^  les  l'ro- 
grès  du  '-  ommerce  1 760. 

Indépendamment  des  lai- 
nes qui  nous  viennent  d'El- 
pagne  ,  de  Portugal ,  d'An- 
gleterre ,  d'Ecolle  ,  d'Irlan- 
de ,  de  Hollande  ,  &c.  nous 
en  tirons  beaucoup  du  Le- 
vant par  la  voie  de  Marleillc. 
Smyrne  &  Conftantinople 
fournillcnt  les^  meilleures  ; 
on  les  diftinj^ue  ,  comme  il 
cft  dit ,  en  laine  trefquille  , 
pelade  &  bâtarde.  La  fécon- 
de divifion  de  cette  laine  efl: 
en  blanche  &  noire  ;  ceile-ci 
eft  moins  fine  &:  moins  chè- 
re que  la  première. 

La  laine  perd  en  magafin , 
elle  diminue  de  poids,  chan- 
ge de  couleur ,  jaunit  &  de- 
vient huileufe  5  c'eft  pour- 
quoi la  plus  nouvelle  cft  la 
plus  eftimée.  On  peut  frau- 
der la  laine  en  mêlant  la  bâ- 
tarde avec  les  autres  quali- 
tés. Les  marchands  les  plus 
adroits  ou  les  plus  fripons, 
ont  foin  de  farder  leur  frau- 
de ,  en  roulant  la  plus  fine 
laine  par-delTus  ,  &  en  ren- 
fermant la  plus  mauvaife  en 
dedans.  Quand  on  embar- 
que cette  laine  du  Levant ,  il 
faut  qu'elle  foit  extrême- 
ment Icchc  de  peur  que  l'hu- 
midité ne  l'échauftc  ,  que  le 
feu  même  ne  s'y  mette. 
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Laine  de  Chevron.  Voyt^ 
Chevron. 

Laine  de  Vigogne.  Voy, 
Vigogne. 

LAITON.  Métal  compo- 
fé  de  cuivre  rouge  &  de  ca- 
lamine. La  bonté  de  ce  mix- 
te métallique  dépend  beau- 
coup des  qualités  de  la  pier- 
re calaminaire.  Voye;^  Cj- 
lamine. 

On  fabrique  avec  ce  cui- 
vre préparé  un  fil  qui  eft 
d'un  grand  ufage  dans  les 
arts.  Foyeifil  de  laiton. 

Le  laiton  s'emploie  auffi 
dans  les  fontes  des  pièces 
de  canon  ,  dans  la  fabrique 
de  chaudrons  &  balfins  de 
difFérens  poids. 

L'Allemagne  &  principa- 
lement les  villes  de  Nurem- 
berg ,  d'Aix-la-Chapelle  &c 
de  Salzbourg  nous  fournif- 
fent  de  ce  cuivre  jaune  en 
bandes  ,  ou  en  feuilles  min- 
ces ,  gratées  d'un  côté  Se 
noires  de  l'autre.  Ces  feuil- 
les font  pliées  ou  roulées. 
C'eft  le  laiton  le  moins 
épais  qui  eft  roulé  i  on  l'ap- 
pelle pour  cette  raifon  lai" 
ton  en  rouleau.  Il  fcrt  à  faire 
des  boutons  argentés  fur 
bois  &:  autres  ouvrages. 
Le  premier ,  ou  le  laiton 
plie  s'emploie  principale- 
ment dans  la  fabrique  des 
boutons  dorés. 

LAMPASSES.Toilcs 
peintes   qui   fc  fabriquent 
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aux  Indes  :  elles  nous  vien- 
nent particulièrement  de  la 
côte  de  Coromandel. 

LANDRINS.  Sorte  de 
taffetas  des  Indes  ,  dont  les 
deiîeins  font  frappés  avec 
des  planches  de  bois. 

LANGUEDOC.  Provin- 
ce maritime  de  France  ,  bor- 
née au  Nord  par  le  Querci 
&.  le  Rouergue  3  au  midi  par 
la  Méditerranée ,  au  Levant 
par  le  Rhône  ,  qui  la  fépare 
du  Dauphiné  &  de  la  Pro- 
vence ,  au  Couchant  par  la 
Garonne,  qui  la  fépare  de  la 
Gafcogne.  Le  Languedoc 
eft  très-fertile  &  très-abon- 
dant en  beftiaux  ,  grains , 
olives ,  fruits  &:  en  vins  ex- 
cellens.  Voye;^Vin. 

On  trouve  dans  cette 
Province  beaucoup  de  plan- 
tes curieufes  &  médicina- 
les ,  &  entr'autres  le  falicot 
qui  fert  à  faire  du  favon  & 
du  verre.  Voyer^  Salicot. 

Le  haut  Languedoc  a  des 
carrières  de  marbre  &  d'al- 
bâtre ,  des  mines  de  fer ,  des 
turquoifes.  Il  croît  dans  les 
bruyères  du  bas  Languedoc, 
&  fur-tout  vers  les  bois  de 
Gramont ,  une  forte  de  chê- 
ne fur  lequel  on  recueille  la 
graine  appellée  graine  d'é- 
carlate.  Voye:^  EcarUte. 

Les  manufactures  de  lai- 
neries  de  la  Province  font 
confidérables.  La]  majeure 
quantité  d'étoffes  de  laine 


quienfortent  font  deftinées 
pour  le  commerce  du  Le- 
vant. Voye:^  Drap. 

Il  s'eft  depuis  peu  élevé 
une  Manufacture  Royale 
d'érofFes  de  foie  pour  meu- 
bles ,  à  Lavaur,  dans  le  haur 
Languedoc.  Ces  étoffes  con- 
fident en  damas  ,  façons  de 
Gênes ,  de  largeur  ordinai- 
re j  Impériales  en  trois  cou- 
leurs ;  afriquaines  ,  foie  & 
fil ,  foie  &:  fleuret ,  imitant 
bien  l'Impériale  ;  brocatel- 
les  en  largeur  ,  imitant  cel- 
les de  Turin  ,  mais  fupé- 
rieures  en  qualités  j  fatina- 
des  ,  moires ,  ferges ,  ^c. 
Le  choix  &  la  variété  des 
deifeins ,  la  bonne  fabrica- 
tion &  le  prix  modéré  de 
ces  étoffes  en  alfurent  les 
fuccès.  Ces  étoffes  palfent 
cL  circulent  librement  dans 
toutes  les  Villes  &  Provinces 
de  France  ,  avec  exemption 
de  tous  droits  de  douane  , 
ainfî  qu'à  la  fortie  du  Ro- 
yaume y  elles  reviennent 
pour  cette  raifon  à  meil- 
leur marché.  Un  avantage 
encore  de  cette  manufactu- 
re ,  c'efl  de  faire  exécuter 
les  deffeins  qu'on  lui  deman- 
de. On  peut  faire  venir  ces 
étoffes  par  la  voie  de  Lyon. 
Il  y  en  a  un  magafîn  dans 
cette  ville  oii  elles  fe  ven- 
dent au  même  prix  que  dans 
la  manufacture.  Ce  prix 
peut  monter  depuis  trois  U- 
D  z 
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vies  l'aune  jufqu'à  fcize  li- 
•vies ,  iuivant  l'efpéce  &  la 
cjualiré  de  l'étofFe  que  l'on 
a  cboifie. 

Il  fe  fabrique  beaucoup 
^e  chapeaux  dans  la  Gcné- 
lalité  de  Montpcllici  ,  & 
des  dentelles  au  Puy  ,  capi- 
tale du  Vélay.   F.  Dentelle. 

Il  y  a  aufii  dans  le  Lan- 
guedoc des  manufadlures  de 
loiles  &  d'étoffes  de  foie , 
des  tanneries  ,  des  moulins 
à  papier  ,  &c.  Cette  heu- 
leuie  Province  jouit  enco- 
re de  l'avantage  d'un  canal 
qui  lui  donne  la  communica- 
tion des  deux  mers ,  &:  faci- 
lite beaucoup  fon  commer- 
ce. Kov^{  Canal. 

Montpellier  eft:  la  ville 
la  plus  commerçante  du 
lan^uedoc.  V.  Montpellier. 

Beaucaire  ,  ville  du  bas 
Xanguedoc  ,  a  une  foire  fa- 
mcufe  ,  où  il  fe  trouve  tou- 
jours un  grand  concours  de 
marchands.    F.    Beaucaire. 

LAPIDAIRE.  Ou- 
vrier qui  taille  les  pierres 
■précieufes.  Il  n'y  a  pas  ab- 
îblumcnt  long-tems  que  la 
laille  des  pierres  fines  a  été 
portée  à  la  perfedion  où 
nous  la  voyons  aujourd'hui, 
les  Indiens  font  encore 
dans  l'ufige  de  confcrver 
la  forme  naturelle  des  pier- 
res de  couleur  en  les  taillant 
en  cabauchon  ,  ou  dans  la 
forme  d'une  goutte  de  cire 
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arrondie.  Par  ce  moyen  if^ 
confcrvent  à  la  pierre  fa 
grolfcur  &  fon  poids  ,  & 
lui  donnent  un  œil  velouté 
qui  leur  plaît  beaucoup. 
Nos  anciens  Lapidaires  fai- 
foient  de  même  5  mais  les 
pierres  perdoient  trop  du 
côté  du  jeu.  Aujourd'hui  on 
coupe  les  pierres  en  Europc> 
de  façon  qu'il  en  réfulte  des 
formes  ,  ou  quarrées  ou  oc- 
togones ,  ou  en  lozangc  , 
dont  les  côtés  font  en  den- 
telles ,  ou  double  rang  de 
facettes  triangulaires  ,  qui 
remplilfent  l'efpace  entre  la 
table  &  le  feuilletis.  La  cu- 
laffe  eft  taillée  en  bifeaux  , 
qui  diminuent  proportio- 
ncllement  de  hauteur  ,  juf- 
qu'à   l'extrémité  de  dellous. 

A  l'égaid  des  diamans  , 
le  Lapidaire  obfei-ve  de  ne 
lui  lailfer  perdre  de  fon 
poids  ,  qu'autant  qu'il  eft  né- 
cclTaire  pour  lui  donner  le 
plus  grand  jeu  &  la  plus 
belle  forme  ,  dont  il  eft  fuf- 
ceptible.  Il  n'y  a  guerres 
plus  de  cent  ans  que  l'on 
s'eft  avifé  pour  la  première 
fois  de  brillanter ,  foit  les 
diamans  bruts ,  foit  les  dia- 
mans d'ancienne  taille.  F. 
Diamant. 

Le  grenat  ,  la  vermeil- 
le &  toutes  les  pierres  dont 
les  couleurs  font  très-fon- 
cées ou  un  peu  obfcures  , 
font   creufces    en    dclfous 
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pour  augmenter  leur  jeu&: 
leur  tranfparence.  Pour  ce 
cjui  ert  des  pierres  non-luf- 
cepriblcs  de  facettes ,  telle 
<[ue  l'opale  ,  la  malachite , 
icc.  les  Lapidaires ,  les  tail- 
lent en  cabauchon.  Ils  ont 
encore  foin  pour  mieux 
i^aire  jouer  les  pierres  de 
couleur  tranfparentes  ,  de 
mettre  delTous  une  feuille 
d'argent  ,  dont  l'cpallfeur 
n'excède  pas  celle  d'une 
feuille  de  papier.  Ils  la  bru- 
niiTent  fur  une  glace  en  la 
frottant  avec  de  la  fan^ui- 
ne  ,  &  lui  donnent  enfuite 
la  couleur  qu'il  faut.  Sous 
le  diamant  &  l'émeraude  , 
ils  emploient  le  velours  &z 
Je  maftic  noir  en  place  des 
feuilles. 

Londres  ,  Amfterdam  , 
Lisbonne  ,  Paris  font  les 
ailles  oii  réfîdent  les  plus 
habiles  Lapidaires.  Dans 
cette  dernière  ville  ils  font 
corps  avec  les  Maîtres  Gra- 
veurs fur  pierres  précieufcs. 
J^,  Gravure, 

LAPIN.  Cet  animal  bien 
connu  ,  nous  donne  ,  amfi 
que  le  lièvre  ,  une  fourrure 
commune.  Il  y  a  des  peaux 
de  lapin  de  diverfes  cou- 
leurs ,  de  grifes ,  de  blan- 
ches ,  de  noires.  Il  y  en  a 
aufll  d'un  gris  cendré  ,  ou  de 
couleur  d'ardoifc  pâle  ,que 
l'on  fait  quelquefois  palier 
jpour  une  fourrure  beaucoup 
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plus  précieule  ,  appellée 
petit  gris.  La  Mofcovie  ,  Iz 
Flandre  ,  l'Angleterre  ,  nous 
fournilfent  des  peaux  de  la- 
pin d'un  beau  noir  lufiiré  ; 
elles  font  recherchées.  Le 
poil  de  lapin  mêlé  avec  de 
la  laine  de  vigogne  peuc 
s'employer  avec  fuccès  dans 
la  fabrique  du  chapeau.  V^ 
Chapeau. 

Il  v  a  les  lapins  d'An^îo- 

1  •   T'  1 

ra  qui  ditrerent  des  autres 
par  la  qualité  de  leur  poil 
beaucoup  plus  long.  Ce  poil 
eft  ondoyant  &:  même  frifé 
comm.e  de  la  laine. 

LAPIS.  A^uli  ou  La^it- 
li.  Pierre  minérale  ,  qui  a 
reçu  fon  nom  de  fa  couleur 
azurée  ou  de  bleu  célefte. 
Elle  eft  parfemée  de  filets 
ou  veines  dorées ,  &  quel- 
quefois de  couleur  de  pour- 
pre. Le  lapis  le  plus  dur  -, 
le  plus  foncé  en  couleur  eft 
aufTi  le  plus  eftimé  5  on 
l'appelle  le  mâle ,  &  le  moins 
bleu  effc  appelle  femelle. 
On  le  trouve  parmi  les  fa- 
bles de  la  mer  &:  dans  les 
cavernes  qu'elle  a  creufées  , 
fous  la  forme  de  morceaux 
quarrés  ou  ovales ,  qui  ne 
palfent  guère  fx  a  fcpc 
pouces  de  grandeur.  Cette 
matière  eft  très  -  chère  &; 
très-rare.  Lorfqu'on  en  a 
des  morceaux  alfez  durs  Se 
alTez  grands  ,  on  en  fait 
des  vafes   pour  rorncmcnc 
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des  autels  &  des  falons.  Le 
lapis  s'emploie  aufll  parin- 
cruftarion  dans  des  orne- 
mens  de  fculpture.  Les  par- 
celles dont  on  ne  peut  fai- 
re ufage  ,  fe  calcinent  & 
fervenc  à  faire  la  belle  cou- 
leur d'outre-mei-  ,  la  plus 
durable  de  toutes  celles  dont 
fe  fervent  les  peintres.  Le 
lapis  ,  fuivant  l'auteur  du 
traité  des  pierres  gravées  , 
ne  convient  pas  a  la  gravu- 
re ,  parce  qu'il  retient  mal 
fcs  arrêtes ,  &  qu'il  feroit 
difficile  de  le  traiter  avec 
la  délicatelfc  requife  5  mais 
il  peut  figurer  avanta- 
geufement  dans  les  ouvra- 
ges de  marqueterie  &  dans 
les  mofaïques.  Cette  pier- 
re nous  vient  de  Bohême  , 
d'Efpagne  ,  d'Egypte  ,  de 
Chypre ,  de  Pologne  ,  de 
Pruiîe  ,  d'Auvergne  ,  des 
environs  de  Naples  èz  de 
Pouzol  ,  &c. 

LAPONIE.(  la)  Grand 
pays  au  nord  de  l'Europe  &z 
de  la  Scandinavie  ,  entre  la 
mer  glaciale  ,  la  Noi-vve- 
ge  ,  la  Suéde  &:  la  Ru/îic. 
C'eft  une  contrée  extrême- 
ment froide  ,  qui  cependant 
nourrit  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  bctes  fauvages , 
de  poiffcn  &  de  gibier.  La 
providence  y  a  fait  naître 
un  animal  alTez  femblable 
au  cerf,  quoique  plus  pé- 
rit 3   on  le  nomme   Rcn;:e. 
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II  efl:  infatigable  à  la  cour- 
fe  ,  très-aife  a  nourrir  ,  & 
d'une  docilité  admirable. 
Les  Lapons  s'en  fervent 
pour  fe  faire  traîner  fur 
la  neige  :  ils  en  mangent 
la  chair  &  fe  couvrent  de 
fa  peau. 

On  ne  connoît  guère  de 
lieux  dans  la  Laponie  ,  aux- 
quels on  puilfe  donner  le 
nom  de  ville.  Les  Lapons 
changent  fouvent  de  de- 
meure ,  ce  qui  ne  leur  efl 
pas  difficile ,  leurs  maifons 
étant  faites  de  bois  &  cou- 
vertes de  peaux  j  cependant 
le  commerce  commence  à 
les  fixer.  Ce  commerce  fc 
fait  en  hiver  avec  les 
Suédois  ,  &  en  Eté  avec 
les  Norvvégiens.  Les  mar- 
chands Suédois  fe  tranfpor- 
tent  dans  les  endroits  ou  les 
Lapons  fe  ralTcmblent  , 
foit  pour  célébrer  leur  cul- 
te ,  foit  pour  tenir  leurs 
tribunaux  ou  pour  payer 
leurs  péages.  Ils  leur  por- 
tent de  la  farine  ,  du  chan- 
vre ,  du  tabac  ,  des  draps  , 
des  uflenfiles  de  cuifine  ,  de 
fer  &  de  cuivre  ,  des  cuil- 
lers d'argent,  des  bralTclets, 
des  ceinturons  ,  des  bagues  , 
des  vailfeaux  de  verre,  des 
haches  ,  des  couteaux  ,  des 
peaux  de  bœufs  ,  de  la  pou- 
dre, des  fufils,  du  plomb,  des 
épirgles  ,  du  foufre  ,  de  l'é- 
tain,  du  vin ,  de  la  bierrc,  d^s 
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figues  ,  des  plumes.  Les 
Lapons  revendent  une  partie 
de  ces  marchandifes  fur  la 
frontière  de  Norvvege.  Les 
Suédois  ont  reçu  en  échan- 
ge des  peaux  de  rennes  , 
des  oifeaux  ,  des  poillbns 
de  la  chair  de  rennes  fechée 
à  l'air  ,  toutes  fortes  de 
Pelleteries  ,  de  fromages 
de  rennes  ,  du  beurre  ,  des 
paniers,  des  bottes,  des  fou- 
îiers  ,  des  gants ,  &c. 

Le  Commerce  des  La- 
pons en  général  n'eft  pas 
aufti  avantageux  pour  eux 
l'Eté  que  l'hiver  ,  parce  que 
les  peaux  des  animaux  qu'ils 
ont  tués  ,  ne  font  pas  auiîi 
bonnes  dans  les  chaleurs  que 
par  un  tems  froid ,  aulîî 
vendent -ils  en  Norvvege 
très-peu  de  viande  &  de 
peaux.  Leur  trafic  ell:  alors 
réduit  à  des  cordes  d'écorce 
d'arbres  ,  &  à  des  fromages 
de  rennes  i  pour  lefquels  on 
leur  donne  du  fel  ,  du  ta- 
bac ,  des  eaux-de-vie  ,  de 
la  laine  propre  à  faire  des 
chapeaux ,  des  vaches ,  des 
moutons  &  des  peaux  de 
mouton  ,  don:  les  plus  ri- 
ches Lapons  font  doubler 
des  draps  bleus  ou  rou- 
ges qui  leur  fervent  de  ma- 
te lats. 

Les  Lapons  ont  très-long 
tems  comm.ercé  par  échange 
de  marchandifes  5  mais  la 
monnoie  a  aujourd'hui  cours 
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parmi  eux.  Les  Suédois  ne 
leur  donnent  cependant  d'au- 
tres efpéces  que  celles  de 
Dannemarck  &:  de  Hollan- 
de ,  parce  que  les  Lapons 
ne  peuvent  en  débiter  d'au- 
tres dans  la  Norvvege. 

LAQUE. Gomme  ou  cire 
rougeâae  ,  clair  &  tranfpa- 
rcnte  ,  qui  vient  du  Mala- 
bar ,  de  Bengale  ,  du  Pegu. 
Cette  gomme  bouillie  dans 
l'eau  avec  les  acides  ,  don- 
ne une  couleur  d'un  très- 
beau  rouge-  Les  Lidiens 
s'en  fervent  dans  la  teinture 
de  leurs  toiles.  Les  Levan- 
tins pour  teindre  en  rouge 
leurs  maroquins.  Les  An- 
glois  &  les  Hollandois  en 
font  une  forte  d'écarlate  5 
nous  la  faiTons  aulTi  entrer 
dans  les  peintures ,  les  ver- 
nis ,  &  dans  la  compofition 
de  la  cire  d'Efpagne.  On  a 
dit  que  cette  gomme  étoic 
formée  par  une  multitude 
de  moucherons  &  de  four- 
mies  ,  qui  laillent  une  humi- 
dité gluante  fur  les  bran- 
ches de  certains  arbres  :  el- 
le reçoit  diitérens  noms  fui- 
van  t  les  différentes  formes 
que  les  étrangers  lui  don- 
nent. La  laque  en  hâtons  eft 
celle  qui  eft  telle  qu'elle 
vient  des  Indes.  Lorfque  la 
fubftance  la  plus  précieuse 
en  a  été  exprimée  par  le 
moyen  de  la  prelTç  ,  on  l'ap- 
pclle  laque  entraîne  ;  celle 
D  4 
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?iu'on  a  fondue  &  applatie 
ur  un  marbre  eftnommte 
laque  plate. 

Le  moc  laquera  aufH  un 
nom  commun  à  pluficurs  el- 
péccs  de  rates  de  difrcrentes 
couleurs,  en  ufage  dans  la 
peinture. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  , 
la  laque  fine  de  Venife  , 
la  laque  colombine  ,  &: 
la  laque  liquide.  La  premiè- 
re ,  quoique  fabriquée  à 
Paris ,  a  confervé  fon  nom 
de  laque  de  Venife ,  parce 
t]ue  la  plus  belle  ,  la  plus  fi- 
ne &:  la  plus  haute  en  cou- 
leur nous  vcnoit  autrefois 
de  cette  ville. 

Le  vernis  de  la  Chine  ou 
du  Japon  ,  qui  fe  nomme  la- 
que ,  eft  formé  d'une  gom- 
me précieufe  que  l'on  ob- 
tient par  le  moyen  Ao.  plu- 
fleurs  incifions  que  l'on  fait 
fur  l'ccorce  de  X arbre  du  ver- 
nis ,  arbre  particulier  à  ces 
pays.  On  ne  recueille  cette 
gomme  ,  qui  eft  de  couleur 
lOulTâtre  ,  que  dans  les 
grandes  chaleurs;  &  pendant 
la  nuit,  elle  s'écoule  dans 
de  petites  coquilles  que  l'on 
a  eu  foin  d'inférer  dans  cha- 
que fente  de  l'ccorce.  On 
eft  content  de  la  récolte 
lorfque  mille  arbres  don- 
nent dans  une  nuit  vingt  li- 
vres de  ce  vernis.  Les  va- 
peurs de  cette  gomme  ont 
tant  de  malignité ,  que  ceux 
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qui  la  recueillent  ou  qui  la 
préparent  font  obligés  de 
prendre  des  précautions  pour 
s'en  garantir. 

L' ufage  a  fait  cette  for- 
te de  laque  du  genre  maf- 
cuhn.  Les  beaux  morceaux 
d'ancien  laque  du  Japon 
font  préférables  pour  la  qua- 
lité du  vernis  ,  à  ceux  que  \qs 
Hollandois  nous  apportent 
aducllcmenr.  V.  Vcnis. 

LAZARET.  C'eft  le  nom 
que  l'on  a  donné  en  Italie 
a  des  lieux  écartés  d'une 
ville  ,  &  deftinés  pour  re- 
tenir pendant  quarante  jours 
les  perfonnes  &  les  mar- 
chandifes  qui  arrivent  des 
pays  fufpecls  de  contagion  ; 
c'eft  ce  qui  s'appelle  faire  la. 
quarantaine, 

Marfeille ,  ville  maritime 
de  France  fur  la  Méditer- 
ranée a  un  lazaret.  Ce  mot 
a  été  formé  du  nom  du  La^ 
^are  ,  fameux  malade  de 
l'Evangile. 

LEGATINE.  Sorte  de 
papeline  ,  ou  petite  étoffe  , 
qui  eft  fabriquée  de  poil ,  de 
fleuret ,  de  fil ,  de  laine  ou 
de  coton.  11  y  en  a  de  difié- 
rentes  largeurs. 

LElPSlCK.  Grande  &  ri- 
che ville  d'Allemagne  dans 
la  Mifnie.  Sa  fituation  avan- 
ta<Teufe  ,  au  centre  du  vafte 
pays  d'Allemagne  ,  l'a  ren- 
due une  des  plus  fiorillantes 
villes  de  comuicrcçdel'Eu- 
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ïopc  !  elle  dépend  de  l'E- 
ipdeur  de  Saxe  i  mais  elle 
fe  gouverne  par  fes  propres 
loix.  Ses  foires  n'ont  pas 
moins  de  réputation  que  cel- 
les de  Francfort.  On  y  trou- 
ve ralTemblées  les  principa- 
les productions  de  l'Europe 
&  des  Indes.  Il  s'en  tient 
trois  par  an;  la  première  , 
appeilée  la  foire  du  nouvel 
an ,  commence  le  premier 
jour  de  l'année  5  la  féconde , 
le  troifieme  Dimanche  après 
Pâques  ,  appelle  jubïlate , 
dont  la  foire  prend  le  nom: 
elle  s'ouvre  à  midi  par  le 
fon  d'une  cloche.  La  troi- 
lléme  foire  appellée  S.  Mi- 
chel ,  commence  le  diman- 
che qui  fuit,  le  19  Septem- 
bre, jour  de  la  fête  de  ce 
faint  :  elle  s'ouvre  pareille- 
ment à  midi.  Ces  deux  der- 
nières font  les  plus  fréquen- 
tées :  chacune  dure  deux 
femaines  entières.  La  pre- 
mière femaine  eft  appellée 
femainc  de  la  foire  3  l'autre 
cft  celle  des  payemens.  Pen- 
-<lant  les  foires  il  y  a  fran- 
xrhife  entière  pour  toutes  les 
marchandifes  du  pays  ;  cel- 
les du  dehors  ne  payent 
qu'un  droit  modique.  Ces 
foires  ont  été  confirmées 
par  Maximilien  premier.  Le 
privilège  Jus  flapulcc  ,  dont 
jouit  cette  ville  ,  eft  un  droit 
*l'entrepôt  &  d'étape  ,  en 
'•/Cl tu  du  quel  les  marchan- 


difes  qui  viennent  de  quin- 
ze lieues  à  la  ronde  ,  par  le? 
chemins  royaux ,  doivent 
être  oifertes  aux  Négocians, 
pour  qu'ils  les  ache:tent  s'ils 
le  jugent  à  propos. 

Il  fe  fait  à  Leiplick  un 
grand  commerce  de  chan- 
ge.Les  différentes  efpéccs  de 
monnoies  dont  l'Allemagne 
ell  inondée  ,  la  plupart  de 
très -mauvais  aloi  ,  rendent 
cette  branche  de  commerce 
plus  confidérable  qu'en  ne 
penfe.  La  Librairie  fait  en- 
core un  article  important  du 
trafic  de  cette  ville.  Les  Li- 
braires de  toutes  les  parties 
de  l'Allemagne,  &  de  tous 
les  Pays  du  Nord ,  fe  pour- 
voyent  dans  les  magafins  de 
Leipfick  de  tout  ce  qui  man- 
que à  leur  alTortimenr  ,  & 
ce  commerce  fe  fait,  on 
par  échange  ,  ou  argenn 
comptant  ;  mais  principa- 
lement par  échange.  Com- 
me Leipfick  eft  l'entrepôt 
des  marchandifes  de  Fran- 
ce, d'Angleterre,  de  Hollan- 
de dont  le  nord  a  befoin  ; 
il  fe  trouve  beaucoup  de 
particuliers  dans  cette  ville 
qui  s'occupent  uniquemcnc 
à  faire  la  commifiion  ,  & 
qui  y  gagnent  beaucoup  de 
bien.  Parmi  les  marchan- 
difes du  pays  ,  on  penfe 
bien  que  la  porcelaine  de 
Saxe  tient  le  premier  rang  3 
vicnnenc  eiifuite  l^^s  tcUes 
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de  Luface  ,  les  bafins  & 
les  mouchoirs  de  Chcm- 
niz  ,  dont  les  Hollandois  & 
les  Angiois  enlèvent  une 
quantité  confidérable  poul- 
ies Indes.  On  tire  aufli  de 
Leipiick  beaucoup  de  toiles 
cirées,  barbouillées  de  fleurs 
&  de  figures  grolTieres.  El- 
les fervent  à  faire  des  tapif- 
feries.  On  en  débite  beau- 
coup dans  le  nord ,  parce 
<]u'ell£s  font  à  bon  marché. 

Les  Ecritures  fe  tiennent 
à  Lcipfick  en  rixdalcs  , 
bons-gros  &  penings.  La 
lixdale  qui  eft  une  mon- 
noie  imaginaire  eft  comp- 
tée pour  Z4  bons  gros  ,  & 
le  bon-gros  pour  ii  pe- 
nings. Le  bon^gros  peut  va- 
loir trois  fols  monnoie  de 
France. 

Les  lettres  de  change  fur 
cette  ville  ne  jouilfent  d'au- 
cun jour  de  faveur.  Pour 
être  en  règle  ,  il  faut  fai- 
re protefter  le  jour  même 
de  l'échéance.  On  ne  peut 
exiger  l'acceptation  des  let- 
tres payables  au  -  delà  de 
l'ufance  ,  que  lorfqu'il  n'y 
a  que  l'ufance  à  courir. 

Cette  ufance  eft  de  qua- 
torze jours  de  vue  ,  qui  ne 
fc  comptent  que  du  Icnde- 
jnain  de  l'acceptation  ;  ainli 
une  Ictue  acceptée  le  pre- 
inier  jour  d'un  mois  doit 
être  acquitée  le  15.  Si  le 
jour  de  i'édiéance  eft   un 
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dimanche ,  cette  lettre  doit 
être  payée   le  famedi. 

Les  lettres  payables  en' 
foire  de  nouvel  an  doivent 
erre  acceptées  pour  le  plus 
tard  le  7  Janvier.  Si  ce  jour 
le  rencontre  un  dimanche, 
on  accepte  le  8.  Les  accep- 
tations de  celles  payables 
en  foire  de  jubilate  &l  de 
S.  Michel ,  doivent  être  fai- 
tes le  vendredi  de  la  premiè- 
re fcmaine  a  dix  heures  du 
matin. 

Les  aflignations  par  écrit, 
payables  en  foiie  ,  ne  s'ac- 
cep  ent  que  verbalement 
pendant  la  féconde  femaine 
de  la  foire.  A  l'égard  du 
payement  des  lettres  paya- 
bles en  foire  de  nouvel  an  , 
il  eft  fixé  au  li  du  mois 
de  Janvier.  Si  le  1 1  fe  ren- 
contre un  dimanche  ,  on 
paye  le  1 3 .  Le  payement 
des  lettres  en  foires  de  ju- 
bilate &  de  la  S.  Michel  , 
fc  fait  le  jeudi  de  la  fecon- 
conde  femaine  de  la  foire. 
Les  allignations  fe  payent 
les  deux  jours  après  les  pa- 
yemens. 

Pendant  les  premières  fe- 
maines  de  chaque  foire  ,  on 
ne  peut  former  aucune  ac- 
tion contre  les  débiteurs. 
Il  eft  permis  cependant  de 
pourfuivrc  celles  intentées 
auparavant. 

Cent  livres  de  Lcipfick 
n'en  font  que  î?  4.5  d'Apii- 
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tcidâm  &  de  Paris  ,  &  fui- 
vant  l'Auteur  du  négoce 
d' Amftcrdam  9  5 .  L'aune  de 
Leipfick  a  14  pouces  ,  ou 
a  pieds  de  Saxe. 

LEST.  C'eft  le  nom  que 
les  Marins  ont  donné  aux 
matières  pefantes  ,  comme 
fable  ,  pierres  ,  cailloux 
qu'ils  mettent  dans  le  fond 
de  cale  des  navires ,  pour 
les  faire  entrer  profondé- 
ment dans  l'eau  ,  &  leur 
donner  un  point  d'appui.  La 
quantité  du  left  fe  règle  fur 
la  manière  dont  les  vaif- 
feaux  font  conftruits.  Les 
uns  demandent  la  moitié  de 
leur  charge  ;  d'autres  ne 
prennent  que  le  tiers  i  d'au- 
tres le  quart.  Les  vailTeaux 
de  Venife  ,  d'Amfterdam , 
qui  font  d'une  forme  ron- 
de ,  reçoivent  très-peu  de 
lell:  &  n'enfoncent  pas  beau- 
coup dans  l'eau.  Ils  contien- 
nent plus  de  marchardifes 
que  les  autres  ;  mais  ils  ont 
aulTi  l'inconvénient  d'être 
moins  en  état  de  refifler  à  la 
tempête  ,  d'être  plus  lents 
dans  leur  courfe ,  &  de  ne 
pouvoir  même  navigerque 
quand  ils  ont  le  vent  en 
poupe.  Un  navire  au  con- 
traire qui  eft  bien  lefté  , 
qui  entre  profondément 
dans  l'eau,  navire  vers  le 
même  côté  ,  à  prefque  tous 
les  vents. 

LETTRE   de  Ckanzc 
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C'eft  un  mandement  que 
donne  un  Banquier  ou  un 
Marchand  ,  pour  faire  payer 
à  celui  qui  en  fera  le  por- 
teur l'argent  exprimé  dans 
la  lettre. 

On  ne  voit  pas  dans  l'hif- 
toire  du  commerce ,  que 
les  anciens  aient  connu  l'ufa- 
ge  des  lettres  de  change. 
Elles  font ,  fuivant  la  plus 
commune  opinion  ,  de  l'in- 
vention des  Juifs.  On  fçait 
que  fous  Philippe-Aagufte 
&  fous  Philippe  le  Long  , 
les  Juifs  chafiés  de  France 
fe  réfugièrent  en  Lombar- 
die  ,  &  que  la  ils  donnè- 
rent aux  Négocians  étran- 
gers ,  &  aux  voyageurs  des 
lettres  fecrettes  fur -ceux  ,  à 
qui  ils  avoient  confié  leurs 
effets  en  France  ,  qui  furent 
acquittées.  V.  Juifs, 

Les  letu-es  de  change , 
ainli  que  tous  les  papiers , 
qui  repréfentent  l'argent  &; 
qui  en  facilitent  le  tranf- 
port ,  font  d'un  grand  ufage 
dans  le  commerce.  V.  Pa- 
piers de  commerce. 

Il  y  a  trois  conditions 
elTentielles  qui  caraclérifenc 
les  lettres  de  charge  ,  &:  qui 
les  diftinguent  des  autres 
mandemens  ,  promefibs  oc 
billets. 

Il  faut  premièrement  *, 
que  le  change  fait  réel  & 
effectif  i  ou  que  la  lettre 
de  chaii2;e  foit  tirée  d'une 
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place  pour  ctic  payée  dans 
une  autre  :  ce  qui  s'appelle 
tirer  de  place  en  place.  Ain- 
fi  cuand  la  lettre  cft  tirée 
d'une  ville  pour  être  payée 
dans  la  même  ville,  com- 
me de  Lyon  à  Lyon  ,  ce 
n'eft  point  une  lettre  de 
change.  Il  faut  de  plus ,  c]ue 
le  tireur  ait  pareille  fom- 
me,  qu'il  reçoit  en  chan- 
ge ,  ès-mains  de  la  perfon- 
ne  fur  laquelle  il  tire  la  let- 
tre ,  ou  bien  qu'il  tire  lur 
fon  crédit  j  c'eft  ce  qui  don- 
re  le  nom  Se  l'être  a  ces  pa- 
piers de  change  :  les  lim- 
ples  refciiprions,  par  exem- 
ple ,  ne  peuvent  pas  être  re- 
gardées comme  des  lettres 
de  chans;e.  Enfin  ,  il  cîï 
necellairc  qu'une  lettre  de 
change  (bit  faire  dans  la  fer- 
me prefcritc  par  l'ordon- 
nance du  mois  de  Mars 
1^7  5  ,  qu'elle  contienne  le 
nom  de  la  ville  d'où  elle 
cft  tirée  avec  la  date  \  la 
fomme  pour  laquelle  la  let- 
tre eft  faite  ;  le  tems  au- 
quel le  payement  du  con- 
tenu en  la  lettre  de  chan- 
ge doit  être  acquitté  j  le 
nom  de  celui  qui  la  doit  re- 
cevoir ,  &  pareillement  le 
nom  de  celui  qui  en  a  don- 
né ou  promis  la  valeur  j  en 
quoi  cette  valeur  a  été  four- 
nie ,  fi  c'eft  en  argent  comp- 
tant ,  marchandifes  ou  au- 
tres effets  j  le  nom  de  cc- 
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lui  fur  qui  elle  cft  tirc<# 
pour  la  payer ,  fon  adreile  , 
la  fignarure  du  tireur,  ou 
de  celui  qui  fournit  la  let- 
tre :  d'où  l'on  peut  conclu- 
re qu'en  fait  de  lettres  de 
change ,  il  y  a  toujours  trois 
perfonnes  qui  agilfcnt ,  & 
quelquefois  quatre  ,  le  ti- 
reur,  l'accepteur  ,  celui  qui 
a  fourni  la  valeur  ,  &  ce- 
lui qui  doit  la  recevoir. 
Comme  ces  mandemens  ou 
lettres  de  change  font  faites 
à  ordre  j  cclui^  à  qui  elles 
doivent  être  payées  ,  peut 
mettre  au  dos  fon  ordre  en 
faveur  d'un  autre  ,  &  ce- 
lui-ci à  un  autre  ,  ce  que 
l'on  appelle  endojfer.  Cha- 
que cndolfcur  doit  expri- 
mer de  fa  part  en  quoi  il 
en  a  reçu  la  valeur  ,  &  Iç. 
dernier  porteur  d'ordre  a 
pour  garants  folidaires  tous 
les  endolleurs ,  tireurs  &: 
accepteurs. 

Quand  la  lettre  cft  pa- 
yable à  celui  qui  en  a  payé 
ou  promis  la  valeur  ,  il  n'y 
a  pour  lors  que  trois  per- 
fonnes qui  interviennent 
dans  la  lettre. 

Lorfque  ceux  à  l'ordre 
de  qui  on  tire,  exigent  une 
féconde  &  même  ure  troi- 
ficme  lettre  de  change  ,  il 
cft  d'ufage  de  les  leur  ac- 
corder ,  d'autant  plus  qu'el- 
les n'engagent  pas  d'avanta- 
ge que  la  première  j  wais 
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Ofi  ajoute    dans   la    lettre 
après    ces    mots  ,   /'/  vous 
plaira  payer ,  ceux-ci"  par 
33  cette  féconde  de  change, 
=3  la  première  ne  l'étant,  «  oc 
à  la  troifieme  après  le  mê- 
me mot  payer  j  «  par  cet- 
33  te   troifieme  de  change  , 
Si  la  première  ni  la  féconde 
33  ne  rétant.33  On  a  introduit 
ces  dupUcatas  de  lettres  de 
change,  parce  que  la  pre- 
mière    peut    venir     à    fe 
perdre  ,  &   parce    qu'ordi- 
nairement ,  lorfque  ces  let- 
tres font  payables  à  une  ou 
deux   ufances  ,  on   envoie 
la  première  à  l'acceptation  ^ 
à  un  ami    de  la  même  vil- 
le fans   l'endolTer.   Enfuite 
fur  l'avis  que   l'on  reçoit  , 
qu'elle  a  ^té  acceptée  ,  on 
négocie  la  féconde  que  l'on 
cndoiTe  en  faveur  de  la  per- 
fonne  à  laquelle  on  l'a  cé- 
dée.  On  obferve    de  met- 
tre   au  bas  de   la    lettre  , 
la   première    eft  à  l'accep- 
tation    chez     NN.     Ban- 
quier. C'eft  le  porteur   de 
la  féconde  ou  de  la  troifieme 
cndollée  ,  qui    retire  cette 
lettre  acceptée ,  &:    qui   la 
remet   lors   du   payement , 
avec   celle  qui    eft  endof- 
fée  au  Banquier ,    ou    au 
Négociant  qui  la  doit  ac- 
quitter. 

Les  Lettres  de  change  fe 
payent  ,  ou  à  tant  de  jours 
<ie  vue,  ou  à  jour  nomme. 
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ou  à  ufance ,  double  ufan- 
ce  ,  ou  à  vue  ,  c'eft-à-dire 
en  préfentant  la  lettre  ,  ou 
en  foires  ,  pour  les  lieux 
où  il  y  a  des  foires  éta- 
blies ,  comme  Lyon  ,  Bor- 
deaux ,  Francfort. 

Le  porteur  d'une  lettre 
de  change  à  tant  de  jours 
de  vue ,  a  ufance  ,  ou  dou- 
bles ufances ,  doit  la  pré- 
fenter  à  celui  fur  qui  elle 
eft  tirée  pour  qu'il  ait  à 
l'accepter.  En  cas  de  refus  , 
il  doit  la  faire  proteft';r  fau- 
te d'acceptation.  Voye^^  Ac"^ 
ceptation. 

Si  elle  eft  acceptée ,  il 
doit  après  les  jours  de  grâ- 
ce,  qui  varient  fuivant  les 
différentes  places, en  deman- 
der le  payement  ,  ou  faire 
protefter  h  lettre  de  chan- 
ge dont  il  eft  porteur ,  fau- 
te de  payement.  Il  y  a 
donc  deux  fortes  de  pro- 
têts ,  l'un  faute  d'accepta- 
tion ,  &  l'autre  faute  de 
payement.   V.    Protêt. 

LETTRE  de  Crédit.  Let- 
tre milfive  adreffée  par  un 
Négociant ,  ou  par  un  Ban- 
quier à  fon  correfpondant , 
par  laquelle  il  lui  mande  de 
fournir  au  tiers  porteur  de 
la  lettre  une  fomme  fixe ,  ou 
bien  indéfiniment  tout  ce 
dont  il  aura  befoin ,  Se  de 
le  pafTer  en  compte.  Il  eft 
toujours  plus  fage  de  limitei" 
la  lettre  à  une  fomme  fixe. 
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te  de  d^fîgncr  la  perfonne 
C]ui  doit  recevoir  l'aigcnt , 
de  façon  que  le  correlpon- 
dant  ne  puilfe  être  furpris 
en  cas  que  la  lettre  foit  vo- 
lée. Ces  lettres  de  crédit, 
quoique  différentes  des  let- 
tres de  change ,  ont  cepen- 
dant les  mêmes  privilèges , 
pour  contraindre  aux  paye- 
mens  des  fommes  reçues. 
Les  Banquiers  corrcfpon- 
dans  qui  acquittent  de  1cm- 
blablcs  lettres  ,  font  dans 
l'ufage  de  fe  faire  donner 
des  reçus  doubles  de  ce  qu'ils 
payent  d'en  envoyer  un  à 
celui  qui  a  donné  la  lettre 
pour  fa  lureté,  &  de  fe  rem- 
bourfcr  ,  air.fi  que  de  leur 
provifion  ,  foit  fur  eux-mê- 
mes ,  foit  fur  quelqu  autre 
<lc  leurs  correfpondans. 

LEVANT,  (le)  Ce  niot 
f.gnifie  le  côté  où  le  foleil 
le  levej  mais  en  fait  de  com- 
merce &  de  navigation, 
nous  appelions  le  Levant 
toutes  les  côtes  d'Afrique, 
le  long  de  la  mer  méditer- 
ranéc  ,  &:  même  de  toute 
la  Turquie  Afiatique.  Les 
autres  contrées  ,  comme  la 
Perfe  ,  l'Inde  ,  la  Chine  , 
le  Japon  ,  confervent  le  nom 
àiOnent. 

Les  Echelles  du  Levant 
font  les  villes  de  commerce 
fîtuécs  fur  les  côtes  ,  ou  dans 
les  Ifles  de  cette  partie  de  la 
Mcditenanée,  que  l'on  nom- 
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me  la  mer  du  Levant. 

Ce  commerce  ou  cette 
navigation  eft  d'autant  plus 
précicufe  aux  peuples  de 
l'Europe  qui  l'entreprennent, 
qu'en  échange  des  marchan- 
difes  de  leurs  fabriques  ,  & 
des  denrées  de  l'Amérique, 
la  plus  forte  partie  des  re- 
tours eft  employée  à  four- 
nir des  matières  premières  à 
leurs  manufadures.  D'ail- 
leurs cette  navigation  n'eft 
ni  longue  ,  ni  dangereufe  ; 
elle  n'eft  point  expofée  à 
être  traverfée  par  la  jalou- 
fie  des  nations  du  Levant 
chez  qui  l'on  trafique  ,  puis- 
qu'elles n'y  participent  en 
rien. 

Les  François ,  comme  les 
plus  anciens  alliés  de  la 
Porte  ,  ont  joui  pendant 
long-tems  des  plus  grandes 
prérogatives  dans  fcs  ports. 
Mais  à  mcfurc  que  cette 
Puilfance  connut  mieux  fes 
intérêts  ,  &  l'avantage  pour 
fes  fujets  de  ne  pas  rendre 
une  (eule  nation  maîtreffe 
des  ventes  &  des  achats  ; 
elle  accorda  fuccelVivemenc 
aux  Vénitiens,  aux  Anglois, 
aux  Hollandois  &  à  tous  les 
peuples  qui  purent  étabHr 
un  commerce  réglé  dans  le 
Levant ,  les  privilèges  qui 
le  favorilbicnt  Les  Anglois, 
fur-tout,  &:  les  Hollandois 
ne  néc;ligcrent  rien  pour 
mettie'dans  leurs  mams  un 
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eômmei'ce  fi  utile.  Ils  ap- 
portèrent au  Levantdes  mar- 
cliandifes  à  très-bon  comp- 
te, &:  une  grande  applica- 
tion à  connoître  le  goût  de 
la  nation.  Leurs  draps  pri- 
rent faveur  au  point  qu'ils 
refterent  long-tems  feulsen 
poflefïïon  du  commerce  du 
Levant.  Les  François  étoient 
obligés  de  prendre  de  leur 
draperie ,  pour  foutenir  le 
peu  de  trafic  qu'ils  y  fai- 
foient.  Ils  ne  comprirent  que 
bien  tard ,  que  le  feul  mo- 
yen de  rentrer  dans  la  pof- 
ieiîion  de  ce  commerce  du 
Levant ,  ou  du  moins  de  le 
partager  avec  leurs  rivaux  , 
ctoit  d'établir  des  manufac- 
tures de  draps  en  imitation 
de  ceux  qu'y  portoient  les 
Anglois  Se  les  HoUandois. 
D'ailleurs  ces  draps  étant  fa- 
briqués pour  la  plupart  de 
laines  d'Efpagne  ;  notre  pro- 
ximité de  ce  Royaume  ,  & 
des  pays  de  confommation, 
étoit  une  raifon  de  plus  de 
nous  emparer  de  cette  ex- 
portation. Nos  premières 
tentatives  ne  furent  point 
heureufes  j  le  débit  de  nos 
draps  fut  traverfé  par  les 
Anglois  ;  mais  notre  induf- 
uie  &  notre  adivité  natu- 
relle furmonterent  bien-tôt 
les  obftacles.  Aujourd'hui 
notre  draperie  prend  de  plus 
en  plus  faveur  en  Turquie, 
&  nous  n'aurions  plus   de 
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rivaux  à  craindre  ,  fi  la  li- 
berté, qui  cfl  Famé  du  com- 
merce en  général ,  étoit  ren- 
due a  celui  du  Levant. 

Indépendamment  de  la 
draperie ,  qui  eft  la  bafe  du 
commerce  dans  les  Echelles, 
nous  y  faifonspafTer  des  ca- 
melots ,  des  bonnets ,  façon 
de  Tunis ,  dont  il  y  a  une 
fabrique  à  Marfeille,  &  une 
autre  a  Nay  en  Bearne  qui 
a  très  -  bien  réufîi  ;  beau- 
coup de  quincailleries ,  des 
glaces,  quelques  éioifes  d'or, 
d'argent  ,  de  foie  j  c'efi:  la 
ville  de  Lyon  fpécialement, 
qui  fournit  ces  étoffes.  La 
concurrence  la  plus  à  crain- 
dre fur  ce  dernier  article  eft 
celles  des  fayes  &  des  da- 
mafquetes  de  Venife.  Il 
ne  nous  feroit  peut-être  pas 
difficile  d'imiter  ces  fortes 
d'étoffes.  L'on  porte  aufTi  au 
Levant  beaucoup  d'épices  , 
que  notre  commerce  aux 
grandes  Indes  nous  four- 
nit, plufieurs  denrées  de  l'A- 
mérique ,  comme  fucre  , 
indigo  ,  cafté.  La  bijoute- 
rie Françoife  commence  à 
prendre  faveur  chez  les 
Turcs.  Cet  objet  deviendra 
encore  plus  confidérable  à 
mefure  que  nos  Négocians 
s'étudieront  d'avantage  à 
confulter  le  goût ,  &  même 
le  caprice  du  ferrail ,  le  cen- 
tre du  luxe  Se  du  commer- 
ce du  Levant.   Les  letours 
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de  nos  mnichandifcs  fe  font 
en  foicG  ,  coton  ,  laines , 
poils  de  chèvre  ,  buffles  , 
maroquins ,  cire,  huiles  d'o- 
iives ,  3c  fels  alkalis ,  la  bafc 
de  nos  manufadurcs  de  la- 
vons ;  en  cafFé  de  Moka  , 
"bled  ,  tapis  ,  quelques  étof- 
fes de  foie ,  de  coton.  Nos 
Kégocians  tiix^nt  encore  des 
Ichelles,  par  la  voie  de  Mar- 
feille  ,  des  railins  Iccs  &  des 
iîgucs  feches ,  des  noix  de 
^alle  blanches  &  noires ,  & 
plcficurs  autres  drogues  , 
telles  que  rhubarbe  ,  tutie, 
Tnaftic  ,  thcrcbentine  ,  fto- 
Tax ,  fcamonée  ,  galbanum, 
^omme  adragan  ,  gomme 
ammoniac ,  opium  ,  &:c.  La 
balance  de  chaque  Echelle 
en  particulier  &  de  toutes 
en  îTcnc'ral ,  fe  foldc  en  le- 
•villanes  ou  en  fcquins  de 
Vcnife.  V.  Conflantinople , 
&  les  difcrentes  Echelles 
^u  Levant ,  telles  que  Smyr- 
iie  ,  Alep  ,  le  Caire  ,  la  Ca- 
jièe ,  Tripoli  de  Syrie  ,  Seid. 
LIBRAIRIE,  ou  com- 
'jnerce  de  livres.  La  Librai- 
rie doit  être  confidércc 
comme  une  branche  im- 
portante du  trafic  d'une  na- 
tion indépendamment  des 
inflrudions  que  nous  tirons 
<les  bons  livres ,  &  de  la 
î^Ioirc  qui  en  réfultc  pour 
l'Etat  •■)  ils  contribuent  à  la 
confommation  du  papier, 
à  l'emploi  des  iT^inufachi- 
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gent.  On  a  dit  que  les  An- 
glois  imprimoient  plus  en 
un  mois  que  nous  en  une 
année.  Si  cette  proportion 
cft  un  peu  exagérée,  il  eft 
sur  du  moins  qu'ils  ont  des 
pvefles  Françoifes  qui  vont 
continuellement.  La  Hol- 
lande qui  a  très-peu  de  pro- 
dudions  naturelles ,  trafique 
celles  des  autres  Etats.  Les 
foires  de  Leipfick  &  de 
Francfort  font  remplies  de 
nos  livres ,  que  les  Libraires 
Hollandois  fçavent  fi  habi- 
lement copier.  On  peut  en- 
core remarquer  que  la  Fran- 
ce ,  qui  fournilToit  autrefois 
des  livres  François  à  toute 
l'Europe  ,  en  reçoit  aujour- 
d'hui des  pays  étrangers.  Eft- 
ce  défaut  d'adivité  dans  nos 
Libraires  ?  Eft-ce  gêne  dans 
la  Fabrique  des  Livres?  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
que  la  liberté  ,  qui  eft  l'amc 
du  commerce ,  favorite  prin- 
cipalement celui-  ci ,  &  que 
plus  une  nation  fera  com- 
merçante ,  plus  cette  bran- 
che utile  d'exportation  fera 
confidérablc.  Or  on  ne  peut 
difconvcnir  que  les  Hollan- 
dois &  les  Anglois  ne  réu- 
nifient ces  deux  avantages. 
Les  frères  FouUs  ^  Impri- 
meurs à  Glafco>3/  ,  envoyeur 
chez  l'étranger  pour  deux 
millions  par  an  de  leurs  li- 
vres.   Quel  eft  le  Libraire 
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en  îiance  qui  falTe  un  pareil 
^  commerce  ?  Nos  livres  ce- 
pendant font  ceux  dont  la 
vente  pourroit  le  plus  s'é- 
tendre ,  puifque  la  langue 
Françoife  eft  répandue  par- 
tout. Les  Hollandois  le  fça- 
vent  bien ,  &  c'eft  de  leurs 
mains  que  toute  l'Allema- 
gne reçoit  les  livres  Fran- 
çois. 

Les  Libraires  &  les  Im- 
primeurs de  Paris  ne  font 
qu'une  feule  &  mêm.e  Com- 
munauté ,  à  laquelle  font 
demeurés  unis  les  Maîtres 
Fondeurs  de  caractères  d'im- 
primerie. Comme  la  profef- 
fion  de  Libraire  exige  dans 
celui  qui  l'exerce  de  l'intel- 
ligence &  des  connoifTances, 
on  a  cherché  à  la  relever 
en  lui  accordant  les  droits , 
franchifes ,  immunités ,  pré- 
rogatives ,  &  privilèges  at- 
tribués aux  Univerfités. 

Le  Règlement  de  cette 
Communauté  eft  du  18.  Fé- 
vrier 1713.  Il  a  été  rendu 
commun  pourtour  le  Royau- 
me, ,  par  Arrêt  du  14.  Mars 
1744.  Suivant  ce  qui  eft 
porté  par  ce  Règlement ,  il 
n'eft  permis  à  aucun  Auteur 
de  vendre  par  lui-même  fes 
ouvrages  ;  il  ne  peut  le  faire 
que  par  le  moyen  des  Li- 
braires. Si  cependant  quel- 
que chofe  pouvoit  relever 
une  profelfion ,  qui  n'eft  plus 
ce  qu'elle  étoit  du  tems  des 
Tome    11 


L  I  6$ 

Etlennes  &  des  Manuces ,  ce 
feroit  une  difpofition  con- 
traire à  celle  que  nous  ve- 
nons de  rapporter.  Des  pri- 
vilèges entre  les  mains  des 
Libraires ,  qui  ne  font  que 
marchands ,  nuifent  fouvenc 
aux  progrès  de  la  littérature. 
Les  livres  anciens  fe  réim- 
priment avec  les  mêmes  in- 
corrections ,  &  les  livres 
nouveaux  fans  que  l'on  con- 
fuite  les  gens  de  lettres  qui 
les  ont  compofés.  Voy»  Ini' 
primerie. 

LIEVRE.  Cet  animal 
nous  rend  les  mêmes  fervi- 
ces  que  le  lapin,  &  donne 
au  commerce  une  fourrure 
très-chaude.  On  peut  remar- 
quer deux  fortes  de  poils 
dans  les  peaux  de  lièvre.  Les 
uns  forment  une  efpèce  de 
duvet  i  ils  font  les  plus  courts 
&  font  ordinairement  d'une 
couleur  cendrée.  La  plupart 
des  poils  les  plus  longs  &c  les 
plus  fermes  font  fauves  à 
l'extrémité.  Il  nous  vient 
des  pays  froids  ,  &  particu- 
lièrement de  Mofcovie ,  des 
peaux  de  lièvre  toutes  blan- 
ches ,  qui  font  plus  recher^ 
chées  que  celles  de  France 
&  des  pays  chauds,  ordi- 
nairement marquées  de  dif- 
férentes taches  roulTes  ou 
grifes.  Ces  fourrures  blan- 
ches font  cependant  moins 
belles  ,  moins  précieufes ,  & 
d'un  blanc  moins  mat  que 
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celles  de  l'hciminc. 

On  fait  ufage  du  poil  de 
lièvre  ,  ainfi  que  de  celui  de 
lapin,  pour  la  chapellerie. 
yoye^  Chapeau. 

LILLE.  Ville  de  Fiance, 
capitale  de  la  Flandre  Fran- 
çoife.  Cette  Ville  eft  très- 
riche  par  les  productions  de 
Ton  territoire ,  &  plus  encore 
par  celles  de  Ton  induftrie. 
Ses  manu£adaies  confiftent 
en  draps  ,  en  pinchinats ,  en 
ratines ,  en  ferges ,  en  came- 
lots de  toute  efpcce  ,  en  bou- 
racarts ,  &  en  plufieurs  au- 
tres étoffes  de  laine  ,  ou  mê- 
lées de  foie  &  de  fil.  Ses  au- 
tres manufactures  produi- 
fent  des  toiles  ouvrées  Se 
unies ,  des  badns ,  des  tapif- 
fcries  de  haute  &  balte  hife , 
des  panes ,  façon  d'Utrecht , 
des  trippes ,  des  moquettes , 
des  dentelles  blanches  & 
noires  de  fil  &  foie  ,  toute 
forte  de  bonneterie  à  l'ai- 
guille &  au  métier ,  des  cuirs 
dorés  ,  des  favons  fccs  Se  li- 
quides ,  du  fil  de  lin  à  cou- 
dre &  à  dentelles  ,  du  fil  de 
fayettc ,  &c. 

Ces  manufactures  font  la 
bafe  du  grand  commerce , 
que  les  Négocians  de  Lille 
entretiennent  avec  les  Indes 
Efpagnoles  par  les  navires 
de  regiftres ,  avec  les  colo- 
nies Françoifes,  avec  les 
Echelles  du  Levant ,  avec 
rEfpagnc ,  k  Portugal ,  l'I- 


L  1 

talic  ,  h  France  ,  la  mer  Bal- 
tique ,  l'Allemagne,  la  Flan- 
dre ,  &  le  Brabant  Autri- 
chien. Il  s'en  exporte  très- 
peu  en  Angleterre  &  en  Hol- 
lande ,  parce  que  fes  Puif- 
Tances  jaloufes  de  leurs  fa- 
briques ont  toujours  les 
yeux  ouverts  pour  empêcher 
l'entrée  de  leurs  Etats  aux 
produdions  d'une  induflric 
livale. 

La  province  de  Lille  eft 
réputée  étrangère  à  l'éffard 
de  la  France  ;  les  marchan- 
difes  &  denrées  du  dehors 
qui  y  font  amenées  payent 
les  droits  fuivant  le  tarif 
de  ié7i.  à  moins  qu'elles 
n'y  palfent  en  tranfit  pour 
l'ancienne  France ,  auquel 
cas  on  prend  un  acquit  à 
caution  pour  payer  les  droits 
d'entrée  au  premier  bureau , 
fur  le  pied  du  tarif  de  166^. 
Il  en  eft  à  peuples  de  même 
des  droits  de  (ortie ,  qui  fc 
payent  aufTi  fuivant  ce  der- 
nier tarif. 

La  Chambre  de  commer- 
ce ,  qui  eft  à  Lille ,  fut  éta- 
blie par  Arrêt  du  Confei! 
du  15  Juillet  1 714:  elle  eft 
compofce  d'un  Dire(5teur  & 
de  quatre  Syndics ,  d'un  Dé- 
puté au  Confeil  Royal  de 
commerce,  &:  d'un  Sécre 
taire.  Son  objet  fpécial,  âinfi 
que  celui  de  toutes  les 
Chambres  de  commerce , 
eft  de  faire  des  réprefcnta- 
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lions  au  Confeil  du  Roi , 
lur  tous  les  griefs  que  le 
commerce  de  la  Province 
pourroit  foufïrir  des  entre- 
prifes  de  l'étranger  ,  &  de 
ceux  commis  à  la  perception 
des  droits  d'entrée  &  de  for- 
tic  ,  de  demander  en  outre 
tout  ce  qui  peut  contribuer 
à  la  perfeélion  Se  à  l'accroif- 
iement  de  ce  même  com- 
merce. 

On  tient  les  écritures  à 
Lille  de  trois  manières,  en 
florins ,  en  livres  de  gros  & 
en  livres  de  France. 

La  livre  de  France  ,  la  li- 
vre de  gros  &  le  florin  font 
des  monnoies  imaginaires. 

La  livre  de  France  fe  di- 
vife  en  zo  foh ,  &  le  fol  en 
1 1  deniers.  La  livre  de  gros 
fe  divife  pareillement  en  i  o 
fols  ou  elcalins ,  l'efcalin  en 
xz  deniers.  Le  florin  en  zo 
patars ,  &  le  patar  en  i  z  de- 
niers. Le  fol  de  gros  ou  l'ef- 
calin vaut  fix  patars ,  le  de* 
nier  de  gros  fix  deniers  de 
patar ,  la  livre  de  gros  fix 
florins ,  le  florin  une  livre 
cinq  fols  de  France  3  ainfî 
une  livre  de  gros  qui  eft 
comptée  pour  fîx  florins  , 
vaut  par  conféquent  7  livres 
I  o  fols  de  France. 

Le  poids,  le  titre  &  le 
cours  des  monnoies  réelles 
de  la  Flandre  Françoife  , 
font  les  mêmes  que  par  tout 
le  Royaume  de. Fiance.  Les 
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ancieimcs  efpcces  du  Royau- 
me ,  &  les  monnoies  étran- 
gères n'ont  aucun  cours  dans 
cette  partie  de  la  Flandre  5 
&  le  commerce  en  eft  abfo- 
lument  défendu.  L'Hôtel  des 
Monnoies  qui  y  fut  établi  à 
l'inftar  de  celui  de  Paris  en 
168;  ,  a  feul  le  privilège 
d'échanger  les  vieilles  efpé- 
ces ,  &  les  matières  d'or  & 
d'argent,  dont  le  prix  eft 
fixé  par  le  tarif. 

Les  ufances  pour  les  let- 
tres ,  billets  de  change ,  & 
pour  les  billets  de  commer- 
ce, fe  comptent  dans  cette 
ville  parles  mois  tels  qu'ils 
fe  rencontrent. 

On  accorde  fix  joms  de 
faveur  aux  lettres  de  change 
&  à  tous  les  billets  5  mais 
pour  être  en  règle,  il  faut 
faire  protefter  le  fixiemc 
jour. 

Les  lettres  de  change  à 
vue  jouifTent  des  jours  de 
faveur  ,  à  moins  qu'il  n'y 
foit  fpécifiée  à  vue  prefix  , 
ou  à  vue  y  fans  jour  de 
grâce. 

La  livre  de  poids  de  Lille 
n'eft  que  de  1 4  onces ,  poids 
de  marc  ;  on  compte  icoli- 
vres  de  Lille  pour  88  de  Pa- 
ris, (  li  n'en  vient  par  le  rap- 
port que  87  &  demi  )  &  1 00 
de  cette  dernière  ville  poux 
1 1 4  de  Lille. 

La  majeure  quantité  deç 
marchandifes  fe  vendent  À 
El 
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Ja  livre  de  1 4  onces  ;  & 
auclques  unes ,  telles  que  la 
foie ,  la  cochenille  ,  &:c.  au 
poids  d'Anvers ,  dont  ico 
livres  ne  font  que  5>4  &  4 
cinquièmes  du  poids  de 
marc. 

L'aune  de  Lille  fe  divife 

pouces  ,  ou  z  pieds  i  pou- 
ces. On  eftime  que  ico  au- 
nes de  Lille  n'en  font  que 
58  1  de  Paris  ,  &  ico  de 
Paris  171  I  de  Lille. 

La  mefure  pour  les  grains 
appellée  ra^ere  ,  fc  divife  en 
demis  ,  quarts  &  huitièmes. 
Il  y  a  deux  raficres  ,  l'une 
pour  le  bled  ,  l'autre  pour  les 
avoines  &  les  fèves  :  cette 
dernière  fe  nomme  rafiere 
de  Mars ,  à  caufe  qu'elle  fert 
à  îrieluier  les  grains  qui  fe 
fement  en  Mars.  Cent  rafie- 
res  pour  le  bled  ne  font  que 
4^  letiers  &  ]de  Paris, &  i  co 
fetiers  de  bled  de  Paris  z  i  5 
&  ^  de  rafiere  pour  le  bled 
à  Lille. 

Les  eaux-de-vic  fe  ven- 
dent dans  cette  même  ville 
au  lot  ou  au  pot ,  qui  pefe  4 
livres  de  Lille. 

Les  vins,  àlapi^ce  telle 
qu'elle  vient  des  lieux  d'où 
on  les  tire.  La  pièce  de  Bour- 
gogne contient  environ  1 10 
ïotsi  celle  de  Champagne 
cuviion  ICO.  La  Baiique  de 
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Bordeaux,  dont  les  quatre 
font  le  tonneau,  environ 
105    lots. 

Les  huiles  d'Efpagne  ,  de 
Provence  ,  d'Italie ,  &c.  s'y 
vendent  à  la  pipe  ,  comptée 
pour  ic6  lots.  Les  huiles  de 
colfat ,  navettes  ,  camamil- 
les ,  olivettes  &  lins  qui 
font  les  produdions  du  pays, 
s'y  vendent  a  la  tonne  de  3  o 
lots. 

LIMOSIN.  Province  de 
France  ,  bornée  au  Nord  par 
la  Marche  ,  au  midi  par  le 
Querci ,  au  Levant  par  l'Au- 
vergne ,  au  Couchant  par  le 
Périgord  &  l'Angoumois. 
Les  Limofms  font  un  très- 
grand  commerce  de  bef- 
liaux  ,  principalement  de 
bctes  à  cornes.  11  fe  vend 
aufli  dans  les  foires  de  Limo- 
ges beaucoup  de  chevaux 
?iui  font  recherches  pour  la 
elle.  Foy.  Cheval. 

Les  terres  du  Liraofîn 
font  couvertes ,  du  moins  en 
partie  de  chataigners ,  donc 
les  fruits  fervent  à  la  nourri- 
ture des  habitans  de  la  Cam- 
pagne. 

Cette  province  a  cuielques 
manufactures  d'étoffes  à  fon 
ufacre  ,  des  tanneries  ,  des  fa- 
briques de  gants  ,  des  mou- 
lins pour  le  papier  ,  qui  s'em- 
ploie principalement  à  l'im- 
preffîon  des  livres  ,  &  des  cl- 
tampcs ,  parce  qu'il  n'cl^  pas 
aufli  bien  coUé    que    celui 
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d'Auveigne.  Les  mines  du 
Limofiii  donnent  du  plomb, 
du  cuivre ,  de  l'étain  &  du 
fer.  On  en  fabrique  des  épin- 
gles ,  des  fils  de  fer  très- 
doux  &  très-maniables ,  & 
de  la  clouterie  particulière- 
ment pour  la  ferrure  des 
chevaux. 

LIN.  Plante  qui  s'élève 
en  petites  tiges  rondes  ,  elle 
eft  compofée  de  filets  dont 
on  fait  du  fil  &  de  la  toile 
après  plufieurs  préparations , 
qui  approchent  de  celles  en 
ufage  pour  le  chanvre.  11 
eft  cependant  quelques  unes 
de  ces  préparations  que  les 
HoUandois  ,  très- jaloux  de 
leurs  fecrets  ,  ont  foin  de  ca- 
cher ,  parce  qu'ils  croyent  en 
être  feuls  poifelfeurs,  & 
parce  que  le  hn  eft  une  bran- 
che confidérable  de  leur  tra- 
fic. La  Zelande  ,  dont  les  ter- 
res font  extrêmement  graffes 
ôc  allez  humides ,  leur  donne 
le  plus  beau  lin  du  monde  5 
ils  le  préfèrent  à  tout  autre 
pour  leurs  manufadures.  La 
graine  de  lin  qu'ils  retirent 
de  cette  province  fe  vend 
auffi  plus  chère  ,  &  eft  beau- 
coup plus  eftimée  que  celle 
qu'on  apporte  de  la  mer  Bal- 
tique. Les  HoUandois  tirent 
néanmoins  beaucoup  de  lin 
de  Riga  ,  de  Conisberg  pour 
leur  commerce.  L'Egypte  en 
fournit  aulTi ,  celui  de  Flan- 
dre? 3  de  la  réputation. Quel- 
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ques  provinces  de  France  ,  la 
Picardie  principalement  en 
fourniilent  de  très  bon  &  en. 
alfez  grande  quantité  j  ce- 
pendant cette  récolte  ne  Cuf- 
fit  pas  pour  les  manufactu- 
res du  Royaume,  &c  les  Fran- 
çois font  obligés  d'en  tirer 
beaucoup  des  pays  étran- 
gers. 

Les  lins  s'achètent  &  fe 
vendent ,  ou  crus ,  ou  en 
malTes  ,  ou  préparés  &  prêts 
à  filer. 

Il  eft  une  autre  forte  de 
lin  peu  connu  en  France  ,  8c 
que  l'on  appelle  le  lin  perpé- 
tuel de  Syberie.  C^tit  efpécc 
refte  &  revient  pendant  plu- 
fieurs années  uir  la  même 
racine  ,  qui  porte  depuis 
vingt  jufqu'à  trente  tiges. 
Les  expériences  faites  fur  ce 
lin  prouvent  qu'il  eft  aulli 
bon  que  notre  lin  ordinaire. 
On  ne  pourroit  peut-être 
point  en  obtenir  un  filaufli 
fin  j  mais  a-t-on  befoin  par- 
tout de  toile  fine  ?  La  moyen- 
ne ,  ou  la  groffe  toile  n'eft- 
elle  pa^  dans  bien  des  cas 
plus  utile?  On  fçait  d'ailleurs 
que  le  lin  provenant  d'un 
climat  froid,  s'améliore  dans 
un  climat  plus  chaud.  Quand 
même  on  ne  pourroit  efpé=- 
rcr  cette  amélioration ,  -ce 
fera  toujours  un  avantage 
confidérable  de  n'être  point 
cbhg;é  de  faire  des  dépenfes 
annuelles  pour  la  femcncç 
^5 
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du  lia  ,  &  d'en  ctrc  quirrc 
pour  femer  une  feule  fois 
une  plante  qui  donne  en- 
fuite  pendant  plufieurs  an- 
nées de  bonnes  récolres. 

LINGE.  On  a  donné 
ce  nom  aux  toiles  deftinées 
pour  le  fervice  de  la  table. 
11  y  a  du  linge  plein  &  du 
linge  ouvré  ,  du  linge  uni 
&  du  linge  à  grains  d'orge  , 
à  oeil  de  perdrix  ,  damaîté  , 
&  fur  lequel  on  exécute  les 
mêmes  defleins  que  fur  les 
étoffes  de  foie.  Les  plus  or- 
dinaires font  des  armoiries , 
des  devifes  ,  des  fleurs  ,  des 
bouquets  ,  des  chalTes ,  des 
payfages.  llfe  fait  aufïi  des 
nappes  de  différentes  gran- 
deurs ,  avec  des  quadres  ou 
bordiîres.  Venife  a  fabrique 
dans  ce  eenre  des  ouvrages 
d'une  très-grande  beauté. 
Les  manufactures  de  Fran- 
ce ,  de  Flandre  ,  de  Saxe 
donnent  auffi  des  linges  ou- 
viyîs ,  qui  joignent  la  fîneffe, 
l'éclat  du  blanc ,  &  la  variété 
des  deffeins  à  la  folidité.  V, 
Toile. 

LINON.  Sorte  de  toile, 
ainfi  appeUée  ,  parce  qu'on 
la  fabrique  avec  du  lin.  Elle 
cft  blanche ,  claire  ,  déliée  & 
trcs-fîne.  Plufieurs  provin- 
ces de  France  ,  telles  que  le 
Hainault ,  le  Cambrelîs , 
r  Artois ,  la  Picardie ,  manu- 
fa(flurent  des  linons.  II  y  en 
a  d'unis ,  des  rayés ,  de  mou- 
chetés. 
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LISBONINES.  Ccft  le 

nom  qu'on  a  donné  dans  le 
commerce  aux  pièces  d'or  de 
Portugal.  F.  pUcc  (Tor. 

Les  Lisbonines  ont  été 
fouvent  un  objet  de  com- 
merce avantageux  pour  les 
étrangers ,  parce  que  l'or  , 
relativement  à  l'argent ,  eft 
moins  cher  dans  ce  Royau- 
me qu'ailleurs  ,  &  par  la  dif- 
férence du  poids  d'une  pièce 
à  l'autre ,  ce  qui  faifoit  for- 
tir  les  plus  pefantes  du  Por- 
tugal. Voye[  matières  cTor 
6*  d'argent. 

LISBONNE.  Ancienne 
ville  d'Europe  ,  capitale  du 
Portugal;  elle  eft  bâtie  en 
amphitéâtie  le  long  du  ta- 
gc ,  qui  a  plus  d'une  lieue 
de  largeur  en  cet  endroit. 
Son  port  eft  un  des  plus 
grands  de  l'Europe.  Les  plus 
gros  vaiffeaux  y  abordent  ; 
mais  l'entrée  en  eft  difficile 
à  caufc  des  bancs  de  fable  & 
des  rochers ,  ce  port  eft  d'ail- 
leurs fujetaux  ouragans  •■,  la 
ville  même  a  éprouvé  plu- 
fieurs fois  les  événemens 
les  plus  cruels.  Un  tremble- 
ment de  terre  dans  le  quin- 
2iéme  fîécle  ne  fit  qu'un  tas 
de  pierres  des  habitations 
des  citoyens.  Toutle  monde 
fe  rappelle  encore  avec  ef- 
froi celui  du  premier  No- 
vembre I7.f  5  >  qui  a  renver- 
fé  la  plus  grande  partie  de  U 
Ville.  Soo  commerce.  Voy. 
Portugal, 
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On  tient  les  écritures  à 
Lisbonne  en  rés.  Comme 
cette  monnoie  de  compte  eft 
la  plus  petite  qui  ait  été  jus- 
qu'à préfent  imaginée ,  & 
qu'il  en  faut  un  trcs-grand 
nombre  pour  faire  une  Tom- 
me un  peu  confîdérable  i  on 
les  fépare  dans  les  comptes 
&  dans  les  factures  par  mil- 
lions ,  par  milliers  &  par 
centaines.  Un  zéro  barré  fait 
cette  réparation.  La  croiza- 
de  de  change  vaut  400  rés. 
Les  nouvelles  monnoies  d'or 
de  Portugal  font  la  pièce  de 
11800  rés,  celle  de  ^400, 
celle  de  5100,  une  autre  de 
1 600  ,  une  dernière  de  8co  , 
&  la  croizade  de  400.  Les 
nouvelles  monnoies  d'argent 
font  la  croizade  d'argent , 
neuve  de  480  rés  ,  une  pièce 
de  140  ,  une  de  i  xo  ,  une  de 
éo ,  une  de  1 00  ,  une  de  5  o , 
Se  une  de  io.  P^.  pièce  d'or 
de  Portugaly  &  cro'iT^ade d'ar- 
gent de  Portugal. 

Paris  change  fur  Lisbon- 
ne &  reçoit  4^0  à  480  rés 
pour  un  écu  de  3  livres  de 
ÎFrance.  Le  pair  eft  4^0  rés 
de  Portugal  pour  ledit  écu 
de  change.  Le  Louis  d'or  de 
France  de  14  livres  vaut 
3  ^00  rés  ,  notre  écu  d'ar- 
gent de  fix  livres  97^. 

Les  ufances  des  lettres  de 
change  tirées  de  l'étranger 
fur  Lisbonne  y  font  comp- 
tées j  fjavoir ,  de  la  France 
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de  60  jours  de  date  5  d'AniA 
terdam  de  deux  mois  cou- 
rant de  date  j  de  Londres  de 
30  jours  de  vue,  de  l'Italie 
de  5  mois  de  date  :  de  l'Ef- 
pagne  de  1 5  jouis  de  vue. 

Les  lettres  acceptées  jouif- 
fent  de  6  jours  de  faveur  , 
celles  qui  ne  font  pas  accep- 
tées ,  n'ont  aucuns  jours  de 
grâce  :  elles  doivent  être 
protefîécs  le  jour-même  de 
l'échéance.  On  en  ac^corde 
1 5  aux  lettres  tirées  de  Por- 
tuesl  fur  Lisbonne. 

il  eft  d'ufag-2  de  payer  les 
lettres  de  change  en  efpéçes 
d'or  ,  on  ne  feroit  cependant 
pas  aucorifé  à  refufwt  un 
payement  offert  en  cfpéces 
d'argent. 

Toutes  les  cfpéces  d'or  du 
Portugal ,  font  au  titre  de 
11  carats,  &:  celles  d'argent 
au  titre  de  11.  deniers.  La 
poudre  d'or  de  Gainée  &  du 
Sénégal  eft  ordinairement 
au  titre  de  11  carats  |>  5C 
même  au-delfus  de  1-1  lorf- 
qu'elle  eft  pure  &:  fans  mç- 
lange  i  mais  il  n'arrive  que 
trop  fouventque  les  Mores 
d'Afrique  ,  qui  en  font  le 
commerce  ,  la  chargent  de 
poudre  de  laiton  ou  de  pou- 
dre d'émeril  ,  dont  la  cou- 
leur approche  de  celle  de 
l'or  j  c'eft  pourquoi  elle  ne 
doit  être  achetée  que  fur  le 
pied  de  l'elfai. 

Le  poids  de  marc  de  Por- 
E4 


^^  L  I 

tugal  cft  plus  foiblc  de  ^  t 
poui- 1  que  celui  de  France  , 
fur  ce  pied  loo  marcs  de 
Portugal  ne  font  que  95 
marcs  7  onces  4  deniers  4 
grains  &  ^-  de  France.  Ce 
marc  de  Portugal  fe  divife 
en  8  onces  ,  l'once  en  8  oc- 
taves ,  l'odave  contient  4 
grands  grains  î ,  &  le  marc 
par  confcquent  188  grands 
grains. 

Le  quintal  de  Lisbonne 
eft  compofé  de  4  arobcs  , 
l'arobe  de  5 1  livres  ,  ainfi  le 
quintal  eft  de  118  livres, 
ICO  livres  de  Lisbonne  n'en 
font  que  8^  &  demi  d' Ams- 
terdam &  de  Paris. 

La  mcfurc  d'étendue  ap- 
pellée  Garros  eft  moins  lon- 
gue que  notre  aune.  Cent 
barros  ne  rendent  que  ^4 
aunes  \  à  Pans ,  &:  «?^  ^ 
à  Lyon. 

L'alquiere  eft  la  mefure 
pour  les  grains, 10  alquieres 
font  égales  à  la  quartiere 
de  Londres, &:  100  alquieres 
font   9-retierSj^  de  Paris. 

La  mefure  pour  les  liqui- 
des eft  l'almude  qui  fait 
4  gallons  &  demi  de  Lon- 
dres. Le  gallon  revient  à  4 
pintes  de  Paris ,  l'almude 
fur  ce  pied  reviendra  à  18 
pintes  de  le  même  ville.  Les 
huiles  d'olive  s'y  vendent  à 
la  pipe  de  i6  almudes ,  l'al- 
mude de  1 1  canadors.  L'ai- 
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mude  pefe  40  liv.  de  Lif- 
bonne  i  la  pipe  par  confc- 
quent 1 040  livres  ,  qui  fur 
le  pied  de  1 00  livres  de  Lif- 
bonne  pour  89  &  demi  de 
Paris  ,  font  revenir  la  pipe 
à  915  livres  trois  cinquiè- 
mes ,  &  l'almude  à  5  j  livres 
trois  cinquièmes  de  Paris. 

LIVOURNE.  Ville  d'I- 
talie dans  la  Tofcane.  Li- 
vourne  n'étoit  autrefois 
qu'un  village  appartenant 
aux  Génois;  c'eft  aujour- 
d'hui une  ville  riche ,  peu- 
plée &  la  plus  confidérablc 
des  Etats  du  Grand  Duc ,  ce 
qu'elle  doit  entièrement  i 
ion  négoce.  On  peut  même 
la  regarder  comme  un  des 
principaux  aziîes  du  com- 
merce par  la  commodité  de 
fon  port ,  par  la  modicité 
de  fes  droits  d'entrée  &;  de 
fortie  ,  par  la  liberté  dont  y 
jouilTent  les  Négocians  de 
toutes  les  Nations  de  quel- 
que religion  qu'ils  foient. 
On  y  voit  non-feulement 
ies  marchands  François,  Ef- 
pae;nols ,  Anglois  ,  Hollan- 
dois  ;  mais  aulfi  des  Armé- 
niens, des  Juifs  &  des  Turcs. 
Les  Juifs  &:  les  Arméniens 
font  les  principaux  Agens 
du  commerce  de  Livournc  , 
&  les  Commirtionnaircs  de 
toutes  les  Nations. 

Les  Etrangers  tirent  de 
cette  ville  de  riches  érotfcs 
d'or  ,  d'aigcnt  &  de  foie. 
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comme  brocards,    fatins  , 
damas ,  velours  \  quelques- 
unes  de  fine  laine  ,  comme 
racines    légères    de    touucs 
couleurs  ,    ferges     drapées 
noires  ,   &c.  qui  fe    fabri- 
quent dans  les  manufactures 
de  Florence ,    de  Pife  ,   de 
Luques ,  &  dans  les  autres 
villes  de  la  Tofcane  j  mais 
le  principal  commerce    qui 
s'y  fait  confifte  en  foies  de 
toutes  fortes,   en   marbres 
blancs  ,  noirs  &  rouges  ,  en 
corail  rouge  ,  en  favon  ,  en 
vins  de  Florence ,  en  huiks , 
en  olives  &  autres  denrées 
du  cru  du  pays.    Livourne 
fournit   aurfi   beaucoup  de 
coton  filé ,  &  en  laine  ;  du 
cafFé  qui  lui  vient  d'Alexan- 
drie j  de  l'alun ,  de  l'anis  de 
Rome  ,  de  la  laque  fine.  Les 
vaiffeaux  François  lui  por- 
tent des  bleds  ,   des    vins  , 
des  eaux-de-vie  ,  du  tabac  , 
des  étoffes  de  Lyon  ,    de  la 
quincaillerie  ,  diverfes  mo- 
des de  France  à  l'ufage  des 
Dames  s  des  câpres ,  du  fa- 
von ,  du  goudron  ,  des  cha- 
peaux ,  &:c. 

On  tient  les  écritures  à 
Livourne  en  piaftres  de  8 
léaux. 

Cette  piaftre  qui  eft  ima- 
ginaire fe  divife  en  lo  fols , 
&  le  fol  en  1 1  deniers  de  fon 
efpéce ,  elle  vaut  5  livres  1 5 
fols  bonne  monnaie,  ;  cette 
ijyre  cft  auffi  compofce  de 
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1©  fols,  &  le  fol  de  ii  de- 
niers. La  même  piaftre  elt 
aulli  comptée  pour  6  livres 
monnaie  longue ,  qui  eft  une 
autre  monnoie  imaginaire. 
La  livre  j  monnoie  long  ue  „ 
eft  compofée  de  zo  fols ,  &; 
le  fol  de  1 1  deniers  comme 
la  précédeate. 

Ses  momioies  d'or  Se  d'ar- 
gent font  le  rouponi  ,  le 
Francefconi.  Voye^  Rouponi 
d'or  de  Tofcane ^Francejconi 
d'argent  de  Tofcane. 

Paris  &  Lyon  changent 
fur  Livourne  ,  &  donnent 
90  à  95  fols  pour  une  piaf- 
tre de  8  réaux  de  Livourne. 
Le  pair  pour  cette  piaftre  , 
en  argent  de  France  ,  eft  de 
96  fols  10  deniers?.  Le 
Louis-d'or  de  France  vaut 
4  piaftres  19  fols  un  den.  de 
livres ,  &  l'écu  de  6  livres 
une  piaftre  4  fols  fept  den. 

Le  montant  des  marchan" 
difcs  ,  dont  le  prix  eft  en 
monnoie  ,  longue  fe  réduit 
en  piaftres  de  8  réaux.  On 
divife  pour  cela  le  total  des 
livres  ,  monnoie  longue  , 
par  6 ,  ce  qui  fait  des  piaftres 
de  6  livres  ,  pour  chacune 
defquelles  on  paye  enfuitc  5 
liv.  I  5  fols  bonne  monnoie. 

L'ufance  des  lettres  de 
change  tirées  de  Paris  , 
Lyon  ,  Marfeille  fiir  Livou- 
ne  eft  de  50  jours  de  la  da- 
te   des   lettres. 
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Ces  lettres  &  tourcs  cel- 
Icsqui  font  tirées  desautres 
pays  ,  fe  payent  ordinaire- 
ment en  fequins  d'or  de  Flo- 
rence j  on  les  pefe  en  mafTe  , 
Se  on  Te  bonifie  réciproque- 
ment le  plus  ou  le  manque 
de  poids.  Ce  fequin  de  jufte 
poids ,  c'eft-à-dire  de  z  den. 
2.5  grains,  vaut  13  liv.  6  f. 
8  deniers  bonne  monnoie  , 
que  l'on  compte  pour  z  piaf- 
11  es  ^  r.  4  den. 

Il  n'y  a  point  de  jours  de 
faveur-  pour  le  payement  des 
ietues  de  change  j  elles  fe 
payent ,  ruivantl'ufage  de  la 
pL-îce  ,  le  lundi ,  le  mercredi 
6i  le  vendredi ,  ou  celui  de 
ces  trois  jours  qui  eft  le  plus 
près  de  leur  échéance.  S'il 
arrive  qu'il  foit  fête  le  lundi , 
on  accepte  le  famedi  les  let- 
tres qui  auroicnt  du  étie 
payées   le    lundi. 

On  fe  fert  a  Livournc , 
ainfi  qu'a  Venife  ,  a  Gènes 
&  prefque  dans  toute  l'Ita- 
lie de  deux  poids  ,  l'un  qui 
eft  le  gros  poids  ,  &  l'au- 
tre le  poids  léger,  on  fot- 
tilc  ,  comme  difent  les  Ita- 
liens ,  le  poids  léger  eft  de 
45  pour  cent  moins  fort 
que  le   gros  poids. 

Les  mefures  de  longueur 
font  la  pahue ,  la  brafle  & 
la  canne.  Cent  cannes  ren- 
dent xoo  aunes  à  Paris,  & 
ioo  brafles  50   aunes. 

L'huile  s'y  vend  à  tant  de 
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livBcs  monnoie  longue  ,  le 
baril  de  85  livres  poids  de 
Romaine,  dont  les  icoliv. 
ne  font  que  71  liv.  j  huits 
de  Paris  ;  ainfi  le  baril  re- 
vient environ  à  60  livres  & 
demie  de  Pans.  Le  bled  s'a- 
chète au  fac.  Les  40  facs 
font  le  laft  d'Amfterdam  , 
qui  revient  à  19  fetiers  de 
Paris.  Suivant  ce  même  rap- 
port,  100  facs  de  Livour- 
ne  font  47  fetiers  \  a  Paris, 
&  ICO  fetiers  de  Paris  1 1 o 
facs  \  à  Livourne. 

Le    titre  de  l'or   le  plus 
fin  s'exprime  dans  cette  ville 
par  Z4  carats ,  &  le  titre  de 
l'argent  le  plus  fin  pa 
deniers  ,  &c. 

Le  poids  dont  on  fe 
pour  pefer  ces  métaux  rré- 
cieux  s'appelle  livre.  Il  fe  di- 
vife  en  1 1  onces ,  l'once  en 
14  den.  le  den.  en  14  grains. 

Par  la  compaiaifon  que 
l'on  a  faite  du  poids  de  Li- 
vourne avec  celui  de  Fran- 
ce j  on  a  trouvé  que  100 
livres  de  Livourne  font  1 37 
marcs  une  once  i  denier  7 
grains ,  &  V,"!  de  grains. 

LIVRE.  Poids  qui  (en 
à  mefurer  la  péfanteur  des 
corps.  Cette  mefure  eft  dif- 
férente fuivant  les  lieux  ; 
quelquefois  même  fuivan: 
les  diverfes  marchandifes 
que  l'on  pefe.  On  a  eu  foin 
de  mettre  à  l'aïucle  de  cha- 
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que  place  de  commerce  ,  le 
rapport  de  la  livre  de  Pa- 
ris avec  celle  de  ces  diifé- 
rentes  places.  V.  ces  articles . 

Cette  livre  de  Paris  eft  de 
feize  onces.  On  la  divife  en 
deux  demi-livres  j  la  demi- 
livre  en  deux  quarterons  i  le 
quarteron  en  deux  demi- 
quarterons;  le  demi-quar- 
teron en  deux  oncesj  ol  l'on- 
ce en  deux  demi-onces. 

Il  y  a  une  autre  diviflon 
de  la  livre  de  Paris ,  qui  fe 
fait  en  deux  marcs,  qui  con- 
tiennent chacun  huit  onces, 
lonce  huit  gros  j  le  gros 
trois  deniers;  le  denier  vingt- 
quatre  grains.  Les  poids  de 
cette  dernière  divifion  de  la 
livre  fervent  principalement 
pour  pefer  l'or  ,  l'argent ,  les 
pierreries  &  les  autres  eiFets 
précieux.  Voye^  Marc. 

En  matière  de  compte  , 
livre  eft  une  monnoie  ima- 
ginaire ,  qui  fe  prend  en 
France  pojrvingt-iols.Cec:c 
livre  qui  n'eft  aujourd'hui 
que  numéraire  ,  étoit  du 
tems  de  Charlemagne  du 
poids  de  la  livre  Romaine, 
&  pefoit  douze  onces  d'ar- 
gent ,  qui  équivaloient  à  dix 
onces  trois  quarts  de  notre 
poids  de  marc.  On  fçait  que 
ce  fut  cet  Empereur  ,  qui  le 
premier  ordonna  qu'une  li- 
vre pefant  d'argent  feroit 
coupée  &  divifée  en  vingt 
pièces  appellées  fols ,  cha- 
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cun  de  ces  fols  en  douze 
autres  pièces  appellées  de- 
nien  :  ainfi  la  livre  d'alors 
étoit  comme  celle  d'aujour- 
d'hui compofée  de  cent  qua- 
rante deniers.  La  livre  de 
Charlemagne  a  confervéfa 
valeur  intrinfeque  jufquala 
fin  du  règne  de  Louis  VI  : 
mais  depuis  cette  époque  le 
poids  de  cette  monnoie  à  été 
coufidérablemenr  diminuée. 
Sa  dénomination  néanmoins 
eft  toujours  reftée  la  même  ; 
.mais  elle  n'eft  plus  qu'idéale 
&  numéraire.  Nous  avons 
ajouté  à  la  fin  de  ce  volu- 
me une  table  des  rédudions 
q'ie  la  monnoie  de  Charle- 
magne a  foufFertes  jufqu'à 
préfent  ;  cette  table  eft  nécef- 
faire  pour  éclaircir  l'hiftoi- 
re  des  matières  qui  concer- 
nent les  Finances  &  le  com- 
merce. 

LIVRES  de  Marchand. 
Ce  font  les  regiftres  jour- 
naux ou  mémoriaux  ,  fur 
lefquels  les  Marchands  Né- 
gocians  ou  Banquiers  écri- 
vent les  affaires  relatives  à 
leur  commerce.  Ces  fortes 
de  livres  ou  regiftres  fe  mul- 
tiplient fuivant  les  affaires 
dont  on  eft  chargé ,  &  re- 
çoivent difFérens  noms  ;  re- 
latifs a.  ces  mêmes  affaires. 
Il  y  a  le  mémorial ,  le  jour- 
nal ,  le  grand  livre  ou  le  li- 
vre d'exrrait  &  de  raifon  j 
k  livre  de  caifTe,  des  échéan- 
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ces,  des  numéros,  des  fac- 
tures ,  des  comptes  courans  , 
des  commiflious  ,  ordres  ou 
avis,  des  accepracions  ou  des 
traites  ,  des  remifcs  ,  des 
dépeiifes,  des  copies  des  let- 
tres, des  ports  de  lettres ,  des 
vailleaux  ,  des  ouvriers.  La 
plupart  de  ces  regiftrcs  font 
appelles  livres  d'aides  ou  li- 
vres auxiliaires  ,  parce  qu'ils 
font  d'un  grand  fecours  pour 
ceux  qui  veulent  tenir  leurs 
livres  en  parties  doubles. 
Ceux  qui  fe  contentent  de  les 
tenir  en  parties  limplcs  n'ont 
befoin  que  d'un  journal  & 
d'un  grand  livre  j  l'un  pour 
écrire  les  articles  de  luite  ,  &: 
à  mefure  qu'ils  fe  préfen- 
tenr  3  &  l'autre  pour  for- 
mer les  comptes  a  tous  les 
débiteurs  3c  créanciers  du 
journal. 

Le  livre  journal  eft  le  plus 
néceffaire  pour  ceux  qui  s'a- 
<lcnncnt  au  commerce.  L'or- 
donnance de  1673.  enjoint 
même  aux  Marchands  Se  Né- 
gocians  ,  tant  en  gros  qu'en 
détail  ,  d'avoir  un  livre  ou 
journal  qui  contienne  tou- 
tes les  aftaires  de  leur  né- 
goce ,  leurs  lettres  de  clian- 
gc  ,  Sec.  Pour  que  ce  livre 
foit  en  règle  ,  il  faut  que 
dans  l'expofé  de  ce  qui  eft 
contenu  la  c.iufe  y  foit  énon- 
cée ;  il  eft  nécelfaire  de  plus, 
qu'il  explique  la  qualité  &:  la 
quaiiiicé  des  marchaudifcs 
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que  l'on  a  fournies  ;  &  cn- 
fuitc  la  fomme  à  laquelle 
le  tout  fe  monte.  Un  jour- 
nal ainli  tenu  ,  &  qui  eft 
d'ailleurs  bien  fuivi  &  vrai- 
femblablement  conforme  à 
la  vérité ,  fait  foi  de  Mar- 
chand a  Marchand.  L'utilité 
du  commerce  a  fait  regar- 
der ,  avec  raifon  ,  ces  jour- 
naux comme  des  livres  pu- 
blics ,  du  moins  entre  per- 
fonnes  affociées  qui  font  tra- 
fic des  mêmes  marchandifes, 
ou  des  marchandifes  ayant 
quelque  rapport  entr'elles. 
À  l'égard  de  celui  qui  a 
écrit  le  regiftre  ou  mémo- 
rial,  il  ny  a  pas  de  doute 
que  ce  regiftre  ne  falle  preu- 
ve contre  lui.  Un  Marchand 
en  eifet  qui  doit  avoir  la 
bonne  foi  pour  règle ,  fe- 
roit-il  recevablc  à  dire  que 
ce  qui  fe  trouve  porté  dans 
fon  livre  n'cft  pas  confor- 
me à  la  vérité.  Ceci  a  mê- 
me lieu ,  quoique  le  jour- 
nal foit  écrit  de  la  main 
d'un  autre  ,  pourvu  que  le 
Marchand  ou  Banquier  re- 
connoilfe  que  ce  regiftre  eft 
celui  dont  il  fe  fer  t.  Mais 
ces  écritures  privées  ne  peu- 
vent faire  foi  indiftin(5le- 
ment  contre  un  tiers  ,  qui 
n'eft  point  en  relation  d'af- 
faires avec  les  Néi;ocians, 
Celui  qui  acheté  paye  or- 
dinairement fur  le  champ 
faus  tirer  quittance;  aiiifi  U 
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préfomption  du  payement 
cft  en  faveur  de  l'acheteur. 
N'eft-il  pas  libre  au  Mar- 
chand de  vendre  à  crédit , 
ou  de  ne  pas  vendre  ?  II 
doic  donc  s'imputer  de  n'a- 
voir pas  pris  fes  furetés 
quand  il  a  vendu.  L'ache- 
teur qui  ne  veut  point  ac- 
quiefcer  à  ce  qui  eft  porté 
fur  le  regiftre  du  Marchand 
eft  néanmoins  tenu  d'aiïir- 
rner  qu'il  ne  doit  rien. 

Nous  avons  mis  a  la  fin 
des  articles  des  différentes 
places  de  commerce  ,  les 
monnoies  en  ufage  dans  ces 
places  pour  tenir  les  livres  & 
écritures.  Voye^  ces  articles. 

LOMBARD.  C'eft  le 
nom  que  l'on  donnoit  au- 
trefois en  France  aux  Mar- 
chands Italiens  quivenoient 
y  commercer  ,  foit  qu'ils 
fuflent  Vénitiens  ou  Gé- 
nois ,  ou  de  quelqu'autie 
endroit  de  cette  contrée 
d'Italie  ,  qui  a  porté  le  nom 
de  Lombardie.  Nous  avons 
encore  à  Paris  une  rue  qui 
porte  leur  nom.  Comme 
ces  Marchands  préroient  à 
ufure  ,  on  a  donné  le  nom 
de  Lombards  aux  ufuriers 
&  celui  de  prêt  Lom- 
bard aux  contrats  ufuraiies 
des  Juifs  &:  autres.  Ce  prêt 
Lombard  eft  un  prêt  fur  ga- 
ges a  tant  par  mois. 

LONDRES.    L'une  des 
plus  riches  &  des  plus  com- 
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merçantes  villes  de  l'Uni- 
vers capitale  de  la  grande- 
Bretagne  ,  le  fiege  de  la  Mo- 
narchie ,  &  le  centre  du 
commerce  des  Ides  Britan- 
niques. C'eft  à  Londres  que 
s'envoie  k  majeure  partie 
des  manufaclurcs.  La  vente 
s'en  fait  par  les  commillion- 
naires  des  fabriquans.  De- 
là elles  fe  répandent  dans 
toutes  les  parties  du  mon- 
de. Les  denrées  étrangères 
néceilaires  aux  fabriques  , 
ou  à  la  confommation  de 
la  Grande-Bretagne  ,  font 
pareillement  amenées  dans 
le  port  de  Londres.  Si  ce 
dépôt  n'eft  pas  trop  con- 
fidérable  ,  s'il  ne  feroit  pas 
plus  avantageux  pour  I2 
Nation  qu'il  fut  partagé  j 
on  peut  du  moins  le  regar- 
der comme  lafource  de  cet- 
te opulence  qui  règne  dans 
la  capitale  ,  &c  comme  le 
fondement  de  ce  riche  com- 
merce de  change  ,  qui  fe 
fait  entre  Londres  &  les 
pays  étrangers.  La  plupart 
des  Négoclans  d'Angleter- 
re ,  d'Ecolfe  &  d'Irlande 
ayant  leurs  fonds  à  Londres, 
reçoivent  ou  fond  leur  re- 
m.ife  par  le  moyen  des  Ban- 
quiers de  cette  capirale. 

On  tient  les  écritures  à 
Londres  en  livres ,  fols  Se 
deniers   fterhngs. 

La  hvre  fterïing  ,  qui  eft 
imaginaire  ,    eft"  comptée 
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pour  lo  Tchelings,  le  fche- 
liiîg  ou  fol  fterling  pour  i  x 
deniers  fteiling  ,  ainfi  la  li- 
vre fterlirg  vaut  140  deniers 
fterlings. 

Ses  monnoies  d'or  &  d'ar- 
gent font  la  guince  d'or 
GC  il  fols  ftcrlings  ;  la 
demie  Guinée  de  10  fols  6 
deniers,  la  double  de  41  fols. 
f^.  Guinée. 

Le  crovvn  ou  ccu  d'ar- 
gent de  5  fols  fterlings  5  le 
demi  de  z  fols  6  deniers  , 
le  fcheling  de  i  fol.  liya 
aufil  des  uers  ,  des  quarts  , 
des  (îxiemes  &  des  douziè- 
mes de  fcheling.  F.  Crotvn, 
Les  monnoies  d'or  de  Por- 
tugal ont  auffi  cours  en 
Angleterre  :  celle  de  6400 
rés  vaut  3  6  fols  fteilings  , 
les  autres  à  proportion. 

Paris  &  Lyon  changent  à 
droiture  avec  Londres  ,  en 
tems  de  paix  ,  un  écu  de  3 
livre  pour  z^  à  jz  den.  fter- 
ling. Le  pair  eft  50  den. 
fterlings  \  pour  ledit  écu  de 
change.  Le  louis  d'or  de 
France  de  14  liv.  vaut  i  liv. 
5  den.  fterlings  /s.  L'écu 
d'argent  de  6  liv.  4.  fche- 
Imgs  10  den.  fterlings. 

Les  lettres  de  change, 
tirées  à  vue  fur  Londres  , 
doivent  être  payées  à  leur 
préf^ntation  ,  ou  proteftées 
le  même  jour.  Celles  c]ui 
font  à  quelques  jours  de 
vue  ,  à  jour  certain,  à  une 
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ou  plufieurs  ufanccs  ont 
trois  jours  de  faveur ,  qui 
commencent  le  lendemain 
de  l'échéance  ;  le  troifiemc 
jour  les  lettres  doivent  être 
payées  ,  &  à  défaut  de  pa- 
yement proteftées  le  même 
jour.  Lorfque  ce  troifiemc 
jour  tombe  fur  un  diman- 
che il  faut  faire  protefter  la 
veijile. 

La  banque ,  qui  fut  éta- 
blie a  Londres  en  1^94,  a 
le  privilège  exdufif  d'ef- 
compter  les  billets  &  les  let- 
tres de  change  qui  ont  un 
terme  moindre  de  fix  mois  à 
courir:  elle  fait  auifi  le  com- 
merce des  matières  d'or  & 
d'argent.  F.  Banque  ,  Ban- 
que d'Angleterre. 

Le  titre  de  l'or  monnoyc 
eft  de  zx  carats  fans  remè- 
de. Le  carat  fe  divife  en 
4  grains  ,  &  le  grain  en 
quatre   quartiers. 

Celui  de  l'argent  mon- 
rcyé  eft  de  1 1  deniers  5; 
fans  remède.  Le  denier  fc 
divife  en  Z4  grains  ,  &  le 
gram  en  zo  mites. 

On  fe  fcrtpour  peferccs 
métaux  du  poids  de  Troycs. 
La  livre  de  ce  poids  eft 
compolee  de  i  z  onces ,  l'on- 
ce de  zo  deniers  ,  le  denier 
de  Z4  grains  j  ainfi  la  Uvre 
a  5760  grains  ,  &  l'once  " 
480.  Le  grain  fe  divife  en- 
core en  zo  mites  ,  la  mi- 
re en  z\  dioiîs ,  le  droit  en 
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10  pcrîots  ,  &  le  pcrioten 
a  4  blancs. 

Par  la  comparaifon  que 
l'on  a  faite  du  poids  de 
Troyes  avec  le  marc  de  Fran- 
ce il  a  été  trouvé  que  loo 
onces  ,  poids  de  Troyes  ne 
rendent  que  9  8  9  ou  5  den. 
de  marc  en  France.  Sui- 
vant ce  rapport  1 00  livres  , 
poids  de  Troyes  font  1 47 
marcs  x  once  11  den.  de 
France. 

Le  poids  de  Troyes  fert 
encore  pour  pefcr  les  per- 
les ,  les  diamans  &  autres 
matières  précieufes.  Il  eft 
une  autre  forte  de  poids 
nommé  le  poids  d'aver  du 
poids  dont  la  livre  fe  divife 
en  16  onces,  l'once  en  zo 
deniers ,  &  le  denier  en  24 
grains  j  ainfi  la  livre  a  7008 
grains  ,  &  l'once ,  comme 
celle  de  Troyes ,  48  o  grains. 
Mais  les  480  grains  de  l'on- 
ce d'aver  du  poids  n'en  font 
que  438  de  l'once  de  Tro- 
yes ,  ce  qui  fait  une  diffé- 
rence de  4z  grains  par  on- 
ce j  enforte  que  100  livres 
du  poids  de  Trjyes  ne  ren- 
dent que  8i  liv.  3  onces  i 
den.  8  grains  &  64  feptan- 
te  -  troifiemes  de  celle  d'a- 
ver du  poids,  &  100  liv. 
d'aver  du  poids  en  font 
m  liv.  8  onces  de  celle 
de  Troyes. 

Il   y  a  audl  un  quintal 
de    111    livres    d'aver   du 


poids,  &  un  de  100  livres. 
Le    poids  des  foies  grè- 
ges   Q\i  àç.  14  onces  à  la 
livre  ,  qui   font  une  livre 

6  demie  j  mais  le  poids  de 
toutes  les  autres  foies  , 
comme  orgacins  ,  trames  , 
rondelettes ,  ou  perlées.  Se 
des  foies  teintes  eft  de  li 
onces. 

La  mefure  de  longueur  , 
dont  on  fe  fert  pour  mefu- 
ret  les  étoffes  s'appelle  v^r- 
gc  ,  elle  eft  de  fcpt  neu- 
vièmes d'aune  de  Paris: 
ainfi  ^  verges  d'Angleterre 
font  7  aunes  de  Paris ,  ou 

7  aunes  de  Paris  font  ^ 
verges  d'Angleterre. 

Les  vins  ,  les  eaux-de-vic 
&  les  huiles  d  olives  s'y  ven- 
dent au  gallon  ,  qui  fait 
4  pintes  de  Paris.  La  bari- 
que  eft  compofée  de  63  gai- 
Ions  ,  &  le  tomieau  de  4  ba- 
riques  s  ainfi  la  barique  re- 
vient à  15  X  pintes  ,  &  le  ton- 
neau à  1008  de  Paris. 

Suivant  le  dov3:eur  Char- 
les Arbuthonotj  Is^gallon  fc 
divife  en  8  pintes  Angloi- 
fe ,  la  pinte  Angloifs  pat 
conféquent  eft  égale  à  une 
chopine  de  Paris. 

LOUIS  dor  d^  France, 
Cette  pièce  eft  fabriquée 
fuivant  l'Edit  du  mois  de 
Janvier  l^J^6  ^  au  titre  de  il 
carats ,  au  remède  de  \  de 
carat  de  la  taille  de  30  au 
marcs  elle  pef^  i;3  graioî 
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|. Cette  même  pièce  eft  fixée 

par  un  autre  Edit  du  mois  de 
Mai  1716  à  24  livres,  fai- 
rantyzo  livres  le  marc. 

II  y  a  le  demi-Louis  &  le 
«loublj  Louis. 

LOUISIANE.  Grande 
contrée  de  l'Amcnque  lep- 
tentrionnlc ,  traverlec  du 
Nord  au  Sud  par  le  MillifTipi. 
în  17 18  &:  en  1720  les 
François  travaillèrent  à  y 
former  un  grand  établiiTe- 
ment ,  &  y  bâtirent  la  Nou- 
velle Orléans  ,  fur  la  rive 
Orientale  du  fleuve  Saint- 
iouis ,  au  fond  d'une  ance 
a  trente  lieues  de  Ion  em- 
bouchure. 

L'air  du  pays  eft  fain  & 
les  terres  en  font  fertiles. 
£llcs  ptoduifcnt  toutes  for- 
tes de  vivres  en  abondance  , 
&:  donnent  d  autres  produc- 
tions d'un  grand  ufage  dans 
le  commerce ,  telles  que  le 
xiz  ,  le  coton  ,  l'indigo  ,  le 
tabac  ,  la  cire  végétale  ,  8cc. 
Les  baufs  fauvages  y  vont 
par  troupeaux  ,  ainfi  que  les 
bcres  farves  ,  daims  &  che- 
vreuils. Cependant  malgré 
CCS  richellcs  ,  la  colorie  eft 
dansur.e  cfpéce  de  langueur, 
faute  de  bras  qui  la  cuhi- 
vcnt.On  p.  fait  autrefois  plu- 
fiears  tcrtarives  pour  vivi- 
fier &  animer  cette  colonie  ; 
mais  ces  tentatives  n'ont  fei- 
vi  qu'à  dégoûter  la  nation 
d'unétablilumcnnt,  qui  par 
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des  efforts  mieux  concertés 
lui  deviendroit peut-être  plu9 
précieux  que  le  Mexique  &: 
le  Pérou  ne  le  font  auxEfpa- 
gnols.Les  peaux  de  chevreuil 
que  1  on  apporte  en  France  , 
6i  qui  prennent  à  Niort ,  où 
on  les  perfedionne  ,  le  nom 
de  peaux  de  daim  ,  &  celles 
des  bœuf  fauvages  ,  font  les 
feules  marchandifes  que  la 
Louiiiane  nous  donne.  On 
les  prend  des  Naturels  en 
retour  de  fufils  ,  poudre  , 
plomb  à  giboyer,  eau- de- 
vie  ,  linge  ,  étoftes  qu'or» 
leur  porte.  Cependant  on 
pourroit  retirer  de  cette  co- 
lonie ,  mieux  cultivée  ,  une 
récolte  abondante  de  tabac  , 
fie  s'exempter  par  ce  moyen 
du  tribut  immenfc  que  l'oo 
paye  aux  Anglois  pour  cette 
denrée.  Ilconviendroit,peut" 
être  ,  afin  d  animer  cette  cul- 
ture ,  qu'une  compagnie  de 
Négocians  fut  chargée  de  la 
vente  du  tabac  ,  &  qu'elle 
s'cgageâtde  fournir  des  nè- 
gres aux  habitans ,  pourn'en 
recevoir  la  valeur  qu'en  ta- 
bac à  mi  prix  fixe.  La  Virgi- 
nie &  le  Mariland  depuis 
lorg  tems  ,  deux  colonies 
Argloifes  uès- riches  ,  ne 
fubiiftent  dans  un  état  (i 
floriifant  ,  que  parce  que 
nous  avons  négligé  cet- 
te branche  utile  de  com- 
merce. 

La  France   reçois    beau- 
coup 
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coup  de  falpêtre  de  la  Hol- 
lande &  de  1  Italie  5  la  Loui- 
siane ,  où  il  abonde ,  pour- 
loic  lui  en  fournir  égale- 
ment. On  eftime  que  les  lai- 
nes de  ce  pays  font  plus  bel- 
les! que  celles  de  France  : 
l'indigo  y  vient  très-bien. 
On  pourroit  encore  y  re- 
cueillir ,  du  coton  ,  du  lin  , 
d€  la  foie  &  du  fafran  ,  dont 
le  débit  Teroit  afTuré  &  très- 
avantageux  chez  les  Efpa- 
gnols  du  Mexique.  La  Loui- 
fiane  eft  aufïï  favorifée  de 
nombreufes  &  vaftes  forêts 
qui  fournifTent  des  bois  très- 
propres  à  la  conftruâiion  des 
vaifleaux.  Il  ne  feroit  pas 
plus  difficile  d'y  trouver  des 
mines  de  fer  5  ainfî  l'on 
pourroit  fe  procurer  à  très- 
bon  compte  les  matériaux 
les  plus  nécefTaires  pour 
équiper  toutes  fortes  de  pe- 
tits  bâtimens. 

LOUP.  Animal  carna- 
cier  qui  habite  les  bois  &  les 
forêts.  Ce  qu'il  donne  au 
commerce  après  fa  mort ,  ne 
compenfe  pas  à  beaucoup 
près  les  dommages  qu'il  oc- 
cafionne  à  la  focieté  pen- 
dant fa  vie.  AufTi  les  An- 
glois  ont  mis  long-tems  fa 
tête  à  prix ,  &  ils  font  par- 
venus enfin  à  chaffex  cet  en- 
nemi de  chez  eux.  La  France 
ne  peut  jouir  du  même  avan- 
tage, parce  que  n'étant  point 
Tome  IL 
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f éparéc  du  Continent ,  com  ' 
me  les  Etats  Britanniques  , 
elle  a  toujours  des  entrées 
ouvertes  pour  ces  animaux 
deftrudeurs. 

La  peau  du  loup  préparée 
s'emploie  à  des  houlTes  de 
chevaux  de  charroi.  On  en 
fait  aulfi  des  manchons ,  & 
même  des  gants  de  chafle  , 
lorfque  cette  peau ,  dont  on 
a  fait  tomber  le  poil  par  le 
moyen  de  la  chaud ,  a  été 
paflée  en  huile  à  la  façon  du 
chamois,   ou  en  mégie. 

Les  dents  de  cet  animal , 
qui  font  fort  dures  &  très- 
pohes  ,  fervent  à  difFérens 
ouvriers  pour  adoucir,  ou 
pour  polir  leurs  ouvrages. 
Les  doreurs  en  font  beau- 
coup d'ufagei  elles  font  du 
négoce  des  Marchands  Mer- 
ciers-Quincaillers  ,  qui  les 
vendent  attachées  à  des  man- 
ches de  bois. 

Le  loup  cervier  nous  don- 
ne une  fourrure  beaucoup 
plus  précieufe  que  celles  des 
loups  ordinaire.  Sa  couleur 
varie  fuivant  les  divers  cli- 
mats que  ces  animaux  habi- 
tent. Dans  nos  forêts,  le  poil 
de  cette  fourrure  paroît  de 
trois  couleurs ,  la  racine  eft 
d'un  gris  brun  ,  la  partie  du 
miHeu  tire  fur  le  roux ,  & 
l'extrémité  eft  blanche.  Cet- 
te pelleterie  eft  très-belle  , 
&  mérite  d'être  préférée  à 
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«l'autrcs  qui  font  teintes  & 
contrefaites  ,  &  que  nous  ef- 
timons  cependant  beaucoup 
plus,  parce  qu'elles  nous  font 
apportées  des  pays  étran- 
gers. 

Parmi  ces  peaux ,  celles 
qui  ont  le  poil  le  plus  long 
&  le  plus  blanc  fontaufîi  les 
plus  eftimées.  11  y  en  a  de 
mouchetées  de  noir  qui  font 
recherchées. 

La  Natolie  nous  fournit 
beaucoup  de  cette  pelleterie 
par  la  voie  de  MarfeiUe  j  il 
nous  en  vient  aulTi  d'Efpa- 
gne  &:  de  Mofcovic.  Ce  font 
les  Anglois  ,  les  Hcllardois, 
les  Hambourgeois  qui  vont 
les  chercher  dans  les  niaga- 
fins  d'Archangv':l ,  où  elles 
font  apportées  de  Sibérie. 
Voyer^  Sibérie. 

LOUTRE.  Animal  qui 
fréquente  les  bords  des  lacs 
&  des  rivières,  parce  qu'il 
fait  fa  principale  nourriture 
<le  poiilons.  On  trouve  des 
loutres  dans  roas  les  chmats 
tempérés  ,  fur-tout  dans  les 
lieux  où  il  y  a  beaucoup 
d'eau.  Cet  animal  donne  au 
commerce  une  très -bonne 
fourrure.  Quoique  le  poil 
de  la  loutre  ne  mue  guère , 
fa  peau  d'hiver  cft  cepen- 
dant plus  brune  &  fc  vend 
plus  clierc  que  (a  peau  d'Eté, 
tette  fourrure  a  deux  fortes 
de  poils ,  les  uiis  plus  longs , 
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les  autres  plus  courts.  Les 
premiers  peuvent  être  re- 
gardés comme  une  efpéce 
de  duvet  foyeux  de  couleur 
grife  ,  blanchâtre  fur  la  plus 
grande  partie  de  fa  lon- 
gueur ,  &  brune  à  la  pointe. 
Les  plus  belles  fourrures  de 
cette  efpéce  fe  tirent  du  Ca- 
nada, &  des  autres  Contrées 
feptentrionales  de  l'Améri- 
que. 

LUXE.  Ce  terme  qui  pré- 
fente  à  l'idée  toute  efpéce 
de  fuperfluités  eft  relatif  aux 
tems ,  aux  moeurs  ,  aux  pro- 
grès ad:uels  des  manufaélu- 
res.  Lorfque  la  foie  étoit 
extrêmement  rare ,  on  regar- 
doit  avec  raifon  les  véte- 
mens  qui  en  étoient  fabri- 
qués comme  l'objet  de  la 
plus  grande  opulence  ,  &: 
comme  une  décoration  re- 
fcivée  à  la  noblelle.  Aujour- 
d'hui qu'elle  eft  commune  , 
les  perfonnes  d'une  condi- 
tion inférieure  ,  peuvent 
porter  des  habits  de  foie 
fans  être  taxés  de  luxe  ;  l'a- 
bondance ,  ainlî  que  la  di- 
fette  ,  nous  ramènent  a  peu- 
près  à  la  même  égalité. 

Il  y  a  un  luxe  national  &c 
un  luxe  particulier.  Le  luxe 
national  eft  l'emploie  qu'une 
nation  fait  de  fesrichelfes  , 
pour  fe  procurer  ce  qu'une 
autre  nation  plus  pauvre  re- 
garde coiiuut  peu  ncççliai- 
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re.  La  France ,  efl  un  Etat 
du  plus  grand  luxe  ,  compa- 
re à  la  Suilfe  :  elle  ne  le  fe- 
roit  pas  comparée  a  l'Angle- 
terre. 

Le  luxe  particulier  eft 
également  l'ufage  qu'un  ci- 
toyen fait  de  Ton  bien  ,  pour 
fe  donner  des  amufemens , 
des  plaifirs.  Se  généralement 
tout  ce  qu'un  homme  de  mê- 
me rang ,  de  même  condi- 
tion ,  &  dans  le  même  Gou- 
vernement juge  comme  fu- 
perflu  :  ainfî  l'on  voit  qu'il 
y  a  bien  des  rapports  à  exa- 
miner pour  décider  ce  que 
l'on  doit  confldérer  comme 
luxe. 

En  général  le  luxe  parti- 
culier eft  pernicieux ,  non 
point  comme  luxe  ;  mais 
parce  qu'il  eft  le  ligne  d'une 
grande  difproportion  entre 
les  fortunes.  Or  cette  gran- 
de inégalité  de  biens  qui  di- 
vife  la  nation  comme  en 
deux  clafTes  ,  l'une  qui  abon- 
de en  fuperfluités  ,  l'autre 
qui  manque  du  nécelTaire  fa- 
Vorife  le  pouvoir  arbitraire  , 
rend  plus  difficile  la  levée 
des  fubfides  ,  détourne  des 
travaux  utiles  ,  une  portion 
de  citoyens  qui  ne  s'occu- 
pent plus  qu'a  contenter  les 
caprices  du  riche  propriétai- 
re. Les  terres  reftent  incul- 
tes ,  parce  que  le  million- 
aaire  a  befoin  d'ujii  grand 
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nombre  de  domeftiques 
pour  le  fervir ,  &  d'un  plus 
grand  nombre  d'ouvriers 
pour  tailler  les  arbres  de  fes 
jardins  ,  pour  fabler  Tes 
parcs  ,  élever  des  tevralfes  , 
vernir  fes  appartem'cns ,  Se 
faire  mille»  colifichets  qu'il 
dédaigne  aufll-côt  qu'il  les  a 
vus.  Vaudroit-ildonc  mieux 
que  ces  hommes  opulents 
gardalTenr  leur  arsjent  en 
câiiîe  :  Non  fans  doute  , 
aulli  avons-nous  dit  que  le 
luxe  particulier  n'eft  point 
pernicieux  comme  luxe  , 
mais  comme  le  figne  certain 
d'un  Etat  mal  conftitué. 

On  a  appelle  commerce  de 
luxe ,  l'exportation  qu'un 
peuple  fait  de  fes  produc- 
tions naturelles  ,  &  des  ou- 
vrages de  fes  manufactures  , 
parce  que  ce  commerce  n'eft 
pas  comme  celui  d'œcono- 
mie  fondé  fur  la  néceflité. 
Le  principal  objet  de  la  na- 
tion qui  l'entreprend  ,  eft  de 
fe  procurer  tout  ce  qui  peut 
fatisfaire  fon  orgueil ,  fes 
délices  ,  fes  fantaifies.  Voy. 
commerce  ,  œconomie  (  com- 
merce d'  ) 

LYON.  Grande  ville  de 
France  ,  capitale  du  Lyon- 
nois.  Ses  manufactures,  &  fa 
fîtuation  au  confluent  du 
Rhône  Se  de  la  Saône,  la  ren- 
dent l'une  des  plus  com- 
merçantes &  des  plus  florif- 
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fantcs  villes  de  l'Europe. 
Xes  pays  étrangers  conm- 
bucnt  à  renrreticn  de  les  fa- 
briques. L'Italie  lui  fournit 
fes  foies  les  plus  précicufcs , 
TEfpagne  lui  envoie  aufîl 
des  foies  ,  des  drogues  pour 
la  teinture  ,  &  des  lingots 
d'or  &:  d'argent.  Ces  deux 
pays  peuvent  employer  ces 
matières  premières  a  aulTi 
bon  marché  que  la  ville  de 
Xyon.  Mais  cette  main- 
d'œuvre  qui  alTure  la  bonté 
de  l'étofl-e  ,  cette  élégance  & 
cette  variété  dans  le  choix 
des  defleins  ,  ces  nuances 
iines  &:  dihcates  ,  qui  don- 
nent à  ces  mêmes  delîeins 
leur  plus  grand  prix ,  appar- 
tiennent entièrement  aux 
Lyonnois.  C'eft  donc  prm- 
cipalement  au  génie  induf- 
iricux  de  fes  fabriquans  ,  & 
à  l'habileté  de  fes  defHna- 
teurs  ,  que  la  ville  de  L\  on 
doit  cette  réputation  ,  qui 
l'élevé  en  quelque  forte  au- 
deflus  des  autres  villes  com- 
merçantes. Ses  étoffes  font 
répandues  dans  toutes  les 
cours  d'Europe  Se  au  Le- 
vant. Les  Princes  Alle- 
mands ,  fi  magnifiques  dans 
leurs  vctcmens ,  n'emploient 
d'autres  étotfcsquecellc<î  de 
Lyon.  L'Angleterre  en  tire 
des  taffetas  luftrés ,  la  plu- 
part noirs  ;  des  brocards  d'or 
&  d'tigent,    &    différentes 
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étoffes  de  foie.  L'Efpagnc 
en  reçoit  des  draperies  de 
moindre  qualité ,  des  toi- 
les ,  des  futaines  ,  du  fafran  , 
du  papier  ,  des  étoffes  d'or. 
La  plusj^rande  partie  de  ces 
envois  fc  fait  par  l'entremi- 
fe  des  Italiens ,  &  fur-tout 
des  Génois.  Le  commerce 
de  Lyon  s'étend  ainfi  juf- 
qu'aux  colonies  de  l'Améri- 
que Efjagiicle.  Celui  qu'el- 
le entretient  avec  les  Suiffes  , 
fe  fait  principalement  par  la 
voie  de  Zurich  ,  de  Saint- 
Gall,  de  Berne  &  deBafle. 
Ces  villes  reçoivent  des  dra- 
peries groffiéres ,  des  cha- 
peaux ,  du  fafran  ,  des  vins  , 
des  huiles ,  du  favon  &  de  la 
mercerie.  Cesmarchandifes 
cependant  ne  payent  pas  à 
beaucoup  près  celles  que  l'on 
tire  de  Suiffe  ,  &  qui  confif- 
tent  principalement  en  foies 
&  fleurettes  fabriquées  à  Zu- 
rich ,  en  toiles  ,  en  fromages 
&  en  chevaux.  Le  commerce 
de  Lyon  avec  les  Hollandois 
n'cft  plus  aufli  confidéiablc 
qu'il  étoit  autrefois.  Il  dimi- 
nuera encore  à  mefure  que 
ce  peuple  induflricux  perfec- 
tionnera fes  manufactures 
de  foie  :  mais  il  y  aura  tou- 
jours une  forte  correfpon- 
dance  entreLyon  &  les  villes 
d'Amfteidam  &  de  Roter- 
dam  pour  les  remifes  d'ar- 
gent ,  &  les  négociations  de 
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lettres  de  change.  Son  com- 
merce avec  le  Levant  lui  eft 
beaucoup  plus  avantageux  3 
il  fe  fait  par  la  voie  de  Mar- 
feille  ou  de  Gênes. 

Il  y  a  quatre  foires  par 
année  dans  cette  ville  ,  que 
l'on  nomme  foires  des  Rois  , 
de  Pâques ,  d'Août  &  des 
Saints.  Elles  durent  chacune 
quinze  jours,  non  compris 
les  fêtes  Se  les  dimanches. 
La  foire  des  Rois  commence 
le  lundi  qui  fuit  les  Rois  5 
la  foire  de  Pâques  le  lundi 
d'après  la  Quaiimodo  5  la 
foire  d'Août  le  4  Août,  jour 
de  S.  Dominique  j  enfin  la 
foire  des  Saints ,  la  veille  de 
S.  Hubert ,  en  Novembre. 
Le  privilège  de  ces  foires , 
la  situation  même  de  la  ville 
de  Lyon  ,  qui  fe  trouve  au 
miheu  de  la  France ,  &  en- 
vironnée de  fleuves  qui  fa- 
cilitent le  tranfport  des  mar- 
chandifes ,  ont  rendu  cette 
ville  comme  l'Entrepôt  pu- 
blic ,  ou  le  magafin  de  di- 
verfcs  provinces  de  France. 
Les  foies  tiennent  parmi  ces 
marchandifes  le  premier 
rang  &  le  plus  confidérable. 

Comme  il  y  a  quatre  foi- 
res à  Lyon ,  il  y  a  auili  qua- 
tre payemens ,  qui  portent 
les  noms  des  foires  qui  les 
précédent.  L'ouverture  de 
chaque  payement  doit  fe 
faire   fuivant  l'article    pre- 
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mier  du  Règlement  de  la 
place  du  Change  de  la  ville 
de  Lyon  du  1  Juin  1 6  ^7  ,  le 
premier  jour  non  férié  des 
mois  de  Mars ,  Juin  ,  Sep« 
tembre  &  Décembre. 

Par  le  même  article  il  eft 
dit  que  pendant  les  lix  pre- 
miers jours  de  chaque  paye-' 
ment ,  l'on  fera  les  accep- 
t;uions  des  lettres  qui  y  font 
payables  5  cependant  Tufage: 
cft  d'accepter  tout  le  mois  , 
à  caufe  des  lettres  qui  font 
tirées  dans  le  courant  du. 
mois.  Les  acceptations  des 
lettres  en  paycm.ent  doivent 
être  au  nom  du  Banquier , 
ou  Négociant  domicilié  à 
Lyon  qui  les  pré  fente ,  &  ne 
peuvent  plus  être  cédées; 
cet  ufage  s'eft  introduit  pour 
fçavoir  les  noms  des  per- 
fonnes  auxquelles  celui  qui 
accepte  doit  payer,  &  pour 
faciliter  les  rencontres  ou 
viremens  de  parties.  F'oye:^ 
Bilans. 

Lorfque  le  fîxieme  des 
jours  d'acceptations,  accor- 
dés par  le  règlement ,  ci-de- 
vant énoncé  eft  paffé  ,  les 
porteurs  des  lettres  en  paye- 
ment ,  qui  n'auront  pas  été 
acceptées ,  peuvent  fuivanc 
le  même  règlement  les  faire 
prorefter  faute  d'accepta- 
tion pendant  le  courant  du 
mois ,  Se  enfuite  les  renvo- 
yer pour  en  tirer  le  rem- 
F5 
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bourfcment  avec  les  frais 
de  retour  ;  cependant  il  eft 
d'ufage  de  ne  recevoir  ce 
rembourfement  qu'après  le 
protêt  faute  de  payement , 
parce  qu'il  arrive  fouvcnt 
<}ue  le  tireur  fait  les  fonds 
avant  la  fin  du  payement  ; 
mais  il  faut  toujours  noti- 
fier le  protêt  faute  d'accep- 
tation a  fon  cédant.  Une 
lettre  de  change  ,  non  ac- 
ceptée ,  peut  être  renvoyée 
après  les  deux  protêts  ,  l'un 
faute  d'acceptation  ,  &  l'au- 
tre faute  de  payement  ;  ce- 
lui faute  de  payement  ne 
peut  fe  faire  que  le  dernier 
jour  du  mois.  Il  cil  nécef- 
iaire  pour  fe  rembourfer 
valablement  :  un  ,  &  même 
plufieurs  protêts  faute  d'ac- 
ceptation, ne  fuififent  point. 
L'Article  IX  du  mcmc 
Keglement  portent ,  que  les 
lettres  de  change  acceptées  , 
payables  en  payement,  qui 
n'auront  pas  été  payées  en 
tout ,  ou  en  partie  paffé  le 
dernier  jour  du  mois  ,  fe- 
ront protcpLces  dans  les  trois 
jours  fuivant  rcn  fériés  , 
fans  préjudice  de  l'accepta- 
tion y  &  IcCditcs  Lttres ,  en- 
femble  les  protêts  envoyés 
dans  un  tcms  fufiifant ,  pour 
pouvoir  être  .'îgnifiés  à  tous 
ceux  &  par  qui  il  appartien- 
dra ;  fçavoir  ,  pour  toutes 
les  lettres  qui    auront  été 
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tirées  du  dedans  du  Royau- 
me dans  deux  mois  j  pour 
celles  qui  auront  été  tirées 
d'Italie  ,  SuilTe  ,  Allema- 
gne ,  Hollande  ,  Flandres 
&  Angleterre  dans  trois 
mois  ,  &  pour  celles  d'Ef- 
pagne  ,  Portugal ,  Pologne  , 
Suéde  &  Danemarck  dans 
fix  mois,  du  jour  de  la  da- 
te des  protêts  ,  le  tout  à 
peine  d'en  répondre  par  le 
porteur      defdites     lettres. 

Quoiqu'il  foit  d'ufage  que 
le  particulier  j  porteur  d'une 
lettre,  qu'il  fait  proteftcr, 
prenne  fon  rembourfcmenc 
fur  fon  cédant ,  &i  ainfi  de 
fuite  d'endofleur  en  endof- 
feur  jufqu'au  tireur  ^  cepen- 
dant par  l'article  V.  du  tit. 
VI.  de  l'ordonance  pour  le 
Commerce  du  mois  de  Mars 
1673  :  il  cft  <^i^  ^"c  la  let- 
tre de  change  ,  même  paya- 
ble au  porteur  ou  à  ordre, 
étant  proteftée ,  le  rechan- 
ge ne  fera  dû  par  celui 
qui  l'aura  tirée,  que  pour 
le  lieu  où  la  remife  aura 
été  faite  ,  &  non  pour  les 
autres  lieux  où  elle  aura  été 
négociée  :  fauf  à  fe  pour- 
voir par  le  porteur  contre 
les  endcilcurs,  pour  le  pa- 
yement du  rechange  des 
lieux  ,  ou  elle  aura  été  né- 
gociée par  leurs  ordres. 

A  l'égard  des  lettres  pa- 
yables hors  des  payemcns  3 
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elles  doivent  étie  acquitées 
le  jour  même  de  leur  échéan- 
ce i  ainfi  une  lettre  à  quinze 
jours  de  vue  ,  a  laquelle  le 
vu  auroit  été  mis  le  premier 
jour  d'un  mois  ,  devroit  être 
payée  le  quinze  au  foir  du 
même  mois.  Lorfque  le  jour 
de  l'échéance  fe  rencontre 
un  dimanche  ou  une  fête , 
on  doit  payer  la  veille  ; 
cependant  il  eft  d'ufage  de 
n'en  faire  le  protêt  que  le 
jour  ouvrier  qui  fuit  le  di- 
manche ou  la  fcte  y  mais  il 
faut  que  ce  foit  avant  midi. 
Les  lettres  à  vue  doivent 
être  payées  à  leur  préfenta- 
tion  ,  ou  du  moins  dans  le 
jour  ,  à  défaut  de  quoi  le 
porteur  eft  en  droit  de  fai- 
re protefter.  S'il  veut  don- 
ner du  tems  à  celui  qui  doit 
payer ,  il  le  peut  5  mais  il 
eft  bon  qu'il  faffe  confta- 
ter  par  un  Notaire  le  jour 
que  le  protêt  auroit  dû  être 
fait. 

On  finira  cet  article  par 
dire  un  mot  fur  les  privilè- 
ges accordés  par  la  ville 
de  Lyon  aux  Négocians 
Suiffes. 

Ceux  des  ces  Négocians  , 
dont  les  noms  font  infcrits 
à  l'Hôtel  de  ville  de  Lyon  , 
jouilfent  encore  après  cha- 
que foire  pendant  quinze 
jours  ,  les  fêtes  &  les  di- 
lîianchcs  compris ,  de  toutes 
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les  prérogatives  des  foires  , 
dont  les  Négocians  François 
&  Etrangers  ne  jouifl'ent  plus 
alors. 

Les  mêmes  Négocians  , 
dont  les  noms  font  infcrits 
à  la  douane  de  Lyon  ,  peu- 
vent y  faire  venir  des  toiles 
&  des  fromages  de  Suilfe  , 
fans  payer  aucun  droit  d'en- 
trée dans  le  Royaume  ,  ni  de 
douane  de  Lyon  y  mais  il 
faut  que  ces  marchandifes 
entre  par  le  bureau  de  Co- 
longes ,  ou  par  celui  de  S. 
Jean  de  Lone,  qu'elles  foienc 
accompagnée  d'une  atcefta- 
tion ,  ou  d'un  certificat  des 
Magiftrats  des  endroits  de 
S  unie  ,  d'od  on  les  tire  pouu 
en  conftater  l'origine;  il  fauc 
de  plus  qu'elles  appartien- 
nent au  Négociant  SuilTe  , 
infcrit  à  la  douane  ,  &  qu'el- 
les foient  marquées  de  fa 
marque. 

Ces  Négocians  ont  aufH 
le  droit  de  faire  fortir  des 
efpéces  du  Royaume  ,  pro- 
venantes de  la  vente  de  leurs 
marchandifes  ;  mais  rare- 
ment font-ils  ufage  de  ce 
droit ,  la  voie  des  changes 
leur  eft  toujours  plus  favo- 
rable. 

Il  y  a  deux  poids  à  Lyon  , 
le  poids  de  ville  pour  peler 
toutes  fortes  de  marchandi-*- 
fes  qui  eft  de  quatorze  on- 
ces ,  &  le  poids  de  ioic  noa 
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fabriquée ,  qui  eft  de  quinze 
onces.  Oneft  dans  Tufage 
de  ne  faire  que  i  oo  livres  , 
poids  de  foie  ,  pour  io8  liv. 
poids  de  ville ,  parce  qu'à 
chaque  pefée  on  retranche 
une  livre  ,  &  toutes  les  on- 
ces ,  s'il  y  en  a ,  en  faveur  de 
l'acheteur.  Cent  liv. ,  poids 
de  ville  rendent  87  l  a  Pa- 
ris. Cent  livres  ,  poids  de 
foie  93  |.  L'aune  de  Lyon 
eft  de  quelque  chofe  moins 
longue  que  celle  de  Paris 
On  a  évalué  ce  moins  à  une 
aune  fur  cent.  Ainfi  100  au- 
nes de  la  même  ville  en  font 
^9  à  Paris. 

La  mefure  pour  les  grains 
eft  l'anée.  Cette  mefure  eft 
compofée  de  fix  bichets ,  qui 
font  un  fétier  &  trois  boif- 
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féaux  de  Paris  :  ainfi  quatre 
anées  de  Lyon  font  cinq  fé- 
tiers  de  Paris. 

Anée  fe  dit  aufTi  dans  le 
Lyonnois  de  la  quantité  de 
vin  ,  qu'une  âne  peut  por- 
ter. Les  vins  s'y  vendent  en 
gros  à  l'anée  ,  compofée 
de  88  pots.  On  cftime  le 
pot  de  Lyon  égal  à  la  pin- 
te de  Paris. 

Les  eaux-de-vie  s'y  ven- 
dent au  quintal ,  net  ou 
brut;  lorfque  c'eft  au  brut , 
on  fait  la  tare  de  la  futail- 
le fur  le  pied  de  dix  pour 
cent.  Les  huiles  d'olive  s'y 
vendent  pareillement  au 
quintal  net  ou  brut  ;  la  ta- 
re pour  le  brut  eft  de  dix 
3.  16  pour  cent ,  félon  qu'il 
en  eft  convenu. 
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MACASSAR.  Royaume 
conûdéiable  des  Indes 
dans  la  giande  Ifle  de  Ce- 
lebes. 

Les  Portugais  s'en  étoient 
empares  lors  de  leur  arrivée 
dans  les  Indes.  Ils  ont  été 
obligés  depuis  de  les  céder 
aux  Hollandois ,  qui  avoient 
envoyé  contr'eux  une  flotte 
de  trente-trois  voiles.  Cette 
guerre  &  celle  qu'il  fallut  en- 
fuitc  foutenir  contre  leRoi  de 
Macaflar,  coûtèrent  des  fom- 
mes  immenfes  à  la  Compa- 
gnie HoUandoife  ;  mais  cet- 
te conquête  lui  étoit  devenue 
nécelTaire ,  parce  que  les  Ma- 
caiTariens ,  très-voilîns  des 
liles  où  croiflent  le  girofle 
&  la  mufcade ,  en  livroient 
des  quantités  confldérables 
aux  Ânglois  &:  aux  Portu- 
gais, qui  les  donnant  à  meil- 
leur marché  que  la  Compa- 
gnie ,  faifoient  tomber  fon 
commerce. 

Le  négoce  qui  fe  fait  dans 
cette  Ilîe  coniifte  en  riz  ;  c'ell 
l'article  le  plus  important 
pour  la  Compagnie.  Elle 
exporte  cette  denrée  dans  les 
Ifles  de  Banda  &  dans  les 
Moluques.  Les  HoUandois 
tirent  aulTi  de  Macaliar  des 


dents  d'Eléphans  ,  de  l'or  , 
des  bois  de  fapan ,  du  co- 
ton ,  des  indiennes ,  du  cam- 
phre ,  du  gingembre  &  des 
perles  que  l'on  pêche  le  long 
de  côtes  de  Tifle  de  Cele- 
bes.  Les  principales  mar- 
chandifesqu'ony  porteront 
de  l'écarlate  ,  des  étoffes  en 
or  &  en  argent ,  de  la  toile 
de  Cambaye  ,  du  cuivre ,  de 
la  lame  ,    &c. 

La  Compagnie  eft  fortja- 
loufe  de  ce  commerce,  & 
depuis  i66z  elle  a  toujours 
tenu  les  infulaires  dans  la 
foumiflion  5  cependant  elle 
n'a  jamais  pu  empêcher  en- 
tièrement le  trafic  que  les  au- 
tres Nations  Européennes 
font  dans  ce  Royaume.  Le 
Gouverneur  fait  fa  réildencc 
dans  le  Château  de  Macaf- 
far,  où  il  y  a  toujours  une 
bonne    garnifon. 

MACHINE.  Nom  géné- 
ral de  tout  inftrument  fim- 
ple  ou  compofé  ,  par  lequel 
on  peut  employer  la  force 
&  le  mouvement  avec  plus 
d'avantage ,  ou  plus  com- 
modément. 

Lorfque  nos  defîrs  eurent 
multiplié  nos  befoins  &  le 
commerce ,  le  fabriquant  in- 
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duftrieux  chercha  à  obtenir 
une  maixhandife  mieux  tra- 
vaillcc  Se  a  moins  de  frais  , 
pour  avoir  la  préférence  fur 
les  rivaux  :  origine  des  ma- 
chines employées  dans  les 
manufadures.  Un  Etat  que 
J'on  pouiroin  Tuppcfer  ifolé  , 
&:  qui  n'enrretiendroit  pomt 
de  trafic  avec  l'étranger ,  au- 
roit  le  plus  grand  inccrét  de 
multiplier  chez  lui  les  genres 
d'occupation  ,  &  de  défen- 
dre par  conféquent  toutes 
les  machines ,  dont  l'objet 
Teroit  d'abréger  le  travail 
des  hommes  ;  mais  fi  ce  mê- 
me Etat  a  un  commerce  ou- 
vert ,  il  fe  trouve  dans  la  ii- 
tuation  forcée  d'admettre 
toutes  les  machines  qui  épar- 
gnent les  frais  de  la  main- 
d'œuvre  ,  &  perfeéliomient 
les  ouvrages  de  fabriques  , 
afin  d  ;  les  donner  à  aulli  bon 
marché  que  fcs  voifins.  Un 
autre  avantage  qui  lui  en  re- 
viendra ,  ce  fera  de  pouvoir 
difpofer  d'une  plus  grande 
quan:ité  d'hommes  pour 
d'autres  travaux  qui  ne  man- 
quent jamais  chez  une  Na- 
tion adonnée  au  commerce. 
M  A  C  I  S.  Ecorce  inté- 
rieure ,  tendre  ,  odorante  & 
de  couleur  rougeatre  ou  jau- 
oâtrc  ,  dont  la  noix  mufca- 
de  cft  enveloppée  dans  fa 
maturité  :  clic  fe  fépare  de 
la  raufca  de  à  raefurc  qu'elle 
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fe  fechc.  Les  Hollandois , 
maître  de  la  récolce  de  la 
mufcade  ,  font  un  grand 
commerce  de  macis.  Cette 
écorce  efl:  trcs-eftimée  pour 
fon  excellente  odeur  &  fes 
qualités  médicinales.  On 
en  tire  une  huile  qui  eft  auf- 
fi  fort  utile.  F.  Mufcade. 
MADAGASCAR.  Ille 
très-grande  fituée  vis-à-vis 
de  la  cote  orientale  d'Afri- 
que. Elle  a  été  appelée  l'ifle 
de  Saint  -  Laurent  par  les 
Portugais  ,  qui  la  découvri- 
rent en  1506  le  jour  de  la 
fcte  de  ce  martyre  au  com- 
mencement du  feizieme  fié- 
cle.  Les  François  y  firent 
quelques  étabhfiemens  en 
1665  ,  &  bâtirent  le  fore 
Dauphin  à  la  pointe  méridio- 
nale de  l'iile  qu'ils  avoient 
nommé  ï!JIe  Duuphine  en 
l'honneur  de  l'ayeul  du  Roi 
Louis  XV  en  1673,  Les  io' 
fulaircs  égoi gèrent  la  garni- 
fon  ,  il  ne  fc  fauva  de  ce 
carnage  que  ceux  qui  pu- 
rentfejetterdansun  vaillcau 
qui  étoit  à  la  voile.  La  bar- 
barie des  habitans  n'eft  pas 
le  féal  obftaclc  qui  ait  em- 
pêché les  Européens  d'affer- 
mir leurs  colonies  dans  cette 
Ifle  ;  l'imtempérie  du  cli- 
mat &  du  fol  des  Ueux  où  ils 
abordèrent,  leurs  nouveaux 
étabUlfemcns  dans  les  Indes, 
qui  demandoient  tous  leurs 


I 


M  A 

Toins ,  ont  encore  bien  pu 
les  empêcher  de  lier  un  com- 
merce réglé  avec  les  Made- 
callcs  ou  les  naturels  de  l'If- 
le.  Madagafcar  cependant 
par  fa  ficuation  avantageufe 
fur  la  route  des  Indes  Orien- 
tales ,  par  l'abondance  &  la 
variété  de  fes  produdions, 
mériteroit  des  nouveaux  ef- 
forts de  la  part  des  Nations 
commerçantes  ,  pour  y  for- 
mer des  établilïemens  plus 
folides  que  ceux  qu'on  y  a 
vus  jufqu'ici  :  mais  il  faut 
pour  cela  de  la  perfévéran- 
ce  &  de  la  fermeté,  fans  quoi 
on  ne  peutefpérer  de  réuffu* 
dans  ces  fortes  d'entrcprifes. 
L'Ifie  eft  très-fertile  en  oran- 
ges ,  citrons  ,  ananas  ,  me- 
lons ,  légumes  ,  riz  ,  coton 
&  poivre  blanc.  Ses  forêts 
font  remplies  d'arbres  rares, 
tels  que  l'ébene  ,  le  brelil  , 
le  fandal.  On  y  trouve  des 
palmiers  de  plulieurs  fortes. 
Comme  le  territoire  nour- 
rit beaucoup  de  bœufs  &  de 
vaches,  on  n'en  peut  tirer  une 
grande  quantité  de  cuirs 
verds.  Les  autres  marchan- 
difes  de  l'Ifle  font  la  eue  , 
le  fucre  ,  le  tabac  ,  le  poivre, 
le  coton,  l'ambre  gris ,  f en- 
cens ,  le  benjoin,  l'huile  de 
palma  chrifti ,  le  baume  verd 
pour  les  plaies  ,  la  civette  , 
Je  falpêtre  ,  le  foufre  ,  le 
cr}'flal  de  roche  ,   plufieurs 
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terres  de  couleur  pour  la 
peinture,  des  pierres  précieu- 
les.  Les  infulaires  font  la 
majeure  partie  de  leur  com- 
merce par  échange ,  Se  re- 
çoivent des  Européens  des 
toiles  peintes  des  menilles  , 
beaucoup  de  menue  merce- 
rie ,  de  la  quincaillerie,  de  la 
verroterie ,  des  eaux-de-vie. 
Ils  convertiiTent  les  efpe- 
ces  d'or  &  d'argent  qu'on 
leur  apporte  en  bijoux  ,  &; 
principalement  en  menilles. 
Ce  font  des  anneaux  en  for- 
me de  carcans  ,  qui  leur  fer- 
vent d'ornement  pour  les 
bras  &:  jambes. 

MADERE.  Ifle  de  l'O- 
céan Atlantique  ,  au  Nord 
des  Canaries.  On  lui  donne 
trente-cinq  lieues  de  circuit. 
Les  Portugais  y  abordèrent 
pour  la  première  fois  en 
1 410.  On  peut  même  regar- 
der cette  Ifle  comme  la  pre- 
mière de  leurs  découvertes. 
Son  terroir  eft  fertile  j  il 
produit  toutes  fortes  d'ex- 
cellens  fruit  en  abondance  , 
5c  des  vins  fort  eftimés  qui 
peuvent  fe  garder  long-tems. 
Ces  vins  font  néanmoins  in- 
férieurs ,  pour  la  qualité  ,  à 
ceux  de  Canarie  ,  &  ne  font 
bons  à  boire  qu'à  la  troifiémc 
feuille.  Le  plan  des  vignes 
qui  les  produifent  a  été  ap- 
porté de  Candie  ,  &  chaque 
grape   de  raifm  peut  avoir 


51  MA 

deux  pieds  de  longueur.  On 
a  évalué  à  30000  pipes  la  re- 
colce  des  vms  de  Madère  ; 
cette  récolte  eft  prefqu'cn- 
tiérement enlevée  parles  An- 
glois  ,  pour  l'approviUon- 
nement  de  leurs  colonies 
d'Amérique.  Ils  entretien- 
nent des  comptoirs  dans  cet- 
te Ifie  Portugaife  ,  &  l'on 
peut  en  conclure  qu'ils  fe 
font  également  emparé  du 
furplus  de  fon  commerce , 
qui  conlifte  principalement 
en  lucre  ,  miel ,  cire  ,  oran- 
ges ,  citrons  ,  limons  ,  gre- 
nades ,  cuirs  &  en  une  grande 
quantité  de  fruits  confits.  Les 
Anglois  donnent  en  retour 
des  chapeaux,  chcmifes,  bas, 
toute  forte  de  grolfes  étoffes 
&  de  draps  fins  ,  fur-tout  des 
draps  noirs  j  des  provifions 
de  bouche  ,  comme  bœufs  , 
harengs ,  fromage  ,  beurre , 
fel ,  huile  ,  &c.  Ils  y  portent 
aufli  de  la  vailfelle  d'étain  , 
des  chaifes  ,  des  écritoires  , 
du  papier  ,  des  livres  de 
compte  &  de  la  quincaille- 
rie. 

MADRAS.  Ville  des  In- 
des fur  la  côte  de  Coroman- 
dcl,  avec  un  fort  nommé  le 
Fort  S.  George.  Cette  ville 
appartient  aux  Anglois  ,  qui 
la  reiiardcnt  comme  le  chef 
lieu  de  leurs  etabliilemcns 
dans  les  Indes.  Madias  jouit 
cftcdivement  des  avantaiics 


M  A 

que  l'on  défire  dans  ces  for- 
tes d'établiffemens.  Elle  a  un 
territoire  étendu  ,  qui  pro- 
duit des  revenus  folides  ,  & 
contient  une  grande  quantité 
d'ouvriers  ,  dont  le  travail  fc 
trouve  à  l'abri  des  diifentions 
des  petits  Princes,  qui  ne  dé- 
chirent que  trop  fouvent  l'in- 
térieur du  pays  j  d'ailleurs  ce 
territoire  peut  fournir  des  fe- 
cours  en  hommes  &  en  vi- 
vres en  cas  d'attaque.  Cet 
article  eft  d'autant  plus  inté- 
reflant  que  les  fecours  d'Eu- 
rope font  toujours  rares  , 
fort  coûteux  &  fujets  aux 
rifques  de  la  mer.  F.  Inde. 

MADRID.  Grande  ville 
d'Efpagne  ,  &  la  capitale  de 
ce  Royaume.  Le  commerce 
de  cette  ville  n'eft  pas  con- 
fidérable  ,  &  feroit  fufcepti- 
ble  d'accroillemens  ;  mais  fa 
fituation  au  milieu  des  ter- 
res ,  le  petit  nombre  de  les 
manufad:ures  ,  la  cherté  de 
fa  main-d'œuvre  ;  &  plus  que 
tout  cela  ,  la  gravité  oifive 
de  fes  habitans ,  feront  tou- 
jours des  obftacles  qui  lui 
feront  difficiles  à  furmonrer. 

Les  monnoics  d'Efpagne 
font  d'or  ,  d'argent ,  ou  de 
plate  &  de  billon  ,  ou  de 
vcillon  fuivant  les  termes 
confacrés  dans  le  commccc. 

Ses  cfpéccs  d'or  font  la 
piftole  ,  les  doublons  ,  les 
quadruples  &;    la   dcmi-pif- 
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tolc.  Le  quadruple  pefc  une 
once  moins  un  fixieme  ,  ou 
{  quinze  adrame^  poids  de 
Caftille  ;  il  a  cours  pour  1 60 
réaux  de  plate  ,  ou  301  ma- 
lavedis  de  veillon.  La  pièce 
de  deux  piftoles  ;  celle  d'une 
piftole  &  celle  d'une  demi- 
piftole  valent  à  proportion. 
Foyei  pijlole  d'or  d'Epagne, 
Les  monnoies  de  plate  ou 
I  d'argent  font  la  piaftre  ef- 
I  fective  ou  forte  ,  qui  a  aufîî 
Tes  divifions  3  la  piécette  qui 
vaut  quatre  réaux  de  veillon. 
La  piafire  forte  eft  du  même 
poids  du  quadruple  ,  &  vaut 
àix  réaux  ,  dix  quartos  de 
plate  ou  vingt  réaux  de  veil- 
lon pour  ceux  qui  comptent 
en  monnoie  de  veillon.  V. 
piaflre  d'argent  d'Efpagne, 
Les  monnoies  de  cuivre 
font  les  maravedis ,  les  ocha- 
vos  qui  valent  deux  mara- 
vedis ,  les  quartos  qui  en  va- 
lent quatre. 

Les  monnoies  de  compte 
font  les  réaux  de  plate  & 
les  quanos. 
^  La  piftole  de  change  vaut 
■  52  réaux  de  plate  de  1 6  quar- 
tos chacun  ,  ou  60  réaux  & 
S  maravedis  de  veillon. 

Le  ducat  de  banque  eft 
compté  pour  3  7  5  maravedis, 
qui  font  1 1  réaux  &  un  ma- 
ravedis de  plate.  Le  même 
ducat  n'eft  compté  en  mar- 
cJbaiidife  que  pour  1 1  réaux. 
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qui    font    574    maravedis. 

La  piaftre  courante  ou  de 
de  change  vaut  8  réaux  de 
plate  ,  ou  118  quartos.  La 
même  piaftre  eft  comptée 
pour  15  réaux  &  ^  marave- 
dis de  veillon  j  ainfi  la  dif- 
férence de  la  monnoie  plate 
à  celle  de  veillon  eft  près  de 
moitié.  Les  15  réaux  de 
veillon  font  également  iz8 
quartos  ,  parce  que  8  quar- 
tos &  demi  font  un  réal  de 
veillon.  V.  Plate  ,   Veillon, 

Les  efpéces  d'Efpagne  , 
les  piaftre  s  fur- tout,  font  d'un 
grand  ufage  dans  le  com- 
merce du  Levant.  Les  Com- 
merçans  d'Europe  les  achè- 
tent fouvent  au  de(fus  de 
leur  valeur  intrinféque  ;  ils 
fçavent  par  expérience  que 
cette  monnoie  gagne  confî- 
dérablement  à  Conftanti- 
nople  &:  au  Caire.  Voyer 
Fiajire. 

On  diftingue  les  piaftres 
de  plate  vieille  ,  &  lespiaf- 
tres  de  plate  nouvelle.  Celle 
ci  eft  plus  foible  que  la  vieil- 
le de  15  pour  100.  Lorfque 
l'on  fe  fervoit  à  Cadix  &  à 
Seville  de  la  monnoie  de 
plate  vieille ,  à  Madrid  &  à 
Bilbao  de  la  monnoie  de 
plate  nouvelle  j  cette  diffé- 
rence en  mettoit  une  entre 
les  changes  de  ces  quatre  pla- 
ces. Mais  comme  aujour- 
d'hui on  ne  fait  les  payemens 
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cju'en  monnoie  de  plate  nou- 
velle ;  les  changes  de  ces 
places  font  les  mêmes  ,  ou 
s'il  s'y  trouve  quelque  diffé- 
rence ,  elle  vient  de  la  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  de 
lettres  de  change  a  tirer  fur 
ces  quatre  places. 

On  tient  les  écritures  à 
Madrid  en  réaux  de  plate 
nouvelle  ,  dont  les  huit  font 
une  piaftre  courante. 

Paris  change  fur  Madrid 
14  à  i^  livres  de  France  , 
pour  une  piftole  de  3X  réaux 
d'Efpagne.  Le  pair  eft  15 
livres  igfols  10  deniers  ,^- 
de  France  pour  cette  piftole. 

L'ufance  des  lettres  tirées 
de  Paris ,  de  Londres  &:  de 
Gènes  fur  Madrid  y  cftcomp- 
tée  de  60  jours  de  date. 

Celles  tirées  d'Amfter- 
dam  de  deux  mois  de  date  ; 
de  Rome  de  trois  mois  aufll 
de  date. 

Ces  lettres  ,  excepté  celles 
qui  viennent  de  Rome,  & 
cjui  doivent  être  payées  le 
jour  mcme  ,  jouillcnt  de  1 4 
jours  de  grâce,  à  commencer 
du  lendemain  de  l'échéance; 
à  défaut  de  payement  elles 
font  proteftées  le  quatorziè- 
me jour. 

Celles  qui  ne  font  point 
acceptées  ne  jouilfcnt  pas  des 
jours  de  grâce.  Il  faut  pour 
fe  mettre  en  règle  les  faire 
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protefter  faute  de  payement, 
le  jour  même  de  l'échéance. 
Les  lettres  à  vue  doivent 
être  payées  à  leur  préfenta- 
tion. 

Le  quintal  de  Madrid  eft 
de  4  arobes.  L'arobe  eft  de 
15  livres,  qui  fur  le  pied  de 
ICO  livres  de  M.idrid  pour 
87  liv.  \  de  Paris  ,  font  zi 
livres  ^  ou  21  liv.  14  onces 
de  Paris. 

La  varre  Caftillane  eft 
une  mefure  pour  les  étoffes  , 
plus  courte  cnvnon  d'un  cin- 
quième que  l'aune  de  Paris. 

MAGASIN.  Lieu  vafte 
&  commode  où  l'on  ferre 
des  marchandifes. 

Un  magafm  d'entrepôt  eft 
celui  qui  eff  établi  dans  quel- 
ques bureaux  des  cinq  grof- 
fes  Fermes  ,  &  ou  l'on  re- 
çoit les  marchandifes  dcfti- 
nécs  pour  les  pays  étrangers. 
F.  Entrepôt. 

Un  Etat  dépourvu  de  ma- 
nufadurcs  ,  &  qui  voiidroic 
écarter  de  l'induftrie  naif- 
fante  les  obftacles  qui  l'en- 
vironnent ,  ne  pourroit  peut- 
être  rien  faire  de  mieux  que 
de  fuivre  l'exemple  du  Dan- 
nemarck.  Cette  Puilfancc 
éclairée  (ur  fes  véritables 
intérêts,  &  bien  perfuadéc 
que  la  rivalité  &:  même  la 
jaloufie  des  nations  com- 
merçantes anéantiront  tou- 
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jours  pat  leur  bon  marche 
de  nouvelles  manufactures , 
qui  veulent  entrer  avec  elles 
en  concurrence  de  commer- 
ce ,  a  établi  au  milieu  des 
Danois  une  diredion  parti- 
culière fous  le  nom  de  di- 
refiion  du  maga/în  général. 
Cet  écablilTement  a  pour  ob- 
jet d'éclairer  le  fabriquant 
actif  &  laborieux,  de  lui  pro- 
curer à  bon  marché  les  ma- 
tières premières  ,  &  de  lui 
faciliter  le  débit  de  fes  mar- 
chandifes. 

Tout  le  détail  de  cet  éta- 
blifîement  eft  intéreilant  & 
mérite  d'être  connu  ,  puif- 
qu'il  offre  un  tableau  de  l'in- 
duftrie  naiifante,  des  difficul- 
tés qu'elle  doit  furmonter  , 
des  loins  qu'exige  fa  cultu- 
re. V.  les  progrès  du  commer- 
ce lj60   p.  21^. 

MAIN-D'ŒUVRE.  Dans 
les  fabriques  on  entend  par 
ce  mot  l'ouvrage  que  fait  cha- 
que frabriquant  ;  il  défigne 
aufli  le  prix  ,  le  falaire  que 
donne  l'entrepreneur  a  l'ou- 
vrier,  qui  fabrique  ou  qui 
façonne  les  matières  propres 
aux  manufadures.  Lorfque 
ce  prix  ou  ce  falaire  eft  bas , 
les  produdions  des  manu- 
fadures  font  à  bon  marché  5 
elles  trouvent  plus  de  débit 
au-dehors.  La  concurrence 
des  ouvriers  ,  l'abondance 
des  denrées  de  première  né- 
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cefTité  ,  toutes  les  machines  , 
ou  toutes  les  inventions  qui 
abrègent  le  travail  des  hom- 
mes faciliten:  ce  bon  marché. 
Le  bas  prix  de  l'mtérc^t  de 
l'argent  y  contribue  égale- 
ment. Lorfqu'ii  y  a  moins 
de  citoyens  en  état  de  vivre 
du  loyer  de  leur  argent  ,  il 
eft  denéceflité  queles  mains 
de  commerce  fe  multiplient. 
De  ce  que  la  modicité  du 
prix  des  denrées  concoure 
au  bon  marché  de  la  main- 
d'œuvre  j  s'il  s'enfuit  que  les 
manufactures,  fur- tout  celles 
qui  ne  font  pas  établies  pré- 
cifément  pour  le  luxe  font 
placées  plus  avantageufe- 
ment  dans  les  lieux  diftans 
des  grandes  villes.  Indépen- 
damment de  ce  qu'elles  ac- 
coutument les  ouvriers  à  des 
falaires  moins  confidérables, 
que  s'ils  étoient  dans  les 
villes  ouïes  vivres  font  tou- 
jours chers  ,  où  Ion  connoît 
mille  chofes  de  fantaifie  qui 
deviennent  des  befoins,  elles 
fervent  encore  à  la  confom- 
mation  des  denrées  de  ces 
mém.es  Provinces  ,  au  pro- 
grès par  conféquent  de  l'a- 
griculture. 

L'on  a  fouvent  objefté 
contre  l'ufage  des  machines 
qui  abrègent  le  travail,  épar- 
gnent de  plus  grands  frais 
pour  la  -  main  -  d'œuvre  , 
qu'elles  étoient  contraires  à 
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Tobjet  des  manufa<^uies,  qui 
cft  de  faire  vivre  un  plus 
grand  nombre  d'hommes  i 
mais  cette  objection  doic- 
clle  arrêter  les  progrès  de 
notre  induftrie  :  f^. Indujlr'u , 
\.oncurrence. 

MAISON.  On  entend 
fouvent  dans  le  commerce 
par  ce  mot ,  une  lieu  de  cor- 
icrpondance  qu'un  Négo- 
ciant établit  dans  différentes 
villes  commerçantes ,  pour 
la  facilité  &  la  fureté  de  fon 
négoce.  Il  y  met  un  fadeur 
&:  fouvent  un  aflocié  pour 
accepter  &  payer  les  lettres 
de  change  qu'il  tire  fur  eux, 
pour  fe  procurer  le  payement 
de  celles  qu'il  leur  envoie 
payables  dans  cette  même  vil- 
le, pour  faire  les  ventes  de  fcs 
marchandifes  &  les  achats  de 
celles  dont  il  a  befoin. 

Il  eft  contraire  à  l'intérêt 
du  commerce  en  général , 
que  cette  faculté  de  former 
des  établiffemens  foit  ref- 
trainte  ,  ou  ce  qui  eft  la 
même  chofe ,  qu'un  Négo- 
ciant foit  obligé  d'adrcller 
fes  commifTions  à  un  fac- 
teur ,  ou  à  un  régiffeur  de  fa 
Nation.  Lorfque  des  fac- 
teurs font  alfurés  de  la  de- 
mande d'une  marchandlfe  , 
ils  l'achètent  dans  la  faifon 
la  plus  favorable.  Si  elle 
peut  fe  partager  en  plufieurs 
quaUtés  diiféicntes;  ils  ont 
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foin  de  faire  ce  partage  ou 
ce  choix ,  &  comme  les  com- 
mifTions doivent  tomber  né- 
ceffairement  fur  les  baffes 
c|ualirés  ou  fur  les  hautes  , 
ils  renchérirent  le  prix  des 
qualités  demandées.  A  l'é- 
gard des  autres  quaUtés ,  el- 
les leur  reviennent  à  un  prix 
Il  modique  qu'ils  ne  rifqucnt 
rien  de  les  renvoyer  à  lé- 
tianger  pour  leur  compte. 
Le  commerce  &  le  commer- 
çant ,  par  ce  moyen ,  font 
à   leur  difcrétiort. 

MALABAR.  {Côte)  Ceft 
le  nom  que  l'on  a  donné  à 
cette  partie  Occidentale  de 
la  prefqu'ifle  en  deçà  du 
Gangue  ,  qui  s'étend  depuis 
Vifapour  jufqu'au  CapCo- 
morin.  Il  n'y  a  point  de  pays 
aux  Indes  plus  fertile.  Le  riz  , 
une  des  branches  les  plus 
confîdérables  du  commerce 
d'Inde  en  Inde  ,  s'y  recueille 
deux  fois  l'année.  Les  vaif- 
feaux  y  trouvent  d'ailleurs 
d'exccllens  rafraîchilTemens , 
&  peuvent  y  charger  diiîé- 
rentes  fortes  d'épiceries  :  du 
Cardamome ,  du  poivre  ,  de 
la  canelle.  Cette  dernière 
épice  n'clf  pas  auffi  bonne  , 
ni  auffi  recherchée  que  celle 
qui  fe  recueille  dans  l'Iflc 
de   Ceilan    V,    Ceilan. 

Le  bctcl ,  qui  fait  un  au- 
tre article  du  commerce  de 
^ïalabar ,  eft  une  plante  dont 
les 
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les  feuilles  refl'cmblent  à 
celles  du  lierie.  Les  Indiens 
les  mâchent  continuellement 
avec  la  noix  d'Aieca.  Ils  en 
expriment  un  fuc  rouge  qu'ils 
regardent  comme  très-bon 
pour  fortifier  le  cœur  &  les 
dents ,  6c  rendre  l'haleine 
douce  &  agréable  :  aufïï  la 
confommation  qui  s'en  fait 
en  Orient  eft  très-conlîdéra- 
ble.  C'eft  même  un  ufage 
parmi  les  Orientaux  de  s'en 
offrir  dans  les  vifîtes  qu'ils 
Te  rendent.  Le  commerce  de 
cette  plante  eft  d'autant  plus 
facile  à  faire  qu'elle  a  la 
propriété  de  fe  conferver 
long-tems  fans  fe  gâter. 
Les  toiles  en  blanc  ou  pein- 
tes font  encore  un  objet  im- 
portant de  la  traite  de  la 
Côte  :  mais  elles  ne  font  ni 
aufTi  fines ,  ni  auffi  bien  pein- 
tes que  celles  de  Coroman- 
del ,  de  Bengale  ,  de  Surate. 
La  place  la  plus  commer- 
çante du  Malabar  eft  Ca- 
nanor  ,  ville  maritime  au 
Royaume  du  même   nom  , 

I      dont  elle  eft  la  capitale.  Les 
Hollandois  qui  prirent  cette 

}  place  fur  les  Portugais  en 
1 66^ ,  font  reftés  les  maîtres 
du  commerce  de  cetre  partie 
du  Malabar.  Il  confifte  fur- 
tout  en  fucre  ,  poivre  ,  gin- 
gembre ,  cardamome  ,  calfe , 
miel ,  ambre  gris  ,  grenats , 
faphirs ,  hyacinthes ,  rubis  , 
Tome  H, 
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topafes  ,  &  une  pierre  d'une 
efpéce  particulière  appelléc 
pierre  de  Cananor ,  du  nom 
de  ^ette  ville  :  elle  a  quel- 
que ufage  en  médecine. 

Baliepatan  eft  une  autre 
ville  du  Royaume  de  Cana- 
nor ,  où  les  Anglois  ont  un 
comptoir  important  pour  le 
commerce    du   poivre. 

A  quatre  lieues  de  cette 
dernier<jr  ville  eft  Tilcery  , 
habitation  qui  appartient  aux 
François.  Leurs  Yaiffeaux  y 
vont  prendre  du  poivre  ,  du 
bois  de  Sandal&  autres  pro- 
ductions du  pays. 

Tanor  ,  ville  capitale  d'un 
très-petit  Royaume  du  mê- 
me nom  ,  à  un  bafar  occupé 
par  des  marchands  Mahomé- 
tans. 

Cranganor,  Cochin,  For- 
ça ,  Calicoulang ,  Coulang  , 
autres  capitales,  d'autant  de 
petits  Royaumes  de  mêmes 
noms,  font  un  commerce  qui 
eft  à  peu-près  le  même  que 
celui  du  refte  de  la  cote. 
Les  Anglois  &  les  Hollan- 
dois ont  des  comptoirs  répan- 
dus dans  ces  différentes  y.\\:Sy 
&  dans  les  meilleures  places 
des  ces  petits  Royaumes. 

Calicut  eft  l'Etat  le  plus 
vafte  de  cette  partie  de  l'In- 
de :  fon  Roi  qui  prend  le 
titre  de  Samorin  eft  tics- 
puiffant.  Ce  Royaume  abon- 
de en  poivre  ,  gingembre  », 
Q 
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alocs  &  riz.  La  Capitale 
porte  le  mcme  nom.  Les  Hol- 
îandois  fe  font  formé  des  éta- 
bliflemens  dans  ce  Royaume, 
&  y  trafiquent  depuis  1604. 
Voye:^  Calicut. 

MALACA.  Ville  confi- 
dérable  des  Indes ,  Capitale 
<du  Royaume  du  même  nom  , 
fîtuce  dans  la  partie  la  plus 
méridionale  de  la  grande 
J)iefqu'Ifle  des  Indes  au-delà 
du  Gange. 

Les  HoUandois  prirent 
cette  place  importante  fur  les 
Portugais  en  1^41  après  un 
fîége  de  fix  mois  i  ils  s'y  font 
maintenus  depuis.  Le  port 
de  Malaca  eft  un  des  meil- 
leurs des  Indes ,  parce  qu'on 
peut  y  entrer  en  tout  tems. 

La  Compagnie  des  Indes 
Orientales  des  Provinces- 
Unies,  y  fait  un  trafic  con- 
iïdérable  de  toiles  de  Ben- 
gale ,  de  Surate  ,  &c.  qu'elle 
échange  ordinairement  con- 
tie  de  l'or  &  de  l'étain  j  mais 
c'eft  par  fa  fituation  avanta- 
geufe  que  cette  place  eft 
précieufe  à  la  Compagnie  i 
elle  lui  facilite  le  commerce 
de  la  Chine  &  du  Japon  ,  &  la 
maintient  dans  la  pofleflion 
du  détroit  qui  fépare  Malaca 
de  rifle  de  Sumatra. 

C'eft  à  Malaca  que  tous 
les  vaiiTeaux  de  la  Compa- 
gnie qui  reviennent  du  Ja- 
pon font  obliges  de  fc  icn- 
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dre.  On  y  fait  la  diftributior 
des  marchandifes  qu'ils  ap- 
portent i  une  partie  eft  def- 
tinée  pour  l'Europe ,  une 
autre  partie  pour  les  diffé- 
rens  comptons  de  la  Com- 
pagnie dans  les  Indes. 

Les  dépenfes  de  la  Compa- 
gnie a  Malaca  fe  montoient 
en  1665  a  190000  florins. 

MALACHITE.  Pierre 
précieufe  &  opaque  ,  dont  la 
couleur  eft  d'un  verd  fem- 
blable  à  celui  de  la  feuille 
de  mauve  que  les  Grecs  ap- 
pellent maladie ,  d'où  la  pier- 
re a  pris  fon  nom.  On  y  re- 
marque des  veines  blanches , 
mêlées  de  taches  noires ,  ti- 
rant fur  le  bleu  lorfqu'elle 
n'cft  pas  dans  fa  perfection- 
Comme  fa  fubftance  eft  graf- 
fe  ,  elle  n  eft  guère  propre  à 
la  gravure  ,  non  plus  que  la 
turquoife.  Les  jouailhers  la 
taillent  de  même  que  cette 
dernière  ,  &  la  montent  en 
ba^ue. 

MALDIVES  Ifles  fituée^ 
dans  la  mer  des  Indes  en-deçà 
du  Gange  ,  fous  la  ligne  : 
leur  nombre  eft  conlîdéra- 
ble.  Les  Portugais  les  dé- 
couvrirent en  1507  :  ils  les 
ont  divifées  en  treize  pro- 
vinces qu'ils  nomment  >4r/o- 
ions.  Les  Ifles  de  chaque 
Attolon  font  féparées  les 
unes  des  autres  par  un  canal 
de  mer  plus  ou  moins  éttoïc- 
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Les  Portugais  plus  occupés 
du  Bréfil  Hc  de  leurs  poflef- 
iions  en  Afrique  &  dans  l'In- 
douftan ,  ont  négligé  les  éta- 
bliiVemens  qu'ils  avoient  for- 
més aux  Maldives.  Ils  ont  pu 
aulTi  fe  dégoûter  de  ces  Ifles 
à  caufe  qu  elles  font  de  diffi- 
cile accès.  Les  Hollandois, 
que  rien  ne  rebute ,  ont  mis 
dans  leurs  mains  le  peu  de 
commerce  qui  s'y  fait.  Ils 
en  tirent  de  petits  coquilla- 
ges blancs  &  d'un  poli  ex- 
traordinaire qu'on  nomme 
coris.  L'eftime  que  plufieurs 
Nations  des  Indes  &  des 
côtes  d'Afrique  font  de  ces 
coquilles,  prouve  la  nécef- 
fité  du  commerce  des  Hol- 
landois aux  Maldives.  Ils 
donnent  aux  Infulaires  en 
échange  de  leurs  coquilla- 
ges de  grofTes  toiles  de  co- 
ton, du  riz  &  quelques  au- 
tres demées  qui  ne  croifTent 
pas  dans  leurs  Ifles ,  quoique 
d'ailleurs  afiez  fertiles  en 
fruits ,  en  miel ,  en  bananes  , 
en  cocos  ,  &c.  V.  Coris, 

MALLEMOLLE.  Mouf- 
feline ,  ou  toile  de  coton 
blanche,  claire  &  fine,  qui 
nous  vient  des  Indes  Orien- 
tales ,  de  Bengale  principa- 
lement. Les  tarnatanes ,  les 
amedis  ,  les  doulebfais ,  les 
abrohanis ,  les  mametiatis  & 
ouelques  autres  moufielines , 
font  fouvent  coraprifes  fous 
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le  nom  de  malUmolles.  Les 
pièces  peuvent  avoir  feizc 
aunes  fur  une  largeur  plus 
ou  moins  grande.  Les  Di- 
recteurs de  la  compagnie 
Hollandoife  pour  le  com- 
merce des  Indes ,  diftinguent 
dans  leurs  ventes  les  malle- 
molles  à  fleurs ,  des  malle» 
molles  fines ,  &  des  malle- 
molles  ordinaires. 

On  a  encore  donné  le  nom 
de  mallemolles  à  des  pièces 
de  mouchoirs  ,  ou  fichus  de 
moufielines  des  Indes.  Plu- 
fieurs de  ces  mouchoirs  font 
rayés  d'or ,  de  foie  ,  &  quel- 
ques autres  fimplement  bor- 
dés d'or.  Il  y  a  des  pièces  de 
cinq  mouchoirs  ,  d'autres  de 
dix.  Chaque  mouchoir  porte 
fept  huitièmes  en  quatre. 

MALTE.  ïfle  de  la  met 
Méditerranée  entre  l'Afii- 
que  &:  la  Sicile.  Cette  Ifle 
eft  moins  connue  par  fon 
commerce ,  que  parce  qu'elle 
eft  devenue  le  fiége  princi- 
pal de  l'Ordre  Militaire  de 
S.  Jean  de  Jérufalem,  qui 
en  eft  en  pofTeffion  depuis 
l'année  1 5  jo  j  il  s'y  fait  ce- 
pendant un  commerce  afiez 
confidérable  par  l'abord  de 
plufieurs  vaifîeaux  François, 
Anglois  ,  Hollandois  &  Ita- 
liens qui  portent  toutes  for- 
tes de  marchandifes ,  ou  par 
ceux  que  les  Maltois  ont 
coutume  de  fréter  pour  allex 
G? 
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charger  des  bkds  &  d'autres 
provilions  dont  ils  ont  bc- 
foin  dans  dilfcrens  ports  d'I- 
talie ,  fur-tout  en  Sicile.  Lil- 
le d'ailleurs  produit  quel- 
ques denrées ,  comme  de  la 
cire  &  du  miel  fort  eUimé  ; 
on  en  tire  aufli  des  cotons 
filés  &  du  cumin. 

On  y  tient  les  écritures  en 
ccus  de  1 1  tarins  ,  que  l'on 
fubdivife  par  i6.  11  faut  en- 
viron 117  écus  de  Malte 
|>our  100  de  nos  ccus  de 
change  de  5  livres. 

Les  ICO  Rottoli  (  poids 
en  ufage  dans  l'ifle  )  ren- 
flent environ  160  livres  & 
<lcmi  à  Paris,  &  ico  livres 
<lc  Paris  6z  &  demi  rottoli 
à  Malte. 

MAMOTBANL  MoufTe- 
lincs  ou  toiles  blanches  de 
coton  qui  nous  font  appor- 
tées par  les  Compagnies  des 
Indes.  Ces  moulVciines  font 
rayées  &:  d'une  grande  finef- 
fe.  Les  plus  belles  nous  vien- 
iKnt  de  Bergale.  Les  pièces 
peuvent  avoir  huit  aunes  de 
long  fur  trois  quarts  à  cinq 
fîxiémes  de  larc;e. 

MAMOUDIS.  Ce  font 
^ts  toiles  de  coron  que  les 
Caravannes  de  la  Mecque 
apportent  à  Smiine  :  elles 
font  raoirs  blanches  i  mais 
plus  fiiies  que  les  Cambre- 
ines. 

On  a  auiH  domié  ce  noui 
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à  des  toiles  peintes  fabri- 
quées dans  les  Etats  du  Grand 
Mogol  :  on  les  tire  de  Su- 
rate. 

MANILLE.  Ville  des  In- 
des ,  Capitale  d'une  Iflc  du 
même  nom.  Cette  Ifle  eft 
du  nombre  des  Philippines 
qui  appartiennent  aux  Efpa- 
gnols.  F.  Philippines. 

Manille  entretient  un  com- 
merce avec  la  Chine  ,  &  dif- 
férentes régions  de  l'Inde  : 
elle  en  reçoit  toutes  fortes 
d'étoffes  de  foie  ,  de  toiles 
de  coton  peintes  &  impri- 
mées ,  des  épices  &  autres 
productions  qu'elle  verfe  an- 
nuellement dans  Acapulco, 
port  du  Mexique,  yoye:^ 
Acapulco.  ^ 

Les   Efpagnols    auroient 
un   moyen  facile  d'augmen- 
ter leur  marine  &:  de  (e  pro- 
curer les  denrées ,  les  matiè- 
res premières  &  les  étoffes 
de  l'Orient  à  aufli  bon  mar- 
ché que  les  Nations  qui  ont 
des  comptoirs   répandus  fur 
toutes  les  côtes  de  ces  con- 
trées éloignées ,  en  établil- 
fant  une   navigation  directe 
entre  les  liles  Manilles  ,  &  les 
pons   d'Elpagne.  Ces  Ifles 
iituées  à  la  tcte  de    l'Afie , 
&   adjacentes   aux   Empires 
de  la  Chine  &   du  Japon  , 
peuvent  recueillir  à  très-peu 
de  frais ,  les  étoffes  ,  les  por- 
celaines &    toutes  les    pro- 
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<JuAions  de  ces  deux  Empi- 
les. Manille  fe  trouve  éga- 
lement pourvue  à  très-bon 
compte  de  toutes  les  mar- 
cliandites  des  Indes ,  parce 
que  les  Nations  Indiennes 
lui  envoient  leurs  toiles  & 
leurs  autres  richelTes  pour 
en  tirer  les  piaftres  que  le 
vaiifeau  d'Acapulco  lui  porte 
tous  les  ans.  Quoique  les 
Hollandois  polTédent  la  ven- 
te exclufive  de  la  canelle  ,  du 
girofle  ,  de  la  mufcade  ;  ce- 
pendant on  peut  obtenir 
d'eux  ces  épices  à  meilleur 
marché  en  Orient  qu'en  Eu- 
rope ,  ou  du  moins  fe  pro- 
curer le  bénéfice  du  fret. 
L'Efpagne  d'ailleurs  par  ce 
commerce  dired  afFcrmiroit 
de  plus  en  plus  fon  Empire 
Tur  ces  Ifles  remplies  d'é- 
trangers ,  &  principalement 
de  Chinois,  qui  n'attendent 
peut-être  que  la  première  oc- 
calion  pour  exciter  une  ré- 
volution en  leur  faveur. 

MANNE.  Suc  ou  efpéce 
de  miel  naturel  qui  s'em- 
ploie pour  les  purgations 
douces.  C'eft  une  liqueur 
blanche  qui  diftillc  d'elle- 
même  ,  ou  qui  fe  tire  par  in- 
çifion  des  branches  &  des 
feuilles  du  frêne.  On  la  re- 
cueille principalement  dans 
la  Calabre  &  dans  la  Sicile. 
La  première  eft  bonne  ,  mais 
un  peu  gralTe  3  la  féconde  eft 
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ordinairement  blanche  Scfe- 
che.  On  diftingue  encore 
cette  drogue  par  la  forme 
qu'elle  prend.  11  y  a  la  manne 
en  grains  ,  &  la  manne  en 
larmes.  Celle-ci  eft  la  plus 
eftimée  ,  parce  qu'elle  eft  or- 
dinairement plus  blanche  » 
plus  agréable  au  goût ,  Se 
moins  remplie  de  matières 
étrangères.  Sa  configuration 
lui  vient  de  ce  quelt-shabi- 
tans  du  pays  ,  qui  font  les 
incifions  aux  frênes  y  met- 
tent des  chalumeaux  de  pail- 
le ou  de  brins  de  bois.  La 
manne  coule  le  long  de  ces 
points  d'appui  ,  &  prend  en 
fe  condenfant  la  figure  que 
l'on  voit  aux  larmes.  Il  faut 
préférer  celle  qui  eft  nou- 
velle ,  feche ,  légère  ,  d'un 
blanc  un  peu  rougeâtre  ,  d'un 
goût  agréable  ,  &  la  plu9 
pure  qu'il  eft  polVible.  On 
reconnoît  que  la  manne  eft 
nouvelle ,  lorfqu'érant  rom- 
pue on  y  apperçoit  une  forte 
de  firop.AuiTi-tôt  qu'elle  com- 
mence à  vieillir  ,  ce  firop 
fe  delfeche  &  laifie  une  con- 
cavité ,  dans  laquelle  il  fe 
rencontre  de  petites  aiguil- 
les comme  j[i  elle  avoit  été 
fublimée. 

MANUFACTURE.  Lien 
où  s'alTemblert  pluiieurs  ou- 
vriers &  artifans  pour  tra- 
vailler à  une  même  efpéce 
d'ouvrage,  ou  pour  fabrique* 
G  5 
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de  4a  marchandile  d'une  mê- 
me forte. 

Après  l'Agriculture  &  la 
Pêche ,  les  Manufadures  for- 
ment la  branche  la  plus  con- 
fîdérable  &  la  plus  impor- 
tante du  commerce  d'une 
Nation.  Elles  augmentent 
la  valeur  de  fes  produclions 
naturelles  ,  &  les  plient  aux 
divers  ufages  dont  la  nature 
les  rend  fufceptibles  5  ufages 
auxquels  elles  ne  convien- 
droient  pas  fans  le  fecours  de 
l'art.  Comme  chaque  fociété 
politique  a  aujourd'hui  fes 
manufadiures ,  c'eft  à  obte- 
nir une  fupérioritc  dans  la 
confoimnation  extérieure  de 
leurs  productions  ,  que  doi- 
vent tendre  les  efforts  de  cel- 
les qui  connoilfent  le  mieux 
leurs  intérêts.  On  obtiendra 
cette  fupériorité  dans  la  con- 
fommation  par  la  plus  gran- 
de variété  polfible  dans  les 
ouvrages  fabriqués  ,  par  la 
fidélité  de  leurs  marques,  qui 
alTurera  le  confommateur  de 
la  qualité  &  de  refpéce  de 
marchandife  qu'il  acheté  ,  & 
encore  mieux  par  le  bon  mar- 
ché de  ces  mêmes  ouvrages. 

L'abondance  des  matières 
premières  ,  la  concurrence 
des  ouvriers  ,  le  bas  prix  de 
la  main-d'auvre  ,  la  modi- 
cité des  frais  de  tranfport 
contribuent  également  à  ce 
bon  marché. 
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Une  marchandife  doit  ctie 
regardée  comme  étant  à  très- 
bon  compte ,  lorfqu'elle  fe 
vend  au-delfous  du  prix  d'u- 
ne autre  de  même  efpéce  ,  de 
même  qualité  ,  de  même  per- 
fection de  travail.  Les  An- 
glois  qui  ont  chez  eux  la 
main  -  d'œuvre  très  -  chère  , 
réuffiiTent  cependant  à  don- 
ner plufieurs  ouvrages  de 
leurs  manufaâiures  a  très- 
bon  marché  ,  &  a  ruiner  par 
la  concurrence  les  fabriques 
de  plufieurs  Etats  où  les  vi- 
vres font  à  bas  prix.  Quel 
eft  leur  fecret  ?  Us  diftribuenc 
les  ouvrages  de  leurs  ma- 
nufadlures  parmi  un  grand 
nombre  d'ouvriers  de  difFé- 
rens  âges  &  de  divers  dé- 
grés de  talens.  La  tâche  que 
chaque  ouvrier  doit  fournir 
eft  toujours  la  répétition  de 
quelqu'opération.  Cette  pra- 
tique rend  l'ouvrier  plus  par- 
fait dans  fa  main-d'œuvre  , 
lui  évite  l'embarras  de  chan- 
ger d'outil ,  &  accélère  fon 
travail.  Il  fe  trouve  aul'H 
que  par  cette  œconomie  on 
peut  employer  pour  les  opé- 
rations les  plus  faciles  les 
mains  foibles  des  cnfans  ,  Se 
ménager  le  prix  du  lalaire , 
en  le  mettant  en  proportion 
avec  la  force  &  l'habileté  de 
l'ouvrier. 

La  pius^rande  variété ,  ou 
tous  les  aiîortunens  polliblcs 
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/ont  demandés  dans  les  ou- 
vrages  d'une  manufacliure  , 
parce  que  les  modes   &  les 
goucs  varient  dans    chaque 
pays,  &  parce  que  le  con- 
fommateur  ne  veut  ou    ne 
peut  pas  toujours   payer  le 
meilleur.  Le  plus  grand  nom- 
bre d'ailleurs  préférera ,  par 
exemple  ,  une  étoffe  légère , 
mince ,  qui  aura  de  l'éclat ,  & 
fera  à   bon    marché ,  à  une 
ccolre  mieux  uavaiUée  ,  plus 
durable  ,  mais    qui  fera  à 
un  plus  haut  prix.  Les  loix 
donc    qui    obligeroient   les 
manufacturiers  à  ne    fabri- 
quer que  des  draps  forts  & 
pleins  ,  ou  qui   borneroient 
ces  ouvriers  a  certaines  qua- 
lités ,  avanceroient  peut-être 
ia  perfection  des  manufadu- 
res ,    mais     ruineroient    les 
avantages  que  l'on  doit  en 
attendre  ,  avantages  qui  con- 
llftent  indubitablement  à  s'at- 
tirer la  préférence  de  toutes 
les    clailes    de    confomma- 
teurs.  33  Si  nous  voulons  ,  di- 
3>  foit  M.  Davenant  aux  An- 
33  glois  ,  faire  le   commerce 
33  du  monde  ,  il  faut  imiter 
?3  les  Hollandois  ,  qui  dans 
33  chaque  genre  font  le  meil- 
33  leur  &  le  pire.  Par    cette 
3)  conduite  nous    ferons   en 
33  état  de  fervir  tous  les  pays> 
33  chacun  fuivant  fon  capri- 
33  ce. 33  V.  Matières  premières^ 
concurrence  ^main-d'œuvre» 
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MAQUEREAU.  Poilfoa 
de  mer  fans  écailles  ,  &  dont 
le  corps  rond,  épais  &  char- 
nu ,  peut  avoir  un  pied  de 
long.  Il  a  les  yeux  de  cou- 
leur dorée  ,  &  paroît  dans 
l'eau  d'un  jaune  de  foufre. 
Lorfqu'il  en  eft  dehors ,  & 
qu'il  eft  mort ,  il  a  le  ventre 
d'un  blanc  argenté  ,  &  le  rel^ 
te  du  corps  parfemé  de  peti- 
tes taches  d'un  bleu  verdâac 
&  foncé. 

Il  fe  fait  une  grande  pêche 
de  ce  poiffon  fur  les  côtes 
de  France  &  d'Angleterre. 
Les  ports  de  France  qui  ex- 
pédient le  plus  pour  cette 
pêche ,  font  ceux  de  Fecamp, 
de  Dieppe  ,  de  S.  Valleiy  en 
Caux ,  de  Boulogne  ,  de  Ca- 
lais. Dunkerque  s'adomie 
principalement  à  la  pêche  du 
hareng. 

Le  maquereau  fe  mange 
frais.  Il  s'apprête  aufTi  &  fe 
fale  comme  le  hareng.  Il  fait 
même  une  partie  du  négoce 
de  la  faline.  On  l'apporte 
en  vrac  ou  fans  être  paqué  , 
lité  ou  arrangé  ,  &  on  le  li- 
vre à  l'acheteur.  Celui-ci  le 
met  en  cuve  3  &  après  l'a- 
voir lavé  dans  l'eau  &  l'a- 
voir fait  égoûter  ,  il  l'arran- 
ge dans  des  barils  ou  des  de- 
mi -  barils.  Il  a  foin  aupa- 
ravant de  femer  légèrement 
du  fel  entre  chaque  lit  de 
poifibu.  On  en  fait  entrejc 
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trois    cens    pièces    plus    ou 

moins  dans  un  baril ,  &  on  y 

lailfe  une  fauce  ou  faumure  , 

afin  de  mieux  conferver  le 

poifTon. 

MARBRE.  Pierre  fort 
dure  qui  reçoit  un  très-beau 
poil.  Il  y  a  des  marbres  d'une 
leule  couleur  ,  &  des    mar- 
bres veinés,  ou  marqués  de 
différentes    taches.  Plus  ces 
taches  font   vives  &  agréa- 
blement   diverfifîées  ,    plus 
ces  marbres  font  précieux  & 
chers.  Leur  prix  dépend  en- 
core de  leur  dureté  &  de  leur 
facilité  à  recevoir  un  beau 
poli.    Le  marbre    blanc   eft 
très-précieux  ,   parce   qu'on 
l'emploie  pour  les  ouvrages 
de  fculpture.  Celui  de  l'ifle 
de  Paros  ,   dans  l'Archipel , 
ctoit  renommé  chez  les  an- 
ciens par  fa  blancheur  écla- 
tante &  par    fa  dureté.  Les 
plus   belles  ftatues  de  l'anti- 
quité ont   été   faites  de   ce 
marbre  ,  qui  a  quelque  tranf- 
parence ,    &  qui  eft  encore 
remarquable  par  fon  odeur 
de  foufre  ,  &    par  la  fîneil'e 
de    fon   grain.  Les   anciens 
avoient  auHi  de  très-beaux 
marbres  verds ,  des  marbres 
bleus  ,    bien  d'autres   dont 
les    carrières    font   cpuifées 
aujouid'hui ,  ou  inconnues. 
Parmi  les  marbres  moder- 
»es  on  doit  remarquer  prin- 
cipalement ceux  que  l'Italie 
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nous  fournit.  Il  y  a  dans  ïc 
territoire  de  Gènes  un  mar- 
bre verd  marqué  de  taches 
noires  &  blanches  ,  &  un 
marbre  bleu  turquin  mêlé 
de  blanc  fale  :  mais  les  car- 
rières les  plus  abondantes 
de  cet  Etat ,  font  celles  de 
marbre  blanc  ,  dont  on  tire 
continuellement  des  blocs 
propres  aux  ouvrages  de 
fculpture.  On  trouve  a  Flo- 
rence un  marbre  figuré  ,  où 
il  femble  que  l'on  apper- 
çoive  ,  des  châteaux  ,  des 
tours ,  des  arbres.  Le  mar- 
bre verd  de  Sicile  eft  marque 
de  taches  noires  &  rondes. 
Le  verd  de  Suze  a  des  mar- 
ques vertes  &  noires  qui  fc 
détachent  fur  un  fond  blanc. 

Le  marbre  brèche  de  Vé- 
rone eft  un  amas  de  cail- 
loux ,  de  couleur  rouge  pâ- 
le ,  mêlé  de  jaune ,  de  noir  &c 
de  bleu. 

L'Allemagne  ,  la  Flan- 
dre fournirent  aufli  de  très- 
beaux  marbres  :  au  refte  ,  il 
n'y  a  guère  de  pays  ou  on 
n'en  trouve.  Nous  en  avons 
plufieurs  carrières  en  Fran- 
ce. Le  S.  Maximin  en  Pro~ 
vcnce  eft  un  beau  portor  , 
(  ainfi  nomme  parce  qu'il 
femble  porter  de  l'or  )  donc 
le  jaune  &:  le  noir  font  très- 
vifs. 

Le  Narbonnc  a  des  tachet 
;  aunes  &  blanches    fur  un 
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Ibnd  violet.  Les  carrières  du 
bas  Languedoc  donnent  auflî 
un  marbre  d'un  rouge  pâle  , 
mêlé  de  blanc.  Le  vcrd  Cam- 
pan  tire  Ion  nom  d'un  bourg 
de  l'Evêché  de  Tarbes  :  ou- 
tre le  verd  ,  il  offie  du  blanc  , 
&  différentes  teintes  rouges. 
Le  d'Antin  a  le  fond  blanc  , 
diftingué  par  des  veines  Se 
plaques  couleur  de  rofe. 
Il  y  a  dans  le  Bouibonnois  , 
proche  Moulins ,  une  car- 
rière de  marbre  rouge  ,  jau- 
ne &  bleu.  Celui  du  village 
d'Echet ,  diocèfe  de  Com- 
minges,  eft  blanc  &  noir. 
Celui  de  Belvacaire  ,  proche 
la  même  ville  ,  eft  verdâtre , 
rouge  &:  blanc.  On  trouve 
du  bleu  Turquin  a  Cône  en 
Languedoc ,  de  même  que 
du  blanc  mêlé  d'incarnat , 
dont  la  carrière  eft  refervée 
pour  le  Roi.  Il  y  a  dans  le 
même  pays ,  du  jaune  &  gris, 
jafpé  ,  du  portor  &  du  cer- 
velas ,  taché  de  rouge ,  de 
jaune  &  de  bleu.  La  Brèche 
de  Sauveterre  a  le  fond  noir , 
diftingué  par  des  taches  ou 
veines  blanches  &  jaunes. 
Le  Seracolin  tire  Ton  nom 
d'un  village  du  même  nom  : 
il  prend  fort  bien  le  poli ,  & 
fa  couleur  eft  ifabelle  ,  rou- 
ge &  agarhe.  Le  marbre  de 

5.  Berthcvin  ,  près  de  Laval , 
eft  jafpé  de  rouge  ,  de  blanc 

6,  de  gris ,    ou  de  noir   & 
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blanc ,  ou  de  blanc  Se  bleu. 
A  Argentre  eft  ime  carrière 
de  marbre  noir.  Dans  le 
Maine  proche  Sablé ,  il  y  a 
du  marbre  veiné  en  rouge  & 
blanc  fur  un  fond  jaune  ;  & 
un  autre  qui  eft  rouge  blanc 
Se  noir.  En  Anjou ,  celui  de 
S.  Serge  eft  noir ,  veiné  de 
blanc  ,  de  même  que  celui 
de  Chalonnes.  Le  marbre 
brun  d'Ardin  eft  fufceptible 
du  plus  beau  poli. 

La  brocatelle  eft  un  mar- 
bre nuancé  d'un  grand  nom- 
bre des  plus  belles  couleurs  , 
ce  qui  le  fait  reifembler  à 
l'étoffe  appellée  brocard  , 
d'où  il  a  pris  fon  nom.  L'An- 
daloufie  en  fournit,  que  l'on 
tire  d'une  ancienne  carrière 
près  de  Tortofe.  Le  marbre 
de  la  Sainte-Baume,  au  Nord 
de  Toulon  en  Provence ,  ap- 
proche de  la  brocatelle  d'Ef- 
pagne,  &  oiFi-e  d'agréables 
compartimens. 

Il  y  a  des  pierres  dures 
qui  paiTent  quelquefois  pour 
des  marbres  ,  parce  que  ces 
pierres  reçoivent  aifez  bien 
le  poli.  L'Auvergne  a  des 
carrières  ,  d'où  l'on  tire  une 
pierre  très-recherchée  ,  à  cau- 
fe  de  la  variété  de  fes  cou- 
leurs ,  qui  font  la  couleur  de 
rofe  ,  mêlé  de  verd  ,  &  le 
jaune  mêlé  de  violet.  On  a 
appelle  marbres  fiers  ,  ceux 
qui  font  trop  durs  5c  qui  foat 
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fujets  à  s'éclater  i  marbres 
filardeux  ceux  qui  ont  des 
efpéccs  de  pailles  peu  pro- 
pres à  tenir  leurs  parties  bien 
liées  j  terra£eux  cft  le  nom 
de  ceux  qui  contiennent  des 
veines  ou  de  petites  cavités 
remplies  de  terrafles ,  ou  ma- 
tières terrcftres  mal  cimen- 
tées. 

Le  marbre  blanc  réduit  en 
poudre  &  mêlé  avec  de  la 
chaux  donne  le  (lue ,  avec 
lequel  on  fait  des  figures 
&  des  ornemens  d'Architec- 
ture. On  a  réufTi  de  nos 
jours  à  faire  un  marbre  fac- 
tice ,  d'autant  plus  agréable , 
que  l'on  peut  y  introduire 
telles  couleurs  que  l'on  veut. 
Cette  compoiition  que  les 
Allemands  entendent  fort 
bien ,  prend  un  beau  poli 
lorfqu'elle  eft  fechée  &  dur- 
cie :  elle  fert  à  faire  des  ta- 
bles ,  des  confolcs,  des  cham- 
branles de  cheminée ,  &c. 

MARC.  Poids  en  ufage 
en  France  &:  dans  plufieurs 
Etats  de  TEurope  pour  oe- 
fer  l'or  ,  l'aigent  &  les  clio- 
fes  les  plus  précieufes.  On 
n'a  commencé  à  fe  fervir  de 
ce  poids  en  France  ,  que  fous 
le  règne  de  Philippe  premier. 
Avant  ce  règne  ,  on  ne  con- 
noifloit  quc^la  livre  de  poids 
compofée  de  ii  onces  : 
le  poids  de  marc  a  varié  de- 
puis. Celui  d'aujourd'hui  eft 
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de  8  onces ,  qui  ont  poui* 
fubdivifions  64  gros  ;  le  gros 
fe  divife  en  trois  d^'niers  j  le 
denier  en  24  grains  ,  ce  qui 
fait  4608  grain  pour  le 
marc.  Le  grains  a  aufli  fes 
fubdivifions.  On  le  partage 
en  demis ,  en  quarts ,  en  hui- 
tièmes ,  &c. 

Le  poids  de  marc  original 
eft  à  Paris  dans  le  cabinet  de 
la  Cour  desMonnoies.  Il  eft 
gardé  fous  trois  clefs  ,  donc 
fune  eft  entre  les  mains  du 
premier  Prelident  de  cette 
Cour  j  l'autre  entre  celles  du 
confeiller  commis  à  l'inf- 
truélion  &  jueement  des 
Monnoies  ,  &:  la  troifieme 
entre  les  mains  du  Greffier, 
Ce  poids  original  a  fervi 
pour  étalonner  en  14^4,  en 
conféquence  d'un  Arrêt  du 
Parlement  du  6  Mai  de  la 
mcmc  année  ,  celui  qui  eft 
au  Chatelet.  C'cft  fur  ce 
dernier  poids  que  les  Balan- 
ciers ,  les  Fondeurs  ,  les  Or- 
fèvres ,  les  Changeurs  ,  les 
Gardes  des  Apoticaires  & 
Epiciers  ,  &  autres  Mar- 
chands qui  ont  befoin  du 
poids  de  marc  ,  font  étalon- 
ner celui  dont  ils  fc  fervent. 

Le  poids  de  marc  eft  égal 
par  toute  la  France  ;  &  les 
étalons  que  les  difiérentcs 
Cours  des  Monnoies  confer- 
vent  dans  leurs  Grefs  pour 
étalonner  les  poids  de  marc 
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fîe  la  province  ,  ont  été  véri- 
fiés iur  celui  de  la  Cour  des 
Monnoies  de  Paris. 

Nous  avons  indiqué  aux 
articles  des  différentes  places 
étrangères  de  commerce  ,  les 
divifions  de  leurs  poids  de 
marc  ,  &  le  rapport  qu'ils 
ont  avec  celui  de  France. 
Foyei  les  Articles  de  ces  pla- 
ces de  Commerce. 

MARCHAND.  Ceft  en 
général  toute  perfonne  qui 
acheté  ou  qui  vend  des  mar- 
chandifes.  On  entend  plus 
particulièrement  par  ce  mot , 
celui  qui  acheté ,  ou  qui  fait 
fabriquer  des  marchandifes , 
foit  pour  les  vendre  en  bou- 
tique ouverte  ,  ou  en  maga- 
fin.  On  peut  admettre  une 
diftérence  entre  le  Marchand 
&  le  Négociant.  Celui-ci 
porte  fes  vues  fur  le  com- 
merce étranger  ,  tranfporte 
au-dehors  les  productions  de 
nos  terres  &  de  notre  induf- 
trie ,  &  contribue  ainfi  à 
augmenter  nos  richeffcs  nu- 
méraires. Le  Marchand ,  au 
contraire  ,  borné  à  la  circu- 
lation intérieure ,  fe  conten- 
te d'acheter  de  quoi  fournir  à 
cette  circulation.  Si  fes  occu- 
pations ne  font  point  aufTi 
avantageufes  pour  la  fociété 
que  celles  du  Négociant  , 
elles  font  du  moins  très-uti- 
les. Il  accrédite  &  fait  con- 
noître  les  nouvelles  produc- 
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tions  des  manufaâ:ures  mifes 
dms  le  commerce  ;  il  en  ac- 
célère la  circulation  par  fon 
afliduité  ;  il  en  augmente  la 
coiifommation  par  le  crédit 
qu'il  fait  fouvent  aux  parti- 
culiers. 

On  diftingue  à  Paris  les 
Marchands  qui  font  en  ma- 
gaàn  ,  de  ceux  qui  font  eii 
botttique.  On  appelle  les  pre- 
miers Marchands  GroJJiers  , 
&:  les  autres  Marchands  Dé~ 
tailleurs  ,  parce  que  ceux-ci 
acaetent  en  gros  les  denrées  , 
ou  les  ouvrages  fabriqués  , 
peur  les  vendre  en  détail, 
ou  par  petites  portions  aux 
attres  citoyens.  A  Amfter- 
dtm  il  n'y  a  aucune  diffé- 
rence entre  les  uns  &  les 
autres.  Il  eft  permis  à  chacun 
ce  faire  tout  enfemble  le 
gros  &  le  détail  de  fa  mar- 
:handife.  Ceux  néanmoins 
qui  font  le  trafic  des  vins  & 
des  eaux-de-vie  étrangers  , 
ne  peuvent  les  détailler  à 
moins  qu'ils  ne  fe  falTenr  re- 
cevoir Marchand  de  Vin. 

Lorfqu'un  Marchand  en 
gros  ou  en  détail  fait  paffer 
une  partie  de  fes  marchan- 
difes chez  l'étranger  ,  on 
peut  le  confidérer  alors  com- 
me Négociant  i  c'efl  le  titre 
que  nous  accordons  à  celui 
qui  exporte  les  produdions 
de  fon  pays.  F.  Négociant, 
Commerce, 
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Mais  Toit  qu'un  Marchand 
fe  boune  à  la  circulation  in- 
térieure ,  foie  qu'il  faife  le 
commerce  étranger,  fon  gain 
ne  doit  jamais  être  féparéde 
celui  de  la  Nation.  V.  Gain. 

Les  Marchands  de  Pa:is 
fontdiftnbucs  en  fix  Coi^s, 
Voye^  Corps. 

Leur  Jurifdidion  ordi- 
naire cft  celle  des  Jugcs- 
Confuls.  r^.  Confuls. 

Le  Code  Marchand  eft  jn 
Editde  Louis  XIV.  du  mois 
de  Mars  1675  ,  qui  contient 
pluficursdirpofitions  concer- 
nant le  commerce.  Voyej^ 
Code. 

Suivant  cette  Ordonnai- 
ce,  perfonne  ne  peut  clc 
reçu  Marchand  qu'il  n'ait 
vingt  ans  accomplis  ,  &  m 
rapporte  ion  brevet  &  feî 
certificats  d'apprentiifage  & 
du  fcrvice  fait  depuis  che2 
les  Maîrrcs.  Article  3 . 

Les  Marchands  en  grosse 
en  détail  font  réputés  ma- 
jeurs pour  le  fait  de  leur 
commerce  ,  &  ne  peuvent 
être  rcftitués  fous  prétexte  de 
minorité.  Article  6. 

MARILAND.  (  le  ) 
colonie  Ar.e^loife  de  l'Amé- 
rique ,  eft  (iruée  entre  le  tren- 
te-fc-pticme  degré  cinquante 
minutes  ,  &  le  quarantième 
de  latitude  feptentrionale. 
Il  a  pour  berne  a  l'Oueft  de 
hautes  montagnes ,  à  l'Eft  la 
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Baye  de  Chefeapeak  &  ta 
mer  du  nord  5  au  nord  la 
Baye  de  Délaware  ,  &  au 
Sud  la  rivière  de  Pokomoak. 
Cette  province  fe  divifc 
en  onze  Comtés.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  Mariland  , 
c'eft-à-dire  ,  terre  de  Marie  , 
en  mémoire  de  Marie  ,  épou- 
fe  de  Charles  premier  ,  Roi 
d'Angleterre.  Le  Mariland 
faifoit  partie  de  la  Virginie  : 
il  en  fut  détachée  en  1651 
en  faveur  de  George  Calverc 
Lord  Baltimore.  Charles  pre- 
mier lui  en  a  accorda  la  pro- 
priété ,  d'autant  plus  volon- 
tiers ,  que  les  Anglois  n'y 
avoient  encore  formé  aucun 
établilfement.  Le  nouveau 
propriétaire  apporta  tous  fe  s 
foins  pour  rendre  cette  colo- 
nie liorillante.  Lorfque  le 
Chevalier  Berkley ,  Gouver- 
neur de  la  Virginie  ,  chaifoit 
de  fa  province  tous  les  non- 
conformifles  ,  le  Lord  Bal- 
timore qui  connoilloit  mieux 
fes  intérêts  les  recevoir  dans 
les  terres  de  fa  conceffion. 
La  propriété  de  cette  colo- 
nie eft  toujours  demeurée 
dans  la  Mailon  de  ce  Sei' 
gneur  j  mais  c'eft  la  Cour 
qui  nomme  acluellement  le 
Gouverneur  &:  les  Membres 
du  Confcil  de  la  province  j 
ce  Confeil  forme  une  efpé- 
ce  de  Chambre  Haute.  La 
Chambre  balle  eft  compofée 
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Hes  Députés  de  la  Province, 
qui  font  élus  par  les  habi- 
tans  des  différentes  Comtés. 
Le  pouvoir  légiflatif  appar- 
tient auGouverneur,au  Con- 
(eil  &  a  rAffemblée  Généra- 
le réunis.  Le  Gouverneur  a 
ia  négative  fur  toutes  les 
Xoix  que  rAllemblée  pro- 
pofe  ,  c'eft-a-dire  qu'il  peut 
les  rejetter. 

Le  Mariland  n'eft  point 
affujetti  à  faire  confirmer  en 
Angleterre  ks  Réglemens 
que  fait  fon  Parlement.  Ce 
privilège  paroîtra  contraire 
aux  intérêts  de  la  Grande- 
Bretagne  5  fi  l'on  fait  atten- 
tion que  les  Commiifaires 
pour  le  commerce  &  les 
plantations  ne  peuvent  êti'e 
jnftruits  que  fort  tard  ,  de 
ce  qui  eft  capable  de  préjudi- 
cier  dans  cette  colonie  au 
commerce  de  la  Métropole. 

Le  pays  ne  diffère  point  de 
celui  de  la  Virginie ,  même 
climat ,  même  fol ,  mêmes 
produélions.  Le  tabac  y  fait 
pareillement  la  richeffe  des 
habitans  qui  vivent  comme 
les  Virginiens  difperfcs  dans 
la  campagne  au  milieu  de 
leurs  plantations  5  auffi  dans 
ces  deux  provinces  il  y  a  très- 
peu  d'habitans  qui  s'adon- 
nent uniquement  au  com- 
merce. On  compte  qu'il  y  a 
près  de  40000  âmes  en  Ma- 
,^aQd  fans  les  tiégres. 
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Cette  colonie  tire  des 
manufactures  d'Angleterre 
tout  ce  qui  eft  nèccilaire  à 
l'ufage  de  fes  habitans  ;  clic 
donne  en  retour  des  peaux 
de  daim ,  des  fourrures  ,  & 
fon  tabac  qui  eft  pour  les 
Marilandois  un  gage  d'é- 
change général.  Ils  ne  man- 
quent pas  cependant  d'efpé- 
ces  tant  Angloifes  qu'Efpa- 
gnoles  ,  mais  ils  ne  s'en  fer- 
vent que  pour  les  menues  dé- 
penfes. 

MARINE.  Mot  formé 
du  Latin  Mare  ,  qui  lignifie 
mer.  On  entend  par  marine 
tout  ce  qui  regarde,  foit  l'ad- 
miniftration  ,  foit  le  détail 
de  la  guerre  ,  du  commerce 
&  de  la  navigation.  On  voit 
par  cette  définition  que  la 
marine  a  deux  départemens  , 
la  guerre  &  le  commerce. 
L'Angleterre  fèparèe  du  con- 
tinent par  les  mers ,  &  ne 
pouvant  avoir  d'influence  en 
Europe  que  par  une  marine 
puiflante  ,  a  tourné  princi- 
palement fes  vues  vers  ce 
grand  objet.  On  peut  même 
croire  que  ce  font  les  An- 
glois,  qui ,  dans  leur  enthou- 
fîafme  ,  ont  fait  revivre  cette 
maxime  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains, 33  qui  eft  le  maître 
33  de  la  mer  ,  doit  le  devenir 
33  du  continent.  «  Maxime 
qu'un  de  nos  poètes  a  heu- 
reufement  exprimé   par  ce 
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vers  :  le  trident  de  Neptune 

ejî  le  J'ceptre  du  monde. 

Il  feroit  facile  de  démon- 
trer que  l'empire  de  la  mer 
cft  luie  chimère ,  parce  que 
notre  navigation  ,  auHi  éten- 
due que  celle  des  anciens 
ctoit  bornée  ,  exige  des  dé- 
penfes  infiniment  plus  con- 
fîdérables  j  parce  qu'un  peu- 
ple ,  quelque  riche  &  quel- 
que puiiTant  qu'on  le  fup- 
pofe ,  ne  peut  fe  procurer 
afîez  de  vaifîeaux  &  de  ma- 
telots pour  dominer  fur  tou- 
tes les  mers ,  &  à  l'exemple 
de  la  République  Romaine  , 
forcer  tous  les  autres  Etats 
à  n'avoir  qu'un  petit  nom- 
bre de  navires.  Si  cepen- 
dant la  fupériorité  des  forces 
maritimes  ne  conduit  pas  di- 
ledement  une  Nation  à  la 
Monarchie  univerfellc  ;  cet- 
te fupériorité  du  moins  la 
met  dans  la  fituation  défaire 
fbn  commerce  avec  avantage 
en  tems  de  guerre  &  en  tems 
de  paix.  Elle  lui  procure 
nécelfairement  de  grandes 
richeiles  :  le  principalrciforr 
de  la  puifiance.  Ses  vailfcaux 
de  guerres  qui  font  des  for- 
tereffes  ofTenfives,  en  méme- 
tems  que  défenfives ,  la  ren- 
dent voifine  de  tous  les  Etats. 
Ils  lui  donnent  le  pouvoir 
de  fe  faire  craindre  ,  aimer 
&  refpeder  à  fon  gré  des 
peuples    les   plus    éloignés. 
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Le  commerce  &  la  pcche  \ 
leur  tour  foutiennent  la  flot- 
te. Par  tout  où  ces  deux 
fources  de  travaux  &  de  ri- 
che ifes  langui ffent ,  il  eft  im- 
pofTible  d'avoir  une  marme 
redoutable.  Ce  n'eft  qu'en 
fourniffant  à  un  grand  nom- 
bre de  navires  marchands  & 
de  vailfeaux  pécheurs ,  l'oc- 
cafion  d'être  employées  con- 
tinuellement, qu'on  vient  à 
bout  de  former  une  pépiniè- 
re de  mariniers  &  d'ouvriers 
en  tout  genre  ,  pour  le  fer- 
vice  des  vaifleaux  du  Roi  : 
mais  ce  font  moins  les  voya- 
ges de  long  cours  que  le 
cabotage  ,  ou  le  négoce  ma- 
ritime de  côte  en  côte  qui 
multiplie  les  hommes  de 
mer.  Les  navigations  dans 
les  contrées  éloignées  dé- 
truifent  les  matelots  ,  bien 
loin  d'en  engendrer  ;  le  ca- 
botage ,  au  contraire  ,  pré- 
fente un  fervice  beaucoup 
plus  doux.  Ceux  qui  n'ont 
point  encore  décidé  la  pro" 
fclî^on  qu'ils  doivent  em- 
braiTcr ,  choifiront  certaine- 
ment par  préférence  les  occa- 
fions  de  travailler  qu'ils  ont 
devant  les  yeux ,  qui  ne  les 
éloignent  pas  trop  long- 
tems  de  leur  pavs ,  &  où  il 
y  a  moins  de  rilques  à  cou- 
rir. Plus  ces  occafions  re- 
viendront fouvent ,  plus  elles 
engageront  des  jeunes  gens  à 
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^mbiaffer  la  profefTion  de 
marin.  Les  pêches ,  par  les 
grands  profits  ,  qu'on  y  fait 
attirent  aulTi  be-aucoup  de 
mariniers  ,  &  rendent  ceux 
qui  s'y  adonnent  adifs  ,  en- 
treprenans  &  expérimentés. 
Auih  les  Anglois  &  les  Hol- 
landois  qui  font  fleurir  chez 
eux  ces  différentes  branches 
de  commerce  ,  raflemblent 
très  -  facilement  un  grand 
nombre  d'habiles  matelots 
quand  ils  en  ont  bcfoin.  V. 
Matelot  y  Navigation. 

MAROC.  (Empire  de) 
Cet  Empire ,  fondé  par  les 
Mores,  comprend  les  Royau- 
mes de  Maros  ,  de  Fez  &  de 
Suz.  Il  eft  fitué  entre  le 
vingt-huit  &  le  trente-iixié- 
mc  degré  de  latitude  fepten- 
trionale.  Il  a  pour  bornes 
au  Nord  la  Méditerranée  5  à 
l'Efl:  les  Etats  d'Alger  j  au 
Sud  le  Bildulgerid  5  &  à 
rOueft  l'Océan  Atlantique. 

Les  parties  feptentriona- 
les  de  cet  Empire  produi- 
fent  du  bled  ,  du  chanvre , 
du  lin  ,  de  l'huile  ,  du  vin  , 
du  miel  ,  de  la  cire  ,  de  la 
foie ,  avec  la  plus  belle  lai- 
ne j  &  fes  parties  méridio- 
nales donnent  du  coton,  du 
gingembre,  du  fucre,  de  l'in- 
digo. Ses  montagnes  abon- 
dent en  mines  de  cuivre  ,  & 
fes  plaines  en  toutes  fortes 
de  fruits.  Tout  le  pays  four- 
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nit  d'excellens  chevaux,  & 
qui  ont  toujours  été  fort 
recherchés.  Avec  de  fi  riches 
productions  on  devroit  s'at- 
tendre à  un  grand  trafic  de 
la  part  des  maroquins  5  mais 
la  fervitude  dans  laquelle  ils 
font  réduits,  &  la  voracité  du 
Gouvernement  les  portent 
plutôt  à  cherclier  les  moyens 
de  conferver  le  peu  qu'ils  ont 
que  ceux  d'acquérir.  D'ail- 
leurs le  brigandage  fi  con- 
traire à  l'efprit  de  commerce, 
&  qui  leur  attire  tant  d'enne- 
mis fur  les  bras ,  les  empêche 
de  faire  aucun  trafic  direct 
avec  les  Nations  éaangeres  ; 
ils  fe  fervent  de  bâtimens 
Européens.  Les  Juifs  ,  les 
principaux  Agens  de  ce  com- 
merce pafiif  ont  leurs  ma- 
gafins  à  Salé  ,  ville  mariti- 
me ,  &  dans  les  ports  de 
Fez  &  de  Maroc. 

Les  principales  exporta- 
tions font  l'etain  ,  le  cuivre  , 
la  cire ,  les  cuirs  ,  la  laine  , 
les  peaux  de  chèvre  ,  le  miel , 
les  dattes ,  les  raifins  fecs  , 
les  olives  ,  les  amandes  ,  l'in- 
digo ,  la  gomme  Arabique  , 
la  gomme  fandarac ,  les  dents 
d'éléphans  ,  les  plumes  d'au- 
truches &  les  belles  nattes. 
La  fortie  du  bled  eft  abfo- 
lument  défendue  ,  comme 
contraire  aux  préceptes  de 
l'Alcoran  5  néanmoins  Al- 
ger &  Tunis  qui  connoiffeoc 
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mieux    leurs     intérêts  ,   la 

permettent  ,    l'encouragent 

même. 

Les  droits  impofés  fur 
ces  diftérentes  marchandifcs 
font  à  peu-près  fixés  à  ceux- 
ci.  La  cire  paye  virgt-cinq 
onces  par  quintal.  Le  vieux 
cuivre  douze  onccsilcs  peaux 
de  maroquin  rouge ,  demi- 
douzaine  par  cent  j  celles 
des  autres  couleurs  ,  deux 
blanquils  par  cent.  Les  cuirs 
tannes  &  non  tannes ,  autant; 
la  laine  ,  les  dattes  ,  les 
amandes ,  les  gommes  ,  le 
favon ,  trois  onces  par  quin- 
tal; le  fuif  ,  iix  onces  ;  les 
nattes  ,  une  balle  fur  cent  ; 
les  peaux  de  chèvre  ,  fix  par 
ballot  ;  fix  cuirs  de  veau 
tanné  ou  non  tanné  ,  un 
blanquil  ;  les  peaux  de  mou- 
ton ,  fix  fur  cent. 

Les  marchandifes  que  l'on 
fait  entrer  dans  les  états  du 
Jloi  de  Maroc  font  égale- 
ment fujettes  à  un  droit  d'en- 
viron dix  pour  cent  ;  ces  mar- 
chandifes font  communé- 
ment des  toiles,  des  draps  , 
<iu  fer  en  barres  ,  de  la  quin- 
caillerie ,  du  foufre  ,  de  la 
poudre  à  canon  ,  des  armes  , 
du  plomb ,  Sic. 

A  l'égard  des  vaifleaux  , 
ils  payent  un  baril  de  pou- 
dre d'entrée ,  &  douze  pour 
l'ancraîT^e  &  le  droit  de  char- 
ver  :  ils  en  donnent  autant 
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au  capitaine  du  port.  Ces 
droits  font  moins  forts,  pour 
Jes  navires  marchands  qui 
vont  à  Gibraltar  ,  &  pour 
ceux  qui  en  reviennent.  Mu- 
ley  Ifmaël  fut  le  premier  Roi 
de  Maroc  qui  accorda  cette 
diminution  aux  Anglois.  Les 
droits  du  Confulat  font  de 
huit  rixdales. 

Voila  pour  ce  qui  regarde 
le  commerce  de  mer  de  la 
domination  de  Maroc.  Le 
commerce  de  terre  fe  fait 
principalement  par  carava- 
nes. Il  en  part  deux  tous  les 
ans  de  Fez  pour  la  Mecque 
&  pour  Medine  :  elles  por- 
tent de  l'indigo  ,  de  la  co- 
chenille ,  des  peaux  ,  des  plu- 
mes d'autruche  ,  &  des  étof- 
fes de  laine  qu'elles  échan- 
gent contre  des  toiles  de 
coton  &  des  foies  de  Tur- 
quie. Il  feroit  facile  aux  Né- 
gocians  Européens ,  comme 
on  l'a  remarqué  ,  de  faire 
tomber  ce  commerce  en 
tranfportant  par  mer  les 
foies  de  Turquie  en  Barba- 
rie. L'empereur  de  Maroc 
favoriferoit  d'autant  plus  ce 
tranfport  qu'il  augmentcroit 
par  -  là  .les  revenus  de  fes 
douanes ,  Se  empêchcroit  un 
grand  nombre  de  fujetsmé- 
contens  d'aller  s'étabhr  à 
Medine. 

Les  caravanes  qui  partent 

pour  la  Giunccfontcompo- 

fécs 
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fées  d'Arabes  de  Maroc  & 
de  Suz  :  elles  font  Tuivies 
de  plufieurs  milliers  de  cha- 
meaux chargés  de  provifions 
<le  bouche  ,  précaution  né- 
ceifaire  dans  un  voyage  où  il 
faut  parcourir  des  landes  Se 
de  vaftes  déferts  dépourvus 
de  tout.  Ces  caravanes  vont 
chercher  de  la  poudre  d'or  , 
de  l'ivoire  ,  des  plumes  d'au- 
truche ,  &  des  nègres  qu'elles 
payent  avec  du  fel ,  de  l'hui- 
le, des  étoffes  de  laine  &: 
de  foie ,  &  de  la  quincaille- 
rie. 

Ces  voyages  fant  circuler 
beaucoup  d'or  dans  les  Etats 
du  Roi  de  Maroc.  Les  Eu- 
ropéens qui  veulent  faire  ce 
commerce  de  la  poudre  d'or  , 
ne  peuvent  être  trop  avertis 
de  fe  défier  des  Juifs  Sz  des 
Morefques  qui  la  leur  ven- 
dent. Ils  mêlent  fouvent  de 
la  limaille  de  laiton  parmi 
cette  poudre  ,  &  il  eft  quel- 
quefois très  -  difficile  de  s'en 
appercevoir.  Les  Mores  paf- 
fent  pour  être  de  meilleur 
foi  que  les  Juifs  ,  ou  plutôt 
pour  être  moins  fripons. 
Ces  Mores  ont  trois  fortes 
de  monnoies  ;  les  fluces , 
inonnoic  de  cuivre  ,  les  blan- 
quils ,  pièces  d'argent ,  &:  les 
ducats  d'or. 

Ils  tiennent  leurs  livres  en 
onces  ,  dix  dcfquelles  font 
un  ducat  de  compte.  Quatre 
Tome  11, 
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blanquils  doivent  pefer  une 
once  3  mais  comme  ces  piè- 
ces d'argent  font  fujetres  à 
être  altérées ,  les  Mores  & 
les  Juifs  ont  toujours  fur  eux 
de  petites  balances  ordinai- 
rement de  bois  ,  dans  l'ef- 
qu'elles  ils  pefent  les  blan- 
quils. On  ne  fçauroit  croire 
avec  quelle  vîtelle  ils  font 
cette  opération.  Lorfque  la 
pièce  efl  fendue  ou  trop  lé- 
gère ,  ils  la  rejettent  j  ce  qui 
caufe  toujours  beaucoup  de 
pertes  &  d'embarras  dans  les 
achats. 

MARON.  Fruit  dumaro- 
nier  ,  qui  eft  une  efpéce  de 
châtaignier.  Le  maron  efl 
préférable  a  la  châtaigne  or- 
dinaire. Celle-ci  eft  petite  , 
claire ,  &  d'une  couleur  un 
peu  rougeâtre.  Le  maron  au 
contraire  eft  d'un  gris  cen- 
dré. Il  eft  d'ailleurs  plus  gros 
&  plus  ferme  ,  mais  c'eft 
principalement  par  la  faveur 
de  fa  pâte  qu'on  le  diftinguè 
de  la  châtaigne,  il  faut  pré- 
férer ceux  quifont  nouveaux, 
&  prendre  garde  qu'ils  ne 
foient  échauffés  5  car  ils  fe 
gâtent  auifi-tôt  qu'ils  reflen- 
tent  la  chaleur.  Cet  incon- 
vénient ,  auquel  les  marons 
font  fujets  ,  oblige  d'abord 
qu'une  balle  eft  arrivée  ,  ê^zn. 
oter  la  paille  &  le  fécond 
emballage  ,  afin  de  leur  don- 
ner de  l'air.  On  en  recueille 
H 
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beaucoup  dans  les  monta- 
gnes de  la  parcic  méridio- 
nale de  la  France  ,  Se  prmci- 
f)alement  dans  les  Ccvcnes, 
e  Vivarez  &:  le  Dauplunc , 
d'où  on  les  porte  a  Lyon  3 
c'eft  ce  qui  les  fait  nommer 
marons  de  Lyon.  Les  mar- 
chands de  cette  ville  les  dif- 
tribuentcnfuite  dans  les  pays 
de  confommation  ,  &:  princi- 
palement a  Paris.  Ce  font 
nos  Marchands  Epiciers  qui 
les  vendent  en  gros.  Les 
Confifeurs  les  couvrent  de 
fucie&:  en  font  des  marons 
glacés. 

Cette  denrée  fournit  une 
abondante  nourriture  ,  mais 
grofTiere  ,  &  qui  ne  convient 
qu'a  des  gens  robuftes ,  & 
accoutumes  à  des  travaux 
pénibles.  Il  faut  donc  fe  con- 
tenter d'en  goûter.  Ce  fruit 
eft  réclamé  par  la  médecine  , 
comme  un  excellent  aUrin- 
gent  ,  fur- tout  lorfqu'il  cft 
crud. 

MAROQUIN.  Peau  de 
boucs  &:  de  chèvres  qui  a 
reçu  fes  apprêts.  On  a  dérivé 
le  terme  de  maroquin  de 
Maroc  ,  Royaume  de  Barba- 
rie dans  l'Afrique  ,  d'où  l'on 
a  tiré  la  manière  de  la  fa- 
briquer :  c'eft  pour  la  même 
raifon  que  l'on  appelle  fou- 
vent  ces  peaux  cuirs  de  Ma- 
roc. 
Il  y  a  des  maroquins  du 
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Levant ,  de  Barbarie  ,  d'Ef^ 
pagne  ,  de  Flandre  ,  de  Fian- 
ce ,  &c.  Les  uns  font  noirs  , 
les  autres  rouges  ,  jaunes , 
bleus ,  violets  ,  &c. 

Le  maroquin  noir  s'achè- 
te au  poid.  Celui  d'Efpagnc 
eft  le  plus  recherché  pour 
fa  quahté  ;  mais  fcn  grain 
eft  moins  beau,  fon  noir 
moins  iuftré  que  celui  de 
France.  Les  maroquins  noirs 
qui  viennent  du  Levant ,  de 
Barbarie  font  peu  eftimés  : 
On  fait  beaucoup  plus  de  cas 
des  rouges  ,  des  jaunes  ,  des 
bleus  ,  des  violets.  On  peut 
même  dire  que  ces  cuirs  l'em- 
portent fur  tous  les  autres  , 
foit  pour  la  qualité  ,  foie 
pour  la  vivacité  des  couleurs. 
Les  rouges  viennent  des  ma- 
nufadures  de  Cezarée  & 
d'Ouchak;  les  jaunes  ,  de 
Magnefie  &  de  Konïa  i  les 
bleus  ,  de  Konïa  feulement. 

La  majeure  quantité  de 
ces  peaux  ,  qui  palTent  en 
France  ,  eft  de  couleur  jaune. 
LesAnglois  en  achètent, ainlî 
que  les  HoUandois,  ceux-ci 
préfèrent  le  bleu. 

MAROQUINERIE.  Arc 
de  faire  le  maroquin.  C'eft 
aulTi  le  lieu  où  fc  fabrique 
cette  forte  de  cuir.  On  eft 
parvenu  à  lui  donner  ce 
grain  ,  ou  ces  petites  gcrfii- 
rcs  ,  qui  en  font  la  principale 
beauté ,  en  le  plongeant  dai-ks 
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«ne  cuve  d'eau  tiède  /ou  l'on  compter   fur  la  marque  du 

a  délayé  de  la  noix  de  gale  ,  fabriquant  j  la    confomma- 

de  fumach ,    de    l'alun.  Les  tion   de   la   marcliandife  fc 

parties    aftringentes  de  ces  trouve  nécefikirement  arrê- 

drogues  occafionncnt  un  ref-  tée.  Souvent  même  il  aban- 

ferrement  fubit ,  oudescre-  donne  ces  marchandifes ,  oii 

va/Tes  légères  qui  fiUonnenc  les  plombs   &   les    marques 

en    tout   fens    la    fuperfîcie  indiquent  autie   chofe   que 

des  peaux  ,  toujours  plus  ten-  ce  qui  exifte  ré«;Ilemenr  pour 

dre  &  plus  fine  que  la  partie  d'autres,  où  il  n'a   pas   de 

qui  revec  immédiatement  le  pareilles  furprifes  à  craindre, 

corps  de  l'animai.  v,enefont  Tous  les  E:ats  commerçans 

pas  feulement  les  peaux  de  ont     fagement    établi     des 

bouc  ou  de  chèvre  que  l'on  Commillaires    pour  veiller 

maroquine  ,    on  peut  aulfi  fur  cette  efpéce  de  fraude  , 

donner    cet  apprêt  ,  ou   le  qui  pourroit  ruiner  le  com- 

grain  ,  aux  peaux  de  veau  &  merce  de  la  nation  chez  Té- 

de  mouton.  Ces  peaux  pré-  tranger.    V.  Inipeêîeurs    des 

parées  font   fufceptibles  de  Manufactures. 

prendre  différentes  couleurs.  MARQUETERIE.     Cet 

V.  Maroquin.  art  que  les  gens    du  métier 

M  ARQUE.  On  comprend  appellent  la  peinture  en  bois  , 
par  ce  mot ,  dans  les  manu-  confifte  à  faire  pliifieurs  def- 
fadures,  les  chiffres,  les  let-  feins  ou  à  repréfenter  des 
très  ,  les  diiférens  caractères  bâcimens  ,  des  perfpedives  , 
cjui  s'appliquent  ou  s'impri-  dss  figures  mêmes  avec  des 
ment,  fur  piufieurs  fortes  de  bois  de  différentes  teintes, 
marcnandiles.  Ces  marques  Les  ouvriers  en  marqueté- 
fervent  a  faire  connoitre  que  rie  réduifent  ces  bois  en 
les  droits  ont  été  acquittées  ;  feuilles  très  -  minces ,  alfem- 
mais  leur  principale  fonc-  blent  ces  pièces  fur  un  deA 
tion  eft  d'inilruire  l'acheteur  fein  tout  préparé ,  &  les  chau- 
de la  quaiiié  &  de  l'efpécc  tournent  ou  les  découpent 
de  marchandife  qu'il  acheté,  fuivanr  les  parties  du  delfein 

Il  eft  de  fintérêtdu  com-  qu'elles  doivent  repréfenter. 

merce  que  cesmarques  foienr  lis  ont  foin  que  les  fonds  fur 

fîdelles  ,  &  n'annoncent  pas  Icfquels    ils   appliquent   ces 

autre  chofe  que  ce  qu'elles  feuilles  foient  d'un  bois  très- 

doivent  annoncer.   Lorfque  fec.  Ils  préfèrent,  avec  raifou 

le  confonur.ateur    ne   peu:  pour  cet:^  fonclion  le  mer- 
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rein  au  bois  de  fciage  ,  & 
compofent  leurs  fonds  de 
plulîeuis  pièces  coUces  en- 
ÇcmoÏQ.  On  rifque  moins 
qu'ils  fe  touimcntenc  ,  ou 
qu'ils  fe   déjettent. 

Ce  genre  d'induftrie  ,  con- 
nu des  anciens  ,  a  été  porté 
fort  loin  par  les  modernes. 
L'Italie  vante  beaucoup  Jean 
de  Vérone  ,  comtemporain  de 
Raphaël.  Avant  cet  artifte  , 
les  plus  beaux  ouvrages  de 
marqueterie  ,  que  l'on  con- 
noifle  ,  n'ctoient  pour  la  plu- 
part compofés  que  de  blanc 
&  de  noir.  Ce  fut  ce  Reli- 
gieux,  qui ,  guidé  par  le  gé- 
nie de  Ton  art  &  par  fes  con- 
noilTances  phyfiques ,  donna 
le  premier  des  teintes  à  fes 
bois  avec  des  huiles  ,  &  dif- 
férentes drogues  qui  les  pé- 
nétroient.  Il  étendit  par  ce 
moyen  l'art  d'exprimer  en 
bois  tout  ce  qu'on  voulut. 
Les  artiftes  oui  fuivirent  pro- 
fitèrent de  les  découvertes , 
&  y  en  ajoutèrent  de  nou- 
velles. Mais  ce  qui  contribua 
le  plus  à  perfectionner  ce 
genre  de  peinture  ,  ce  fut 
rémulation  qui  fe  répandit 
parmi  les  artifhes  ,  à  la  vue 
ies  bois  de  dlverfcs  couleurs 
naturelles  &  très-vives  qu'on 
leur  apporta  de  l'Amérique. 
Il  n'y  eut  rien  pour  lors  que 
la  marqueterie  n'entreprît 
d'imiter.   QueU    éloges   n<i 
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doit-on  pas  a  Jean  MacéSc 
au  célèbre  Boule  ?  Leurs  ou- 
vrages de  marqueterie  font 
fupérieurs  à  tout  ce  que  l'on 
peut  voir  en  ce  genre  ,  foie 
pour  la  perfedion  du  travail, 
foit  pour  l'intelligence  des 
ornemens.  Ils  parvinrent  à 
former  les  ombres  de  leurs 
tableaux  ,  ou  a  donner  à  leurs 
bois  une  couleur  plus  fom- 
bre  en  les  mettant  dans  un 
fable  brûlant,  ou  en  faifant 
ufage  d'eau  de  chaux  &  de  fu- 
blimé  ,  &  quelquefois  d'hui- 
le de  foufre. 

Les  ouvriers  en  marque- 
terie ernploient  aurti  dans 
leurs  diltérens  ouvrages  de 
l'écaillé ,  de  l'ivoire  &  des 
métaux  ,  comme  l'étain  & 
le  cuivre.  Ils  donnent  à  leur 
écaille  les  teintes  qu'ils  fou- 
haitent  en  mettant  delfous 
des  pièces  de  métal  diverfe- 
mcnt  colorées. 

MARSEILLE,  Ancien- 
ne ville  maritime  de  France 
en  Provence  ,  la  plus  riche  , 
la  plus  marchande  &  la  plus 
peuplée  de  cette  province  , 
avec  un  bon  port  où  fe  reti- 
rent les  galères  du  Roi. 

Le  principal  commerce 
des  Gaules  fc  faifoit  à  Mar- 
feille  du  tcms  de  Céfar  : 
Cette  ville  qui  avoitété  fon- 
dée par  les  Phocéens  ,  peu- 
ple d'A(îc  ,  fous  le  régne  de 
Tarquinius  Prifcus ,  Roi  de 
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Rome  ,  fe  vit  contrainte  par- 
la petitelfe  de  fon  enceinte 
&  la  ftériiité  de  fon  terroir 
■de  s'adonner  à  la  pratique  de 
la  mer.  Le  trafic  de  la  pèche  , 
&  même  la  Piraterie  que  l'on 
regardoit  autrefois  comme 
on  moyen  honnête  d'acqué- 
rir ,  l'avoient  rendue  (î  puif- 
fante,  quelle  refta  la  maî- 
trelfe  de  la  navigation  pen- 
dant quarante  -  quatre  ans. 
Son  trafic  ne  fut  point  bor- 
né à  la  m.éditerranée  ;  les 
Marfeillois  envoyèrent  leurs 
vailTeaux  fur  l'Océan  ,  &  fi- 
rent de  longs  voyages  au 
fud  &  au  nord.  A  l'exemple 
<les  Rhodiens  ,  ils  publièrent 
■des  loix  Nautiques  pour  en- 
courager le  commerce  &  la 
navigation.  Enfin  ce  peuple 
par  fon  induftrie  Se  par  ion 
commerce  ,  vit  de  jour  en 
jour  s'accroître  fa  gloire  &: 
Tes  richelTes  j  mais  Céfar  le 
dépouilla  d'une  grande  par- 
tie de  fes  colonies  &  des 
villes  de  fa  dépandance  pour 
avoir  pris  le  parti  de  Pom- 
pée contre  lui. 

Marfeille ,  fous  la  domi- 
nation de  la  France  ,  s'eft 
]  toujours  confervé  un  com- 
"'  merce  très-florilTant  fur  la 
mcditerranée.  Si  fes  vaif- 
feaux  partent  quelquefois  le 
Détroit  ,  ce  n'eft  que  pour 
aller  dans  les  ports  que  la 
France  a  fur  l'Océan^  Si  dans 


MA  Ï17 

quelques  autres  des  Etatj 
voifins ,  ou  aux  Ifles  Fran- 
çoifes  de  l'Amérique.  Voye^ 
Levant.  (  commerce  du  ) 

Les  lettres  a  vue  fur  Mai'" 
feille  doivent  être  acquittées 
à  leur  préfentation  ;  cepen- 
dant il  eft  d'ufage  de  ne  les 
faire  protefter  ,  à  défaut  de 
payement  ,  que  dix  jours 
après    la   préfentation. 

Les  autres  lettres  ,  à  quel- 
que échéance  qu'elles  foient 
payables,  doivent  être  accep- 
tées, &  à  défaut  d'accepta- 
tion ,  proteftées  3  elles  doi- 
vent être  encore  proteftées  , 
faute  de  payement  à  l'é- 
chéance. 

Le  porteur  d'une  lettre 
acceptée  ,  peut  à  la  rigueur 
en  demander  le  payement  le 
lendemain  de  l'échéance  j 
mais  l'ufage  s'eft  introduit 
parmi  les  Né^ocians  de  s'ac- 
corder réciproquement  dix 
jours  de  faveur. 

Les  billets  à  ordre  ,  valeur 
en  marchandifes  ,  doivent 
être  payés  le  dernier  des  dix 
jours  de  grâce  après  l'échéan- 
ce ,  à  compter  du  lendemain 
de  l'échéance ,  fans  que  l'on 
foit  obligé  d'attendre  plus 
long-tems ,  on  a  cependant 
trois  mois  après  l'échéance 
pour  fe  mettre  en  règle. 

Les  Banquiers  &  les  Né- 
gocians  qui  remettent  ces 
lettres  de  change  aux  San- 
H  iij 
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faux  ou  Agcns  de  Change 
pour  les  négocier  ,  les  li- 
gnent en  blanc  avec  le  jour 
<le  la  remife.  Les  Sanfaux 
les  donnent  de  même  a  ceux 
qui  les  prennent ,  fans  leur 
être  d'aucune  garantie  ,  à 
moins  de  convention  expref- 
fe  ;  en  ce  cas ,  il  eft  d'ufcige 
que  le  SanGl  remplille  l'or- 
dre en  fa  faveur  ,  &  qu'il  paf- 
fe  le  fien  a  celui  ac]ui  il  re- 
met  la  lettre    ou  le   billet. 

Cent  livres  de  Marfeille 
n'en  font  que  80  ^  a  Paris  ; 
&  100  cannes  de  la.  même 
ville  font  166  aures  'a  Pa- 
lis. Lc^  huiles  s'y  vendent 
à  tant  de  livres  la  millerole  , 
qui  fe  divife  en  1 1  fcandals , 
&  le  fcardal  en  1 1  livres  i 
ainfî  la  millerole  revient  à 
144  hvres  de  MarfciUe  ,  qui 
en  font  environ  1 1 6  de 
Paris. 

MARSOUIN.  Gros  poif- 

fon  de  mer  appelle  aiifli 
pourceau  marin ,  parce  qu'il 
gronde  comme  le  pourceau 
de  terre.  L'ordonnance  de 
la  maure  du  mois  d'Août 
1681  replace  point  les  mar- 
fouins  au  nombre  des  poif- 
fons  Ro}  aux  j  miis  au  ranj; 
des  poifiors  à  lard.  Lorf- 
qu'ils  échouent  fur  les  grè- 
ves ,  ils  font  partagés  ccmme 
épaves.  S'ils  font  pris  en 
pleine  mer  ,  ils    apparticn- 
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ncntà  ceux  qui  les  ont  p^- 
ché.  La  chair  du  marfouin 
eft  gralTe  &  noirâtre  :  elle 
peut  fe  manger.  Il  n'y  a 
néanmoins  que  la  graiffe 
ou  l'huile  de  ce  poillondont 
on  falle  quelque  commerce. 
On  lui  attribue  la  propriété 
de  gèérir  les  humeurs  froi- 
des. Les  Epiciers-droguiftes 
la  vendent  pure  ,  ou  mêlées 
de  quelques  aromates  qui  lui 
font  perdre  fon  odeur  forte 
&:  À(:t  gi  cable. 

MARTE  (  la  )  ne  diffère 
de  la  fouine  que  par  les  cou- 
leurs des  poih.  Elle  habi- 
te principalement  ks  pays 
froids.  On  en  trouve  quel- 
quefois dans  nos  forétss  mais 
en  général,  elles  font  auHi 
rares  en  France  que  la  foui- 
ne y  eft  commune.  Les  bel- 
les fourrures  de  marte  fe  ti- 
rent principalement  du  nord 
de  l'Europe  &:  de  l'Alie ,  & 
des  terres  feprcntrionales  de 
l'Amérique.  La  partie  brune 
de  cette  pelleterie  eft  la  plus 
efcimée  i  elle  s'étend  tout  le 
long  du  dos  de  l'animal  juf- 
qu'au  bout  de  la  queue.  Il 
y  a  la  marte  zibeline  qui  don 
ne  une  fourrure  beaucoup 
phis  précieufe.  Celle-ci  cfl; 
noire;  l'autre  eft  brune  fc 
fauve.  Parmi  les  premières  , 
on  eftime  principalement 
celles  qui  ne  font  faites  que 
des  pointes  de  la  queue  de 
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ranimai  :  elles  font  d'autant 
plas  recherchées  que  le  poil 
en  eftdoux  ,  d'un  beau  noir 
luftré  5c  fort  long.  Comme 
cette  pelleterie  s'achète  très 
chère ,  ceux  qui  en  font  le 
commerce  ,  &  même  les  Si- 
bériens &  les  RuiTes  ont  cher- 
ché à  l'imiter  ,  du  moins  par 
la  couleur.  Ils  donnent  une 
teinture  à  la  marte  roufle  , 
&  la  rendent  auffi  noire  que 
celle  qui  l'eft  naturellement. 
I  On  peut  s'aiTurer  de  cette 
fauiTe  couleur,  en  faifant  paf- 
fcr  delfus  du  jus  de  citron. 
Cet  acide  détruira  la  tein- 
ture &  mettra  la  fraude  en 
évidence. 

Les  martes  Zibelines  nous 
viennent  pour  la  plupart  de 
Mofcovie  ,  par  la  voie  d'Ar- 
changel  &  de  Petersbourg  , 
où  il  y  en  a  des  magai'lns.  Les 
Anglois  &  les  Hollandois  en 
font  le  principal  commerce. 
Vove{  Sibérie. 

MARTINIQUE.  Ifle  de 
r Amérique  feptentrionale  , 
une  des  Antilles.  C'eft  la 
plus  riche  &  la  plus  florif- 
fante  colonie  que  les  Fran- 
çois aient  dans  les  Ifles.  Ils 
s'y  établirent  en  1635  :  on 
lui  donne  feize  lieues  de 
long,  &  environ  quarante- 
cinq  de  tour.  On  a  comparé 
Ja  Martinique  à  caufe  des 
inégalités  de  Ton  terrein  ,  à 
pns  jcablc  qui  feroit  couverte 
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de  pains  de  fucre.  Cette  den- 
rée fait  aufli  le  principal  ar- 
ticle du  commerce  de  la  co- 
lonie. Les  habitans  ont  des 
rafineries  chez  eux ,  &  ga- 
gnent par  ce  moyen  le  prix 
d'une  main-d'œuvre  ,  qui  de- 
vroit  être  entièrement  re- 
fervé  pour  la  Métropole.  F". 
Rjfinerie. 

Les  autres  marchandifes 
que  la  Martinique  donne  au 
commerce  font  du  coton  ,  du 
cacao  ,  de  la  caife  &  beau- 
coup de  cafFé.  On  retire  aufïi 
de  cette  Ifle  du  carret ,  ou  des 
écailles  de  tortue. 

Les  principales  places  de 
cette  lile  font  le  Fort  Royal 
&  le  Fort  Saint-Pierre.  C'eft 
à  cette  dernière  place  que  fe 
rendent  prefque  tous  les  vaif- 
leaux  qui  partent  de  France 
pour  les  Ifles  du  Vent.  Le 
nombre  de  Tes  vailfeaux  peut 
monter  ,  année  commune  , 
en  tems  de  paix  à  cent  foi- 
xante  ,  depuis  cent  jufqu'a  lix 
cens  tonneaux.  Les  charge- 
mens  que  leur  donne  la  Mar- 
tinique font  d'autant  plus 
confidérables  que  cette  colo- 
nie ,  qui  eft  très-riche  ,  en- 
tretient un  commerce  avec 
nos  aurres  Ifles  du  Vent. 

C'eft  notre  Compagnie 
des  Indes  qui  fournit  les  nè- 
gres ,  dont  ces  colonies  ont; 
befoin  pour  leurs  planta- 
tions. Ces  efclaves  noirs  iç 
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vendent  à  la  Martinique  à 
tant  de  milliers  pefant  de 
fucre  ,  pièce  d'Inde.  Les  vaif- 
feaux  de  Rouen  lui  portent 
tout  ce  qui  a  rapport  au  vê- 
tement &  à  l'enti-etien  des 
habitans  ;  ceux  de  la  Rochel- 
le ,  de  Bordeaux  ,  de  Nan- 
tes ,  de  Samt-Malo  ,  les  vins, 
les  eaux-de-vie ,  les  farines 
&  autres  denrées.  Tout  ce 
commerce  le  fait  principale- 
ment par  échange  j  les  béné- 
fices que  la  France  en  retire 
feroient  plus  confidérables  , 
fi  nous  pouvions  fournir  aux 
habitans  les  fuifs  &  les  pro- 
vifions  falées  qui  leur  font 
néceilaires ,  &  que  nous  fom- 
mes  obhgés  de  tirer  dlr- 
lande. 

MASTIC.  Mot  tiré  du 
grec  5  c'eft  le  nom  d'une 
gomme  réiîneufe  que  donne 
le  Lentifque,  arbre  qui  croît 
aux  Indes  Orientales ,  en 
Egypte  U.  dans  l'Ifle  de  Chio. 
Le  maftic  eft  de  quelque 
ufage  en  médecine.  On  s'en 
fert  pour  appaifer  les  maux 
de  dents.  Il  entre  au/Ti  dans 
la  compofîtion  des  vernis,  & 
efl:  utile  aux  Orfèvres  pour 
relever  l'éclat  de  leurs  dia- 
mans.  Ils  le  mêlent  avec  de 
la  térébentine  &  du  noir  d'i- 
voire. 

Le  meilleur  mafiic  ,  dit 
Pomet  dans  Ton  hiftoire  gé- 
nérale des  Droerues ,  cft  en 
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gro/Tes  larmes  ,  &  d'un  blanc 
doré.  Lorfqu'il  eft  mâché  , 
il  devient  comme  de  la  cire 
blanche.  On  préfère  celui  de 
riTie  de  Chio  à  tout  autre. 
Il  eft  beaucoup  plus  gros  , 
&  d'un  goût  plus  balfamique 
que  celui  qui  nous  vient  du 
Levant  par  la  voie  de  Mar- 
feille.  Les  Levantins  qui 
nous  envoient  ce  dernier  ont 
foin  de  mettre  le  plus  com- 
mun au  fond,  celui  d'après 
au  miheu  ,  &  le  beau  au- 
delTus.  Ils  ne  veulent  jamais 
vendre  l'un  fans  l'autre. 
Quand  on  acheté  ce  maftic 
du  Levant  ,  beaucoup  plus 
répandu ,  il  faut  choifir  celui 
qui  n'a  point  été  trié,  qui 
eft  en  grolTes  larmes  ,  de  la 
couleur  de  celui  de  Chio  , 
&  le  moins  chargé  d'ordu- 
res qu'il  eft  polTible. 

On  a  aufTi  donné  le  nom 
de  majîic  a  différentes  fortes 
de  colles  ,  ou  de  compofi- 
tions  ,  qui  fervent  à  joindre 
un  corps  avec  un  autre. 

MASULIPATAN.  Ville 
&  port  des  Indes  fur  la  côte 
de  Coiomandcl  ,  dans  les 
Etats  du  Mogol  ,  a  l'embou- 
chure delà  Crifna.  On  peut 
regarder  cctçe  ville  comme 
un  des  premiers  m.archés  de 
l'Inde ,  pour  les  moulfelincs 
&  les  toiles  peintes.  Il  y  en 
a  de  deux  fortes ,  les  une<5 
font  peintes  au  pinceau ,  les 
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autres  fimplement  impri- 
mées. Les  piemiercs  font  les 
plus  eftimées  i  mais  les  cou- 
leurs de  toutes  les  deux  font 
également  vives  &  brillan- 
tes  ,  &  durent  autant  que  la 
toile  même.  On  trouve  dans 
le  Royaume  de  Golconde, 
dont  Mafulipatan  eft  une  vil- 
le maritime  ,  une  plante  qui 
donne  un  très-beau  rouge ,  Se 
qui  eft  aulfi  eftimée  dans  les 
Indes  que  la  cochenille  l'eft 
en  Europe.  Voye^  indiennes, 
toiles  peintes. 

Les  nations  qui  entretien- 
nent un  commerce  réglé  dans 
ces  Contrées ,  ont  des  comp- 
toirs &  des  magafnis  à  Mafu- 
lipatan. C'eft  aulTi  l'endroit 
de  la  côte  ou  l'on  trouve  à 
acheter  le  plus  de  riz.  Cette 
denrée  eft  néceiîaire  pour  le 
commerce  qui  fe  fait  d'Inde 
en  Inde. 

MATASSE.  C'eft  le  nom 
que  les  Négocians  donnent 
aux  foies  grèges  ,  ou  aux 
loies  qui  font  par  pelottes , 
&  qui  n'ont  pas  encore  été 
filées.    Voye:^  Soie. 

MATELOT.  Nom  com- 
mun de  tous  ceux  qui  fervent 
à  la  manœuvre  nécefTaire 
pour  conduire  un  vaiiTeau. 
Comme  ce  fervice  exige 
dans  celui  qui  en  eft  chargé 
de  l'expérience  &  de  la  fidé- 
lité ;  on  a  cherché  en  France 
4  s'aiTurer  que  les  matelots 


MA  ^  îiï 
ont  ces  qualités ,  en  étabhf- 
fant  des  dalles  où  ils  font 
enrégiftrés  dès  leur  pre- 
mière jeunefle.  On  les  ins- 
truit du  pilotage  &  de  tout 
ce  qui  concerne  la  marine. 
Chaque  clafle  doit  fervir  al- 
ternativement de  trois  ou 
quaire  années  ,  l'une  fur  les 
vaiffeaux  de  Roi,  fuivantla 
divilion  qui  en  a  été  faite.. 
Ceux  des  claifes  qui  ne  font 
point  dans  leur  année  ds 
fervice  ,  peuvent  s'engager 
avec  les  marchands  &  les  na- 
vigateurs particuliers.  Mais 
il  eft  défendu  aux  maîtres  de 
navires  d'engager  aucun  ma- 
telot l'année  de  fon  fervice  ^ 
ni  pour  aucun  voyage  de 
longs  cours  qui  puifle  em- 
pêcher leur  retour  pour  ce 
tems.  C  'eft  pourquoi  le  rôle 
de  leur  équipage  ,  ou  l'année 
de  la  clafTe  de  fervice  de 
chaque  matelot  eft  marquée» 
doit  être  vifé  parle  CommiÂ 
faire  ,  ou  Commis  aux  claf- 
fes  établies  en  chaque  dépar- 
tement. 

Les  matelots  pêcheurs 
font  également  aftraints  au 
fervice  fur  les  vaiil'eaux  de 
Roi  en  tems  de  paix ,  com- 
me en  tems  de  guerre.  S£ 
cependant  quelques  matelots 
méritent  des  faveurs,  ce  font 
ceux-ci ,  par  le  plus  grand 
profit  qu'ils  font  à  la  nation  , 
parce  que  la  plûpait  s'adon-» 
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nenc  à  cultiver  les  terres  en- 
tre les  faifons  des  pèches  j 
ce  que  ne  peut  faire  un  ma- 
telot caboteur  ou  de  long 
cours.  D'aill.'urs  en  muln- 
pliant  les  matelots  pécheurs 
€n  tems  de  paix  par  des 
exemptions  de  fei-vice  ,  on 
favori  fe  la  pèche  ,  on  fe  pro- 
cure en  tems  de  guerre  ,  où 
les  pèches  font  interrom- 
pues ,  un  plus  grand  nombre 
de  matelots  expérimentés  , 
hardis  &  entrepren'ans  com- 
me font  tous  les  matelots 
pécheurs. 

La.  différence  nue  l'on  re- 
marque en  rele  (oldat  Fran- 
çois i$L  le  foldat  Anglois  , 
Te  retrouve  entre  le  matelot 
Anglois  &  le  matelot  Fran- 
çois i  mais  dans  un  fcns  op- 
pofc.  Il  femble  que  la  mer 
foit  rélémcnt  du  premier  ;  il 
eft  plein  de  bravoure  dans 
les  dangers,  de  hardielTe  dans 
lesenttcprifcs,  de  gaieté  au 
milieu  des  rlus  grandes  fa- 
tigues. Lorfquje  la  guerre 
eft  déclarée  en  Angleterre  , 
les  capitaines  des  vaiiTeaux 
de  Koi  ont  le  droit  d'enlever 
fur  les  vaiffeaux  marchands 
les  matelots  dont  ils  ont  be- 
foin  ,  pour  former  ou  recru- 
ter leur  équipage  j  c'cft  ce 
qui  s'appelle  forcer  ,  en  An- 
glois to  prejj  ou  to  imprejf. 
On  enlevé  même  les  ma- 
telots   des    vaiffcaux    mar- 
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cliands  au  milieu  de  leurs 
voyages.  Plufieurs  de  ces 
vailleaux  n'ayant  plus  une 
chiourne  fuffifante ,  ou  le 
nombre  de  mains  néceflaires 
pour  la  manoeuvre ,  périment 
dans  la  traverfée.  D'autres 
vailTeaux  ,  par  la  même  rai- 
fon  ,  ne  pouvant  revenir  , 
demeurent  dans  les  ports  des 
colonies.  Il  naît  aulfj  de- la  , 
comme  plufieurs  Ecrivains 
Anglois  l'ont  remarqué ,  un 
abus  qui  fc  commet  fur  les 
mers  éloignées  par  les  ca- 
pitaines des  vailfeaux  de 
guerre.  Ils  dcgarniffent  un 
vailfeau  marchand  de  fon 
équipage  ,  &  vendent  enfuite 
à  d'autres  capitaines  les  ma- 
telots qu'ils  ont  forcés.  On 
a  bien  fenti  en  Angleterre 
les  inconvéniens  qui  réful- 
tent  del'ufage  d'enlever  par 
force  les  matelots  ,  qui  fer- 
vent fur  les  vaiiVeaux  mar- 
chands ,  pour  les  tranfporter 
fur  les  vaiffeaux  du  Roi.  Le 
Gouvernement  a  travaillé  a 
les  prévenir  ces  inconvé- 
niens, en  faifant  trouver  dans 
le  feivice  du  Roi ,  fur  mer  , 
des  avantae;cs  qui  donnalfcnt 
de  l'emprelfement  pour  y 
entrer.  C'cft  ce  motif  qui 
porta  Guillaume  III  &  fes 
Succelleurs  a  fonder  ditfé- 
rens  hôpitaux  qui  fcrviiTent 
d'azile  aux  mariniers  inva- 
lides &  aux   veuves  ,  ainli 
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qu'aux  cnfans  de  ceux  qui 
"viendroient  a  périr  par  les 
armes  ou  dans  les  eaux  , 
lorfque  ces  mariniers  fe  fe- 
roient  enrôlés  de  bonne  vo- 
lonté pour  la  flotte  Royale. 
11  faut  croire  que  cet  attrait 
na  pas  été  alTez  pu i liant 
pour  faire  préférer  au  ma- 
telot Anglois  le  fervice  du 
Roi  à  celui  du  Négociant, 
ou  que  ce  fervice  fjr  les 
flottes  du  Roi  eft  extrême- 
ment dur  en  Angleterre  ; 
car  lorfque  les  ordres  vien- 
nent pour  faire  les  recrues , 
la  plupart  des  mariniers  tâ- 
chent de  s'y  fouflraire  par  la 
retraite. 

MATIERES  d'or  &  d'ar- 
gent. On  appelle  ainfi  l'or 
6c  l'argent  qui  font  encore 
en  barres  &  en  linguots.  Ce 
nom  a  été  donné  également 
aux  efpéces  d'or  &  d'argent , 
confîdérés  fans  avoir  égard 
à  leur  valeur  numéraire.  Ces 
deux  métaux  étant  les  plus 
parfaits  &  les  plus  précieux  , 
font  aufii  ceux  que  l'on  a 
reconnu  comme  les  plus  pro- 
pres à  nous  fervir  de  fignes 
mutuels  de  nos  échanges. 
11  en  font  auffi  le  gage  , 
parce  qu'ils  peuvent  s'em- 
ployer à  difFérens  utages  de 
îa  vie  civile.  Il  a  été  quef- 
tion  de  leurs  qualités  de 
fignes  à  l'article  monnoie  ; 
noa5   les   coufidérerons  ici 
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comme  marchandifcs  &  com- 
me gages  5  car  c'eft  en  leur 
qualité  de  marchandife  qu'ils 
nous  répondent  de  la  valeur 
de  celles  que  nous  donnons 
en  échange. 

L'or  a  toujours  été  plus 
cher  que  l'areent,  non-îeu- 
lement  a  caufe  de  cette  plus 
grande  perfedion  ,  que  l'on 
a  reconnu  dans  ce  premiei: 
métal  5  mais  parce  eue  les 
mines  du  fécond  le  font 
toujours  trouvées  plus  abon- 
dantes. Cette  abondance 
néanmoins  a  varié  dans  tous 
les  pays  &  dans  tous  les  tems. 
L'or  a  été  autrefois  a  l'ar- 
gent comme  un  eft  à  dix. 
Avant  la  découverte  du  N  ou- 
veau  Monde  ,  ilétoit  comme 
un  eft  a  douze ,  c'eft- à-dire  , 
que  pour  une  once  d'or ,  011 
ne  trouvoit  que  douze  on- 
ces d'argent.  Les  mines  du 
Mexique  8:  du  Pérou  ont 
rendu  non-feulement  ces  mé- 
taux précieux  plus  abondans , 
mais  même  elles  ont  fait 
haufler  la  valeur  de  l'or  con- 
tre de  l'argent ,  qui  s'eit  trou- 
vé en  plus  grande  quantité. 
Cette  proportion  a  été  por- 
tée dans  tous  les  Etats  de 
l'Europe  d'un  à  quatorze  Se 
quinze  ,  en  France  d'un  à 
quatorze  &  demi.  V.  Louis 
d  or  .  or. 

Mais  depuis  que  le   Por- 
tugal continue  de  tirer  du 
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Brélîl  des  fommes  immcnfes 
d'or  ,  la  proportion  ou  la 
valeur  refpcdive  de  ces  deux 
métaux  ,  a  commence  a  baif- 
fer  de  nouveau  j  fi  ce  n'eft 
pas  dans  les  monnoies  ,  du 
moins  dans  les  prix  du  mar- 
ché. Ce  qui  a  encore  dû  ren- 
chérir les  matières  d'argent  ; 
c'cft  la  grande  quantité  qu'on 
en  a  fait  palfcr  en  Orieait , 
où  elles  font  à  plus  haut 
prix  qu'en  Europe.  L'or  ne 
vaut  que  douze  fois  fon 
poids  dans  les  Etats  du  Mo- 
gol ,  dix  fois  en  Chine  ,  huit 
fois  au  Japon.  Auffi  l'échan- 
ge de  l'argent  contre  de  l'or 
a  été  pendant  long-tems  dans 
ces  pays  Orientaux  une  bran- 
che de  commerce  ,  pour  nos 
Compagnies  Européennes 
qui  trafiquent  aux  Indes.  Ce 
commerce  n'eft  plus  aufil  lu- 
cratif aujourd'hui,  parce  que 
le  prix  de  l'or  eft  un  peu 
augmenté  parmi  les  Chinois. 
Pour  fe  former  une  idée  plus 
fimple  du  trafic  des  matières 
d'or  &  d'argent  ,  on  peut 
confidéfer  l'argent  comme 
la  feule  monnoie.  L'or  ne 
fera  regardé  pour  lors  que 
comme  une  matière  qui  doit 
Iiaulfer  de  prix  ,  ainfi  que 
toutes  les  marchandifes  ,  fui- 
vant  la  plus  grande  ou  moin- 
dre quantité  qui  s'en  trouve 
au  marché.  Dans  les  places 
de  commerce,  effectivenient. 
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ce  n'eft  point  le  prix  fixe 
par  la  loi  j  mais  celui  da 
marché  qui  détermine  la  va^ 
leur  intrmfeque  de  ce  pré- 
cieux métal.  Il  eft  donc  de 
l'intérêt  des  nations  d'avoir 
égard  à  ce  dernier  prix ,  pour 
étabhr  une  proportion  con- 
venable entre  leurs  efpcccs 
d'or  &  d'argent.  Si  cette 
proportion  n'eft  pas  bien 
établie  ,  l'efpéce  la  moins  pri- 
fée  s'écoulera  hors  duRoyau- 
me ,  malgré  tous  les  obfta- 
clés.  Les  négocians  de  Fran- 
ce ,  de  Hollande  ,  de  Ham^ 
bourg  ,  qui  ont  des  fonds  à 
Lisbonne  ,  les  tirent  en  or 
par  le  pacquebot  d'Angle- 
terre ,  &  d'Angleterre  en  ar- 
gent ,  pour  profiter  des  avan- 
tages que  le  défaut  de  pro- 
portion leur  donne  fur  ce? 
Etats.  Foyei  Monnoie. 

Dans  l'achat  des  métaux 
communs ,  comme  fer ,  cui- 
vre ,  étain  ,  on  s'occupe  peu 
de  la  quantité  d'alliage  que 
ces  métaux  retiennent ,  parce 
que  le  prix  de  cet  aliage  ne 
diffère  jamais  beaucoup  de 
celui  du  métal  même.  Il  n'en 
eft  pas  ainfi  de  l'or  ôc  de  l'ar- 
gent ;  ils  font  d'une  valeur 
fi  fupérieure  aux  autres  mé- 
taux ,  que  les  plus  foibles  al- 
liages peuvent  caufcr  des 
pertes  confidérablcs  à  l'ache- 
teur. Aufii  CCS  matières  fe 
Ycndcat   uou-feulçmcnt    ayi 
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poî(î« ,  mais  encore  relative- 
ment à  leur  titre  ,  ou  à  leur 
degré  de  pureté.  C'eft  par 
le  moyen  de  l'efTai ,  que  l'on 
connoît  le  titre  de  l'or  ou 
celui  de  l'argent,  f^oye^ 
Effai. 

Nous  avons  dit  aux  arti- 
cles des  différentes  places  de- 
commerce  ,  la  manière  dont 
on  y  exprime  le  titre  de  l'or 
&  de  l'argent,  les  poids  en 
ufage  pour  les  pefer  ,  le  prix 
de  ces  métaux  lorfqu'il  a  été 
fixé  par  la  loi ,  &c.  Voye:^ 
les  articles  de  ces  places. 

Matières  premières.  Ce 
font  les  productions  de  la 
nature  que  l'induftrie  n'a  pas 
encore  mis  en  œuvre  ,  com- 
me les  chanvres  ,  les  lins  ,  les 
laines  ,  les  foies  crues  ,  &c. 

On  a  toujours  penfé ,  avec 
raifon  ,  que  la  meilleure  ma- 
nière d'exporter  Ton  fuperflu , 
c  eft  de  le  mettre  en  œuvre 
auparavant.  Mais  lorfque  l'é- 
tranger peut  trouver  ailleurs 
des  matières  premières  à 
aufli  bas  prix  ,  &  de  la  même 
qualité  que  les  nôtres  j  c'eft 
encore  une  bonne  méthode 
<jue  de  lui  permettre  l'ex- 
tradion  de  ce  fuperflu.  Au- 
trement on  prive  l'Etat  du 
bénéfice  des  productions  de 
fon  fol ,  &  on  arrête  Fac- 
croilTement  de  ces  mêmes 
producliions  ,  parce  que  le 
cultivateur,  qui  apprénsnde 
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qne  l'abondance  de  la  den- 
rée ne  l'aviliile  ,  n'en  recueil- 
le que  ce  qu'il  faut  pour  fon 
trafic.  Que  gagneroit  un 
Etat ,  la  France  ,  par  exem- 
ple ,  qui  a  des  manufacliures 
de  toiles ,  àrefuferle  fuperflu 
de  fon  chanvre  aux  fabri- 
quans  Anglois  r  Elle  les  obli- 
geroit  d'en  tirer  du  nord ,  Se 
perdroit  au  détriment  de  fon 
agriculture  le  bénéfice  qu'el- 
le auroit  pu  faire  fur  cette 
denrée. 

Si  les  produélions  natu- 
relles appartiemient  à  un  fol 
exclufivement  à  tout  autre  , 
telles  que  les  épiceries  des 
Mes  Moluques ,  ou  fi  les  ma- 
tières premières  ne  fe  trou- 
vent pas  de  la  même  bonté 
dans  d'autres  pays,  comme 
les  laines  d'Efpagne  ,  d'An- 
gleterre ,  il  n'y  a  point  de 
doute  que  l'exportation  en 
doit  être  prohibée  abfolu- 
ment.  C'en:  fur  ce  principe 
que  les  Hollandois  fe  font 
refervé  à  eux  feuls  le  com- 
merce des  épices  pour  ga- 
gner le  bénéfice  de  la  navi- 
gation ,  &  que  les  Anglois 
ont  défendu  la  fortie  de  leurs 
laines  ,  afin  de  faire  le  profit 
de  la  main-d'œuvre.  Voye^ 
Angleterre. 

A  l'égard  des  productions 
qui  fervent  à  l'aliment  de  nos 
manufactures ,  &  qui  fe  trou- 
vent également  ailleurs ,  on 


116  ME 

ôoir  en  permettre  librement 
l'extiaCtion  faiis  nuiic  néan- 
moins aux  fabriques  natio- 
nales ,  cjui  doivent  être  tou- 
jours pourvues  à  meilleur 
marché  que  les  ctrargcies. 
Il  y  auroir  une  mé  Jiode  bien 
fimple  à  fuivic  pour  facili- 
ter ce  bon  marché  des  fabri- 
ques i  ce  feroit  d'établir  un 
prix  courant  daps  les  ports, 
au-deifus  duquel  on  défcn- 
droit  rigoureufement  la  for- 
tic  des  matières  premières. 
Le  confommateur  6i  le  culti- 
vateur feroient  également 
favorifés  par  ce  plan.  Le  der- 
nier auroit  toujours  l'efpé- 
rance  de  vendre  fa  denrée  , 
quelqu'abondance  qu'il  en 
eut. 

MAURICE.  (  L'Ifle  ) 
ou  /  IJle  de  France.  Ifle  d'A- 
frique qui  a  environ  quinze 
lieues  de  circuit  ;  on  doit 
legarder  cette  petite  lile 
comme  une  véritable  colo- 
nie Françoife.  Son  territoire 
cft:  fertile  ,  &  peut  être  pro- 
pre a  diflérentesprodidiors 
très  -  utiles  au  commerce. 
Elle  a  un  port  fur  &  com- 
mode ,  le?  vaiileaux  y  trou 
vent  des  vivres  &  des  rafraî- 
chiflemens.  En  général  cette 
petite  llle  efl:  regardée  com- 
me un  excellent  lieu  de  re- 
lâche. 

MEDAILLE.    Pièce    de 
métal  qui  repréfcntc  le  poi- 
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trait  d'une  perfonne  illu^ 
tre,  ou  quelqu'événement  ex- 
traordii  aire  avec  une  légen- 
de ,  ou  une  infcripàon  qui  y 
a  rapport.  Comme  les  mé- 
dailles font  d'un  grand  fe- 
cours  pour  la  connoifiance 
de  la  chronologie  ,  de  i'hif- 
toiie  ,  des  pompes  &  des  cé- 
rémonies de  l'antiquité ,  il 
s'eil  toujours  trouve  des  fça- 
vans  laborieux  &  des  Princes 
amateurs  du  vrai ,  qui  fe  font 
occupés  a  raflembLr  a  grands 
frais  des  fuites  méthodiques 
de  médailles  pour  en  former 
un  médaïUer  capable  de  pro- 
noncer fur  leurs  doutes. 
Dans  ks  principales  villes 
d'Allcmr.gre,  d'Italie  &  dans 
les  Echciks  du  Levant,  on 
rencontre  des  particuliers  , 
qui ,  bien  informés  de  l'efti- 
ms  que  les  étrangers  ont 
pour  ces  fortes  de  monu- 
mens,  s'adornent  a  en  raf- 
fembler  plufîeurs  pour  les 
vendi  e  avec  profit.  Mais  ces 
marchands  antiquaires  ont 
introduit  dans  ce  commerce 
une  induftrie  defiruclivequ'il 
elt  bien  important  de  con- 
noî:ie  ,  lorfque  l'on  ne  veut 
pas  être  la  dupe  de  leur  prê- 
ter due  borne  foi. 

On  Aait  que  ce  n'eftni  le 
métal ,  ni  le  volume  qui  ren- 
dent une  médaille  précieufe , 
mais  fon  ar.iiquiré  ,  h  rareté, 
OU  de  U  tcte,  ou  du  icvcis. 
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ou  de  la  légende ,  la  maniè- 
re dont  elle  eft    confervée  , 
la  pcrfe(flion  de  la  gravure. 
Les  médailles  Grecques  ,  in- 
dépendamment quelles  font 
plus    rares ,  plus   anciennes 
que  les  Romaines  ,  méritent 
une  jufte  préférence  pour  la 
beauté  de  la  fabrique  &  la 
corred:ion  du  deilein  ,  pour 
l'exaclitude  avec  laquelle  on 
y  voit    exprimés   jufqu'aux 
mufcles  &   aux    veines    de 
leurs  figures.  Ces  médailles 
font  d'ailleurs  (butenues  par 
un  très  -  grand    relief.    Les 
médailles    de    bronze    aug- 
mentent encore  de  prix  par 
la  beauté  du  vernis  que  leur 
ont  fait  prendre  certaines  ter- 
res ,  dans  lefquelles  on  les 
a  fouvcnt   trouvé  envelop- 
pées. Cette  efpéce  de  vernis  , 
que  l'art  jufqu  a  préfent ,  n'a 
pu  imiter  q  u'imparfaitement, 
donne  à  quelques  médailles 
un  beau   vermillon ,  ou  un 
bleu  turquin  ,  qui  eft  com- 
parable a  celui   de    la  tur- 
quoife.    11  répand  fur  d'au- 
tres une  couleur  brune  très- 
éclatante  ,  très-polie ,  &  fu- 
périeure  à  celle  de  nos  figu- 
res bronzées.  La  couleur  or- 
dinaire eft  un  beau  verd  qui 
s'étend  fur  la  gravure  ,  fans 
en  dérober  les  traits  les  plus 
délicats.  Le   bronze  feul  en 
eft  fufceptible  ;  car  pour  l'ar- 
gent, la  rouille  verte  qui  s'y 
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attache  ne  fert  qu'à  le  gâ- 
ter. 

Les  marchands  antiquai- 
res ,  que  l'on  peut  appeiler 
à  plus  jufte  titre  brocanteurs  , 
empruntent  de  diftérens  aci- 
des un  vernis  femblable  pour 
cacher  les  défauts  d'une  mé- 
daille ,  ou  les  changemens 
qu'ils  y  ont  fait  dans  les  lé- 
gendes, afin  de  la  rendre  plus 
précieufe.  Il  y  en  a  même  qui 
mettent  les  médailles  en 
terre  ,  afin  de  leur  faire  con- 
trader  une  certaine  rouille 
capable  d'en  impofer  aux 
amateurs  un  peu  novices. 
Mais  l'expérience  apprend  à 
fe  défendre  de  cette  fuper- 
cherie  j  ces  médailles  d'ail- 
leurs ne  reftent  jamais  affez 
long-tems  en  terre  pour  y 
prendre  cette  belle  rouille  , 
que  l'on  eftime  plus  que  le 
métal  le  plus  précieux.  A 
l'égard  du  vernis  que  l'on 
obtient  par  le  moyen  des 
acides  ,  il  ne  peut  jamais 
avoir  la  couleur  ,  l'éclat  &; 
le  poli  du  vernis  que  don- 
nent naturellement  les  fels 
de  la  terre. 

Les  médailles  moulées , 
ou  les  médailles  antiques  , 
contrefaites  par  le  moyen  des 
moules  de  fable ,  font  ésja- 
lement  faciles  à  reconnoî- 
tre.  Les  grains  de  fable  qui 
s'impriment  toujours  fur  le 
champ   de  la  médaille ,  les 
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bords  qui  ne  font  pas  aufTi 
polis  ,  auffi  arrondis  que  ceux 
des  médailles  frappées  ;  les 
caractères  ,  qui  loin  d'être 
francs  ,  font  pochés  &  épa- 
tés ,  les  traits  qui  ne  font ,  ni 
aufli  vifs  ,  ni  auflTi  tran- 
chans  ;  tout  cela  décelé  Ces 
médailles  contrefaites.  Il  eft 
vrai  que  ces  pièces  moulées 
font  quelquefois  réparées  fi 
adroitement ,  qu'elles  paroif- 
fent  frappées.  D'ailleurs  par 
un  vernis  obfcur  que  l'on 
répand  fur  le  métal ,  on  par- 
vient à  couvrir  les  petits 
creux  que  les  grains  de  fable 
y  laiffent  par  leur  inégalité. 
Mais  ce  vernis  toujours  ten- 
<lre  fc  lailTe  appercevoir.  Le 
grand  poli  qu'il  donne  à  la 
médaille,  fert  encore  à  la  ren- 
<lre  fufpede.  L'expérience 
en  effet  apprend  que  le  métal 
des  médailles  antiques  pré- 
fente toujours  une  furface 
im  peu  rude.  La  marque  du 
jet ,  qui  ne  peut  erre  bien  ef- 
facée que  par  la  lime  &  les 
bords  qu'il  faut  arrondir , 
lailfent  appercevoir  des  coups 
de  lime  ,  qui  prouvent  encore 
la  faulîeté  de  la  pièce.  Il  eft 
pofTible  néanmoins  ,  qu'au 
lieu  de  fable  ,  on  fe  ierve 
d'une  autre  compohtion  ,  qui 
prenne  fi  bien  l'empreinte 
des  médailles  &  les  rendent 
fi  fidèlement  ,  qu'il  ne  foit 
facile     de     les      diftinerucr 
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des  originales  que  par  !e 
poids  du  métal.  On  fçait  que 
le  poids  d'un  métal  moulé  , 
&  nèccfiairement  raréfié  par 
la  chaleur,  eft  toujours  moins 
denfe  ,  moins  pcfant  par  con- 
féqucnt  que  le  métal  frappé. 

Il  eft  plus  facile  de  diftin- 
guer  les  médailles  antiques 
qui  ont  été  réparées  ,  oc  dont 
on  a  fait  revivre  en  quelque 
forte  les  figures  auparavant 
éteintes.  On  n'a  pu  parvenir 
à  relTufciter  ainfi  ces  figures, 
qu'en  artacKant  au  métal  une 
forte  de  maftic  ou  de  ciment, 
&  en  le  travaillant  enfuite 
proprement.  Pour  mafquer 
cette  fupercherie  ,  on  étend 
fi'.r  toute  la  médaille  un  ver- 
nis ;  en  forte  que  l'on  ne 
peut  s'en  appercevoir  ,  fi  l'on 
ne  fait  promener  le  burin  fur 
la  médaille  fufpede.  L'orf- 
que  l'on  voit  qu'il  mord  plus 
dans  un  endroit  que  dans  un 
autre  ,  il  ne  faut  pas  d'autre 
preuve  qu'il  y  a  des  mor- 
ceaux ajoutés.  Indépendam- 
ment de  cet  indice  ,  on  peut 
remarquer  fur  les  médailles 
réparées  de  certains  coups 
de  burin  trop  enfoncés  ,  des 
bords  trop  élevés  ,  des  traits 
raboteux  Si  mal  polis. 

Les  médailles  fourrées 
étant  très-difficiles  à  contre- 
faire ,  fcmblent  mériter  plus 
de  confiance  que  les  autres. 
D'ailleurs  un  marciiand  mé- 
daiJliilc 


MË 
calllîfte  ne  trouvant  pas 
grand  profit  à  épargner  le 
prix  du  métal ,  préférera  fans 
doute  de  ne  point  fourrer  les 
médailles,  &  de  deux  diffi- 
cultés d'en  fauver  une.  Mais 
comme  il  fe  trouve  des  bro- 
canteurs très-attentifs  à  met- 
tre à  profit  le  goût  des  ama- 
teurs pour  les  médailles  ra- 
res &  fingulieres  ,  il  efl:  né 
ceflaire  de  leur  indiquer  le 
piège  qu'on  peut  leur  tendre. 
On  Içait  que  ces  fortes  de 
médailles  que  les  médaillif- 
tes  âp^dhnz  fourrées  ,  font 
l'ouvrage  des  faux  mon- 
.  noyeurs  anciens.  Ils  contre- 
faifoient  les  coins  des  mo- 
nétaires ,  &  prenant  une  lé- 
gère feuille  d'argent  ou  d'or , 
pour  couvrir  le  cuivre  qu'ils 
enchâffoient  ainfi  dans  leur 
médaille  ,  il  la  frappoient 
avec  beaucoup  d'adreffe.  Ces 
tnédailles  font  ordinairement 
plus  rares  que  celles  qui  font 
d'un  bon  aloi ,  parce  qu'aullî- 
tot  que  la  fraude  a  été  recon- 
nue les  coins  ont  été  caiTés  , 
&  l'efpéce  décriée.  Le  fri- 
pon qui  veut  les  contrefaire 
a  peu  de  frais,  perce  des  mé- 
dailles moulées  ou  de  coin 
moderne ,  &  infère  un  fil  de 
laiton  dans  le  trou  qui  a  été 
fait.  Il  pafîe  enfuite  la  lime 
deffus  ,  enforte  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  moyen  de  dé- 
couvrir la  fraude  que  de  fon- 

Tome  II, 
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der  la  médaille  avec  un  poin- 
çon ,  &  d'en  faire  fortir  It 
fil  de  cuivre. 

Les  médailles  battues  fur 
l'antique ,  ou  dont  l'emprein- 
te a  été  réparée  par  des  coins 
modernes  peuvent  tromper 
un  moment.  Mais  lorfqu'on 
y  prête  attention ,  on  remar- 
que que  le  relief  de  la  mé- 
daille eft  pour  l'ordinaire  , 
ou  trop  fort  ou  trop  foible , 
que  les  bords  font  trop  peu 
confervés  à  proportion  du 
champ  &  des  figures  j  d'ail- 
leurs les  traits  vifs  &  nets 
de  la  gravure  indiquent  qu'on 
y  a  touché. 

Il  eft  peut-être  plus  fim- 
ple  de  faire  des  coins  exprès 
fur  les  médailles  antiques  &C 
rares ,  &  de  les  reftituer  de 
nouveau.  Cette  fraude  peut 
réuffir  d'autant  mieux  ,  qu'il 
eft  vifibie  que  ces  rnédailles 
ne  font  ni  moulées ,  ni  re- 
touchées. Les  artiftes  anti- 
quaires ,  qui  fe  font  montrés 
les  plus  habiles  dans  ce  gen- 
re d'induftrie  ,  font  le  Pd' 
douan  ,  le  Parmefan  &  Cartes 
ron  Hollandois.  Les  coins 
qu'ils  ont  gravés  pour  refti- 
tuer plufieurs  médailles  anti- 
tiques ,  ont  contribué  d'au- 
tant plus  à  jetterle  trouble, 
&  la  confufion  flans  le  com- 
merce des  médailles  ,  que 
leur  genre  de  gravure  a  quel- 
que chofe  de  féduifant.  LôS 
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médailles  ,  qui  font  foitîes 
du  coin  de  ces  aitiftes  ,  font 
néanmoins  trop  bien  con- 
rcivces  pour  ne  pas  paroître  , 
finon  faufîes ,  du  moins  trcs- 
fufpedes.  L'œil  du  métal , 
fon  poids  moindre  que  celui 
des  anciennes  médailles  ,  & 
encore  mieux  le  caracT:érc 
diiférent  de  la  gravure  ,  bien 
inférieure  à  l'antique  ,  dont 
le  ftyle  mâle  5c  fier  tient  plus 
du  grand  ,  doivent  auffi  don- 
ner de  juftes  foupçons  à  l'a- 
jnateur  éclairé. 

Avouons  néanmoins  ,  à  la 
gloire  du  Padouan  &  du  Par- 
mefan ,  qu'on  ne  peut  appro- 
cher plus  près  de  l'antique 
que  ces  deux  artiftes.  Si  on 
examine  bien  leurs  genres 
de  gravure ,  on  pourra  y 
trouver  quelque  différence. 
On  reconnoîtra  que  le  Pa- 
douan a  plus  de  feu  ,  le  Par- 
mefan  plus  de  douceur.  Les 
coins  du  premier  font  pour  la 
plus  grande  partie  dans  la  bi- 
bliothèque de  Sainte-Gene- 
viève. 

MEGIE.  C'cft  l'art  de 
palfer  ou  de  préparer  les 
cuirs  en  blanc  pour  le  fer- 
vice  de  certaines  manufac- 
tures, &  principalement  pour 
celui  de  la  ganterie.  Les 
peaux  que  le  Megiflkr  defti- 
ne  a  1  Bourrelier,  font  pré- 
parées avec  du  fon  de  fro- 
mcut  ,  tlu  fel  marin  &  de 
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l'alun.  Mais  pour  celles  que 
le  Gantier  doit  employer  ,  le 
Megiffier  fait  d'abord  ufagc 
du  fon  après  les  préparations 
ordinaires.  Il  fe  fert  enfui  te 
de  la  fine  fleur  de  froment 
qu'il  met  en  oeuvre  avec  le 
ici  &  l'alun ,  &  des  jaunes 
d'œufs  délayés  enfemble  à 
l'eau  chaude.  Jl  fait  du  tout 
une  bouillie  ,  dont  les  peaux 
font  empâtées  &  nourries 
dans  une  huche. 

C'efl:  du  Megiffier  que  les 
Parchcminiers  reçoivent  les 
peaux  dont  ils  ont  befoin 
pour  faire  leur  parchemin  & 
leur  velin.  V.  Parcheminier. 

Les  Megifhers  compofent 
à  Paris  une  Communauté 
d'Artifans  ,  dont  les  anciens 
Statuts  font  de  1407.  Ces 
Statuts  ont  été  augmentés  & 
confirmés  par  François  pre- 
mier &  Henri  IV.  Ils  con- 
tiennent plufieurs  articles 
concernant  le  négoce  des 
laines  qui  peut  être  fait  par 
les  Maîtres  de  cette  Com- 
munauté. 

MELASSE.  Ceft cette 
partie  fluide  ,  grafle ,  &  en 
confiftence  de  lirop  ,  que 
donne  le  fucre  après  qu'il  2 
été  rafiné.  Ce  lirop  fert  aux 
mêmes  ufages  que  le  fucre 
blanchi  ,  &  c(ï  beaucoup 
moins  chère.  Il  s'en  con- 
fomme  beaucoup  par  ces 
peuplades  immenfes ,  mais 
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pauvres,  qui  occupent  le  con- 
tinent Angiois  de  l'Améri- 
que Septentrionale  ,  depuis 
le  canal  de  Bahain  jufqua 
l'Acadie. 

On  tire  aulfi  de  la  mélalTe 
une  liqueur  que  l'Anglois  , 
rival  de  notre  commerce  & 
qui  voit  toujours  avec  im 
œil  jaloux  nos  avantages  ,  a 
foin  de  fubftituer  autant  qu'il 
peut  à  nos  eaux-de-vie  ,  foit 
dans  le  Nord ,  foit  fui'  les 
côtes  de  Guinée. 

Comme  l'ufage  de  cette 
eau- de-vie  eft  défendu  en 
France ,  nos  rafineries  de  fu- 
cre  envoient  la  majeure  par- 
tie de  leurs  mélaiTes  en  Hol- 
lande ,  où  elles  fervent  à  la 
préparation  des  tabacs  ,  Se 
tiennent  lieu  de  fucre  rafiné 
à  ceux  qui  ne  veulent  point 
en  faire  la  dépenfe.  Voye^ 
Guildive  ,   Eau-de-vie. 

MENUISERIE.  Ceft 
ï'art  de  travaillér'le  bois  avec 
le  rabot ,  la  varlope ,  les  gou- 
ges ,  le  cifeau.  Ce  mot  pa- 
loît  formé  de  menu  ,  parce 
que  les  Menuifîers  travail- 
lent en  petit ,  du  moins  en 
comparaifon  des  Charpen- 
tiers. 

Il  eft  bien  des  efpéces  de 
bois  qui  ne  font  d'aucun  fer- 
vice  pour  la  marine  &  les 
ouvrages  de  charpente  ;  mais 
que  l'on  recherche  beaucoup 
pour  l'ufage  de  la  nienuife- 
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rie.  Tels  font  les  bois  de 
hêtre  ,  d'érable  ,  de  poirier  & 
pommier  fauvages  ,  de  me- 
rifîer ,  de  cornouiller  ,  de 
tremble,  depeupHer,  de  til- 
leul ,  de  fapin  &  autres.  Les 
bois  de  chêne  ,  que  l'on  ne 
peut  exploiter  en  bois  de  ma- 
rine ou  de  charpente ,  s'em- 
ploient très-bien  en  menui- 
ferie.  V.  Mer  rein. 

Quand  les  bois  ,  deftinés 
pour  les   difFérens  ouvrages 
du  Menuiiler  ,  font  de  grof- 
feur  convenable  ,  ils  peuvent 
être  débités  avec  la  fcie.  En 
Hollande  ,  en  Allemagne  ,  il 
y  a  des  moulins  qui  façonnent 
promptement  ,    à    peu    de 
frais ,  &  en  grand  nombre 
toutes  fortes  de  planches.  Oa 
donne  à  ces  planches  la  Ion* 
gueur  que  l'on  veut  >  fuivant 
l'ufage   marchand  ,    qui  eft 
depuis  fix  &  neuf  pieds  juf- 
qu'a  douze  ,  quinze ,  &  rare- 
ment dix-huit  pieds  ,  à  moins 
que  ce  ne  foient  des  fapins  , 
dont  on  fait  des  planches  qui 
ont  jufqu'à  trente  pieds  de 
longueur.  A   l'égard  de  la 
largeur  ,  il  y  a  toujours  de 
l'avantage   à  fcier  la   plan- 
che ,  de  manière  à  lui  con- 
fcrver  toute  fa  largeur  poffi- 
ble  :  pourvu  que   les   côtés 
foient  bien  dreffés  cela  fuf- 
fit.  On  aauffi  calculé  qu'on 
tiroit  un  plus  grand  parti  des 
planches  fciées ,  fans  que  la 


picce  ait  été  équarrie  aupa- 
javant  :  il  y  a  moins  de  co- 
peaux &  de  déchet  par  con- 
icquent.  La  planche ,  il  cft 
vrai  ,  Te  trouve  quelquefois 
beaucoup  plus  large  par  un 
bout  que  par  un  autre  j  mais 
cette  plus  grande  largeur  eft 
fouvent  employée  avec  fuc- 
cès  par  le  Menuifier.  Tous 
les  bois  propres  pour  la  me- 
iiuiferie  peuvent  fe  flotter , 
à  l'exception  des  bois  blancs , 
comme  le  tremble  ,  le  peu- 
plier ou  le  tilleul  qui  fe 
pourrilTent  dans  l'eau.  Le 
chêne  ,  l'érable  ,  le  noyer , 
le  poirier ,  le  coudrier ,  ga- 
gnent au  contraire  à  être 
£ottés.  L'eau  en  délaye  la 
iève  ,  les  rend  plus  tendres 
aux  outils  des  ouvriers,  d'une 
plus  belle  couleur  &  moins 
fujetsà  fe  déjetter  quand  ils 
font  une  fois  bien  fecs.  11  en 
elt  de  même  du  fapin. 

Les  Menuijiers  d'ajfembla- 
ge  ,  qui  travaillent  en  groife 
menuiferie  ,  &  les  Menui- 
fiers  de  placage ,  ou  les  Ebe- 
nirtes  qui  s'occupent  d'ou- 
vrages de  marqueterie  &  de 
pièces  de  rapport ,  ne  font  à 
Paris  qu'une  feule  &  même 
Communauté.  Ses  premiers 
Statuts  remontent  à  l'année 

MERCERIE.  Ce  mot 
rire  du  latin  ,  Merx  ,  Mercis, 
défî^ne  toute  marchandifc , 
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toute    chofe  dont   on    peut 
faire  commerce  ou  trafic. 

Le  Corps  de  la  Merce- 
rie eft  le  troifieme  des  fix 
Corps  des  Marchands  de  Pa- 
ris. Charles  VI.  lui  donna 
fes  premiers  Statuts  en  1 407 
&  1711.  Us  furent  confir- 
més &  augmentés  par  les 
RoisSucceficurs.  Louis  XIV. 
les  confirma  au  mois  d'Août 
I  645 .  Ce  Corps  cft  fi  étendu 
&  li  conlidérablc  qu'il  eft  di- 
vifé  comme  en  vingt  clalfes 
afférentes.  Il  y  a  cntr'au- 
tres  les  Marchands  Grojficrs 
qui  vendent  en  gros  ,  en  balle 
&:  fous  corde  tout  ce  que  les 
autres  Corps  peuvent  vendre 
en  détail ,  a  l'exception  des 
draps  de  laine  ,  dont  le  débit 
leur  eft  contefté.  Les  Mar- 
chands de  draps  en  étoffes 
d'or ,  d'argent ,  de  foie  j  les 
Marchands  de  dorures,qui  ne 
vendent  que  des  galons  ,  des 
bords  ,  dss  dentelles  ;  les 
Quincailliers  qui  ne  font  né- 
goce que  de  marchandifcs  de 
quincaillerie  j  les  Marchands 
de  fer ,  les  Marchands  de  foie 
en  botte  ,  &:c.  font  de  ce 
Corps.  On  peut  voir  dans 
fes  Statuts  du  mois  de  Jan- 
vier 1 6 1 3  ,  fort  au  long ,  &: 
dans  mi  grand  détail  toutes 
les  marcîiandifes  de  merce- 
rie qui  peuvent  faire  lobjc: 
du  commerce  des  Merciers 
Ces  Statuts   les   jionaiTîcnr 
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fMerciers ,  Groffiers ,  Jouail- 
iiiers. 

Le  Corps  de  la  Mercerie 
eft  celui ,  tjui ,  par  l'étendue 
des  objets  qu'il  embrafTe , 
exige  le  plus  d'intelligence 
&  de  connoifTance.  C'ell:  en- 
core celui  qui  contribue  d'a- 
vantage àrepandre  au-déhors 
les  productions  de  nos  fabri- 
ques &  de  notre  induftrie. 
îl  mériteroit  par  cette  raifon 
d'être  regardé  comme  le  pre- 
mier Corps  de  Marchands  , 
&  non  parce  qu'il  ne  manu- 
fadure  aucune  marchandife. 
Un  fabriquant  adlif  &  in- 
telligent, fera  toujours  re- 
gardé comme  plus  précieux 
â  l'Etat,  comme  plus  diffi- 
cile à  remplacer  que  fon 
•Commiflîonnaire  ,  ou  que  le 
Marchand  auquel  il  a  confié 
la  vente  des  marchandifes 
qu'il  a  fabriquées.  Voye^Fa- 
^riquant. 

MERISIER.  Arbre  qui 
porte  pour  fruit  une  efpéce 
de  petite  cerife  rouge  ,  ou 
noire ,  qu'on  nomme  Merife. 
'Le  bois  du  merifier  efl:  fort 
dur  ,  &  très-propre  par  l'éclat 
de  fon  poli  pour  les  ouvra- 
ges de  tour ,  de  tabletterie  & 
de  marqueterie.  Sa  couleur 
cft  d'un  jaune  un  peu  pâle, 

MERREIN.  Bois  refen- 
>du  en  petites  planches  plus 
longues  que  larges.  Il  fert 
%  faire   des  tonneaux  ,  des 
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barriques  &  autres  vailTeaux:. 
Le  merrein  s'emploie  en- 
core dans  la  conftruclioa 
des  bateaux.  La  confom- 
mation  qui  s'en  fait  pour 
cet  ufage  eft  confidérable. 
On  choifit  pour  cela  le  mer- 
rein  le  plus  long  &  le  plus 
large  qu'il  eft  poiTible  de 
façonner.  Le  merrein  pour- 
la  menuiferie  doit  auflî  avoir* 
beaucoup  de  largeur.  Son 
épailleur  eft  d'environ  un 
pouce  ,  &  on  lui  donne  de 
longueur  depuis  trois  pieds 
jufqu'a  quatre  &  demi.  Lorf- 
que  ce  bois  de  fente  ,  qui  eft 
un  bois  de  chêne  tendre  6c 
de  droit  fil ,  eft  parfaitement 
fec ,  il  fe  déjette  moins  que 
le  bois  de  fciage.  Quand  il 
fe  trouve  fans  aucun  nœud  , 
on  en  fait  des  ouvrages  très- 
propres.  Les  Hollandois  qui 
tirent  cette  marchandife  du 
Nord  par  la  mer  Baltique, 
&  de  Hambourg  par  la  voie 
de  l'Elbe  ,  le  vendent  fous  le 
nom  de  bois  de  Hollande. 
Sa  beauté  confifte  à  être  bien 
veiné  :  il  s'emploie  commu- 
nément à  faire  des  panneaux 
dans  la  menuiferie. 

Lorfque  l'on  veut  avoir 
un  bois  dur-  d'une  belle  cou- 
leur ,  &  qu'il  ne  foit  point 
fujet  à  la  vermoulure  ,  on 
le  jette  dans  l'eau  auflî-rôc 
qu'il  eft  façonné  :  mais  on 
a  foin  que  le  eaux  foieae 
Ziii 
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nettes  &  courantes ,  lorlquc 

l'on  deftine  ce  mcirein  pour 
les  futailles.  Le  goût  d'une 
eau  croupie  pourroit  fe  com- 
muniquer au  bois ,  &:  donner 
à  la  liqueur  qu'il  renferme- 
roit  une  pointe  de  faveur  dé- 
fagréable.  Ce   n'eft   pas   la 
feule  obfervation    que  l'on 
doit   faire    dans  l'achat  du 
merrein  pour  les    barriques 
de  liqueurs  ;  il  faut  encoïc 
remarquer  l'efpéce  de   bois 
employé  ,  la  manière  dont 
il  eft   débité  ou  fendu.  Le 
chêne ,  le  châtaignier  don- 
nent  un    merrein    très-bon 
pour  les  futailles.  Les  Lan- 
guedociens fe  fervent  avec 
un  pareil  fuccès  du  faule  & 
du    mûrier     blanc.  Mais  le 
fapin  ,  le   peuplier   &   tous 
les  bois  tendres  ne  font  pro- 
pres que  pour  les  vaiffeaux 
deftincs  à  ferrer  des    mar- 
chandifes  feches.  A  l'égard 
de  la  manière  dont  le  mer- 
rein eft  débité  ,  les  meilleu- 
res douves  ou  planches  pour 
les    barriques   de   liqueur  , 
font  celles  qui  font  tendues 
dans  le  fens  des  rayons  qui 
traverfent  tous    les   cercles 
de  la  fcve  du  bois.  Ceux  qui 
connoilTcnt    la    texture   des 
arbres  ,  fçavcnt  qu'une  plan- 
che fendue  fuivant  les  hgnes 
perpendiculaires   à  ces    mê- 
mes rayons  ,  préfcnteroitdi- 
te<aement  à  ladion  des  li- 
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qucui'S  un  tilfu  fpongicux, 
une  efpéce  de  rezeau  ,  formé 
par  les  fibres  longitudinales 
qui  conduifent  la  levé.  Cette 
planche,  ou  le  merrein  aind 
fendu ,  feroit  moins  propre 
par  conféquent  a  contenir  le 
vin  ,  les  eaux-de-vie.  Il  pour- 
roit  être  d'ailleurs  plus  fujec 
à  fegeifer.  Cette  obferva- 
tion eft  d'autant  plus  impor- 
tante à  faire,  que  bien  des 
Marchands  l'ignorent  ,  ou 
vous  la  laiifeit  ignorer. 

Le  plus  petit  merrein , 
lorfqu'il  eft  quarré  &  qu'il 
a  au  moins  un  pouce  d'épaif- 
feur  ,  fcrt  aux  Menuifiers  à 
faire  les  panneaux  des  par- 
quets. S'il  eft  fort  étroit,  & 
qu'il  eft  quinze  ou  dix-huit 
pouces  de  longueur  ,  on 
l'emploie  à  faire  des  baril- 
lets. 

La  latte- feuille  eft  encore 
une  efpéce  de  merrein  uès- 
mince  ,  qui  a  fon  utilité  pour 
compofer  les  enduits  de  plâ- 
tre ,  ou  de  chaux  ,  aux  plat- 
fonds  &  aux  cloifons  de  bois. 
La  latte  la  plus  étroite  eft 
employée  par  les  couvreurs. 
En  général  il  y  a  beaucoup 
d'avantage  à  faire  du  mer- 
rein ,  parce  qu'il  fert  à  bien 
des  ufages  ,  &  parce  qu'il  y 
a  peu  de  longueurs  en  bois 
qui  ne  puilfcnt  y  être  em- 
ployées ;  il  fuffit  eue  le  bois 
foit  fain  &    fc  fende 
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droit.  L'exporcation  de  cette 
marchandée  eft  aulTi  un  des 
articles  les  plus  confidéra- 
bles  du  commerce  des  colo- 
nies Angloifes  de  l'Améri- 
que Septentrionale.  La  Nor- 
vège &  l'Allemagne  en  four- 
nilFent  beaucoup  qui  paf- 
fent  par  les  mains  des  Hol- 
landois. 

MESSINE.  Ancienne 
ville  de  Sicile  :  elle  eft  fur 
leDctroitqui  porte  fon  nom, 
&  au  près  duquel  eft  un  pha- 
re ,  ou  une  tour  ,  avec  un  fa- 
nal pour  éclairer  les  vaif- 
feaux  pendant  la  nuit.  Son 
port  eft  vafte  ,  magnifique  , 
&  un  des  meilleurs  de  r[ta- 
lie.  Son  commerce  princi- 
pal eft  en  foie  non  travail- 
lée ,  &  en  étoffes  de  foie. 
V.  Sicile 

On  tient  les  écritures  à 
MelHne  ,  &  dans  tout  le 
Royaume  de  Sicile, en  onces, 
tarins  &  grains.  L'once  vaut 
30  tarins  ,  &  le  tarin  lo 
grains.  Les  monnoies  étran- 
gères ont  cours  à  Mefline. 
Le  Louis  d'or  vieux  de  Fran- 
ce ,  du  poids  de  la  piftole 
d'Efpagne  ,  y  vaut  44  tarins. 
L'ufance  des  lettres  tirées 
des  places  étrangères  fur 
Mefline  eft  comptée  de  10 
jours  de  vue  ,  le  jour  de  l'ac- 
ceptation compris  5  ces  let- 
tres doivent  être  acquittées 
k  vingt-uiiieme  jour  3  à  dé- 
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faut  de  payement  proteftées. 

L'ufance  des  lettres  tirées 
de  Palerme  fur  Meffme  ,  & 
de  Mefline  fur  Palerme  n'eft 
que  de  quatre  jours  de  vue, 
celui  de  l'acceptation  com- 
pris :  ces  lettres  doivent  être 
payées  le  cinquième  jour. 

On  n'accorde  aucun  jour  de 
faveur  ni  à  Palerme  ,  ni  à 
Mefline  aux  lettres  de  chan- 
ge. Lorfqu'elles  font  à  jour 
certain  ;  elles  doivent  être 
payées  le  jour  de  l'échéance. 
Si  elles  font  à  vue ,  à  leur 
préfentation. 

Le  quintal  ou  cantaro  de 
Sicile  de  100  rortos  ,  ou  li- 
vres de  30  onces  Sicihen- 
nes  rendent  196  livres  à 
Marfeille  ,  &  1 5  8  g  à  Paris, 
Cent  livres  de  12  onces  de 
la  même  villp  65  l  à  Paris- 
La  canne  ,  qui  eft  la  me- 
fure  pour  les  étofl^es,  eft  de 
8  pans  ,  &  l'aune  de  Paris 
ne  rend  que  4  pans  &  demt 
à  Mefline  j  ainli  ico  aunes 
de  Paris  feront  5^  cannes 
\  à  Melfine  ,  &  100  cannes 
de  cette  même  ville  177  au- 
nes l  à  Paris. 

La  mefure  pour  les  grains 
eft  la  fahne.  Il  y  en  a  deux, 
la  falme  générale  &  la  falmc 
grofle  ;  la  falme  générale 
fert  à  mefurer  le  bled  ,  &  la 
falme  groiTe  les  orges,  les  fè- 
ves j  &c.  Cent  falmes  grofTcj 
liy 
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pendent  ico  charges  à  Mar- 
seille ,  &  I  oo  falmes  généra- 
ies  I  66  deux  tiers  ,  qui  font 
105  fetiers  trois  quarts  à  Pa- 
ris. Suivant  ce  dernier  rap- 
port 100  falmes  générales 
doivent  faire  176  fetiers  i 
à  Paris. 

Les  huiles  fe  vendent  à 
Meffme  &  aux  environs,  à 
tant  de  tarins  le  caffis  de  15 
livres  de  11  onces  ,  poids  de 
Sicile  ,  dont  les  100  livres 
ne  font  que  63  livres  :?  huits 
de  Paris  5  ainfi  le  caffis  re- 
vient à  I  5  livres  |  de  Paris 

MESURE.  On  doit  com- 
prendre fous  cette  dénomi- 
nation tout  ce  qui  fert  à  con- 
noîtrc  &  à  déterminer  la 
grandeur  ,  l'étendue  ou  la 
quantité  de  quelque  corps. 

Les  mefurcs  n'ont  été  ad- 
mifes  dans  la  fociété  qu'après 
que  le  commerce  devenu 
plus  étendu ,  a  fait  connoî- 
tre  aux  hommes  une  plus 
grande  variété  de  produc- 
tions. On  reconnut  qu'il  y 
avoit  des  effets  trop  pré- 
cieux pour  déterminer  au 
hafard  la  quantité  qu'on  dc- 
voit  donner  de  ces  marchan- 
âifes  ,  en  échange  de  moins 
rares.  Les  premiers  effais  de 
'Architeélure  avoient  pro- 
duit différentes  mefurcs  li- 
néaires, relatives  pour  la  plû- 
pait  à  la  grande  m-  du  corps 
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humain, ou  de  quelques-unes 
de  fes  parties.  On  appliqua 
ces  mefures  a  l'étendue  des 
corps  folides  ,  &  on  fe  pro- 
cura la  toife&  l'aunage.  La 
coudée  des  Egyptiens  étoit 
une  mefure  prife  depuis  le 
coude  jufqu'a  l'extrémité  de 
la  main.  Du  cube  de  cette 
mefure  ils  formèrent  leurs 
mefures  creufcs  ,  &  de  la  pe- 
fanteur  du  cube  d'eau  de  ces 
mêmes  mefures ,  ils  dérivè- 
rent leurs  diftérens  poids. 

Chaque  Etat,  chaque  Pro- 
vince même  a  aujourd'hui 
fes  mefurcs  6c  fes  poids  qui 
lui  font  particuliers.  Le  pied 
cube  d'eau  douce  eft  la  régie 
de  tout  les  poids  &  des  me- 
furcs de  continent  du  Dan- 
nemarck.  Il  feroit  peut-être 
à  fouhaiter ,  pour  le  bien  & 
la  facilité  du  commerce  ,  que 
les  autres  Etats  ,  ainfi  que  le 
Dannemarck  ,  priifent  pour 
Etalon  ce  pied  cube  d'eau 
douce;  on  détcrmineroit  plus 
facilement  le  rapport  de  la 
capacité  ,  &  du  poids  des  dif- 
férentes mefurcs  entr'elles. 
f^.  Copenhague. 

Mais  ce  qui  empêchera 
toujours  que  les  poids  ,  & 
les  mefures  d'étendue  &  de 
continence ,  deviennent  u\ii- 
formcs  dans  le  commerce  , 
c'eft  que  chaq^ue  Etat  vou- 
droit  que  ce  fût  les  fienncs 
c^ui    fer>iil"cnt  de    mefurcs 
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communes.  Ne  poiirroic-on 
pas  du  moins  établir  cette 
uniformité  ,  ou  cetre  égalité 
entre  les  mefures  des  Pro- 
vinces d'un  même  Royau- 
me ?  Les  tentatives  que  l'on 
a  faites  en  France  fous  Phi- 
lippe V  ,  &  long-tems  après 
pendant  le  miniflére  de  M. 
Colbert  pour  accomplir  ce 
projet,  prouvent  que  s'il  n'eft 
pas  impoflibie ,  il  feroit  du 
moins  très-diiïicile  à  exécu- 
ter. 

Nous  avons  mis  aux  arti- 
cles des  places  de  commerce, 
leurs  dittérens  poids  &  me- 
fures  ,  &  le  rapport  qu'ils 
ont  avec  ceux  de  Paris.  V, 
ces  articles. 

METAUX.  Corps  pe- 
fans  brillans  ,  opaques  & 
malléables ,  ou  qui  s'éten- 
dent fous  le  marteau.  Sui- 
vant cette  définition ,  on  ne 
doit  compter  que  fîx  métaux, 
deux  parfaits  ,  &  quatre  im- 
parfaits. Les  métaux  parfaits 
font  l'or  &  l'argent ,  les  au- 
tres (ont  le  cuivre  ,  l'étain  , 
le  plomb  Se  le  fer.  Quelques 
Chimiftes  ont  admis  un  fcp- 
tieme  métal  qui  eft  le  vif- 
argent  j  mais  comme  il  n'a 
pas  la  malléabilité  ,  il  eft 
mieux  de  le  regarder  comme 
un  corps  métallique  d'une 
clafle  différente.  Le  vif-ar- 
gent a  Ton  utilité  particulière 
^2ns  le  commerce  ,  ainfi  que 
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tous  les  autres  métaux  dont 
nous  venons  de  parler.  V. 
Vif  argent  ^  &  les  articles  de. 
ces  dijferens  métaux. 

Indépendamment  des  fer- 
vices  que  l'or  &  l'argent 
rendent  a  la  fociété  com.me 
métaux  i  ils  nous  font  encore 
très-précieux  comme  fignes 
&  gages  de  nos  échanges. 
V.  EJpéces ,  Monnaie. 

Ces  métaux  précieux  ont 
une  valeur  réelle  Se  intrin- 
féque.  Ils  ont  encore  un  prix 
relatif,  qui  eft  déterminé  par 
celui  du  marché.  Une  Nation 
qui  connoît  fes  véritables 
intérêts ,  doitnécelfairement 
fuivre  ce  rapport.  Sans  cette 
attention  ,  elle  fe  verroic 
bien-tôt  dépouilléepar  les  au- 
tres peuples  du  métal ,  dont 
elle  ne  feroit  pas  une  eftirae 
proportionnée  à  celle  que 
ces  mêmes  peuples  lui  accor- 
dent. Voye^  Matières  d'or 
&  d'argent. 

xMETROPOLE.Cem.or, 
ainfi  que  celui  de  colonie  , 
eft  emprunté  des  anciens.  La 
métropole  ,  dans  leur  langa- 
ge ,  eft  l'Etat  qui  a  fondé  la 
colonie.  V.  Colonie. 

MEULE.  Il  y  a  différens 
arts  &  métiers  qui  fe  fer- 
vent de  meules.  Celles  des 
CouteHers  3c  des  Taillan- 
diers font  de  pierre  de  grais 
très-dure  Se  d'un  grain  fort 
£erré.  L'Angleterre  en  four- 
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nit  qui  font  très-iechcrchées; 
celles  qui  viennent  de  Bour- 
gogne peuvent  valoir  autant 
que  celles  d'Angleterre.  Les 
Qunicaillers  &  Marchands 
de  fer  en  font  a  Paris  le  com- 
merce. Les  Miroitiers  Lu- 
netiers tirent  de  Lorraine  les 
meules  fur  lefqucllcs  ils  ar- 
rondillent  la  circonférence 
des  lunettes ,  &  d'autres  ou- 
vrages d'optique.  Les  Lapi- 
daires ont  diverfcs  meules 
d'acier  ,  d'étain  ;  il  fe  fait 
aulîi  des  meules  de  bois  pour 
adoucir  les  ouvrages  de  cou- 
tellerie. 

Les  meules  de  moulins  qui 
font  des  pierres  dures,  ra- 
boteufes  ,  taillées  en  rond  , 
d'un  pied  environ  d'épaif- 
feur  &  d'un  diamètre  plus 
ou  moins  grand  ,  avec  un 
Trou  au  milieu  que  l'on  ap- 
pelle L'œil ,  font  un  article 
a/fez  confidcrable  de  com- 
merce. Il  y  a  en  France  bien 
des  carrières  d'où  fe  tire 
cette  forte  de  pierre.  Plu- 
sieurs meulières  de  Brie  , 
de  Bourgogne  donnent  des 
meules  d'un  excellent  grain 
&  de  la  meilleure  qualité  : 
elles  ont  la  plupart  un  très- 
beau  fon  ,  &  peuvent  mou- 
dre toutes  fortes  de  grains 
fans  échauffer  la  farine.  II 
faut  aufTi  pour  que  ces  meu- 
les foientpflimécs  parfaites  , 
que  la  faiinc  forte  moellcu- 
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fc  ,  bien  curée  &  fans  auctm 
fable. 

MEXIQUE  ,  ou  la  Nou. 
velU  Efpagne.  Cette  valle  & 
riche  contrée  a  environ  760 
lieues  de  long,  140  dans  fa 
plus  grande  largeur  ,  &  1 1 5  o 
lieues  décotes,  dont  la  moi- 
tié s'étend  fur  la  mer  du  Sud, 
&:  l'autre  moitié  fur  la  mer 
du  Nord.  Jean  de  Grijalva 
la  découvrit ,  mais  ce  fut  le 
brave  Cortés  qui  en  fit  la 
conquête  en  1518.  Les  Ef- 
pagnols  auxquels  ce  pays  ap- 
partient ,  lui  ont  donné  le 
nom  de  Nouvelle  Efpagne, 
11  a  aulTi  retenu  celui  de  Me- 
xique ,  à  caufe  de  fa  ville 
capitale  appellée  Alexico. 

Les  principales  denrées 
de  la  Nouvelle  Efpagne  font 
la  laine  ,  le  coton  ,  le  fucre  , 
le  cacao  qui  fe  cultive  avec 
fuccës  dans  la  Province  de 
Guatimala,  la  foie,  la  co- 
chenille, les  plumes ,  le  miel  » 
le  baume  ,  l'ambre  ,  le  fcl  , 
le  fuif ,  les  peaux  ,  le  tabac  > 
le  gingembre  ,  &  différentes 
drogues  pour  la  médecine. 
On  doit  ajouter  à  toutes  ces 
richelfes  les  pierres  précieu- 
fes ,  &  l'or  &  l'argent  qui 
fe  tirent ,  foit  des  mines , 
foit  des  fables  des  rivières. 

Quelques  Géographes  ont 
dit  que  Mexico  étoitla  ville 
du  phis  grand  luxe  ,  parce 
que  fcs  habitans  qui  ont  chca 


M  E 

eux,  l'or ,  Taigent,  &  les  pier- 
res piécieufes  en  plus  grande 
abondance  que  les  autres 
peuples  ,  les  emploient  avec 
plus  de  profullon  dans  leurs 
parures.  Cette  capitale  eft 
l'endroit  du  Mexique  oii  fe 
fait  le  plus  grand  commer- 
ce. Son  port ,  du  côté  de  la 
mer  du  Nord,eftVera-Crux5 
&  du  côté  de  celle  du  Sud 
Acapuico.  V.  Acapulco. 

Les  Efpagnols  entretien- 
nent   leur    commerce   à   la 
Nouvelle  Efpagne,  par  des 
flottes  qui  s'expédient  de  Ca- 
dix pour  la  Vera-Crux.  Leurs 
retours  peuvent  être  moins 
riches  que  ceux  des  vailfeaux 
qui  vont. à  Terre-Ferme  ,  à 
caufe  desmarchandifesdela 
Chine  ,  que  le  vaifTeau  d'A- 
i       capulco  verfe  dans  cette  der- 
nière polTefTion  Efpagnole  , 
&    par  rapport  à  la  contre- 
bande qui  f  e  fait  au  Mexique 
par  la  mer  du  Nord.  Les  na- 
vires de  regiftre  qui   s'expé- 
dient pour  Campêche  ,  Ta- 
bafco  ,  Honduras  ,  &  autres 
endroits  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne ,  du  côté  du  Nord  , 
foulFrent  encore    beaucoup 
dans  leur  trafic  par  le  com.- 
merce  interlope  des  Anglois. 
F,  Efpagne. 
m  Au  nord  de   la  Nouvelle 

Efpagne  ,  il  y  a  le  Nouveau 
Mexique  qui  appartient  auffi 
aux    Efpagnols.  Ils  y    ont 
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trouvé  ,  ainfî  que  dans  pres- 
que toutes  leurs  polfemons 
en  Amérique,  des  mines  d'or 
&  d'argent,  des  turquoifes  , 
des  émeraudes ,  du  criftal  Se 
des  perles.  L'air  de  cette 
contrée ,  ainfi  que  celui  de 
la  Floride  ,  dont  ils  font  les 
maîtres  en  partie  eft  tem- 
péré ,  &  paiTe  pour  être  très- 
fain.  C'eft  une  raifon  de  plus 
pour  l'Efpagne  ,  de  tournée 
t'es  foins  vers  ces  colonies  , 
&  d'accoutumer  les  fauva- 
ges  qui  les  habitent  à  fuivrc 
nos  mœurs ,  nos  ufages ,  afin 
de  procurer  à  l'Europe  une 
plus  grande  confommatioa 
de  fes  Fabriques. 

MIEL.  Efpéce  de  firop  , 
ou  fuc  liquide  ,  fort  doux 
que  les  abeilles  compofenc 
de  ce  qu'elles  recueillent  fur 
les  fleurs  Se  les  plantes.  Le 
miel  eft  plus  ou  moins 
bon  ,  fuivant  la  qualité  des 
plantes  &  des  fleurs  qui  naif- 
fent  dans  un  pays.  La  Cor- 
bière ,  petit  bourg  à  trois 
lieues  de  Narbonne  ,  a  dans 
fon  territoire  beaucoup  de 
thim  ,  de  Romarin  ,  &c  d'au- 
tres plantes  aromatiques.  Le 
miel  que  les  abeilles  lui 
donnent  eft  pour  cette  raifon 
très-recherché.  Il  eft  bien 
connu  fous  le  nom  de  miel 
de  Narbonne.  Le  m-eilleur 
eft  celui  qui  eft  épais,  grenu, 
&  qu  i  approche  pour  le  coup- 
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.A'œil  du  fucre  Royal.  Son 
gcùt  cil:  agréable  &  pi- 
<]iianc  ;  Con  odeur  douce  & 
un  peu  aromatique.  Le  miel 
des  autres  endroits  du  Lan- 

fuedoc  &  de  la  Provence  eft 
ien  difi-crent  du  premier  ; 
il  n'eft  pas  d'un  aufll  beau 
blanc  ,  il  eft  moins  gracieux 
au  goi'it  &  n'a  pas  cette  odeur 
de  romarin  ,  à  moins  que  ce 
ne  foit  par  artifice  5  ce  qui 
n'arrive  que  trop  fouvent  , 
cîitPomet ,  dans  fon  Hiftoire 
générale  des  drogues  :  mais 
on  reconnoît  aifcment  la  fu- 
percherie  par  la  quantité  de 
fleurs  de  romarin  qui  fe  trou- 
vent dans  le  fond  des  barrils, 
ou  mélangées  avec  le  miel. 

Le  miel  blanc  deNarbon- 
ne  ,  de  Provence  &  celui  des 
environs  de  Paris  ,  appelle 
miel  du  pays  ,  s'obtient  fans 
le  fecours  du  feu ,  &  de  la 
preffe  :  on  le  nomme  pour 
cette  raifon  miel  vierge.  Il  dé- 
coule de  lui-même  des  gâ- 
teaux nouvellement  faits ,  & 
placés  fur  des  nates  d'ozier  , 
que  l'on  pofe  fur  un  vaiffeau 
bien  net.  Le  miel  qui  eft  reçu 
dans  ce  vaiiïcau  eft  d'un 
blanc  clair  i  ils'épaiffiten  peu 
de  tems  ,  Se  devient  dur  & 
grenu.  Lorfque  les  gâteaux 
font  mis  dans  des  facs  de  cor- 
de ,  de  ferrés  fortement  par  le 
moyen  de  la  prcife  ,  il  en 
fort  un  miel  intérieur  au  prc- 
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niier;  il  eft  moins  blanc  & 
fon  goût  n'eft  pas  aulTi  agréa- 
ble. Il  y  a  une  troiliemc 
elpéce  de  miel  que  l'on  ob- 
tient de  tous  les  gâteaux, 
après  qu'ils  ont  été  expofés 
au  feu  dans  des  chaudières 
avec  un  peu  d'eau  ,  &  mis 
fous  la  prelfe.  Ce  miel  eft 
jaune  &  plus  ou  moins  bon  , 
fuivant  le  degré  de  chaleur 
qu'il  a  reçu.  S'il  eft  reftc 
trop  iong-teras  fur  le  feu  , 
au  lieu  d'être  d'un  beau  jaune 
doré ,  il  devient  d'un  jaune 
brun  ,  &  d'une  odeur  défa- 
gréablc. 

La  Champagne  ,  la  Tou- 
raine  ,  la  Picardie  ,  la 
Normandie  nous  fourniflent 
beaucoup  de  miel  jaime.  Le 
plus  recherché  eft  celui  de 
Champagne.  11  faut ,  dit  Po- 
met  ,  le  choifir  nouveau  , 
d  une  bonne  confiftance,  d'un 
jaune  doré  ,  le  plus  grenu  & 
le  moins  charge  de  cire  qu'il 
eft  pofhble.  C'eft  a  la  bonne 
qualité  de  ce  miel  que  les 
Pains  d'Epiciers  de  Rheiras 
doivent  la  réputation  de  leur 
pain  d'épice.  Le  miel  de 
Normandie  eft  le  moindre  de 
tous.  11  eft  facile  à  reconnoî- 
tie  par  (on  odeur  forte  ,  par 
fa  couleur  rougeâtre  ,  Si  par- 
ce qu'il  vient  dans  des  pots 
de  grais  appelles  talevannes , 
ou  pots  à  beurre.  C'eft  ce- 
lui que  les  Apotitaires  em.' 


pîoicnt  par  préférence  pour 

Îîaire  leurs  miels  compofés , 
comme  le  violât,  le  nénu- 
phar. Il  y  eft  plus  propre 
qu'aucun  autre  j  il  eft  d'ail- 
leurs plus  purgatif  &  moins 
cher.  Le  miel  blanc  de  Nar- 
bonne  eft  recherché  principa- 
lement pour  faire  des  tifan- 
nes  pectorales  :  il  s'emploie 
aufli  pour  les  confitures  & 
les  iîrops. 

Les  Ifles  de  l'Archipel 
donnent  au  commerce  beau- 
coup de  miel  :  il  eft  eftimé. 
Celui  de  l'Ifle  de  Candie  eft 
doré  &  plus  liquide  que  ce- 
lui de  Nar bonne  3  mais  il  a 
un  goût  de  thim  qui  ne  plaît 
pas  généralement. 

MILAN.  Ancienne  ville 
d'Italie ,  capitale  du  Duché 
'  de  Milan.  Elle  eft  ainiî  que 
Florence ,  Boulogne ,  Parme 
fituée  au  miheu  des  terres; 
mais  fa  pofition  entre  l' Adda 
^  &  le  Tefîn ,  d'od  on  a  tiré 
deux  canaux  ,  la  rend  très- 
marchande.  On  y  travaille 
très-bien  en  galons  ,  en  bro- 
deries d'or  &  d'argent ,  en 
velours  à  fleurs  ,  dont  les 
fonds  font  d'or ,  d'argent  ou 
de  foie ,  &  en  étoftes  de  foie. 
Milan  fournit  auffi  de  l'or 
trait  &  filé  ,  &  des  foies  ap- 
prêtées ,  dont  il  fe  confom- 
mc  beaucoup  dans  les  manu- 
fadures  de  France  ,  fpéciale- 
ment  à  Lyon. 
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Les  écritures  fe  tiennent 
à  Milan  en  livres  ,  fols  &  de- 
niers courans  ,  la  livre  com- 
pofée  de  zo  fols ,  Se  le  fol  de 
Il  deniers.  La  monroie  de 
change  appellée  monnoie 
Impériale ,  fe  divife  comme 
la  livre  courante  en  10  fols  , 
&  le  fol  en  douze  deniers. 

L'écu  de  1 17  fols  fixes  de 
change  eft  imaginaire  ;  on 
s'en  fert  lorfque  Ton  change 
avec  Venife  ,  en  Banque. 

Le  Philippe  eft  réel  & 
vaut  106  fols  fixes  de  chan- 
ge,  ou  5  hvres  6  fols.  On 
fe  fert  de  fols  pour  les  chan- 
ges avec  la  France ,  c'eft-à- 
dire  que  l'on  donne  à  Milan 
un  nombre  indéterminé  de 
fols  de  change ,  pour  notre 
écu  de  change  de  5  livres. 

Depuis  le  Règlement  du, 
14  Novembre  1750,  on  fait 
la  rédudion  de  l'argent  cou- 
rant en  argent  de  change  fur 
le  pied  de  1 5  o  courans ,  pour 
10^  fols  Impériaux  ou  de 
change  ;  Se  on  réduit  l'ar- 
gent de  change  en  argent 
courant  ,  fur  le  même  pied 
de  5  livres  fix  fols  de  chan- 
ge ,  pour  7  livres  10  fols 
courant. 

Les  lettres  de  change  ne 
jouifTent  d'aucun  jour  de  fa- 
veur à  Milan.  Lorfqu  elles 
font  à  vue  ,  elle  doivent  être 
payées  à  leur  préfentation. 
Si  elles  font  tirées  à  quel- 
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ques  jours  de  date ,  de  viic  & 
à  ufance  ,  elles  doivent  être 
acceptées  &  payées  le  lende- 
main de  l'échéance  ,  a  moins 
que  ce  jour  ne  fe  rencontre 
une  fête  ;  auquel  cas  on  ne 
paye  que  le  premier  jour  ou- 
vrrer  iuivant. 

Quoiqu'il  n'y  ait  point  de 
jours  de  faveur  à  Milan  ,  ce- 
pendant il  eft  d'ufage ,  lorf- 
que  l'on  préfente  une  lettre 
àracceptation  ,  &:  que  le  Né- 
gociant ,  fur  qui  elle  eft  ti- 
iée,demande  quelques  jours, 
de  les  lui  accorder  ^  mais  le 
porteur  ,  pour  fa  fureté,  doit 
préfenter  fa  lettre  au  No- 


MI 

11  deniers  de  fin  ,  vaut  8  k  8 
livres  i  fol  argent  courant , 
&c  varie  auffi  fuivant  la  de- 
mande. 

Le  marc  ,  qui  eft  le  poids 
dont  on  fe  fcrt  pour  pcfer 
ces  métaux ,  fe  divife  en  8 
onces  i  l'once  en  14  deniers  , 
&  le  denier  en  14  grains. 

Par  la  comparaifon  faite 
du  marc  de  Milan  avec  celui 
de  France,  cent  marcs  de  Mi- 
lan ne  font  que  95  marcs  5 
onces  15  den.  6  grains  de 
France  ,  ce  qui  fait  4  marcs 
4  onces  8  deniers  i  g  grains 
de  moins  par  cent. 

Il  y  a  deux  fortes  de  poids 


taire  de  la  chambre  des  Mar-    à  Milan  pour  pefer  les  mar- 
chands ,  qui  met  dellus  ces     chandifes,  le  poids  fubtil  & 


mots,  vue  un  tel  jour.  Sien 
fuite  cette  lettre  eft  accep- 
tée ,  ce  doit  être  du  jour 
qu'elle  a  été  préfentée  ,  fmon 
elle  doit  être  proteftée  du 
jour  que  le  Notaire  y  a  mis 
le  vu  :  il  en  eft  de  même 
pour  le  payement. 

L'or  le  plus  fin  s'exprime 
à  Milan  par  14  carats.  Le 
caiat  fe  dcvife  en  14  parties. 

L'argent  le  plus  fin  eft  à  1 1 
deniers.  Le  denier  eft  com- 
pofé  de  14  grains.  ,         . 

Le  prix  de  ces  métaux  n'eft    longues  57  i;  a  Pans. 


le  poids  gros.  Cent  livres 
du  poids  fubtil  n'en  font  que 
65  I  à  Pans  ,  &  100  livres 
du  2;ios  poids  en  font   155 

On  diftingue  auflî  parmi 
les  mefures  de  longueur  la 
brafl'e  courte  &  la  bralTe  lon- 
gue. La  première  fert  à  mc- 
furer  les  étoffes  de  foie  ;  la 
féconde  les  draps.  Cent  braf- 
fes  courtes  ne  font  que  45 
aunes    \),    &    100    brafTes 


point  fixé.  L'once  d'or  du 
titre  de  14  carats ,  roule  de 
119  à  1 10  livres  argent  cou- 
rant ,  &  varie  fuivant  la  de- 
mande. L'once   d'argent    à 


La  mefure  pour  les  grains 
s'appelle  muidj  il  fe  divifc 
en  8  ftaras  ,  le  ftara  en  t  mi- 
nes ,  la  mine  on  deux  quair 
tari,  &c. 
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"Le  muid  de  froment  pefe , 
fuivanc  fa  qualité  ,  depuis 
135  jufcju'a  154  livres  du 
gros  poids  de  z8  onces.  Le 
muid  de  riz  depuis  1^0  juf- 
qua  180  livres  du  même 
poids.  L'avoine  fe  vend  à  la 
charge  ,  compofée  de  «?  ftari. 

Les  vins  &:  les  eaux-de-vie 
s'y  vendent  à  la  brente ,  qui 
eft  compofée  de  5  ftari ,  le 

tftaro  de  i  mines  ,  la  mine  de 
z  quartari ,  le  quartaro  de  4 
pintes ,  la  pinte  de  8  bocca- 
ii  5  le  boccale  pefe  environ 
x8  onces  du  gros  poids  de 
Milan. 

MINE.  C'eft  le  nom  d'u- 
ne mefure  qui  n'eft  point 
réel  ,  mais  iimplement  '  nu- 
méraire. La  mine  de  grains  , 
■  de  légumes,  &  d'autres  fruits 
(ecs  ,  eft  compofée  a  Paris  de 
fîx  boiffeaux,  ou  de  deux 
minots.  Il  faut  deux  mines 
pour  le  fétier,  &  z4  mines 
pour  le  muid. 

MINE  de.  plomb.  Pierre 
minérale  d'un  noir  argenté 
&  luifant  :  elle  eft  d'un  grand 
ufage  pour  delfmer.  Celle 
qui  nous  vient  d'Angleterre 
eft  préférée  à  toutes  les  au- 
tres. Elle  eft  pure  ,  légère  , 
unie  &  douce  au  toucher, 
d'un  noir  argenté  &  d'un 
grain  fin  &  ferré.  Elle  fe  tail- 
le facilement  ,  &  marque 
très-bien  fur  le  papier  fans 
eue  mouillée. 
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La  mine  de  plomb  com- 
mune nous  eft  fournie  ,  pour 
la  plus  grande  partie  ,  par  les 
Hollandois  :  elle  n'eft  bonne 
qu'a  mettre  des  planchers  en 
couleur,  Plufieurs  ouvriers 
s'en  fervent  pour  farder  leurs 
ouvrages  de  vieux  fer ,  afin 
de  les  faire  pafier  pour  neufs: 
mais  la  fupercherie  eft  tres- 
aifée  à  connoître.  11  fuffic 
de  jetter  de  l'eau  fur  ces 
ouvrages  &  d'y  pafier  les 
doigts.  Si  le  fer  eft  frotté 
de  mine  de  plomb  ,  les  doigts 
en  feront  marqués.  Co 
crayon  eft  ordinairement 
dur ,  graveleux  &  rempli  de 
mâchefer. 

MIN  ORQUE.  Ifle  de  la 
Méditerranée.  Les  François 
l'ont  prife  fur  les  Anglois 
en  175^.  Elle  abonde  en 
tout  ce  qui  eft  nécefiaire  à 
la  vie  ,  en  bled  ,  vin  ,  pâtu- 
rages ,  oranges,  fruits  &  bef- 
tiaux.  Elle  étoit  encore  plus 
précieufe  aux  Anglois  par  fa 
fituation  dans  la  Méditerra- 
née 5  c'étoit,  pour  le  com- 
merce qu'ils  font  au  Levant , 
un  entrepôt  très  -  avanta- 
geux. Sa  meilleure  place  eft 
Mahon ,  ville  très-bien  for- 
tifiée ,  qui  a  une  citadelle  , 
&  un  port  à  l'abri  de  toutes 
fortes  de  vents  ;  c'eft  un  pro- 
verbe connu  fur  la  Médi- 
terranée ,  que  Juin  ,  Juillet , 
Août  &  Port-Mahon  fontU 
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fureté  des  vaifleaux.  La  ville 
cft  commerçante  ,  &  doit  la 
fondation  au  fameux Magon, 
Carthaginois.  Quoique  la 
po/Teilion  de  Mmorque  ne 
ioit  pas  aulTî  avantageufe 
pour  les  François  qu'elle 
ctoit  pour  les  Ancrlois ,  parce 
cjuc  les  premiers  ont  de  très- 
bons  ports  fur  la  Méditerra- 
née ;  cependant  elle  peut  être 
de  quelquutili:é  pour  la 
France  ,  il  l'on  fait  attention 
aux  avantages  que  l'on  eil 
en  droit  de  retirer  de  la  cul- 
ture de  cette  Ille.  Son  ter- 
lein  ,  fon  climat ,  fcs  pâtu- 
rages font  de  la  même  natu- 
re qu'en  Efpagne  ;  ainfi  en 
tranfportant  des  brebis  Ef- 
■pagnoles  dans  les  plaines  de 
jfvlinorque  ,  on  peut  efpérer 
d'y  recueillir  une  laine  aufli 
fine  ,  aulfi  précieufe  que  celle 
d'Efpagnc.  Le  coton  &  la 
Toie  pourroicnt  être  encore 
un  objet  de  récolte.  On  pré- 
tend que  les  Maltois,  dans  un 
terrein  bien  plus  refferré , 
£ont  quinze  mille  quintaux 
de  coton.  Les  vins  font  ac- 
tuellement une  branche  con- 
lidérable  du  commerce  pour 
les  Minorquains.  Les  vins 
ne  font  cependant  plus  aulTi 
recherchés  qu'autrefoisjmais 
c'eft  parce  que  ceux  qui  les 
font  ont  plus  d'égard  à  l'a- 
bondance qu'à  la  qualité  de 
la  rccolcç. 
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MTNOT.   Mefure  ronde 

qui  f;:u  a  mefurer  les  grains  > 
les  légumes  ,  le  fon  ,  la  fa- 
rine ,  les  fruits  fecs  ,  &c. 

Cette  mefure  ,  fuivant  les 
Ordonnances  &  Réglemens , 
doit  avoir  onze  pouces  neuf 
lignes  de  hauteur,  fur  un  pied 
deux  pouces  huit  lignes  de 
diamètre  ou  de  large  entre 
les  deux  fûts.  Elle  contient 
trois  boiffeaux  ,  chaque  boif- 
feau  deux  demi-boilTeaux  , 
ou  quatre  quarts  de  boi/feau, 
ou  feize  litrons.  Un  fétier 
ejft  compofé  de  quatre  mi- 
nots ,  &  les  douze  fétiers  font 
le  muid  ,  ainfi  le  muid  eftde 
quarante-huit  minots. 

Les  grains  ,  les  légumes  , 
les  farines  font  mefurésras  ; 
c'eit-à-dire ,  que  la  mefure 
étant  comble  on  palfe  delTus 
le  radoir  ,  inftrument  propre 
à  cet  ufage. 

Nous  "avons  dit  àTaiticIe 
Avoine  que  la  mefure  de  ce 
grain  eft  double  de  celle  du 
bled.  Le  minot  d'avoine  par 
conféqucnt  doit  contenir 
deux  minots  de  bled,  qui  font 
lîx  boilfcaux. 

Le  minot  de  chaux  con- 
tient ainfi  que  le  minot  de 
bled  trois  boilfeaux  ,  le  boif- 
feau  quatre  quarts  ,  le  quart 
quatre  litrons.  Les  quarante- 
huit  minots  font  le  muid. 
Cette  marchandilc  s'achctc  à 
mefure  comble. 

Le 
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Le  minot  de  charbon  fait 
la  moine  d'une  mine  qui 
contient  fcize  boiileaux  :  am- 
f\  ce  minot  de  charbon  eft  de 
huit  boilleaux.  Chaque  boif- 
feau  fe  divife  en  demi  &  en 
quarts.  Les  quarante  minots 
font  vingt  mines  qui  com- 
pofent  le  muid.  Les  Mar- 
chands de  charbon  ne  font 
point  obUgés  de  donner  leur 
marchandife  comble  ;  mais 
ils  doivent  toujours  lailler 
quelques  charbons  au-dellus 
du  bord  ;  c'eft  ce  que  l'on 
appelle  mefurer  le  charbon 
lur  bord. 

A  l'égard  du  charbon  de 
terre,  il  fe  mefure  comble, 
&  l'on  compte  par  demi-mi- 
nots.  F'.  Charbon. 

Le  minot  de  fcl  d'ffere 
djs  autres.  Il  eft  compofé 
de  quatre  boilTeaux.  Les  qua- 
tre minots  font  le  fetier  ,  & 
les  douze  fetiers  h  muid. 
Le  muid  de  fel  par  confé- 
quent  eft  pareillement  com- 
pofé de  quarante-huit  mi- 
nots. Cette  denrée  fe  me- 
fure rafe  avec  la  trémie. 

MIROIR.  On  peut  don- 
ner ce  nom  à  toute  fuperfîcie 
unie  &  capable  de  refléchir 
la  lumière  ;  car  il  y  a  des  mi 
loirs  de  cryftal ,  de  verre  , 
d'acier  poli  ;  il  y  en  a  aufïi 
qui  proviennent  du  mélange 
de  pludeurs  métaux  fondus 
eofcmble.  Ces  derniers  mi- 
Tome  IL 
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roirs  font  d'un  grand  ufage 
dans  la  dioptrique  &  la  ca- 
toptrique  ,  où  l'on  a  befoin 
d'une  grande  précifion.  C'eft 
ce  que  l'on  ne  peut  obceniu 
des  glaces  enduites  par  der- 
rière d'une  amalgame  d'é- 
tain  &  de  mercure.  Ces  mi- 
roirs donnent  toujours  deux 
im^.gcs  de  l'objet,  l'une  par 
la  furface  antérieure  ,  l'autre 
par  le  teint  qui  couvre  la  der- 
nière ,  avec  cette  différence 
cependant  que  celle  ■■  ci  eft 
beaucoup  plus  forte. 

Les  miroirs  de  cryftal ,  ou 
de  2;lace  néanmoins ,  étant 
plus  légers  ,  moins  coûteux  , 
d'un  poli  plus  durable  que  le 
métal ,  &  repréfentant  les 
objets  d'une  manière  bien 
plus  vive,  font  les  feulsdonc 
on  falfe  ufage  pour  les  toi- 
lettes &  la  décoration  des 
appartemens.  La  forme  de 
ces  miroirs  eft  variée  fuivant 
la  fondion  à  laquelle  on  les 
deftine.  L'Angleterre  étoic 
autrefois  feule  en  polTefTion 
de  fabriquer  des  glaces  cour- 
bées i  mais  depuis  peu  il  s'eft 
établi  a  Paris ,  avec  privilè- 
ge du  Roi  une  manufacture 
de  miroics -concaves.  Owy 
courbe  des  glaces  de  toutes 
grandeurs  pour  les  pendules 
en  cartel ,  &  autres  meubles 
qui  ont  befoin  de  verres  con- 
caves ou  convexes.  Cette 
manufacture  prend  de  jouç. 
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en  jour  plus  de  faveur ,  &  les 
glaces  qui  en  fortent  font 
déjà  plus  recherchées  que  cel- 
les qu'on  tire  dArgletcrre. 
l,es  miroirs  fphénquesy  re- 
çoivent un  teint  particulier  , 
&:quicft:  celui  qui  leur  con- 
vient le  mieux.  Le  grand  mi- 
roir du  cabinet  du  Roi  , 
dont  l'effet  furpaffc  celui  des 
meilleures  lentilles  a  été  fa- 
briqué dans  cette  manufac- 
ture. 

Les  miroitiers  foi  ment  à 
Paris  une  Communauté  très- 
nom  breufe  ,  parce  que  Ion  y 
a  rcuiù  celle  des  Blimboticrs 
avant  le  régne  de  Henri  III , 
&  celle  des  doreurs  fur  cuir 
vers  le  milieu  du  régne  de 
Xouis  XIV. 

MOIRE.  Etoffe  de  foie  qui 
a  le  grain  fort  ferré.  Il  fe 
jnanufaClure  aufli  des  moires 
dont  la  trame  eft  de  laine  , 
de  poil  ou  de  coton.  On  dif- 
tingue  deux  fortes  de  moi- 
res ,  l'une  qui  eft  lille  ou 
unie  &  fans  ondes  j  l'autre 
qui  eft  tabifée  ou  ondée 
comme  le  gros  taffetas  nom- 
mé tahis.  La  différence  de  la 
moire  liffc  &:  de  la  moire  ta- 
biffée ,  i!C  confiftc  qu'en  ce 
eue  la  première  ne  palîe  pas 
fous  la  calendrc  ,  &  qu'on  y 
met  la  féconde.  Celle  -  ci 
rrelTéc  ^ous  la  caljrdrc  par 
des  méihodcs  éloignées  de 
l'ordmairc ,  reçoit  du  cylin- 
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drc ,  quoique  parfaitement 
mu ,    uiv;  prcflion    inégale. 

Les  poils  de  cette  étoffe  , 
plies  en  iens  contraires ,  pré- 
icntent  par  conféquent  une 
fuitace  qui  doitrétiéchir  di- 
vcrfement  la  lumière  ,  &  for- 
mer les  ondes  qu'on  apper- 
çoit.  F.  Tubis. 

Il  fe  fabrique  à  Paris  & 
à  Lyon  de  trcs-belles  moires  , 
&  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à 
celles  qu'on  tiroit  autrefois 
d'Angleterre.  Les  moires  de 
la  Chine  font  peu  eftimécs. 

MOLLETON.  Etoile  de 
laine  croifée  &  très-mollet- 
te ,  d'où  lui  eft  venu  le  nom 
de  molleton.  Cette  cfpécc 
de  petite  ferge  tirée  à  poil 
d'un  côté  ,  &  quelquefois  des 
deux  ,  ne  s'emploie  que  pour 
des  doublures  ou  des  véte- 
mens  d'hyver  ,  parce  qu'elle 
eft  très-chaude  :  on  en  fabri- 
que dans  plufieurs  provinces 
de  France.  Les  molletons 
ont  fait  oublier  ceux  qu'on 
tiroit  autrefois  d'Angleterre. 
Ils  ont  communément  dcmi- 
aune-demi-quart ,  ou  deux 
tiers  de  large ,  fur  vingt  à 
vingt-trois  aunes  de  long  , 
mcfure  de  Paris. 

MOLUQUES.  (  les  ) 
Ifles  de  la  mer  des  Indes.  Ou 
en  compte  cinq  i  Ternate  , 
Tidor  ,  Mctir ,  Machian  Se 
Bachian.  Toutes  ces  Ifles 
qui  font   fort  petites   fonc 
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fvtuées  fous  l'cquateur.  Elles 
écoient  autrefois  fous  la  p  Jit- 
fance  d'un  Roi  Indien  ,  qui 
faifoit  fa  réfidence  dans  la 
première  de  ces  Ifles.  Les 
Portugais  s'en  rendirent  maî- 
tres peu  de  tems  après  leur 
arrivée  dans  les  Indes  i  mais 
ils  furent  obligés  de  les  cé- 
der en  1^05  a  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  de  Hol- 
lande.Cette  Compagnie  s'cft 
ailurée  depuis  par  plulîeurs 
Traités  faits  avec  le  Souve- 
rain de  Ternate  du  commer- 
ce excludf  des  doux  de  gi- 
lofle.  Mai?  comme  Amboi- 
ne  5:  Banda  peuvent  four- 
nir aux  Hollandois  plus  de 
doux ,  de  noix  &  de  folie 
qu'il  ne  leur  en  faut ,  ils  ont 
obligé  le  Roi  de  Ternate , 
aufli  bien  que  les  autres  Prin- 
ces des  Moluques  d'arracher 
tous  les  arbres  qui  donnent 
la  mufcade  &  le  girofle  3  en- 
forte  quaduellemcnt  on  y 
nouve  que  quelques  fauva- 
geons  de  l'efpéce.  La  Com- 
pagnie donne  pour  cela  en 
tribut  ou  en  préfentau  Roi  de 
Ternate  une  fomme  annuel- 
le d'environ  dix-huit  mille 
rixdales.  On  ne  doit  donc  re- 
garder les  petites  llles  Molu- 
ques que  comme  les  boule- 
vards de  la  Compagnie  dans 
ces  cantons.  C'cft  le  plus 
grand  avantage  qu'elle  en 
Tire  5   car  le  ^profit   qu'elle 
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fait  dans  ces  ifles  fur  fes 
marchandifes  fc  réduit  à  peu 
de  chofe  ,  &  ne  peut  balan- 
cer les  fommes  confidérables 
qu'elle  eft  obligée  de  fournir 
pour  l'entretien  de  fes  forte- 
reiles  &  de  fon  Gouverne- 
ment. 

On  a  auflî  compris  fous 
le  nom  général  des  Ifles  Mo- 
luques toutes  les  Ifles  qu'on 
trouve  au  midi  des  Philippi- 
nes. V.Amboine  ,  Macajfar  , 
Timor ,   Banda. 

MOMIE.  Mot  Perfan, 
qui  s'écrit  Mum'u  dans  cette 
langue  ,  &  qui  fîgnifîe  :  ada* 
vreféché.  On  adonné  ce  nom 
auc  Corps  tirés  des  Puits  ou 
Catacombes  peu  éloignées 
du  Caire  ,  dans  lefquelles  les 
Egyptiens  les  enfermoienc 
après  qu'Us  avoient  été  em- 
baumés. Il  y  a  une  autre  ef- 
péce  de  momies  ,  ce  font  de- 
cadavres  deflechés  par  l'ars 
deur  du  foleil.  On  en  trou- 
ve fouvcnt  au  milieu  des  fa- 
bles brûlans  de  la  Libie.  Cet- 
te dernière  efpéce  de  momie 
n'eft  d'aucun  ufage  en  méde- 
cine. Elle  ne  fe  montre  dans 
les  cabinets  des  Naturaliftes  , 
que  pour  nous  olïîir  une  ima- 
ge plus  fidelle  de  notre  triftç 
condinon. 

L?.  Médecine  faifoit  plus 
d' ufage  autrefois  qu'aujour- 
d'hui des  corps   embaumés. 
On  a  reconnu  que  l'on  étoit 
Kij 
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redevable  de  la  principale 
vertu  qui  leur  croit  attri- 
buée aux  aromates  ,  dont  ces 
cadavres  font  remplis. Ce  qui 
n'a  pas  enoore  peu  contribué 
à  nous  guérir  de  la  préven- 
tion oii  nous  étions  a  cet 
cgard  i  c'cft  l'empreircment 
qu'eurent  les  Juifs  du  Levant 
de  mettre  à  contribution  no- 
tre bonae  foi.  Il  faifoient 
fécher  au  four  des  cadavres 
qu'ils  avoient  auparavant 
préparés  avec  la  pouH'iere  de 
myrrhe  ,  d'alocs  cabalin  , 
de  bitume  de  Judée  ,  de  poix 
noire  ou  d'autres  drogues 
plus  communes,  &  nous  les 
vendoient  comme  vraies  mo^ 
mies  d'Egypte.  Si  quelqu'un 
ajoute  encore  foi  aux  vertus 
médicinales  de  cette  momie 
Kcjypticnne  ,  il  doit  préférer, 
dit  Pomet ,  dans  Ton  hiftoire 
générale  des  droî^ues  ,  celle 
qui  eft  belle  ,  luisante,  bien 
noire  ,  non  remplie  d'os  ni 
de  poufllere ,  d'une  bonne 
odeur  ,  èc  qui  étant  brûlée 
ne  fent  pas  la  poix. 

On  a  aulîl  donné  le  nom 
de  mumif  à  plufieurs  bitumes 
naturels ,  Se  a  différentes  dro- 
gues compofécs. 

MONNOIR  (  la  )  cft  la 
mefure  ,  l'équivalent  ou  le 
gage  ,  (i  l'on  veut ,  des  cho- 
ies qui  entrent  dans  le  com- 
merce. 

Lorfquc  les   échanges  en 
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nature  furent  devenus  era- 
barralfans  par  la  multiplica- 
tion des  hommes  &  des  be- 
foins,  par  la  difficulté  de  con- 
ferver  les  chofes  échangées  , 
trop  fu jettes  a  fc  corrompre  ; 
on  chercha  une  matière  fa- 
cile à  tranfporter  ,  d'une  gar- 
de aifée  ,  &:  propre  a  difté- 
rens  ufages  de  la  vie  ,  afin 
que  le  ligne  des  denrées  pût 
aulTi  en  être  le  gage.  Les 
métaux  s'offrirent  aux  hom- 
mes :  on  les  choifit  parce 
qu'ils  font  durables  ,  parce 
qu'ils  fe  coniument  peu  par 
l'ufage  ,  &i  que  fans  fe  dé- 
truire ils  font  capables  de 
beaucoup  de  divifions.  Oa 
donna  la  préférence  aux  mé- 
taux précieux  ,  comme  l'or 
l'argent ,  pour  la  commodité 
du  tranfport  ,  &  afin  qu'ils 
rempli ifent  mieux  leurs  fonc- 
tions de  gage.  Voila  l'origi- 
ne &  l'cii'ence  de  la  monnoie. 
Mais  ces  métaux  pi'écieux  ne 
fe  trouvant  point  dans  une 
essaie  abondance  ,  Se  chacun 
d'eux  étant  capable  de  rece- 
voir une  plus  grande  perfec- 
tion ,  ou  moins  d'alliage  dans 
fa  compofition  ,  il  conve- 
noit  que  chaque  portion  de 
ces  métaux  ,  fut  accompagné 
d'un  certificat  autcntique  de 
fon  poids  &:  de  fa  finelTe.  Les 
hommes  convinrent  donc  de- 
termes  pour  exprimer  les 
parties    de    la    plus  grande 
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finelTe ,  dont  chacun  de  ces 
métaux  eft  fufccpribh  3  a 
fînefle  ég.Ue  de  donner  un 
plus  grand  volume  des  moins 
•xares  en  échange  des  plus 
rares.  Le  Légillatcûr  mit 
fon  empreinte  fur  chaque 
portion  de  métal, afin  de  faire 
connoître  au  vendeur  qu'en 
recevant  cette  pièce  de  mé- 
tal ,  il  la  recevoir  d'un  tel 
poids ,  &  amenée  par  la  fonte 
au  titre  ou  au  dégié  de  fineife 
qu'on  lui  cerrilioir.  On  a  ap- 
pelle ces  pièces  de  métal , 
ainfî  marquées  d'une  em- 
preinte ,  monnoie  ,  moneta  , 
mot  qui  dérive  de  montre  , 
avertir. 

La  dénomination  de  la 
monnoie  fut  d'abord  prife  de 
fon  poids ,  c'eft-a-dire ,  que 
ce  qui  s'appelloit  une  livre  , 
pefoit  une  livre.  La  mau- 
vaife  foi  &  la  cupidité  retran- 
chèrent de  ce  poids  en  dif- 
férens  tems  5  la  dénomina- 
tion de  la  monnoie  eft  reftée: 
mais  n'eft  plus  qu'idéale.  11 
faut  par  conféquent  diftin- 
guer  deux  fortes  de  valeur 
dans  la  monnoie  ,  l'une  in- 
trinféque  ou  réelle  qui  con- 
iifte  dans  le  prix  qui  réfulte 
de  la  matière  ,  du  poids  &  du 
titre  de  la  monnoie  j  l'autre 
cxtrinféquc  ou  numéraire  , 
qui  n'eft  autrechofe  quecette 
eftimation  que  lui  donne  le 
coin  àxi  Prince  3  fuivant  la- 
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quelle  eftimation  feulement 
il  eft  permis  aux  fujetsde  fti- 
puler.  Ainfi  l'image  du  Roi 
dans  un  Louis  d'or  marque 
chez  toutes  les  Nations  que 
cette  portion  d'or  eft  la  tren- 
tième partie  d'un  marc  ,  & 
que  fon  titre  eft  à  vingt- 
deux  carats.  Cette  image 
marque  de  plus  aux  François, 
que  cette  efpéce  a  une  val(  ir 
numéraire  de  vingt-quatiî 
livres.  Les  Souverains  qu^' 
ont  feuls  le  droit  de  donner 
leur  empreinte  à  la  monnoie, 
peuvent  aufli  en  augmenter 
la  valeur  numéraire  3  mais 
quelques  foient  les  change- 
mens  qu'ils  apportent  aux 
efpéces  ,  elles  ne  font  reçues 
par  l'Etranger  que  fur  le 
pied  de  leur  valeur  intrinfé- 
que.  La  monnoie  venant  du 
dehors  n'eft  pareillement  re- 
çue qu'au  titre  &  au  poids  ; 
&:  celafe  pratique  pour  don- 
ner l'avantage  au  coin  du 
Prince  ,  chez  lequel  l'argent 
fe  tranfporte.  De  ce  que  l'on 
ne  confidere  que  le  titre  ,  & 
le  poids  des  malTes  d'or  & 
d*aro;ent  dans  les  momioies 

que 

hétéi 
compofent  avec  les  parties 
de  fin  le  poids  d'une  piéct 
de  monnoie,  ne  font  pas  éva- 
luées dans  les  ventes  à  l'E- 
tranger. Mais  ces  parties  d'al- 
liage avant  une  valeur  intriii- 
Kiij 


il  s'enfuit   que   l'alliage   où 
les  parties    hétérogènes  qui 
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fcque  ,  la  Nation  qui  donne 
le  moins  de  degrés  de  fînelle 
à  fes  monnoies  pcid  donc  le 
plus  dans  fes  échanges  au- 
dehors.  On  doit  aulli  con- 
cluie  de  ce  que  les  efpéccs 
ne  font  reçues  qu  au  titre 
&  au  poids  ,  que  les  titres 
étant  égaux  c'elt  la  quantité 
qu'il  faut  donner  du  métal 
le  moins  rare  ,  pour  équi- 
valent du  métal  le  plus  rare  , 
qui  forme  l.i  proportion  en- 
u'eux.  S'il  furvicnt  des  va- 
riations dans  cette  propor- 
tion ,  foit  par  la  plus  grande 
abondance  des  mines  d'un  de 
ces  deux  métaux,  foit  par  une 
autre  caufe  ,  il  eft  néceffairc 
pour  lors  d'augmenter  ou  de 
diminuer  la  valeur  numérai- 
re de  1  or  ou  de  l'argent ,  re- 
lativement au  prix  que  les 
Nations  commerçantes  éta- 
bliflent  entre  ces  deux  mé- 
taux :  c'efi:  la  feule  exception 

à  la  maxime  (ju'il  ne  faut 
•pas   toucher   aux  monnoies. 

Un  Etat  qui  laifTeroit  à  fes 
efpéces  d'or  ou  d'argent  une 
valeur  numéraire  plus  forte 
que  celle  que  fes  voifins  lui 
accordent ,  le  verroit  bientôt 
dépouillé  à  fon  grand  détri- 
ment du  métal  qu'il  eftime- 
roit  le  moins.  V.  matiens 
doT  &  d'are;ent  ,  efpéces, 

MoNNOiE  de  compte  ou 
dechan[^e.<^'ci\u.nc  monnoie 
idéale    introduire    dans    le 
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commerce  pour  la  facilita 
des  calculs,  ainfî  l'on  peut 
diflingucr  deux  fortes  de 
monnaies  ,  l'une  réelle  & 
l'autre  imaginaire  ou  idéale. 
La  plupart  des  Nations  com- 
merçantes ont  de  CCS  deux 
fortes  de  monnoies.  Notre 
écu  de  fix  francs  ,  par  exem- 
ple ,  eft  une  monnoie  réelle  ; 
&  notre  livre  une  monnoie 
idéale  parce  qu'iln'y  a  point 
de  pièce  qui  la  repréfente. 
On  a  fouvent  fait  des 
tables  de  rapport  du  prix 
des  monnoies  étrangères  cn- 
tr'elles  ;  mais  ces  tables  ne 
font  ordinairement  bonnes 
que  pour  la  fpéculation. 
Dans  l'ufage  ordinaire  du 
commerce  ,  c'eft  toujours  le 
cours  du  change  de  nécefii- 
té  qui  détermine  le  prix 
des  monnoies.  Ajoutez  que 
les  agioteurs  ,  qui  conlul- 
tent  plus  leurs  intérêts  que 
ces  tables,  ne  manquent  ja- 
mais de  regarder  les  mon- 
noies qu'ils  reçoivent  com- 
me moins  chères  que  celles 
qu'ils  donnent.  Il  eft  néan- 
moins inrérelfant  pour  le 
Commerçant  de  coni:o!trc  , 
avec  la  dernière  précilîon  , 
le  pair  des  monnoies  réelles 
des  différens  pays.  C'eft  pour 
donner  cette  connoiliancc 
que  nous  avons  établi  à 
l'article  des  efpéces  éciangc- 
resle  poids  ôc  le  ûtrc  de  ces 
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différentes  efpéces ,  &  le  rap- 
port des  poids  avec  lefquels 
on  pefe  l'or  &:  l'argent.  C'eft 
en  effet  de  la  connoilTance 
exade  de  tous  ces  difFérens 
rapports ,  poids  &  titres ,  que 
dépend  la  juftelle  de  lacom- 
paraifon.  Voycs^  les  articles 
particuliers  des  efpéces  étran- 
gères. 

MONOPOLE.Trafîcqui 
fe  fait  par  celui  qui  fe  rend 
feul  le  maîîre  d'une  mar- 
chandife.  Ce  mot  vient  du 
Grec  M*Vï ,  feule  ;  &  itvKttJ  , 
vendre.  On  a  donné  le  nom 
de  monopoleurs  à  ceux  qui 
font  des  amas  exceflifs  de 
marchandifes,  de  quelque  ef- 
péce  que  ce  foit  j  dans  le  def- 
fein  de  la  rendre  rare  &  d'ê- 
tre les  feuls  qui  en  ayent, 
pour  la  vendre  à  un  prix 
exhorbitant.  Les  monopo 
leurs  doivent  être  regardés 
commes  des  ennemis  de  la 
fociété  ,  qui  la  privent  au- 
tant qu'il  eft  en  eux  du  bé- 
néfice de  la  concurrence  : 
auffi  tous  les  Erars  ont  fé- 
yérement  défendu  les  mono- 
poles. La  loi  la  plus  ancien- 
ne ,  que  l'on  connoiffe  fur 
cette  matière  ,  eft  celle  de 
l'Empereur  Zenon.  L'or- 
donnance du  Roi  Jean  de 
1355  ,  &  celle  de  François 
premier  de  1559  font  con- 
formes à  cette  loi.  Suivant 
l'efpric  de  cesprdonnaiices , 
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&  àc  difFérens  arrêts  du  Par^ 
lement ,  les  perfonnes  d'une 
même  profeirion,qui  font  en- 
tr'elles  des  conventions  pré- 
judiciables au  public  ,  fe  ren- 
deiu  également  coupables  du 
crime  de  monopole.  Ondoie 
mettre  pareillement  au  rang 
de  ces  ennemis  delà  fociété 
ceux  qui  abufant  du  crédit 
qu'ils  ontjobtiennent  des  pri- 
vilèges exclufifs  pour  jouir 
feuls  d'un  bénéfice  qui  ne 
leur  ejfi:  pas  dû. 

MONT  de  piété.  Com- 
pagnie autorifée  par  lettres 
parentes  du  Souverain,  pour 
prêter  de  l'argent  fur  des  ga-. 
ges&  desnantiflemens. 

Plufieurs  villes  d'Iraliede- 
voiéespar  l'ufare  excitèrent 
la  génerofité  de  quelques  ci- 
toyens à  favorifer  ,  fcloa 
leur  faculté ,  l'érabUifement 
d'une  caille  ,  qui  prêtât  fans 
aucun  intérêt  de  l'argent  à 
ceux  qui  étoisnt  dans  le  be- 
foin  :  origine  des  monts  dp 
piété.  C'étoiten  effet  le  zélé 
pour  le  bien  public  qui  \ts 
avoir  formés. Le  prêt  n'eilpas 
abfolument  gratuit  dans  ces 
établilfemens  ,  on  exige  un 
intérêt  ,  de  ceux  principale- 
ment qui  empruntent  de  for- 
tes fommes  5  mais  cet  intérêt 
ne  doit  être  regardé  que 
comme  un  dédommagement 
des  frais  que  la  banque 
cft  obligée  de  faire  pour  le 
K  IV 
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régie.  II  s'eft  trouvé  cepen- 
dant plufieurs  Compagnies 
qui  ont  obtenu  le  priv^k-ae 
de  pareilles  baiicjucs  pour^y 
gagner.  Des  ufuricis  ou  des 
Juifs  Lombards  cherchèrent 
en  F  landrcs,a  l'ombre  de  plu- 
fleurs  privilèges ,  les  moyens 
d'exercer  fur  les  perfonnes 
qui  étoient  dans  le  befoin  les 
mêmes  cruautés  qu'ils  s'c- 
toient  permifes  en  Italie.  On 
a  appelle  depuis  Lombards  , 
ou  maifon  des  Lombards  , 
une  maifon  où  ceux  qui  font 
prelTe's  d'argent  trouvent  à 
emprunter  à  un  certain  prix  , 
au  moyen  des  eifets  qu'ils 
Jailfent  pour  gages. 

Bien  des  villes  d'Italiç  ont 
des  monts  de  piété.  Lorfque 
le  Concile  de  Latran  ,  termi- 
né en  I  5 1 7  ,  eut  approuvé  & 
confirmé  ces  fortes  d'ctablif- 
femens  ,  Paul  III ,  par  une 
bulle  de  l'an  1553  ,  en  forma 
un  dans  Ronie  ,  &:  ordonna 
qu'il  auroit  toujours  un  Car- 
dinal pour  protecteur.  A  Gè- 
nes il  y  a  le  montée  la  con- 
•fervation.  F.  Gênes. { Et  Jt  Je) 

L'Angleterre  voulut  éri- 
ger de  pareilles  banques, fous 
le  nom  de  ckaritahU  corpora- 
tion ,  mais  ces  érablilTemcrs 
furent  fi  mal  concertés,  qu'ils 
ne  fublifterent  qi^e  cirq  ou 
fîx  aj-»s.  Leurs  fonds  en  tfpa- 
gne  font  très-modiques  ,  &  il 
p'y  apour  cette  railon  que  le 
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petit  peuple  qui  puilTe  en  reti- 
rer quclqu'utilité.On'a  défiré 
en  France  qu'il  y  eut  dans  les 
villes  les  plus  corfidérables 
de  cet  Etat  des  monts  de  pié- 
té ,  fur  le  modèle  de  celui  de 
Rcm.e,  ou  les  petites  fommcs 
font  prêtées  gratuitement  &: 
les  plus  confidérablcslefont 
a  un  intérêt  Icger ,  propor- 
tionné aux  frais  &  aux  char- 
ges de  la  maifon.  Ce  feroit 
le  moyen  le  plus  sûr  d'étein- 
dre ces  famjles  d'ufuriers  5 
qui  confumcnt  les  profits  du 
pauvre  ,  &  lui  demandent 
d'avantage  ,  à  raifon  de  l'ig- 
ncmirie  dont  on  couvre  leur 
infâme  métier. 

MONTASINS.  Sorte  de 
coton  filé  qui  nous  vient  du 
Levant  par  la  voie  de  Mar- 
feille. 

MONTICHICOURS. 
Etofies  des  Indes  fabriquées 
en  foie  &  coton.  11  y  a  des 
pièces  de  cinq  aunes  fur  deux 
tiers ,  &  de  huit  aunes  fur 
deux  tiers  ,  trois  quarts  ,  ou 
cinq  fixiemcsdc  large. 

MONTPELLIER.  Gran- 
de &  belle  ville  de  France  , 
la  plus  confidèrable  du  Lan- 
guedoc après  Touloufe  ,  & 
la  plus  commcrcjante  de  \\ 
Province.  Son  trafic  confific  "^ 
fur-tout  en  verd-de<;ris,  tn 
huiles  ,  en  vins  ,  en  caux-de- 
vie  qui  s'embarquent ,  fcit 
pour  la  Hollande  ,  foir  pour 
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Hambourg  à  Cette  ,  port  de 
mer  a  cinq  lieues  de  Mont- 
pellier ,  &  auquel  cerre  ville 
communique  par  le  canal  de 
Grave.  Cependant  le  feul 
commerce  de  banque  qui  s'y 
fait  conlifte  en  lettres  Car 
Paris  ou  fur  Lyon  ;  les  Né- 
gocians  qui  font  les  achats 
des  eaux-de-vie  ,  des  vins  , 
&c.  remettent  leurs  lettres 
fur  la  Hollande  ,  (ur  Ham- 
bourg ,  ou  far  l'Angleterre 
à  leurs  correfpondar.sdc  Pa- 
lis ou  de  Lyon  qui  les  négo- 
cient. 

On  accorde  dans  cette  vil- 
le dix  jours  de  faveur  aux 
lettres  Se  billets  de  change  ; 
mais  pour  être  en  régie ,  à 
défaut  de  payement,  il  faut 
faire  protefter  avant  que  le 
dixième  jour  foir  expiré. 

Cent  livres  de  Montpel- 
lier font  évaluées  à  88  livres 
un  tiers  de  Paris. 

La  canne  ,  mefure  loneue, 
rend  une  aune  Se  i  riers  à 
Paris  ,  ainfi  3  cannes  ren- 
dront cinq  aunes ,  ico  can- 
nes 166  aunes  z  tiers. 

Trois  fétiers  de  grains  de 
Montpellier  ne  font  qu'un 
fétier  de  Paris. 

Les  huiles  s'y  vendent  à 
tant  de  livres  la  charge  qui 
fe  divife  en  4  barals  ,  le  baral 
en  1  émines ,  Se  l'émine  en 
^  quartals.  Le  quartal  con- 
tient 8  pots ,  Se  pefe  1 1  livres 
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de  Montpellier  5  ainfî  la  char- 
ge revienc  a  336  livres  ,  qui 
fur  le  pied  de  1 00  hvres  de 
Montpellier  ,  pour  85  uii 
tiers  de  Paris,  en  font  en- 
viron 180  de  Paris. 

Le  muid  de  vin  de  cette 
même  ville  ,  ainfî  que  celui 
de  S.  George ,  de  Fronti- 
gnan  ,  de  Lunel ,  eft  compo- 
fé  de  I  8  féciers  ,  le  fétier  de 
32  pots,  ce  qui  fait  revenir 
le  muid  à  5  7  6  po es  5  on  comp- 
te 100  verges  pour  un  muid  , 
&  chaque  verge  pour  f  pots 
trois  quarts  ,  ce  qui  fait  pa- 
reillement 57^  pots  à  un 
pot  près. 

MORUE.  Poiifon  de  mer 
bien  connu  en  Europe  par  la. 
grande  confommation  que 
l'on  en  fait;  il  eft  d'une  grof- 
feur  moyenne. Sa  peau  paroît 
d'un  brun  grifàtre  par  delfus 
le  dos  ,  &  un  peu  blanchâtre 
par  deifous  le  ventre.  Elle 
eft  couverte  de  petites  écail- 
les minces  &  tranfparentes. 
Sa  chair  d\  blanche  ,  &  peut 
être  trouvée  délicate  lorf- 
qu'elle  eft  fraîche. 

On  prépare  la  morue  de 
deux  façons  pour  la  ren- 
dre de  garde.  Suivant  la  pre- 
mière, on  vuide  a  bord  des 
vaiffeauxle  poiifon  que  l'on 
prend  3  on  le  fale  enfuite  , 
&  on  le  porte  promptement 
dans  les  Heux  de  confomma- 
tion. Cette  morue ,  ainfi  pié- 
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parce  ,  s'appelle  dans  le  com- 
merce moiue  verte. 

La  féconde  façon  efl:  dif- 
férente y  les  pécheurs  appor- 
tent à  terre  dans  des  chalou- 
pes le  poilfon  à  mefure  qu'ils 
le  pèchent  ;  auffi  -  tôt  le  déco- 
Icur  prend  la  morue  ,  lui 
coupe  la  tête  &:  vuide  le  corps 
qui  pade  cnfuite  à  l'habil- 
leur qui  le  tranche  ,  &  le  met 
dans  le  fcl  où  il  refte  huit  à 
dix  jours  j  on  l'étend  enfuire 
fur  les  grèves  pour  le  faire  fe- 
cher.  L'expérience  apprend 
à  connoîtic  au  premier  coup- 
d'œil,  lorfque  le  poifTon  eO: 
{^c  &  qu'il  peut  erre  embar- 
qué. La  morue  préparée  de 
cette  façon  ,  qui  eft  plus 
longue  que  l'autre  ,  eft  ce 
que  l'on  nomme  de  U  morue 
{eche  ou  de  la  merluche. 

Ce  poijTon  donne  une 
huile  qui  s'emploie  dans  les 
ouvrages  de  nnncrie  ,  &  qui 
eft  bonne  à  bri'îlcr.  On  tire 
cette  huile  des  foies  de  mo-  ' 
rue  qu'on  lai/fe  corrompre 
dans  des  cajots  ,  efpére  de 
cuve  ;  à  mefure  que  l'huile 
fort  des  foies  ,  on  l'entonne 
dans  des  barils. 

MORUE.  (  pèche  de  la  ) 
La  faifon  pour  cette  pêche 
eft  depuis  le  prinrcms  )\\C- 
qu'cn  Septembre.  On  la  fait 
dans  le  golfe  S.  Laurent ,  fur 
les  côtes  du  Cap  Breton  ou 
de  l'ifle  Royale  ,   aux   cn- 
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virons  de  Terre-Neuve,  prin* 
cipalement  fur  un  grand 
banc  long  de  cent  cinquante 
lieues  ,  &:  large  de  cinquante, 
qu'on  appelle  le  Grand  banc  , 
Se  fur  d'autres  bancs  voifms 
moins  confidérables.On  peut 
diftinguer  deux  fortes  de  pê- 
che ,  la  fedentaite  &  l'er* 
rante,  La  fedentaire  eft  celle 
qui  s'exerce  pendant  toute 
l'année  par  les  habitans  de 
Terre-Neuve  ,  &  ceux  des 
colonies  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale. L'errane  fe  pra- 
tique par  des  vailfeaux  Eu- 
ropéens ,  qui  partent  tous  les 
printcms  pour  cette  partie 
de  l'Améric^ue  ,  &  qui  rap- 
portent en  Europe  vers  l'Au- 
tomne le  poilîon  qu'ils  ont 
pris. 

L'on  a  remarqué  que  la 
pêche  fedentaire  a  beaucoup 
con'-ribué  a  au2;mentcr  la  po- 
pulation des  colonies  An- 
gloifcs  :  elle  donne  de  plus  , 
la  facilité  aux  Anglois  de 
ruiner  parle  bon  marché  ks 
Nations  qui  n'ont  que  des 
pèches  errantes.  Un  habile 
pêcheur  de  morue  en  peut 
prendre  trois  cens  cinquante 
&:  quatre  cens  par  jour  ;  mais 
c'eft  le  plus.  Ceux  qui  ap- 
prêtent leur  morue  en  vert 
attendent  rarement  qu'ils 
aient  fait  une  pêche  com- 
plcttc  ,  dans  la  crainte  que 
les    premiers    lits    de   leuifi 
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poiflons  venant  à  Ce  corrom- 
pre ,  ne  gâtent  aufii  les  cou- 
ches lupérieures.  Les  Aa- 
glois  quittent  le  grand  Banc 
fouvent  avec  les  deux  tiers  , 
&  quelquefois  avec  la  moi- 
tié de  leur  charçrement. 

Le  commerce  de  la  morue 
verte  ,  &  principalement  ce- 
lui de  la  morue  ieche ,  c^ui 
occupe  plus  de  cinq  cens  na- 
vires Aiiglois  ,  eft  devenu 
pour  la  Grande  Bretag;ie , 
non  -  feulement  une  mine 
trcs-abondante  de  richeffes  ; 
mais  encore  le  principal  fon- 
dement de  fa  pailfance  ma- 
ritime. Auffi  tous  les  papiers 
publics  qui  paroilfent  a  Lon- 
dres ne  cellent  d'exciter  le 
Gouvernement  à  fai{ïr  la 
première  occaiion  de  s'em- 
parer entièrement  de  ce  com- 
merce. La  poiTefTiGa  de  Ter- 
re-Neuve femble  leur  affu- 
rer  la  liberté  de  cette  pC' 
che ,  &  le  pouvoir  de  trou- 
bler celle  de  leurs  rivaux, 
fans  que  Ton  puide  nuire  a  la 
leur.  y.    Terre-Neuve. 

Les  François  expédient 
pour  cette  pèche  des  vaif- 
feaux  de  bien  des  ports  qui 
vont  à  la  grande  Baye  ,  cô:e 
de  Labrador,  au  Cap  Breton, 
fur  la  côte  du  petit  Nord,  au 
grand  Banc  ,  &c. 

La  principale  consomma- 
tion de  la  morue  vene  qu'ap- 
portent ces  vaiifeaux ,  fe  faic 
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en  France  i  mais  il  pafle 
beaucoup  de  leur  morue  fe- 
che  en  Italie  ,  en  Eipague. 
r.  Pêche. 

mosaïque.  Sorte  de 
peinture  compo fie  de  plu- 
lîeurs  petites  pierres  de  cou- 
leurs rapportées.  Au  défaut 
de  pierres  naturelles  pour 
certaines  teintes  ;  on  s'eft 
fervi  quelquefois  de  pierres 
faélices  ,  ou  de  morceaux  de 
verre  colorés.  L'opus  mufi^ 
v:z/;z  des  anciens  étoit  pareil- 
lement un  ouvrage  a  com- 
partimens.  Ce  fontmêrneles 
anciens  ouvrages  à  la  mo- 
iliique  ,  découverts  dans  le 
feizieme  fiécle  en  pluiieurs 
endroits  d'Italie  ,  qui  donnè- 
rent a  nos  artiftes  l'idée  de; 
cette  efpéce  de  peinture. 
Leurs  premiers  eifais  furent 
des  chef-d'ceuvres  ,  ou  da 
moins  ils  lailTerentbien  loin 
derrière  eux  leurs  modèles. 
Qui  pourroit  en  effet  ne  pas 
préférer  aux  plus  beaux  mor- 
ceaux antiques  ceux  que  Jo-- 
fcîph  Pin  fie  le  Cavalier  Lan- 
franc  ont  exécuté  dans  l'E- 
glife  de  S.  Pierre  de  Rome  î 
Lorfqu'on  entreprend  ces 
fortes  de  peintures ,  on  a  fous 
les  yeux  les  cartons  ou  les 
de/Teins  de  tout  l'ouvrage, 
&:  un  tableau  ,  peint  en  petit 
ou  en  grand  ,  qui  vous  guide 
dans  l'emploi  des  pierres  de 
couleur.  Plus  ces  pierres  foiic 
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pérîtes  ,  plus  Touvrag;  cfl 
fini  ,  délicat  &  capable  de  re- 
cevoir les  dirfci entes  teintes 
qu'on  veut  lui  donner.  L'e- 
xécution en  elt  auili  pour  cet- 
te rai  Ion  beaucoup  plus  lon- 
gue. On  a  foin  que  ces  pier- 
res ne  prcfcntent  pas  une  fur- 
face  trop  polie  ou  trop  lui- 
fantci  les  rayons  de  lumiè- 
res qu'elles  réfléchiroient 
trop  vivement  ,  empéchc- 
roient  que  l'on  ne  diftinguât 
les  couleurs  de  cette  efpéce 
de  tableau. 

La  mofaïque  diffère  de  la 
marcjueterie  ,  en  ce  que  cel- 
le-ci  s'exécute  en  écaille, 
en  ivoire ,  en  bois  de  diffé- 
rentes couleurs.  La  mofaï- 
que au  contraire  fait  princi- 
palement ufage  de  divers 
morceaux  de  marbre  colo- 
rés :  elle  emploie  aufli  des 
cmaux  de  dif]-érentes  cou- 
leurs ,  &  des  pierres  précieu- 
ses ,  comme  le  lapis ,  l'ag.ite, 
les  cornalines  ,  les  émerau- 
des ,  les  turquoifcs  ,  les  ru- 
bis ,  Sec.  c'ert  pourquoi  elle 
cft  du  rclfort  des  Sculpteurs, 
des  Marbriers ,  des  Lapidai- 
res, &  des  Emailleurs. 

Ces  différens  ouvrages  de- 
mandent de  l'intelligence  , 
&  quelques  connoiffances  du 
dcfl'ein  8c  du  coloris.  Ce- 
pendant on  peut  fuppofer 
dans  ceux  qui  les  exécutent 
beaucoup  moins  d'art    que 
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de  patience. 

MOSAMBIQUE.  Lie  fï- 
tuée  fur  la  core  Orientale 
d'Afrique  :  elle  fut  décou- 
verte en  I5p8  par  Vafcode 
Jama.  Cette  Ifle  n'crt  qu'a 
une  demi-lieue  de  la  côte  de 
Mofambique  ,  où  les  Portu- 
gais ont  plufieurs  forts  &i  des 
magaiins.  La  ville  capitale 
de  rille  porte  le  même  nom. 
Son  port  eft  commode  & 
bien  fortifié  j  c'eft  un  lieu 
de  relâche  &  de  rafraichilfc- 
ment  pour  les  vailTeaux  qui 
vont  dans  llnde.  On  peut 
même  regarder  cette  Ifle 
aulfi  utile  &  aulfi  précicufe 
pour  les  Portugais  que  Sain- 
te-Hcleine  ,  le  Cap  &  les  If- 
les  de  France  &  de  Bourbon 
le  font  pour  les  Arglois ,  les 
Hollandois  &:  les  François. 
Les  principales  marchandi- 
fes  que  les  PortU'iais  tirent 
de  la  côte  de  Mofambique, 
font  de  l'or ,  de  l'ivoire  ,  de 
l'ambre  ,  de  l'ébene  &i  des  ef- 
clavcî. 

MOSCOUADE.  Cef^  le 
nom  que  l'on  a  donné  au  fu- 
cre  brut ,  ou  qui  n'a  point 
été  rafiné.  Cette  mofcouade 
eftlabafc  Se  In  matière  dont 
on  fait  les  différentes  fortes 
de  fucre.  On  demande  qu'elle 
foit  d'un  gris  bl  inchâtre,  lè- 
che, très-peu  gralle  &:  qu'elle 
fente  le  biulc  le  moins  qu'il 
eft  pollîbic.  On  peut  en  faire 
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des  firops  ,  ou  confitures  rou- 
ges. 

MOSCOVIE.  Vafte  Em- 
pire qui  s'étend  en  Europe 
&:  en  Afie.  Il  eft  aulfi  connu 
ious  le  nom  de  Rulfie.  Pour 
ce  qui  regarde  le  trafic  de  cet 
Etat.  V.  Rujjie.  On  ne  parle 
ici  que  de  Tes  différentes  con- 
ventions avec  les  autres  Puif- 
fances  par  rapport  au  com- 
merce. 

Par  le  Traité  de  ?  et  ers- 
bourg,  du  1  Décembre  1734, 
entre  l'Angleterre  &  la  Rul- 
fie, il  eit  dit  que  les  fujets 
de  la  Grande-Bretagne  &  de 
la  Rulfie  ,  commerceront  li- 
brement dans  tous  les  pays 
que  ces  Puiilances  polfedcnt 
en  Europe  ,  que  les  Anglois 
&:  les  RulTes  feront  traités 
les  uns  chez  les  autres  ,  com- 
me les  peuples  les  plus  favo- 
rifés.  Ces  derniers  pourront 
faire  en  Ancrleterre  le  com- 
merce de  toutes  les  marchan- 
difes  du  produit,  oudesraa- 
nufadures  d'Afie  ,  pourvu 
qu'aucune  loi,  actuellement 
en  vigueur  dans  la  Grandcr 
Bretagne ,  n'y  mette  obsta- 
cle ;  même  Traité  ,  article  4. 

Il  eft  permis  aux  Anglois 
de  bâtir  ,  louer  ,  acheter  , 
échanger  ,  &  revendre  des 
maifons  à  Pctersbourg ,  à 
Mofcou ,  dans  la  Slabod  Al- 
lemande ,  à  Aftracan  &  à 
Archangel.  Ces  maifons  fc- 
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ronr  exemptes  des  quartiers, 
mais  celles  que  les  Anirlois 
pourroient  avoir  dans  les  au- 
tres places  de  Mofcovie  ne 
jouiront  pas  de  ce  privilège, 
j4rtide  16. 

Les  procès  que  les  Mar- 
chands Arglois  auront  en 
Ruifie  ,  ne  feront  jugés  que 
par  le  Collège  du  Commer- 
ce. Les  Rufles  qui  trafique- 
ront en  Angleterre  ,  fcrort 
ious  la  protection  des  loix 
de  ce  Royaume,  comme  tout 
les  autres  Marchands  étran- 
gers. Ceux  qui  s'y  tranfpor- 
teront  pour  s'inftruire  des 
arts  &  du  commerce  ,  feront 
fpécialement  favorifés.  Le> 
vaiffeaux  Mofcovites  rece- 
vront toutes  fortes  de  fe- 
cours  de  la  part  des  Anglois 
dans  les  ports  &  havres  de  la 
Grande-Bretagne  &  ailleurs, 
pourvu  que  dans  la  mer  Bri- 
tannique ils  fe  comportent 
félon  la  coutume.  Article 
19  6>  18. 

Les  fujets  de  la  Grande- 
Bretagne  pourront  porter 
toutes  fortes  de  marchandi- 
fes  en  Perfe  par  les  Etats  de 
Ruffie  ,  &  pour  tout  droit  ne 
payeront  que  trois  pour  cent 
en  rixdales.  Il  en  fera  de 
même  à  l'égard  de  toutes 
les  marchandifes  qu'ils  vou- 
dront tranfporter  de  Perfs. 
Ils  feront  leur  déclaration 
dans  la   première   place  de 
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Ruflïe  ,  &  les  Douaniers  ne 
leur  feront  aucune  vexation. 
Si  ceux-ci  foupçonnoicnt 
cependant  que  la  dc.-hration 
du  Marchand  Arglcis  ne  fur 
pas  jufte  ,  ils  feiont  les  maî- 
ircs  de  prendre  Tes  marchan- 
diCes  pour  leur  compte  ,  en 
payant  le  prix  déclaré,  &  en 
■y  ajoutant  vingt  pour  cent 
en  fus.  Les  baiocs  une  fois 
vifités  dars  la  première  pla- 
ce de  Ruffie  ,  &  plombés  par 
les  Douaniers,  ne  feront  plus 
fujets  à  aucun  droit  ,  ni  à 
aucune   vifite ,  J^rr.  8. 

Les  Commerçans  qui  au- 
ront fraudes  les  Douanes  ne 
pourront  être  punis  que  par 
îa  confifcation  de  leurs  mar- 
chandifes  ,  Art.  10. 

En  cas  de  rupture  entre 
les  Puiilances  contra(flantes, 
leurs  Commerçans  relpcclifs 
auront  au  moins  un  an  pour 
vendre  leurs  effets  ,  ou  pour 
les  retirer  &  les  rranfporter 
où  bon  leur  fembiera ,  Ar- 
ticle 1 3 . 

Par  le  Traité  de  Pleyje- 
rrond  du  premier  Juillet  1661. 
entre  la  Suéde  &  la  Ruflie , 
Articles  10  &  1 1  ,  &  par  ce- 
lui de  NeuJIadt  entre  les 
mêmes  ,  Article  17.  Il  eft 
porté  que  les  fujets  de  k 
couronne  de  Suéde  &  de  la 
Ruffic  commeiceiont  av^ 
liberté  les  uns  chez  les  au- 
tres ,  &  qu'il  leur  fera  p.er - 
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mis  d'avoir  des  magafîns 
dans  leurs  domaines  rcfpec- 
tifs ,  coiiforniémentà  C  Aiti- 
de  i4du  Tiairé  i/'y4/>o  du  17 
Acùc  1743  ;  les  Commer- 
çar>s  Suédois  6i  Rulles  doi- 
vent jouir  refpcdlivement  les 
uns  chez  les  autres  de  routes 
les  prérogatives  accordées  à 
la  Nation  la  pLis  amic. 

A  regard  des  conventions 
de  commerce  entre  la  Polo- 
gne &  la  KulTie  ,  il  eft  dit 
par  le  Traité  de  Mojcou  du 
z  5  Avril  I  6S6  ,  article  i  8  , 
que  ces  deux  Puifiances  s'ac- 
cordent réciproquement  une 
entière  libertin  de  commerce. 

MOUCHOIRS.  Toiles 
ou  étoiles  de  coton  des  In- 
des propres  à  faire  des  mou- 
choirs à  tabac  ,  d'où  elles  ont 
pris  le  nom  de  mouchoirs. 
Il  y  a  de  ces  toiles  qui  font 
de  fil ,  de  foie  &  de  coton  , 
&  dont  les  fils  qui  les  com- 
pofent  ont  été  teints  avant 
d'être  mis  en  œuvre.  Mafu- 
lipatan ,  Paliacate  ,  Pondi- 
cheri  ,  Karical,  villes  de  la 
côte  de  Coromandel ,  four- 
nilfent  à  nos  Compag:  ies  des 
Indes  beaucoup  de  pièces  de 
mouchoirs  ,  dont  plufieurs 
ont  de  jolis  deffeins  impri- 
més des  deux  côtés  avec  des 
planches  de  bois.  Ces  Mou- 
choirs peuvent  avoir  les  uns 
demi  -  aune  en  quarré  ,  les 
:'.uties  trois  quarts  de  large. 
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Depuis  que  le  lin  commen- 
ce a  fe  cultiver  avec  fuccès 
en  France  notre  induftie  a 
élevé  plufîeurs  fabriques  de 
iiiouchoirs.  L'avantage  qu'a 
le  lin  de  ne  pas  lailler  com- 
me le  coton  une  forte  de  du- 
vet toujours  incommode,  fait 
préférer  avec  raifoa  ks  mou- 
choirs qui  en  font  fabriqués 
à  ceux  des  Indes.  Une  plus 
grande  concurrence  en  pour- 
ra faire  bailler  le  prix,  &  en 
favori  fer  davantage  la  con- 
fommation. 

MOULTANS.  Toi- 
les peintes  qui  fe  fabriquent 
dans  les  Etats  du  Grand  Mo- 
gol.  Les  vaiileaux  de  nos 
Compagnies  des  Inies,  les 
"vont  prendre  dans  les  maga- 
sins de  Sarate. 

MOURIS.  Toiles  de  co- 
ton qui  nous  viennent  des 
Indes.  Les  unes  font  blan- 
ches ,  les  autres  rouges  ;  il  y 
en  a  de  plus  ou  moins  fines 
&  de  lar2;eurs  ditférentes. 
i-es  pièces  ont  commune- 
ment  douze  aunes  de  lorg. 

MOUSSELINE.  Toile 
toute  de  fil  de  coton  ,  très- 
claire  ,  très  déliée ,  &  ainfi 
appellée  parce  que  fon  tilTu , 

Î[ui  n'eft  pas  bien  uni ,  pré- 
ente de  petits  bouillons  af- 
fez  reifemblans  à  de  la 
moufle. 

Il  y  a  bien  des  fortes  de 
xnouflelines  qui  nous  vien- 
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nent  des  Indes  pai  le  retour 
des  vailfeaux  de  la  Compa- 
gnie ,  comme  les  betilks , 
lesadatais,  les  mallemoUes, 
&c.  La  vente  s'en  fait  en 
Bretagne  ou  port  de  l'O- 
rient i  c'cft  l'endroit  eu  la 
Compagnie  tient  fes  maga- 
fins.  Il  y  a  des  moulfelKies 
unies  &:  des  Moullelines  bro- 
dées. Lorfque  la  toik  eft 
blanche  ,  cette  broderie  s'e- 
xécute avec  la  pièce  :  mais 
dans  les  toiles  de  couleur ,  le 
deffein  de  h  broderie  eft 
frappé  avec  des  planchas  de 
bois.  En  Hollande,  en  Suiiîe 
on  brode  beaucoup  de  mouf- 
felines  qui  fe  vendent  fou- 
vent  comme  ouvrage  des  In- 
des  ou   de  Perfe. 

Le  même  principe  qui  a 
fait  prononcer  des  défenfes 
contre  l'introdL^cliion  des  toi- 
les de  coton  étrangères,  com- 
me r.u.i'ibles  aux  manufactu- 
res ,  en  a  du  faire  prononcer 
de  même  contre  les  moulle- 
lines: auffi  elles  ont  été  long- 
tems  comprifes  dans  les 
défenfes  générales  faites  en 
France,  contre  les  étoffes  des 
Indes,  &  de  la  Chine,  &  con- 
tre les  toiks  peintes.  Mais 
le  goût  du  confcmmateur 
pour  les  mouilehnes,  l'ufa- 
ge  auquel  on  les  emploie 
&  qu'il  étoit  difficile  d'em- 
pêcher fans  tomber  dans  une 
inquifition  dangereufe  ,  f;^- 
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cilitercnt  l'irruption  de  ce 
rouvcau  genre  de  luxe  i  il  ne 
rcitoit  donc  d'autre  parti  a 
prendre  que  de  faire  par  fui- 
mcme  le  bénéfice  que  fai- 
foient  les  étrangers.  Sur  la 
fin  du  règne  de  Loifis  XIV  , 
il  fut  accordé  a  la  compa- 
gnie des  Indes  Orientales  , 
d'en  faire  venir  poui  la  con- 
fcmmation  intérieure  ,  à  la 
charge  qu'elles  fcioient  mar- 
quées dans  les  ports  de  leur 
arrivée.  On  ordonna  enfîiite 
«ne  féconde  marque  ,  afin 
«'/empêcher  le  devcrfcment 
des  moullelines  étrangères 
dans  le  Royaume  ;  devcrfe- 
ment  qu'il  fcroit  plus  facile 
iiux  contrebandiers  d'entre- 
prendre ,  s'ils  n'avoient  qu'u- 
ne marque  a  contrefaire. 

Les  Hollandois ,  les  Suif- 
fes  fpécialement,  font  parve- 
nus a  fabriquer  plusieurs  for- 
tes de  moulfclines  ,  dont 
quelques-unes  ne  font  pas 
inférieures  à  celles  qui  vien- 
nent des  Indes.  Cl'eft  un 
exemple  qui  auroit  dû  porter 
les  François  à  entreprendre 
la  même  chofe  chez  eux. 
Les  ellais  qui  ont  été  fairs 
par  feu  M.  Languet ,  curé 
de  S.  Sulpice  ;  par  M.  Jore 
à  Rouen  ,  &  en  dernier  lieu 
en  Dauphiné  &  a  Lyon  ,  font 
des  preuves  encore  plus  con- 
vaincantes ,  qu'il  nous  fera 
facile  quand  nous  le    vou- 
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drons  bien  ,  de  £ler  du  co-' 
ton  prefqu'auffi  parfaitemcnc 
qu'aux  Indes.  La  cherté  de 
la  main-d'œuvre  &  de  la  ma- 
tière première  ,  empêchera 
d'abord  que  l'on  ne  puilFe 
donner  ces  moullelines  à 
aufli  bon  marché  que  celles 
qui  nous  viennent  des  In- 
des. Mais  après  que  l'on  aura 
pris  des  mefures  pour  éten- 
dre &  pour  encourager  la 
fl Inture  du  coton  ,  pour  ac- 
croître la  production  de  ce 
m  a  la  Louifiane  &:  dans  nos 
autres  colonies  ,  ne  peut-on 
pas  efpérer  que  les  prix  de 
h.  main-d'œuvre  &  de  la  ma- 
tière première ,  bailTerontaf- 
fez  pour  foutenir  la  concur- 
rence des  moullelines  des  In- 
des dans  les  marchés  étran- 
gers ?  Les  Indiens  ont  les  vi- 
vres à  meilleur  marché  que 
nos  ouvriers  ;  mais  ceux-ci 
font  plus  d'ouvrage  en  moins 
de  tems  :  d'ailleurs  les  frais 
de  la  traite  &  de  la  naviga- 
tion peuvent  être  regardés 
comme  une  valeur  réelle 
ajoutée  au  prix  des  moulle- 
lines de  l'Orient ,  &  qui  doit 
contribuera  faire  perdre  aux 
Indiens  la  fupériorité  qu'ils 
on:  fur  nous,  par  le  bon  mar- 
ché de  leur  main-d'œuvre. 

1  es  fabriques  de  moulfe- 
lines  qui  fe  îont  élevées  aux 
environs  de  Rouen,  font  tou- 
tes les  aiîiiécs  de  nouveiux 
progrés  5 
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progrès;  il  en  fort  des  mouf- 
fvliiies  de  toutes  fortes  de 
dclleins  ,  à  grandes  &  petites 
rayes  ,  à  carreaux ,  à  fleurs  , 
à  jour  :  -elles  fe  vendent  de- 
puis quatre  jufqu'à  quinze  & 
fbize  livres  l'aune. 

MOUSSON.  Vents  qui 
fouiflcnt  pendant  trois  ou  iîx 
mois  de  l'année  du  même  cô- 
té ,  &  pendant  un  pareil  ef- 
pace  de  tems  du  côté  oppofé. 
Ils  font  extrêmement  com- 
muns dans  la  mer  des  Indes  , 
&  on  a  foin  de  les  obfei-ver 
quand  on  entreprend  cette 
navigation.  Un  ancien  pilote 
nommé  Moujfon  ou  Mojjon, 
&  qui  le  premier  a  rem.arqué 
ces  efpéces  de  vents  périodi- 
ques leur  a  donné  fon  nom. 
On  a  aulli  appelle  ces  vents 
réguliers  vents  alijés  ;  mais 
on  donne  plus  particulière- 
ment cette  dernière  dénomi- 
nation à  ce  vent  continuel 
qui  règne  entre  les  deux  tro- 
piques ,  &  qui  fouffle  tous 
les  jours  le  long  de  la  mer 
d'Orient  en  Occident.  Voye:^ 
alifé. 

MOUTON.  Maie  de  la 
brebis  ,  qui  prend  ce  nom 
lorfqu'il  a  été  châtré.  Il  y  a 
des  moutons  qui  portent  une 
laine  plus  fine  ,  plus  foyeufe 
&  plus  longue  les  uns  que 
les  autres,  faivantles  climats 
^  la  nature  des  pâturages. 
jCette  laine  eft  le  principal 
Tome  IL 
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aliment  des  manufactures. 
On  peut  même  regarder  la 
dépouille  du  mouton  comme 
la  toifon  d'or  ,  pour  une  na- 
tion qui  veut  mettre  à  profit 
toutes  les  reifources  qu'une 
main  induftrieufe  fçait  tirer 
de  la  laine.  V.  laine  ,  brcz^ 
bis. 

O'A  tue  le  mouton  à  un 
certain  âge.  Sa  chair  eft 
une  des  viandes  qu'on  fert 
le  plus  habituellement  fur 
les  tables.  Sa  graiife  s'em- 
ploie à  faire  du  fuif  On  don- 
ne a  fa  peau  différentes  pré- 
parations qui  la  rendent  un 
objet  important  de  commer- 
ce :  elle  fe  paife  en  mégie , 
en  chamois ,  en  bafanne.  On 
s'en  fert  principalement  pour 
faire  du  parchemin. 

MUID.  Ce  mot  eft  em- 
prunté du  Latin.  C'eft  une 
mefure  connue  en  France  ,  & 
qui  fert  a  mefurer  les  vins  , 
les  liqueurs  ,  les  grains  ,  le 
charbon.  Le  muid  des  chofes 
liquides ,  &  celui  des  chofes 
féches,  ont  des  divilions  qui 
ne  font  pas  les  mêmes.  Il  y 
a  de  plus  cette  différence, 
que  le  muid  des  chofes  fé- 
ches n'eft  pas  un  vaiffeau 
réel ,  mais  une  eftimation  de 
plufieurs  autres  mefures  5  le 
muid  au  contraire  ,  pour  les 
vins  &  autres  liqueurs  ,  eft 
encore  un  vaiffeau  qui  fert  à 
les  contenir.  Il  fe  divife  ca- 
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demi  muids  ou  feuillettes  ; 
en  quarts  de  niuids ,  &:  en 
demi  cjuarts,  ou  huitièmes  de 
rauid.  11  eft  compofc  par  con- 
fcqueut  de  deuxdcmi-muids, 
ou  de  quatre  quarts  de  muid;;, 
ou  de  huit  dcmi-quaics  de 
muid.  Il  contient  trente-iïx 
fetiers ,  chaque  fctier  ell:  de 
huit  pintes  mefure  de  Paris  , 
ce  qui  fait  en  tout  deux  cens 
quatre-vint  huit  pintes  pour 
le  muid. 

Dans  la  vente  qui  fc  fait 
à  Paris  des  grains ,  des  légu- 
mes ,  &  autres  marchandiks 
féçhes  ,  le  muid  ,  qui  eft  une 
mefure  idéale  ,  eft  compofé 
de  douze  fetiers  ,  chaque  fe- 
tier  contient  deux  raines  ,  la 
mine  deux  minots  ,  le  minot 
trois  boilfeaux  ,  le  boilfeau 
quatre  quarts  ou  feizc  li- 
txons. 

MUSC.  Parfum  d'une 
odeur  très-forte  &  très-péné- 
tiante ,  &  qui  n'cft  fuppor- 
tableque  quand  il  eft  tempé- 
ré far  un  mélange  d'autres 
parfums  plus  doux.  Le  mu  fc 
paroît  eue  une  huile  ,  dont 
là  nature  a  pourvu  une  efpéce 
de  biche  allez  commune  dans 
le  Royaume  de  Boutan  &  de 
Tunquin  ,  peut-être  pour  en 
luftjer  fon  poil  &  le  rendre 
impénétrable  à  l'eau.  Cette 
biche  ,  appcUce  aufli  mujc  , 
pprte  fon  (luile  odorante  , 
ainfi  que  le  câftoi:    la  civette, 
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le  rat  mufqué  dans  un  petit 
fac  placé  Ibus  le  ventre ,  & 
près  des  parties  génitales. 

Le  mufc  nous  vient   des 
Indes,  &:  fe  vend  chez  nos 
Marchands  Epiciers  &  Dro- 
guiftes  de  deux  manières,  ou 
en  veflic  ou  féparé  de  fon  en- 
veloppe. Comme  cette  dro- 
gue eft  fujette  à  être  falfifiéc 
par  les  Indiens  ,  il  faut  ap- 
prendre à  la  connoître.  Celle 
qui  eft  fans   fon    enveloppe 
doit  être  féche,  d'une  odeur 
forte  &  infupportable  ,  d'une 
couleur  tannée  ,  d'un   goût 
amer    très-peu    chargée   de 
grumeaux  durs  &  noirs  ,  & 
que  mite   fur  le  feu  elle  fe 
confume  entièrement.  Cette 
dernière  marque  eft  néan- 
moins  équivoque    pour    le 
mufc  mclé  de  lang  :  elle  ne 
peut  être  bonne  que  pour  ce- 
lui qui  eft  rempli   de  terre. 
Lorfque  l'on  prend  ce  par- 
fum en  velfie,  il  faut  préférer 
celui  qui  eft  (ce,  &  dont  l'en- 
veloppe mince  eft  couverte 
d'un  poil  brun.  Le  poil  blanc 
marqueroit  que  ce  ftroitdu 
mufc  de  Bengale  ,  inférieur 
en  qualité  au  premier  qui  eft 
de  "ifunquin. 

MUSCADE.  Noix  aro- 
matique qui  fe  trouve  dans 
quelques  Ifles  de  la  mer  des 
Indes, &  principalement  dans 
celle  de  Banda.  Les  HoUan- 
doij  fc  font  rendu  ciaîtres  de 
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ces  Ifles  ,  &  par  conféquent 
du  commerce  de  cette  épice. 
V.  Banda. 

L'arbre  qui  produit  la 
noix  mufcade  relfcmble  au 
pécher  ;  mais  Tes  feuilles  font 
un  peu  plus  courtes  &  plus 
rondes.  Cette  noix  eft  d'a- 
bord couverte  d'un  furtout 
grofTier  ,  qui  fe  fend  un  peu 
de  lui  -  même  ,  &  enfuite 
d'une  efpéce  d'enveloppe 
charnue  qui  embralle  toute 
la  noix.  C'eft  cette  envelop- 
pe qu'on  nomme  fœlie  ou 
macïs  :  elle  eft  fort  recher- 
chée à  caufe  de  fes  bonnes 
qualités,    y.  Cacis. 

Les  Hollandois  qui  fe  font 
approprié  la  récolte  de  la 
mufcade  ,  a  titre  de  conquê- 
te ,  ne  la  vendent  point  dans 
des  enchères  publiques  com- 
me le  refte  de  leurs  mar- 
chandifes  ;  mais  les  direc- 
teurs en  règlent  le  prix  fui- 
vant  qu'ils  le  j ugent  à  propos. 
La  bomie  mufcade  eft  celle 
<]ui  eft  péfante  ,  bien  fleurie  , 
d'un  gris  blanchâtre  ,  mar- 
brée par  dehors  &  rougeâtre' 
en  dedans.  On  demande  aufîi 
qu'elle  ait  une  certaine  hu- 
meur grafle  &  ondlueufe , 
&  qu'elle  foit  d'une  odeur 
cgréable  &  d'un  goût  chaud  , 
piquant  &  aromatique. 

Il  fe  faifoit  autrefois  en 
Europe  une  plus  grande  con- 
ibmmation   de  cette  épice 
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dans  les  affaifonnemcns  & 
dans  les  remèdes. 

Les  noix  mufcades  ,  enco- 
re vertes,  fe  confifent  &  don- 
nent une  confiture  ,  qui ,  à 
caufe  de  fa  chaleur  bienfai- 
fante,eft  amie  de  l'eftomach. 
Les  peuples  du  nord  ,  les 
marins  lur-tout  ,  en  ufenc 
beaucoup.  On  obtient  aurti 
de  la  mufcade  par  diftilla- 
tion  ,  ou  par  expreftion  ,  une 
huile  à  laquelle  on  attribue 
de  très  -  bonnes  quahtés. 
Quand  elle  eft  bien  faite  , 
elle  eft  de  couleur  d'or  ,  d'u  - 
ne  agréable  odeur  ,  &  fore 
aromatique. 

MYRRHE.  Gomme  odo- 
riférante qui  diftille  d'elle- 
même  ,  &  par  incifion  d'un 
arbre  épineux  de  l'Arabie  , 
dont  les  feuilles  relTemblent 
à  celle  de  l'olivier:  la 'mé- 
decine en  fait  divers  ufages. 
On.  en  compofe  une  huile 
excellente  pour  les  plaies, 
&  pour  dimper  les  taches  de 
la  peau  ;  c'eft  aufli  une  des 
principales  drogues  dont  l'on 
fe  fert  pour  embaumer  les 
corps  morrs.  La  myrrhe  nous 
vient  du  Levant  par  la  voie 
de  Marfeille  dans  des  balles 
de  cuir  de  quatre  à  cinq  cens 
livres.  Il  arrive  alTez  fouvenc 
que  cette  drogue  ,  &  d'autres 
qui  nous  viennent  du  même 
pays  font  falcifiées  ou  mêlées 
avec    des    corps    étangerç  : 
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c  cft  à  quoi  il  faut  prentlrc 
garde  ,  fur-tout  quand  ces 
drogues  ont  paflé  par  les 
mains  des  Juifs.  Il  faut  pré- 
férer la  myrrhe  en  petites 
malfes  ,  ou  grolfes  larmes 
routes  ,  claires  ,  tranl paren- 
tes qui  étant  rompues  pré- 
fcntent  une  liqueur  onclueu- 
fc  ,  &  de  petites  marques 
blanches  aiTez  fcmblanblcs  a 
celles  que  l'on  apper(^o!t  fur 
les  ona;les  des  mairis.  On  a 
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donne  poux  cette  raifon  a 
cette  gomme  le  furnom  de 
myrrhe  on^Ue. 

Le  ftad:é  en  larmes  eft  une 
myrrhe  beaucoup  plus  prc- 
cieufe  ,  mais  très  -  rare.  Po 
met  dans  fon  hiftoire  géné- 
rale des  drogues  ,  demande 
qu'elle  foit  claue  ,  tranfpa- 
rente  ,  friable  ,  légère  ,  d'un 
goût  amer,  d'une  odeur  forte 
&  allez  défagrcable  ,  ix  d'un 
jaune    doré. 
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NACRE  de  perles.  Ce 
mot  paroit  emprunté 
des  Efpagnols  qui  appellent 
nacar  de  perlas  ,  la  coquille 
de  rhuitre  perlierc.  Les 
nacres  font  oruinairemcnt 
rouilcâtrcs  &.  raboteufi^s  en 
dehors  ,  mais  en  dedans  elles 
ont  le  poli  &  la  blancheur 
des  perles  mêmes.  On  leur 
donne  le  même  éclat  en 
dehors,  lorfque  parle  moyen 
de  l'eau  forte  ou  du  Touret , 
on  a  enlevé  les  premières 
feuilles  qui  fervent  d'enve- 
loppe a  ce  précieux  coquil- 
lage. On  préfère  le  plus  poli , 
3c  celui  qui  eit  d'une  couleur 
ar5;entine  i  les  Bijoutiers  6c 
lts"Tabletiei-scn  font  dilfé- 
rciw  ouvrages,  couijiic  éiuii. 


tabatiercSjboëtes  à  mouches, 
La  nacre  de  perle  entre  aulU 
dans  les  pièces  de  marque- 
terie. 

NANCY.  Ville  de  Fran- 
ce ,  capitale  de  la  Lorraine. 
Les  écritures  fe  tiennent 
dans  cette  ville  en  hvres , 
fols  &:  deniers  ,  que  l'on  fom- 
me  par  vingt  &:  par  douze. 

Les  efpeces  d'or  2c  d'ar- 
gent ,  fabriquées  pendant  le 
règne  des  derniers  Souve- 
rains ,  commencent  à  ne  plus 
circuler  dans  le  commerce  de 
la  Province  ,  les  Juifs  en 
ayant  enlevé  la  plus  grande 
partie  pour  ks  retondre.  11 
ne  rerte  gucres  des  anciennes 
cfpéccs  que  quelque  mou- 
iiou  de  billon.  Les  viciUc^ 
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ffpcces  <î'or  &  d'argent  cîc 
France  y  font  toujours  reçues 
dans  le  commerce, mais  leurs 
prix  varient.  Les  nouvelles 
efpcces  ont  un  cours  Hxe.  Le 
Louis  d'or  neuf  de  France  ef  t 
compté  pour  3 1  livres  ,  le 
demi-Louis  pour  i  <;  livres 
I  o  fols  i  l'cçu  neuf  de  6  liv. 
pour  7  livres  i  s  fols ,  le 
demi  écu  de  3  livres  pour 
^  livres  17  fols  6  deniers  j 
la  pièce  de  14  fols  pour  une 
livre  II  fols.  Ainfi  100  liv. 
de  France  en  valent  î^9  liv. 
&  I  ou  119  liv.  3.  fols  4 
deniers  de  Lorraine  ;  &  100 
livres  de  Lorraine  ne  font 
<|ue  77  livres  8  fols  4  de- 
niers &  1^  de  France.  Sui- 
vant ces  rapports  le  change 
de  Nancy  fur  la  France,  lorf- 
qu'il  eft  au  pair ,  eft  à  119 
livres  l  pour  100  livres  de 
France.  On  donne  moins  de 
livres  de  Lorraine  nour  100 
livres  de  France  ,  félon  que 
les  lettres  font  à  une ,  deux 
ou  trois  ufances.  Les  ufan- 
ces  font  comptées  à  Nancy 
de  même  qu'a  Paris  j  mais  les 
lettres  n'y  jouiffent  d'aucun 
jour  de  faveur. 

Le  poids  de  cette  ville  eft 
égal  à  celui  de  Paris. 

Les  vins  du  Pays  s'y  ven- 
dent à  la  mefure  ,  qui  pefe 
85  livres  net  poids  de  marc  ; 
ceux  de  Bourgogne  ,  Sec.  a  la 
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piccc ,  telle  qu'elle  vient  du 
pays.  Les  eaux -de -vie  du 
Languedoc  a  la  mefure  ,  qui 
pefe  85  livres  net  poids  de 
marc.  Les  huiles  d'olive  au 
quintal  brut  ou  net. 

L'aune  de  Lorraine  efl: 
plus  longue  de  i  8  lignes  que 
la  demi-aune  de  Pans,  ainiî 
l'aune  de  Nancy  revient  à 
1 8  o  lignes  de  France  ,  &  1 00 
aunes  de  Paris  font  187  au- 
nes y  de  Lorraine. 

NAPLES.  Grande  &  an- 
cienne ville  de  l'Europe,  ca- 
pitale du  Royaume  du  même 
nom  :  elle  efi:  fur  la  mer.  Sun 
port  eft  grand  &  fur  ,  &  fou 
commerce  confidérable  ,  fur 
tout  en  favon  fort  eftimé  ; 
en  huile  ,  en  vins  ,  en  draps  , 
&  en  étoffes  de  foie  de  tou- 
tes fortes. 

Les  écritures  fe  tiennent 
à  Naples  en  ducats  de  i  o  car- 
lins &  en  grains.  Chaque 
carlin  eft  compté  pour  ro 
grains, le  ducat  vaut  par  con- 
féquent  100  grains  i  mais 
les  négocians  ne  portent  fur 
leurs  livres  que  des  ducats 
&  des  grains. 

Paris  change  avec  Naples 
par  Livourne. 

On  peut  évaluer  la  livre 
de  France  à  14  grains  ;  mais 
quelquefois  les  Banquiers  de 
Naples  ne  donnent  que  1 3 
grains  i   &  fouvent    ils  ea 
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exigent  I4&i4&demi,& 
jufqua  15  pour  cette  même 
livre. 

Les  lettres  de  change  fur 
Naples  qui  échoient  le  lun- 
di ,  le  mardi  ou  un  autre 
jour ,  ne  font  payées  que  le 
dernier  jour  de  la  fcmaine  , 
à  moins  quelles  ne  foienta 
vue. 

Elles  jouilTent  de  5  jours 
de  faveur  ,  le  dernier  jour 
il  faut  faire  protefter. 

11  y  a  pluiicurs  Banques  à 
Naples  ,  les  principales  font 
celle  du  S.  Efprit,  celle  des 
pauvres  ,  celle  du  Mont  de 
Piété  ,  celle  de  Sainte  Elifée, 
celle  de  S.  Jacques  ,  &c. 

Le  payement  des  lettres 
de  change  ,  &  généralement 
de  tous  les  billers  &  obliga- 
tions au-deifus  de  i  o  ducats 
doit  être  fait  en  banque ,  à 
peine  de  nulUté  ;  c'eft  pour- 
quoi les  Négocians ,  Mar- 
chands ,  &;  autres  particuhers 
ont  foin  de  dépofer  les  fonds 
qu'ils  jugent  nécelfaires  dans 
une  de  ces  banques  ,  qui  leur 
déhvre  une  feuille  de  papier 
en  blanc  ,  mais  paraphée  & 
timbrée  du  fccau  de  la  Ban- 
que ,  fur  laquelle  il  eft  fait 
mention  du  nombre  de  du- 
cats ^  de  grains  que  chacun 
a  mis  en  Banque.  Cette  feuil- 
e  ,  appellée  madrc-fede ,  doit 
tre  conlidérée  comme  un 
omptc  courant  encre  la  Bau- 
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que  &  le  particulier,  au  nom 
duquel  elle  eft  déhviée. 
Lorfque  les  Banquiers  ou 
Négocians  doivent  payer  des 
lettres  de  change  ,  ils  font  des 
polices  ou  aîlïgnations  fur 
la  Banque  en  faveur  des  por- 
teurs de  ces  lettres.  Il  elt 
fait  mention  dans  ces  poli- 
ces de  la  chofe  pour  laquelle 
on  les  donne  j  fi  c'eft  pour 
une  lettre  de  change ,  on  y 
fpécifie  les  endofiemens  & 
l'échéance,  d'où, par  qui  &en 
faveur  de  qui  elle  eft  tirée. 
L'on  fait  enfui  te  foufcrire 
ces  polices  par  la  Banque  qui 
les  doit  payer  ,  &:  les  Ban- 
quiers les  donnent  aux  por- 
teurs des  lettres  de  change  , 
qui  leur  remettent  en  même 
tems  ces  lettres  fans  acquit 
ni  (ignature  5  au  moyen  de 
quoi  les  payemens  font  en 
règle. 

Lorfque  la  Banque  fouf- 
crit  les  polices  tirées  fur  elle  , 
elle  débite  le  particuhcr  qui 
les  fait  fur  la  feuille  appel- 
lée madre-fede  ;  Ç\  les  pohces 
font  en  faveur  de  celui  qui 
les  prêfente  ,  elle  l'en  crédi- 
te. Quand  la  madre-fede  eft 
remplie  ,  on  en  porte  la  folde 
fur  une  nouvelle  ,  pour  la- 
quelle on  paye  feulement  un 
grain  i  mais  les  porteurs  de 
police  peuvent ,  s'ils  le  vca- 
Icnten  recevoir  le  payement 
en  cfpéccs. 
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La  livre  de  i  z  onces  Na- 
politaines rend  lo  onces  & 
demi  poids  de  marc  de  Fran- 
ce; fuivant  ce  même  rapforr, 
la  livre  Napolitaine  de  5  5 
onces  un  tiers ,  doit  rendre 
en  France  z^  onces  \  poids 
de  marc.  Cent  livres  de  Paris 
font  par  confcquentà  Napks 
151  livres  ^  de  11  onces, 
ou  54  livres  ^  de  5  3  on- 
ces |. 

La  canne  de  Naples  efl: 
compofée  de  8  pans.  Quatre 
pans  &  demi  font  l'aune  de 
Paris:  ainfi  100  aunes  delà 
même  ville  rendront  à  Na- 
ples 5^    cannes  |. 

Le  tomolo  eft  une  mefurc 
pour  les  grains.  Cent  tomo 
li  de  Naples  font  5  3  charges 
un  tiers  à  Marfeills  ,  &  com- 
me 1 00  charges  de  Marfeille 
rendent  1 05  letiers  3  quarts  à 
Paris  ,  il  s'enfuit  que  100 
tomoli  font  3  5  fetiers  &  un 
quart  à  Paris  ,  &  que  100 
létiers  de  Paris  font  183  to- 
moli jj  à  Naples. 

Les  vins  de  Lacrima- 
Chriili  &:  autres  s'y  vendent 
au  baril ,  qui  rend  à  Genève 
environ  40  quarterons  ,  qui 
font  40  pots.  Le  pot  de  Ge- 
nève efl:  eftimé  égal  a  la  pinte 
de  Paris. 

A  ré2;ard  des  huiles  on 
les  vend  a  tant  de  ducats  la 
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falmc  ,  qui  peut  revenir  à  5  r 
livres  3  quarts  de  Paris.  II 
faut  environ  1  falmes  &  de- 
mi pour  une  millcrolc  ,  poids 
de  Provence  ,  qui  pcfe  en- 
viron 144  hvres  de  Marfeil- 
le ,  dont  les  I  co  ne  font 
que  80  livres  3  quart  à 
Paris. 

NAVIGATION.  Ceft 
l'art  de  navigcr.  Son  objet, 
relativem.e  it  au  commerce  , 
eft  de  tranfpcrter  le  fuperflu 
d'un  peuple  chez  les  autres, 
&  de  lui  en  rapporter  les 
échanges  nécelTaires  &  les 
matières  propres  à  fes  ma- 
nufaclures.  Un  Etat  dépour- 
vu de  vaiileaux  fe  verroit 
dans  la  dépendance  de  fes 
voillns  pour  l'exportation 
de  fon  luperflu.  Ses  mar- 
chandifes  n'auroient  d'autre 
valeur  au-dehors  que  celle 
que  leur  accorderoient  les 
peuples  navigatcurS;,qui  vou- 
droientbien  s'en  charger.  On 
doit  donc  regarder  la  navi- 
gation comme  le  foutien  de 
rAgricukure,  de  la  pêche  , 
des  manufactures  dont  elle 
s'occupe  à  répandre  le  pro- 
duit. Les  denrées  &  les  fa- 
briques font  à  leur  tour  la 
bafe  &  le  motif  de  la  navi- 
gation. Sans  elle  ces  bran- 
ches de  commerce  langui- 
roient ,  fans  le  produit  de  ces 
mêmes  branches  la  navicra- 
tion  n  auroit  pas  lieu  ,  a 
Liv 
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moins  de  luppofer  qu'une 
Nation  s'adonne  au  com- 
merce d'trconomie ,  &  na- 
vige  pour  les  autres  peu- 
ples i  toais  ce  (croit  une  na- 
vigation précaire  ,  &  qui  ne 
pourroit  lubiifter  cjue  pen- 
dant l'inaétion  de  ces  mêmes 
peuples. 

Lorfque  la  navigation  d'un 
Etat  diminue  ,  fans  qu'il 
foit  arrivé  aucun  change- 
ment dans  fes  dilférens  ob- 
jets d'exportation ,  on  peut 
regarder  cette  diminution 
comme  un  figne  non  équi- 
voque du  déclin  de  la  con- 
fommation  extérieure  de  fes 
produdions.  Il  eft  égale- 
ment dilHcile  que  les  motifs 
de  la  navigation  d'un  Etat 
augmentent,  fans  que  cette 
navigation  s'accroifîe  ,  lorf- 
que d'ailleurs  aucun  vice  in- 
térieur ne  s 'oppofe  à  fes  pro- 
grès, mais  doit-on  conclure 
abfolument  de  la  plus  gran- 
de étendue  de  cette  naviga- 
tion ,  que  la  balance  du  com- 
merce air  donné  plus  d'ar- 
gent ?  Ccft  le  fentiment  de 
Jof.  Child.  Si  le  nombre  des 
vaifTeaux  d'une  Nation  s'ac- 
croît ,  c'eO;  un  figne  certain 
dit  cet  Auteur  ,  que  la  ba- 
lance du  comn-.eice  lui  de- 
vie\n  plus  favorable.  Mais 
pour  tirer  cette  conféquen- 
ce  i  il  faut  fuprofer  ,  comme 
nous  avons  fait,  qu'il  n'elt 
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arrive  aucun  changement 
dans  l'objet  des  exportions. 
La  navigation  en  etiet  peut 
être  augmentée,  fans  que  la 
balance  en  argent  le  ibir  ; 
cela  dépend  du  volume  plus 
ou  moins  conlidérable  des 
marchandifes  &  de  leur  va- 
leur intrinféque. 

La  navigation  demendant 
beaucoup  de  mains  pour  fon 
exploitation  ,  peut  être  con- 
sidérée comme  un  art ,  qui 
(ert  à  l'entretien  d'une  claf- 
fe  d'hommes  appelles  gens 
de  mer ,  ou  matelots.  On  peut 
encore  regarder  la  conftruc- 
tion  dts  bariinens  ,  fur  lef- 
quels  ces  matelots  parcou- 
rent les  mers  comme  un 
genre  d'occupation  ,  ou  li 
l'on  veut  comme  une  fabri- 
que qui  emploie  bien  des  for- 
tes d'artifaiis  ,  comme  Char- 
pentiers ,  Calfateurs  ,  Voi- 
liers ,  Coidiers  ,  Tillcrans  , 
Forgerons,  &c.  Le  prix  des 
matières  qu'emploie  la  navi- 
gation ,  fuit  comme  art  ^ 
foit  comme  manufadlure,  & 
les  frais  de  la  marchandile 
tranfportée  dans  lefquels  en- 
tre au  m  le  loyer  des  hommes 
&i  de  largenr ,  font  nécellai- 
rement  payés  par  leconfom- 
mateur  étranger,  d'où  l'on 
peut  conclure  en  confidé- 
rant  la  navigation  fous  ces 
dirFérens  points  de  vue,  qu'el- 
le accroît  les   forces  réelles 
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&  relatives  d'un  Etat ,  ainfi 
que  fes  autres  fabriques  j 
qu'une  branche  de  naviga- 
tion que  l'on  ab.mdonne  efi: 
une  branche  de  commerce 
que  l'on  rejette. 

La  navigation  marchande 
eft  d'autant  plus  précieufe 
pour  une  Nation  ,  qu'elle  e(l 
la  fource  de  fes  forces  mari- 
times ,  &  l'école  de  fes  ma- 
telots. C'efl  principalement 
fur  ce  principe  qu'eft  fondé 
l'aide  de  navigation  des  An- 
glois.  Cet  acle  que  les  inté- 
rêts de  l'Angleterre  avoient 
dicté  a  Olivier  Crom\j^'el , 
fut  confirmé  de  nouveau  par 
Charles  II  en  î66o.  Suivant 
une  première  difpofition  de 
cet  ade  ,  tous  les  vailfeaux 
qui  portent  pavillon  Anglois 
doivent  être  de  conftruclion 
Angloife  ,  &  les  trois  quarts 
de  l'équipage  de  la  Nation. 
En  tems  de  guerre  néan- 
moins on  déroge  fouvent  à 
cette  claufe  ;  on  permet  de 
fe  fervir  des  navires  qui  ont 
été  pris  en  courfe  ,  &  vendus 
en  Angleterre  ,  Se  cela  afin 
de  donner  de  l'encourage- 
ment aux  Arm.ateurs. 

Par  une  féconde  difpofi- 
tion de  cet  ade,  tous  les  na- 
vires étrangers  font  exclus 
de  la  navigation  des  colo- 
nies. Les  vailTeaux  Anglois 
auxquels  Czxils  il  efl  permis 
d'y  aller  font  tenus  dcrap- 
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porter  en  Angleterre  les  car- 
guaifons  qu'ils  y  ont  char- 
gées, ou  du  moins  de  mouil- 
ler dans  quelque  port  de  la. 
Grande-Bretagne  avant  que 
de  pouvoir  les  tranfporter 
ailleurs.  On  a  depuis  modi- 
fié cette  claufe  pour  étendre 
la  navigation,  Se  parce  qu'on 
a  reconnu  que  la  nécelîité 
d'aborder  en  AngleteiTe  aug- 
mentoit  trop  le  prix  du  frec 
de  certaines  marchandifes  ; 
ce  qui  ne  pouvoit  manquer 
d'en  rendre  la  vente  infruc- 
tueufe ,  ou  du  moins  de  la 
retarder. 

En  vertu  du  même  Rè- 
glement,  les  vailfeaux  An- 
glois doivent  aller  chercher 
les  marchandifes  értangeres 
d'Europe  dont  ils  ont  be- 
foin  dans  le  lieu  de  leur  crû, 
ou  dans  les  ports  où  s'en  fait 
le  premier  embarquement. 
Ces  marchandifes  peuvent  à 
la  vérité  entrer  dans  ceux 
d'Angleterre  &  d'Irlande  , 
fur  des  vailfeaux  conftruits 
dans  l'endroit  même  d'où  el- 
les proviennent  j  mais  on  les 
charge  pour  lors  de  droits  fi 
excciufs  qu'une  prohibition 
abfolue  ne  leur  donneroitpas 
une  excluflion  plus  réelle. 
Les  navires  Hollandois,  pat- 
ce  mo}en  ,  &  les  autres  na- 
vires étrangers  ne  peuvent 
jamais  entrer  en  concurren- 
ce avec  les  navires  Anglois 
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pour  le  chargement  des  mar- 
chandifes,  dont  la  dcftination 
eft  pour  l'Angleterre.  Un 
avantage  plus  coniidcrable 
c]ui  refiilte  de  cette  difpoli- 
fion ,  c'cft  cju'aucun  navire 
étranger  ne  peut  faire  le  ca- 
botage en  Angleterre  ,  en 
Ecoffe  ,  ni  en  Irlande  j  objet 
c[uï  feul  occupe  plus  de  deux 
mille  navires  nationnaux. 

L'Angkterre    avoir    lieu 
d'appréhender  que    cet   acte 
ne  révoltât  toutes  les    Na- 
tions Commerçantes  ,  ou  de 
moins  que  chaque  Etat ,  en 
«fant  du  même  droit ,   pro- 
nonçât de  pareilles  défenfes , 
mais  un  intérêt  plus  fort  lui 
faifoit  envifagcr,avec  raifon, 
toutes  ces  conlîdérations  fous 
un   point   de    vue    éloigné. 
La  polltion   de  la  Grande- 
Bretagne  au  milieu  des  mers, 
la  grande  étendue  de  Tes  co- 
tes uij êtres  aux  invallons  , 
l'obligeoicnt  d'avoir  une  ma- 
rine allez  puifiantc  pour  Te 
faire  refpccler  de    fes  voi- 
sins :  c'efl  a  quoi  le  Légiila- 
rcur  a  pourvu  par  ce  Règle- 
ment. Un  Etat  riche  en  pro- 
dudions  naturelles  &  en  ma- 
nufactures 3  mais  qui  ne  fe 
trouveroit  pas  dans  la  litua- 
tion  forcée  de   fc   procurer 
une  marine  redoutable,  pour- 
roit  foufFrir  dans  fon  com- 
merce de  l'adoption  d'un  pa- 
reil Règlement,  11  fc  piivc- 
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roit  d'une  plus  grande  con- 
currence en  écartant  de  fes 
ports  les  Ncgocians   étran- 
gers adonnés  au   commerce 
d'aconomie.     Pourroit  -  on 
d'ailleurs  elpérer  que  toutes 
les  PuilTances ,  qui  ont  au- 
jourd'hui  les    yeux    ouverts 
fur  les  intérêts  de  leur  com- 
merce ,  vcrroient  cette  inter- 
diction  fans  ufer  du  même 
droit  dans  leurs  Etats  ?    La 
feule   police  qu'une  Nation 
pourroit    admettre    aujour- 
d'hui avec  fuccès ,  ce  feroic 
d'interdire  aux  étrangers   le 
commerce  de  ces  colonies, 
&  le  cabotage  fur  fes  pro- 
pres côtes,  leur  ouvrant  d'ail- 
leurs tous  fes  ports  ,  &  d'éta- 
blir la  plus  grande   concur- 
rence pofùble  dans  fa  naviga- 
tion.   Elle    pourroit  efperer 
par  ce  moyen  de  fc  fouftrairc 
à  la  fupénorité  des  naviga- 
teurs étrangers.  Le  bas  prix 
de   l'intérêt  de   l'argent ,  la 
multiplicité  des  bons  ports  > 
la  confidération  accordée  au 
navigateur,  la  fuprelfion  des 
droits  en  faveur  de  l'exporta- 
tion faite  par  les  vailleaux  na- 
tionnaux ,  les  gratifications 
diftribuécs  a  la  fcrtic  de  cer- 
taines marchandifes ,  les  gê- 
nes &:  les  fervitudes  mi  fes  fur 
celles  apportées  par  l'étran- 
crer  ,  ont  foutcnu&:  favorifé 
cette  concurrence  li  délîrée. 
Les  Vcniticus ,  ainli  qu'il  cfl 
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die  dans  Les  progrès  du  com- 
merce 1760  ,  n'ont  point 
interdit  leurs  porcs  aux  vaif- 
feaux  étrangers  ,  mais  ils  ont 
Ja  politique  ,  lor(l|U  il  fur- 
vient  quelques  conteftations 
entre  un  Citoyen  &  un  Né- 
gociant étranger,  ce  qui  n'ar- 
rive que  trop  fouvent,  de  ne 
rendre  à  ctt  étranger  qu'une 
très-lente  juftice  ,  afin  de  le 
rebuter  &  le  confumer  en 
frais.  Ces  Italiens  n'ont  point 
révolté  les  Nations  comme 
ont  fait  les  Anglois  parleur 
aéle  de  navigation  5  mais 
leur  maxime  ,  comme  on  le 
voit  les  conduits  au  même 
but  par  un  chemin  différent. 
D'autres  Italiens  Se  quelques 
Allemands,  ont  fuivi  cette 
politique  en  vendant  au 
comptant  &  n'achetant  des 
étrangers  qu'à  crédit  s  les 
Siciliens  en  ne  fouffrant 
point  chez  eux  de  Commif- 
fîonnaircs  étrangers  j  les 
Danois  par  les  droits  du  Dé- 
troit du  Sund  ,  par  leurs 
vaiffeaux  privilégiés ,  &  en 
déclarant  le  bois  de  charpen- 
te de  contrebande  ;  les  habi- 
tans  de  Dantzick  par  leurs 
privilèges. 

Nous  avons  rapporté  à 
l'article  Traité  de  Cjmmerce, 
tout  ce  qui  concerne  le  droit 
commun  des  Nations  fur 
mer ,  &  leurs  conventions 
générales  touchant  la  navi- 
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gation  &  le    commerce  ^. 
Traité  de  commc^ce. 

NEGOCE.  Commerce 
ou  trafic  de  denrées ,  d'ou- 
vrages fibriqués,  d'argent, 
&c.     V.  Commerce  Banque. 

Le  négoce  n'a  pas  été  con- 
fîdéré,  honoré,  protégé  éga- 
lement chez  tous  les  peu- 
ples. Oi\  eftime  une  profef- 
fion  à  proportion  du  degré 
de  capacité  nécelîaire  peur  la 
remplir  ,  &  des  fecoius  que 
la  partie  peut  en  recevoir. 
Or,  le  négoce  a  été  long- 
tems  borné  dans  difT^-rens 
Etats  à  une  circulation  inté- 
rieure. Les  richeifes ,  &  une 
marine  puiifante,  n'étant  pas 
encore  devenues  le  foutien 
des  Empires  ,  le  négoce  qui 
les  procure  ne  devoir  point 
d'ailleurs  paroiae  digne  de 
la  protection ,  que  les  Puif- 
fances  s'empreilent  aujour- 
d'hui de  lui  accorder.  Nous 
voyons  dans  l'Hiiloire  q\ie 
les  anciens  Grecs  méprifoient 
un  citoyen  qui  s'adonnoit  au 
commerce  ,  à  l'agriculture  & 
aux  arts.  Ils  trouvoient  une 
occupation  plus  honorable 
dans  les  exercices  qui  depen- 
doientde  la  Gymnaftique  &: 
dans  ceux  qui  avoient  du 
rapport  à  la  guerre.  La  né- 
ceflité  leur  avoir  fait  une 
loi  de  ces  exercices.  La 
Grèce  étoit  une  cfpéce  de 
république  compofée  de  dif- 
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fcrens  Etats ,  qui  avoientcîcs 
Joix ,  des  mœurs  &  des  inté- 
rccs  a  part.  La  haine  &:  la  ja- 
loufie   ies    animoit   fouvcnt 
les  uns  conrrc  les  autres.   Il 
falloit  donc  c]ue    ces   Etats 
iulîent  toujours  prêts  à  réfit- 
ter  à  h  force.  AulTi  chaque 
peuple  étoit  une  focicté  d'a- 
thletcs  &     de    combattans. 
Xcrccs  en    tournant  Tes  ar- 
mes contre  les  Grecs  ,  leur 
apprit  qu'ils  dévoient  regar- 
der  la   mer  qui  les  iéparoit 
de  l'Aiic,   comme  une  bar- 
rière contre  le  Roi  de  Perfc  : 
mais  cette  barrière  leur  de- 
venoit    munie    s'ils    ne    la 
couvroient  de  vailieaux.  A 
compter   de  cette    époque , 
les   Grecs  commencèrent  à 
corfidérer  le    négoce   &   la 
navigation  qui  leur  fournif- 
foient  les    hommes  &  l'ar- 
gentnécellaires  pour  leur  ma- 
rine guerrière.  Rome  au  mi- 
lieu des  nations  jaloufes  du 
iuccès  de  Tes  arm.es ,  Rome 
occupée  des    foins    de    fon 
agrandi/Temcnt  devoit   éga- 
lement porter    tous   fes   ci- 
toyens a    embraller  la  p:o- 
fellîon  des  armes.    Auffi  le 
commerce    ctoit-il  regarde 
d'un  oeil  dédaigneux  par  les 
Romains  j  lescommerçans&: 
ks  ouvriers  croient  mis  dans 
la  même   clafle.  Lorfque  le 
nombre     des    citoyens    fut 
âugmeiité,   on  reconnut  la 
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nécefîité  d'une  profefTîon  qui 
procuroit  à  tout  un  peuple 
les  aifances  &  les  commo- 
dités de  la  vie.  L'éloigne- 
ment  des  provinces  de  la 
République  que  des  mers  fé- 
paioient ,  &  d'où  Rome  ti- 
roit  la  plus  grande  partie 
de  fes  provifions  ,  la  nécef- 
fité  qu'il  y  avoit  de  fe  défen- 
dre contre  des  coifaires ,  l'in- 
quiérude  de  tout  un  peuple 
occalionnée  par  les  retards 
des  vailTcaux  qui  appor- 
toient  les  denrées  de  l'Afri- 
que ,  firent  bientôt  envifager 
le  commerce  &  la  marine 
comme  des  objets  qui  méri- 
toient  toutes  fortes  de  con- 
lîdérations  &  d'encourage- 
mens.  Le  négoce  qui  n'étoit 
auparavant  que  la  profelfion 
de  gens  vils  ,  fut  celle  de 
citoyens  diftingués.  On  leur 
accorda  plufieurs  privilèges  , 
on  leur  permit  même  de  for- 
mer des  corps  &  des  fociétés  , 
pour  équiper  à  frais  com- 
muns des  vailfcaux  qu'ils  dé- 
voient enfuire  ramiener  char- 
ges de  marchandifes  étran- 
gères. 

En  parcourant  l'Hiftoirc 
des  diltérens  Etats  de  l'Eu- 
rope, on  voit  pareillement 
le  négoce  &  la  navigation , 
attirer  tous  les  foins  du  Gou- 
vernement à  mefure  que  les 
richefles  qu'ils  procurent  ont 
commencé  à  avoir  plus  d'in- 
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flucncc  dans  les  affaires  po- 
litiques. La  lltuation  de 
l'Anglererre  au  milieu  des 
mers ,  étoic  une  railon  de  plus 
pour  cec  Etat  de  regarder  fes 
vailfeaux  comme  les  fortc- 
relles ,  fes  matelots  comme 
fes  Ibldats  ,  &:  fa  marine  mar- 
chande comme  le  foutien  de 
fa  marine  guerrière.  La  Hol- 
lande qui  ne  tient  fa  liberté 
que  de  fon  commerce  &  de 
fon  induftrie  ,  honore  &  pro- 
tège également  le  Négociant 
&  le  Fabriquant  5  on  peut 
même  dire  que  le  négoce  n'a 
nulle  part  de  domicile  plus 
honorable  qu'à  Londres  & 
à  Amfterdam.  La  nobleffe 
n'eft  pas  un  motif  pour  un 
Anglois  de  rejetter  une  pro- 
fefTion  qui  enrichit  l'Etat ,  & 
contribue  à  fon  maintien  & 
à  fa  confervation. 

On  a  travaillé  depuis 
Jong-tems  en  France  à  con- 
cilier les  Nobles  avec  le  né- 
goce qu'ils  femblent  dédai- 
gner. L'ordonnance  de  Louis 
XIII  du  mois  de  Janvier 
161^  porte  que  >3  les  Mar- 
33  chands  grolliers  qui  tien- 
03  nent  magalin  fans  vendre 
00  en  détail ,  &  autres  Mar- 
3j  chands  qui  auront  été  Eche- 
si  vins  j  Confuls  &  Gardes  de 
M  leurs  Corps, pourront  pren- 
»>  dre  la  qualité  de  nobles.  == 

Les    lettres  -  patentes    du 
xncme  Hoi  du  mois  de  Mars 
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Kj'JS  ,  en  faveur  du  Confu- 
lat  de  Lyon  ,  permettent  «  au 
33  Prévôt  des  Marchands  & 
33  Echevins  de  ladite  ville  , 
33  de  faire  le  négoce  &  tra- 
33  fie ,  tant  de  l'argent  par 
33  forme  de  banque  ,  que  de 
33  toutes  marchandifes  ea 
33  gros ,  fans  que  cela  leur 
33  loit  imputé  pour  aéle  dé- 
33  logeant  aux  privilèges  de 
33  noblelfe  à  eux  accordés  par 
33  les  Lettres  -  patentes  du 
33  mois  d'Août  i6^4,pourvii 
33  qu'eux,  leurs  enfans  de  pof- 
33  térité  négocians  en  cr«-'os  , 
33  foient  actuellement  de- 
33  meurant  dans  ladite  ville 
33  de  Lyon.  « 

Ces  Lettres-patentes  ont 
encore  été  confirmées  par 
d'autres  du  mois  de  Décem- 
bre KÎ45. 

L'Edit  de  Louis  XIV  dii 
mois  d'Août  1 669  veut ,  que 
33  tous  Gentilshommes  puif- 
33  fent  par  eux  ou  par  perfon- 
33  nés  interpofces  ,  entrer  en 
33  fociété  &  prendre  part  dans 
33  les  vailleaux  marchands , 
,,  denrées  &  marchandifes 
,,  d'iceiuc ,  fans  que  pour  rai- 
,,  fon  de  ce  ,  ils  foient  cen- 
,,  fes  &  réputés  déroger  à  no- 
jjbleife,  pourvu  toutefois 
,,  qu'ils  ne  vendent  point  en 
„  détail.  „ 

L'Ordonnance  de  la  Ma- 
rine de  i58i  ,  &  celle  de 
i6S4pour    la   province  de 
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Bretagne  , ,,  portent  que  les 
3,  fujets  de  Sa  Ma^eiié,  de 
fl,  quelque  qualiic  &  condi- 
gy  tion  qu'ils  foient ,  pour- 
P,  ront  taire  conftrune  & 
3,  acheter  des  navires  ,  les 
3,  équiper  pour  eux  ,  les  fre- 
„  ter  a  d'autres  ,  &  faire  le 
„  commerce  de  la  mer  par 
„  eux  ou  par  pcrfonnes  inter- 
.,,  pofdes,  fans  que  pour  rai- 
„  fonde  ce  Ls  Gentilshom- 
;,,  mes  foient  réputés  faire 
„  ade  de  dciogcance  à  no- 
„  blelfe  ,  pourvu  toutefois 
5,  qu'ils  ne  vendent  point  en 
„  détail. ,, 

Un  autre  Edit  du  mois  de 
Décembre  i  -o  i  ,  permet ,,  à 
^,  tous  nobles,  parextradion, 
3,  par  charges  ou  autrement, 
,,  excepté  ceux  qui  font  ac- 
,,  tuellemcnt  revêtus  de  char- 
,y  ges  de  Magiftrature ,  de 
,,  faire  hbremcnt  toutes  for- 
,,  tes  de  commerce  en  gros, 
,,  tant  au  dedans  qu'au  dehors 
,,  du  Royaume  ,  pour  leur 
,,  compte  ou  par  commilHon, 
„  fans  déroger  à  noblclTe,  ,, 

Le  même  Edit  accorde  la 
permifllon  a  tous  ceux  qui 
font  le  commerce  en  gros  , 
de  polTedcr  des  charges  de 
Confeillers  ,  Secrétaires  du 
Roi ,  Maifcn  &  Louronne  de 
France  ,  fans  avoir  pour  cela 
befoin  d'Arrtt  ni  de  Lettres 
de  compatibilité.  Ces  Négo- 
cians  eu  eio5 ,  &:  leurs  eu  fans 
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peuvent  jouir  des  privilèges 
&  prérogatives  attachées  a 
ces  charges  ,  en  faifant  inf- 
crire  leurs  noms  dans  les 
lieux  indiqués  pour  cela  par 
lEdit. 

Le  II  Novembre  170^  , 
le  Confeil  rendit  une  décla- 
ration en  interprétation  d'un 
Edit  du  mois  de  Septembre 
précédent ,  qui  défendoit  à 
tous  Officiers  revêtus  de 
charges  de  Magiftrature,  mê- 
me a  ceux  des  Elections  & 
Greniers  a  Sel ,  de  faire  au- 
cun commerce  ,  foit  en  gros  , 
foit  en  détail.  La  Déclaration 
levé  ces  défenfes  ,  &  ,,  per- 
„  met  à  tous  Marchands  en 
,,  gros  de  pouvoir  être  reçus 
,,  auxdites  charges  dans  les 
,,  Elcclions  &  Greniers  à  Sel 
,,  du  Royaume  ,  &  faire  en 
,,  mcme-tems  ledit  commcr- 
,,  ce  par  eux ,  ou  par  per- 
,,  fonnes  interpofées ,  foit 
,,  pour  leur  compte  particu- 
,,  lier,  ou  par  commiffion  , 
,,  tant  au  dedans  qu'au  dehors 
,,  du  Royaume  ,  par  mer  ou 
,,  par  terre  ,  le  tout  fans  in- 
,,  com,patibiIité  &  fans  pré- 
,,  judicicr  a  leurs  exemptions 
,,  &:  à  leurs  privilèges.  ,, 

Sa  Majefté  Louis  XV , 
non  moins  occupée  que  les 
Rois  fes  Prédécelfeurs  de  ce 
qui  peut  faire  fleurir  le  com- 
merce dans  fes  Etats  ,  a  ac- 
cordé dc^  privilé-ges,  &  les 
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pïuç  belles  prérogatives  aux 
fcnircpreneurs  de  manufac- 
tures &  aux  Ncf^ociai  s  de 
foM  Royaume  qui  U  font  dif- 
tingués.  Plulîcurs  même  ont 
été  décorés  du  titie  de  no- 
blelFe. 

Les  Anglois  &  les  Hol- 
landois  avoient  depuis  iong- 
tems  donné  l'exemple  de  l'ef- 
time  &  de  la  conlidération 
que  l'on  doit  avoir  pour  le 
Négociant  a<flif  &  intelli- 
gent, f^.  Négociant. 

NEGOCIANT.  Ce  mot 
eft  fynonime  à  celui  de  Com- 
merçant, mais  dit  plus  que 
celui  de  Marchand.  Ce  der- 
nier borné  à  un  détail  mer- 
cantile,  n'étend  guéres  Tes 
vues  au-delà;  le  Négociant 
au  contraire  a  fans  cciTc  les 
yeux  ouverts  fur  nos  diffé- 
rentes branches  de  commer- 
ce ,  &  fur  les  moyens  de  les 
répandre  chez  l'étranger. 

Les  maffes  d'or  &  d'ar- 
gent, ainiî  que  je  l'ai  fait 
voir  dans  mes  progrès  du 
Commerce ,  font  maintenant 
le  principal  mobile  de  la 
puiilance  des  Monarchies. 
Or,  une  Nation  qui  n'a  point 
de  mines  de  ces  prérieux 
métaux  ,  ne  peut  les  obtenir 
que  par  le  moyen  du  com 
mercc  étranger.On  doit  donc 
confidérer  aujourd'hui  le  Né- 
gociant comme  l'homme  de 
ia  Nation  qui  contribue  le 
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plus  à  augmenter  les  rcfiour- 
ccs  de  l'Etat ,  a  le  revêtir  de 
toutes  les  forces  qu'il  eft  ca- 
pable de  recevoir.  Nous 
voyons  même  qu'avant  que 
les  lichcfîcs  euiient  fur  les 
Empires  une  influence  aufîi 
grande  que  celle  qu'elles  j 
ont  acluellement ,  i  Egypte 
arrêta  l'ardeur  &:  l'impctuo- 
firé  des  t  roifés  par  les  for- 
ces que  fcs  Commerçans  lui 
avoient  procurées.  Ce  fut 
aux  richelles  immenfes  du 
Négociant   Jacques    Cccur  , 

?ue  Charles  VII  dut  la  con- 
éivation  d'une  partie  de  fes 
Etats.  Cofmc  de  Mcdicis  de- 
vint le  Libérateur  de  fa  pa- 
trie qu'il  avoir  enrichi  par 
fon  commerce.  On  fçait  que 
l'Empereur  Charles  -  Quint 
emprunra  de  fortes  fommes 
de  la  famille  des  Fuggers , 
Négocians  d'Ausbouig,  &; 
de  Jean  Daens  liclie  Com- 
merçant d'Anvers.  L'Empe- 
reur pour  récompcnfer  et 
citoyen  fe  prêta  au  defir  qu'il 
témoignoit  de  lui  donner  à 
dîner.  A  la  fin  du  repas  le 
généreux  Négociant  jertaau 
feu  un  bilht  de  deux  mil- 
lions qu'il  avoir  prêtés  à  ce 
Prince  :  je  fuis ,  lui  dit-ii  , 
trop  payé  par  ï honneur  que 
Votre  Majeflé  me  fait.  En- 
171 G  les  Négocians  de  Saint-  ^ 
Malo  apportèrent  au  pied  du  .  \J:.  " 
Thrône  trente-uois  raillioai   " 
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&  avec  ce  fccouis  la  France 
cpuilée  reprit  de  nouvelles 
forces  qui  rappcUcrent  euRn 
la  victoire  &:  la  paix.   Tou- 
tes les  Nauions  ,  éclairées  par 
ces  exemples  &:  par  leur  pro- 
pre expérience  ,  connoiilent 
aujourd'hui  les  grandes  ref- 
fources  que  l'on   peut  trou- 
ver dans  le  négoce    :    elles 
s'emprefTent    également    de 
faire  pencher  eu  leur  faveur 
la  balance  du  commerce,  qui 
eft  devenue  celle  du  pouvoir. 
C'eO:  pour  cette  raifon  que 
l'on  peut   regarder  aujour- 
d'hui la  profeflîon  du  Négo- 
ciant ,  comme  bien  plus  dif- 
ficile à  remplir  qu'elle  n'é- 
toit  autrefois  j  il  faut  qu'il 
ait  des  connoilTances  &  un 
c;énie  toujours  aclif,  pour 
obtenir  en  faveur  de  fa  Na- 
tion une  préférence  que  des 
rivaux  éirargers  lui   difpu- 
tent.  Ce  n'elT  pas  aflez  qu'il 
médite  ,  pefc  ,  me  fuie  ,  cal- 
cule fans  celle  ,  qu'il  com- 
bine des  idées  ,  difcutc  les 
■principes  ,  développe  les  ob- 
jets compliqués ,  prévoie  les 
dangers  de  la  mer,  connoif- 
fe  la  valeur  des    monnoies 
refpcdives  Se  les  variations 
du  change  ;   il  doit  encore 
ctrcinftruitdes  mœurs,  des 
loix  ,  des  ufages,  de  la  politi- 
que, des  caradéres ,  du  goût, 
&  même  des  caprices  des  dif- 
férentes Nations,&  de  toutes 


N  E 
les  produdions  des  contrées 
où  il  donne  des  ordres.    Il 
faut  de  plus  qu'il  intruife  les 
Fabriquans  de  fon  pays  des 
modes, qu'il  leur  fuggéredes 
variations  arrivées  dans  les 
nouveaux  moyens  de  provo- 
quer le  défir  de  l'étranger  , 
qu'il  prévoie  l'abondance ,  la 
difette ,  la  guerre  &i  la  paix  , 
les  caufcs  du  crédit  &.  dû  dif- 
crédit  public  ,  pour  diriger 
en  conféquence   fes    opéra- 
tions. Si  donc  l'eftime  ,  que 
nous  accordons  aune  proref- 
lîon  ,  eft  fondée  fur  les  ta- 
Icnsque  cette  profeflîon  exi- 
ge ,  quelle  confidération  ne 
devons-nous  pas  avoir  pour 
un   habile   Négociant  ?    Si 
nous  avons  égard  au  genre 
de  fers'ice  que  la  fociété  en 
retire  ,  y  en  a-t-il  un  plus 
important  que  de  donner  des 
ordres  dans  toutes  les  parties 
du  monde  ,  pour  rendre  les 
Nations  étrangères  tributai- 
res de  la  Tienne  ?  LesAnglois 
en  érigeant  dans  la  bourfc 
de  Londres  des  ftatues  a  leurs 
célébiesNégociansGre.fAdm, 
S  poncer,  6rtfv^/7  ont  donne 
aux  Nations  une  belle  leçon  , 
fur  la  reconnoilTance  qne  l'on 
doit  avoir  pour  les  citoyens 
qui  ont  enrichi  le  commerce 
de  l'Etat.  Guillaume    Beuc 
kels  mérita  des  Hollandois 
un  fcmblable  honneur.  Di- 
fons-lc  hautement ,  c'eft  au 
génie 
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génie  de  ces  hommes  élevés , 
nourris  ,  confommés  dans  le 
cpramerce  que  ces  deux  Puif- 
fanccs  doivent  le  haut  degré 
de  gloire  &  de  fplendeur  où 
elles  font  parvenues  i  leur  re- 
connoilFance  par  contequcnt 
ne  pouvoir  être  trop  pu- 
blique. Quelles  obligations 
l'Angleterre  n*a  - 1  -  elle  pas 
au  célèbre  John  Methuen  , 
pour  le  Traité  qu'il  a  con- 
clu avec  le  Portugal  en  1 70  3  ? 
Ce  Traité  peut  être  regardé 
comme  un  des  plus  grands 
fervices  qu'aucun  citoyen  ait 
jamais  rendu  à  fa  patrie,  f^. 
Portugal  y  Négoce  ,  Commer- 
ce ^  Marchand  ,  Traité. 

NEGRES.  Mot  tiré  du 
Latin  Niger  ,  qui  lignifie 
Noir.  On  peut  donc  appel- 
1er  Nègres  toutes  les  créatu- 
res humaines  qui  ont  la  peau 
noire.  Mais  on  donne  parti- 
culièrement ce  nom  aux 
malheureux  habitans  des  cô- 
tes d'Afrique  deftinés  à  cul- 
tiver fans  efpérance  de  fa- 
laire ,  fans  même  avoir  droit 
de  fe  plaindre  ,  les  colonies 
que  les  Européens  polfédent 
dans  le  Nouveau  Monde. 
Ces  efclaves  font  principale- 
ment occupés  à  l'exploita- 
tion des  mines  ,  au  défriche- 
ment des  terres,  à  la  fabrique 
du  fucre  Se  du  tabac.  Ils  font 
par  conféquentl'ame  du  plus 
lichc.commcrcc  de  l'Europe. 
Tome  IL 
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La  chaleur  accablante  du 
climat ,  dans  les  Ifles  les  plus 
fertiles  de  l'Amciique  ,  ne 
permettoit  pas  aux  Euro- 
péens de  foutenir  les  fati- 
gues de  la  culture  ;  il  a  donc 
fallu  chercher  dans  une  au- 
ue  partie  du  monde  des  bras 
propres  à  ce  travail ,  &  c'eft 
l'Afrique  qui  nous  les  a  four- 
nis. Les  Européens  pour 
fe  procurer  ces  fecours  for- 
cés, font  obligés  d'entretenir 
chez  les  Nègres  des  ai'iimo- 
lités  ,  des  guerres  &  des  fur- 
prifes  mutuels.  Il  eft  alfex 
ordinaire  de  voir  ces  perfi- 
des Africains  amener  à  bord 
des  vaiifeauxEuropéens  leurs 
pères  ,  leurs  cnfans ,  ou  plus 
fouvent  leurs  compatriotes  ,- 
qu'ils  ont  furpris  ,  liés  &:  ga- 
rottés,  dans  l'efpérance  d'ob- 
tenir quelques  bouteilles 
d'eau-de-vie  pour  prix  de 
leur  vente.  Une  pareille  coii-- 
duite  ne  peut  être  jultifiéc 
que  par  celle  des  Européens 
qui  retiennent  en  efclavage 
ces  Africains  ,  fur  lefquels 
la  nature  ne  donne  certaine- 
ment pas  plus  de  droit  à  ceux 
qui  les  achètent  qu'a  rcux 
qui  les  vendent.  V.  Efclaves, 
NEGRES.  (  Traite  dei  ) 
Elle  fe  fait  dans  cette  lon- 
gue fuite  de  côtes  d'Afrique  , 
qui  commencent  au  Cap- 
Verd,  &  s'étendent  jufqu'aa 
Cap  de  Bonne-Efpérance,pax 
M 


les  Nations  Euiopéenûcs 
<|^ui  ont  des  ctablillcmens  en 
Amciique ,  &:  particulicic- 
rncnt  par  les  François  ,  les 
-Arglois ,  les  Hollandois ,  les 
Poitucais ,  les  Suédois  &  les 
Danois.  Les  EipagnoIs,mai- 
iies  des  plus  vailes  contrées 
<ie  l'Améiique  ,  &  où  les  Nè- 
gres font  abrolumcnt  nécef- 
faires  pour  la  culture  &  l'ex- 
ploitation des  mines  ,  ont 
iiéanmoixis  preique  toujours 
jeçu  leur  proviiion  d'efda- 
"ves  noirs  de  la  féconde  main. 
y.  yljjiento. 

Les  meilleurs  Nègres  ,  ou 
<lu  moms  ceux  qui  iont  les 
ylus  recherchés  ,  le  tirent  de 
la  rivière  de  Gambie  ,  &  du 
Jloyaume  de  Juda.  Les  côtes 
<le  Bénin,  de  Biafar,  de  Con- 
•  go  ,  d'Angola  ,   en  fournif- 
Tent  auffi  uiie  quantité  con- 
sidérable 5  mais  qui  font  or- 
«linairement  moins  chers. On 
iraite  tous  les  ans  pour  plus 
<ie  cinquante  mille  efclaves 
a  la  feule  côte  d'Angola  ,  ou 
toutes  les  Nations  d'Europe 
ont  la  liberté  du  commerce. 
Xes    Portugais    obligés    de 
partager  avec  les  autres  Na- 
tions de  l'Europe  ,  les  éta- 
blilVemcns  qu'ils  polTcdoient 
Tur  la  côte  Occidentale  d'A- 
frique ,  ont  néanmoins  tou- 
jours  confeivé    ceux    qu'ils 
:?voient  à  la  côte  d'Angola. 
Les  efclaves  y  vicrjient  de 
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plus  de  cent  lieues  dans  l'ii»-" 
térieur   des  terres.    Ils  font 
ordinairement  fort  maigres 
&  tres-foiblcs  a  leur  arrivée. 
L'ufage  des  Portugais  eft  de 
les  bien  traiter  &  de  les  re- 
faire avant  que  de  les  em- 
barquer.  Ils   prennent  aullî 
toutes  les   précautions    né- 
cellaires  pour  les  conferver 
fains  a  bord.  Par  ce  moyen , 
ils    n'en     perdent     prefque 
point  dans  latraverfée.  Mais 
les  autres  Nations  qui  font 
obligées  ,  faute  d'établifle- 
mcns  a  la  côte  ,  de  les  rece- 
voir à  bord ,  tels  qu'ils  arri- 
vent de  l'intérieur  des  terres, 
en  voient  périr  quelquefois 
les  trois  quarts  ou  la  moitié. 
Les    Négocians  ont  fi  bien 
fenti  les  avantages  des  éta- 
bliilemens   Portugais  &  de 
leur  méthode  ,  qu'ils  ont  ten- 
te de  les  imiter  par  des  comp- 
toirs flottans.  Mais  cette  ex- 
pédient  n'a  pas  pu  léufTir  , 
parce  que  la  feule  vue  de  la 
côte  caufe  un  chagrin  mor- 
tel à  la  plupart  des  efclaves. 
V.  Angola. 

Les  Africains  reçoivent 
en  échange  de  leurs  compa- 
triotes du  fer  en  barre ,  des 
outils  de  même  métal ,  des 
toiles ,  des  indiennes  ,  de  la 
verroterie,  du  corail,  de  l'am- 
bre jaune,  de  la  quincaille- 
rie ,  des  couteaux  ,  des  la- 
bres ,  de  la  poudre  à  cano;i , 
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'des  piftolets,  des  épiceries  , 
du  facic  ,  du  tabac,  de  l'cau- 
de-vie  &  autres  liqueurs  for- 
tes. Ces  barbares  fe  ven- 
doient  autrefois  les  uns  les 
autres  à  très-bon  marché  ; 
mais  les  Européens  par  la 
grande  abondance  de  leurs 
marchandifes  ,  par  leur  riva- 
lité &  leur  jalouhe  ,  ont  fait 
beaucoup  haulTer  le  prix  de 
ces  efclaves  noirs.  FoycT^ 
Acara. 

AufTi-tôt  que  la  traite  eft 
finie  on  a  foin  de  mettre  à 
la  voile  ^  l'expérience  a  fait 
connoître  que  fi  on  lai  fie 
pendant  quelque  tems  aux 
Nègres  la  vue  de  leur  pa- 
trie ,  le  chagrin  ,  &  même  le 
défefpoir  s'emparent  d'eux 
&  leur  caufent  fouvent  la 
mort.  On  n'a  d'autre  moyen 
pour  prévenir  ces  accidens  , 
que  de  les  diftraire  en  jouant 
devant  eux  de  diiFérens  inf- 
trumens. 

Dans  la  traite  ,  ou  le  com- 
merce des  Nègres  ,  on  ap- 
pelle Ne^re  pièce  d'inde  un 
homme  ou  une  femme  de- 
puis quinze  ans  jufqu'avingt- 
un ,  ou  trente  ans  au  plus  , 
oui  eft  faine  ,  robufte  ,  bien- 
iaite,&:\|ui  a  toutes  fes  dents. 
Trois  négrillons  ou  négril- 
lonnes de  dix  ans  font  deux 
pièces  d'inde  ,  &  l'on  compte 
deux  enfans  depuis  cinq  ans 
jufqu'à  dix  pour  une  pièce. 
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Les  vieillards  &  les  malades 
fe  réduifent  aux  trois  quarts. 
Nous  vendrons  un  nègre 
bien  fain  &  dans  la  première 
vigueur  de  l'âge  mille  livres  , 
plus  ou  moins.  Les  Anglois 
&c  les  HoUandois  nous  en 
introduifent  dans  nos  colo- 
nies à  meilleur  compte  ,  & 
qui  ne  courent  pas  fouvent 
plus  de  fept  cens  livres  : 
mais  ils  navis;ent  a  meilleur 
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glois  d'ailleurs  n'a  pas  de 
fcrupule  de  nous  faire  palTer 
le  rebut  de  fes  noirs ,  des  nè- 
gres mahngres  ou  viciés  , 
foibles  ,  débauchés.  11  prend 
en  retour  de  nos  indigos  , 
qu'il  porte  chez  lui  fous  le 
nom  d'indigo  de  fes  colo- 
nies ,  &  obtient  encore  parce 
moyen  du  Gouvernement  des 
o-ratifications  qui  lui  forment 
un  bénéfice  confidérable. 

On  a  nommé  vailîeaux  , 
ou  bâtimens  Négriers  ,  ceux 
qui  fervent  a  faire  la  traite 
des  nègres. 

Il  y  a  un  Edit  donné  à  Ver- 
failles  au  mois  de  Mars 
1685  ,  qui  tient  Heu  de  Rè- 
glement pour  l'adminiftra- 
tion  de  la  juftice  ,  police  , 
difcipline  Se  le  commerce  des 
efclaves  nègres.  Voy.  Code 
noir. 

NITRE.  Sel  neutre  com- 
pofé  de  l'acide  nitreux  ,  joint 
à  un  alkali  fixe.  Ce  fcl  eft 
Mij 
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plus  connu  fous  le  nom  de 
ralpctrc.  Il  cft  un  objet  im- 
portant de  commerce ,  parce 
qu'il  eft  le  principal  ingré- 
dient de  la  poudre  a  canon. 
K  Salpêtre. 

NIVERNOIS.  Province 
de  Frarfce  ,  bornée  au  Nord 
par  le  pays  de  Puifaye ,  au 
midi  par  le  Bourbonnois  ,  au 
levant  par  la  Bourgogne  ,  & 
au  couchant  par  le  Berri. 

Si  on  en  excepte  le  Moi- 
van  ,  pays  de  montagnes  fort 
ftéiiles  ,  cette  province  efl 
afTez  fertile  en  vins ,  en  fruits 
&  en  grains.  Elle  a  beau- 
coup de  bois  &  de  mines  de 
fer  qui  font  principalement 
dans  la  partie  appeîlée  vaux 
de  Nevers.  Les  forges  du  Ni- 
vernois  donnent  lui  fer ,  qui 
en  général  pafTe  pour  être 
doux.  On  l'emploie  avec  fuc- 
cès  à  forger  des  épées&des 
canons  de  moufquets. 

Les  premières  maiiufadu- 
res  de  fer  blanc  qu'on  ait  eues 
en  France  s'établirent  en 
Franche-Comté  &  dans  le 
Nivernois.  Mais  nous  ne 
connoi (fions  pas  encore  af- 
fex  tout  le  prix  des  Fabri- 
quans  qui  mettoient  en  oeu- 
vre nos  matières  ,  &  nous 
fourni Hoicnt  une  marchan- 
dife  que  l'on  ctoit  obligé  de 
tirer  de  l'étranger  ;  ces  ou- 
vriers précieux  furent  négli- 
gés >  ou  peu  favdiifcs ,  &  ils 
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fe  retirèrent.  Depuis  qacP 
ques  années  il  s'eft  étabh  à 
une  lieue  de  Nevers,  capitale 
de  la  province ,  une  nouvelle 
manufadure  de  fer  blanc, 
dont  nous  avons  Heu  d'efpc- 
rer  les  plus  heureux  fuccès. 
V.  Fer-blanc. 

Le  Nivernois  a  auffi  des 
verreries ,  des  manufadurcs 
pour  la  fayence.  Ce  fut  un 
Italien,  qui  ayant  reconnu 
aux  environs  de  la  capitale 
une  terre  propre  à  cette  po- 
terie en  forma  des  vafes  ,  & 
nous  procura  la  première 
manufadure  de  fayence.  V, 
Fayence. 

Nevers  Château  -  Chinon 
ont  quelques  fabriques  do 
draps  ,  de  ferges ,  de  toiles. 
On  prépare  aufli  des  cuirs  à 
Nevers,  &  on  y  travaille  fort 
bien  ea  différens  ouvrages 
de  verre  &  d'émail. 

NOBLESSE.  Rang&: 
quahté  que  donne  la  naiffan- 
ce  ou  fcs  lettres  du  Prince  , 
&:  qui  élèvent  ceux  qui  en 
font  revêtus  au-deifus  des 
roturiers.  Nous  ne  parions 
ici  de  la  noblclTc  qu'àcaufc 
de  la  queftion  fi  (ouvent  agi- 
tée ,  le  commerce  doit-il  être 
permis  aux  nobles  \  Pour  dé- 
cider cette  queftion  ,  il  cft 
nécclfairc  d'examiner  les  rap- 
ports que  le  commerce  peut 
avoir  avec  les  fyftémes  poli- 
tiques des  4iâ*crcns  Gouvcc- 
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«cmcns.  Ceci  demande  un 
traité  ,  &  nous  ne  pouvons 
faire  que  quelques  réliexions. 
Dans  les  Etats  Aiiftocrati- 
^ues,  il  eft  fagemenc  défendu 
aux  nobles  de  commercer. 
Plufieuis  d'enti'eux  acquer- 
roient  des  richefles  immen- 
£es,qui  leurdonjieroient  trop 
<l'influence  dans  les  affaires  , 
c^ui  pourroient  même  les  por- 
ter à  s'emparer  du  Gouver- 
nement. Que  ces  Marchands 
^'ailleurs  li  accrédités  exer- 
cent toutes  fortes  de  mono- 
poles qui  pourroient  s'y  op- 
^oCç.r}L3.loiClaudiay  au  raj>- 
port  deTive-Live,  défendoit 
aux  Sénateurs  Romains  d'a- 
voir en  mer  aucun  vaiiTeau 
qui  tînt  plus  de  quarante 
muids.  Les  loix  de  Venifc 
<iéfendcnt  pai'eillement  aux 
Sénateurs  de  trafiquer.  L  e 
négoce  eft  la  profcfTion  de 
gens  égaux.  En  Hollande  oiî 
tpus  les  particuliers  jouif- 
fent  d'une  forte  d'égalité  , 
où  les  loix  par  conféquent 
font  toujours  fupérieures  aux 

!  citoyens  ,  on  a  pu  permettre 
le  négoce  aux  gens  en  place. 
j  On  a  même  dû  encourager 
I  une  profeiïîon  qui  fait  fubïif- 
L  ter  la  République  en  Europe, 
r  &  lui  donne  des  Empires  en 
['  Afie.  Mais  cette  mcme  Ré- 
publique qui  commande  en 
Monarque  dans  les  Indes  ,  a 
compris  qu'elle   devoit    s'y 
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conduire  ,  par  d'autres  maxi- 
mes qu'en  Europe.  Il  eft  dé- 
fendu aux  Gouverneurs  de 
fes  principales  places ,  &c  aux 
premiers  Officiers  d'exercer 
aucune  forte  de  trafic  ,  direc- 
tement ,  ni  indiredement.  Le 
commerce  pourroit  leur  don- 
ner même  innocemment  des 
richelTes  exorbitantes.  C'eft 
parce  que  la  noblelfe  An- 
gloife  a  mis  entre  fes  mains 
la  plus  grande  partie  du  com- 
merce des  trois  Royaumes  , 
&  de  leurs  richeffes  que  la 
Grande  -  Bretagne  fe  main- 
tient dans  cette  liberté ,  &c 
dans  ces  belles  prérogatives 
qui  lui  font  fi  précieufes.  Le 
crédit  &  les  richeffes  des 
nobles ,  font  le  contre  poids 
qui  tient  le  pouvoir  d  i  Mo- 
narque Anglois  dans  un  ju(- 
te  équilibre  ,  &  l'empéchc 
de  pencher  vers  le  defpotif- 
me.  Ce  contre  poids  eft  d'au- 
tant plus  néceffaire  ,  que  de- 
puis l'abaiffement  du  Cler- 
gé Britannique  ,  la  noblelfe 
eft  la  feule  puilTance  inter- 
médiaire entre  le  Monarque 
&  le  peuple.  Le  befoin  que 
la  Grande-Bretagne  ,  par  fa 
fituation  au  milieu  des  mers 
&  par  l'étendue  de  fes  colo- 
nies ,  a  d'une  marine  puif- 
fante  eft  encore  une  raifon 
bien  décifive  pour  la  noblef- 
fe  de  s'adonner  au  commerce 
&  à  la  navigation.  La  pofi- 
M  iij 
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tion  de  la  France  eft  diffé- 
rente y  elle  n'eft  point  Cé- 
parée  du  continent  comme 
l'Angleteiie  :  elle  eft  au  con- 
traire environnée  de  Nations 
rivales  &i  jaloufcs  de  fa  gloi- 
re. C'eft  donc  prmcipalc- 
ment  fur  la  valeur  de  Tes 
troupes  de  terre ,  &  fur  le 
courage  de  fa  nobleile  que  la 
France  doit  Ce  repofer.  On 
a  cherché  néanmoins  dans 
cet  Etat  à  porter  la  nobleile 
au  commerce,  comme  nous 
l'avons  fait  voir  à  l'article 
Négoce.  Mais  qui  ne  voit 
qu'on  ruincroit  fans  aucun 
avantage  pour  le  commerce , 
cet  amour  que  la  noblefle 
Françoife  a  pour  la  gloire 
des  armes  ?  Dans  les  Etats 
qui  ne  font  que  commerçans, 
la  foif  de  l'or  brûle  juf- 
qu'aux  citoyens  du  premier 
ordre.  On  ne  connoît  que  les 
moyens  d'amafler  de  grandes 
licheHes  &  promptement. 
De  prétendus  befoins  &  des 
défns  plus  infatiablcs encore 
nourrilTent  dans  le  cœur  du 
noble  des  craintes  &  des  ef- 
pérances  qui  le  rendent  in- 
différent à  la  gloire  du  Prin- 
ce ,  au  bien  de  la  patrie ,  & 
ne  lui  laiflcnt  que  le  fenti- 
mcnt  de  fes  pa/Tions.  Ouvrir 
Je  commerce  à  la  noblelTe  , 
c'eft  donc  bannir  l'cfprit  mi- 
litaire ,  c'eft  éteindre  ce  fcn- 
timcnt  d'honneur ,  qui  eft  la 


N  O 
pafTion  des  nobles,&  que  loa 
peut  regarder  en  particulier 
comme  le  Palladium  de  la 
France.  Aufll  Louis  XIV. 
qui  connoilfoit  bien  ce  que 
vaut  une  noblefle  guerrière 
Se  attachée  à  fon  Souverain  , 
avoit-il  coutume  de  dire,  que 
quand  il  fe  tiouveroit  fans 
argent  &  fans  alliés  ,  il  fe- 
roit  toujours  fur  de  vaincre 
fes  ennemis  en  fe  mettant  à 
la  tête  de  la  nobleile  de  foa 
Royaume.  F.  Marine  ,  Né" 
goce  y  Commerce. 

l^OKD.i  Commerce  du) 
C'eft  celui  qui  fe  fait  par  les 
Ang lois  ,  les  Hollandois  ,  les 
François  &  autres  Nations 
dans  la  mer  Baltique,  &  dans 
les  parties  les  plus  fepten- 
trionalcs  de  la  terre  ,  comme 
la  Noiwege  ,  Archangel ,  le 
Groenland  ,  la  Laponie  ,  &c. 

Les  principales  marchan- 
difcs  que  l'on  tire  du  Nord 
(ont du  chanvre,  des  cendres 
pour  nos  blanchilleries ,  du 
bray ,  du  goudron,  des  mats, 
des  planches  ,  des  bois  de 
conftrudion  ,  des  fourrures 
précieufes  ,  du  fer ,  du  cui- 
vre. La  plupart  de  ces  mar- 
chandifes  étant  d'un  grand 
encombrement  &  de  peu  de 
valeur  ,  le  bénéfice  que  don- 
ne leur  tranfport  doit  néccf- 
fairement  apparter.ir ,  toutes 
choies  égales  d'ailleurs  ,  aux 
Nations"  qui     navigcnt    à 
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meilleur  marché.  Ce  font 
aufli  les  Hollandois  qui  fiè- 
rent leurs  naviies  à  fi  bon 
compte  ,  que  l'on  peut  re- 
garder comme  les  voituriers 
de  ce  commerce.  S'il  part 
tous  les  ans  de  Dunker- 
que  trente  vailTeaux  pour  le 
Norrl  ^  on  doit  compter  que 
les  Hollandois  en  envoient 
huit  cens.  Lorfqu'ils  (e  trou- 
vent dans  quelques  ports  de 
la  mer  Balrique  en  concur- 
rence avec  d'autres  Nacions , 
ils  fj  privent  volontiers  du 
bénéfice  du  loyer  de  leurs 
vaillcaax  ,  afin  de  ruiner  par 
leur  bon  marché  ceux  qui 
feioient  tentés  de  faire  les 
ml"ra:s  entreprifes  qu'eux. 
On  a  impofé  en  France  un 
droit  fur  l'entrée  de  leurs 
vailTeaux  chargés  de  mar- 
chandifes  ,  &  de  denrées  du 
Nord  &  de  la  mer  Baltique  3 
mais  ce  droit  peut-il  balan- 
cer les  grandes  dépenfes  de 
nos  navigateurs  ?  L'impofi- 
tion  par  tonneau  a  même  été 
pour  les  Hollandois  ,  qui 
n'ont  point  de  rivalité  à 
craindre  de  nos  armateurs , 
un  motif  d'augmenter  le  prix 
des  marchandifcs  chargées 
pour  leur  propre  compte , 
ou  de  rcjccter  ce  droit  fur 
le  prix  du  loyer  de  leurs  na- 
vires, fi  ces  marchandifcs  ont 
été  chargées  à  fret.  Les  An- 
glois  ont  mieux  fait ,  ils  cnt 
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coupé  court  à  toutes  les  dif- 
ficultés par  leur  fameux  Acte 
de  navigation  de  1 6  60.  Avec 
beaucoup  moi::s  de  marchan- 
dées que  nous  propres  pouc 
le  Nord  ,  ils  ont  des  maga- 
fins  ,  des  comptoirs  établis  » 
une  navigation  réglée ,  des 
cargaifons  d'envoie  &  de  re- 
tour.Quand  lesFrançois  vou- 
dront, Us  mettront  dans  leurs 
mains  tout  le  profit  de  cette 
navigation.  Ils  ont  la  bafc 
du  grand  commerce  qui  fc 
fait  au  Nord ,  les  vins ,  les 
eaux-de-vie  ,  les  fels  ,  les 
fruits  ,  les  huiles  &  autres 
productions  que  le  climat 
froid  oc  humide  des  pays  Sep- 
tentrionaux rcfufe  à  leurs 
habitans.  Nos  draps  font  à 
meilleur  marché  que  ceux 
des  Anglois.  Nos  colonies 
nous  donnent  le  fucrc  ,  l'in- 
digo ,  le  coton  ,  le  catfé.  La 
Louifiane  mieux  cultivée 
nous  fournira  le  tabac  nécef- 
faire  à  la  confommatioa  du 
Nord.  Les  ports  que  nous 
avons  fur  la  Méditerranée 
nous  mettrons  aulîi  à  portée 
de  faire  paiTcr  dans  ces  pays 
Septentrionaux  les  drogues 
&z  autres  marchandifes  que 
l'on  tire  du  Levant.  Pour  le 
détail  du  commerce  qui  fe 
fait  au  Nord.  Voye^  Ruffu  , 
Sibérie  ,  Suéde  ,  Danae- 
marck  ,  Iflande  ,  Laponie  > 
Arckanzel  ,    Copenhague  , 

M  IT 
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^tokholm,  Hambours;,  Dam- 

NORMANDIE.  Provin- 
ce de  France  bornée  au  Nord 
par  la  Manche  ,  au  Midi  par 
le  Maine  &:  le  Perche  ,  au 
Levant  par  l'iile  de  France  & 
Ja  Picardie  ,  &  au  Couchant 
par  r Océan. 

La  Normandie  ,  par  la  ri- 
jchelfe  de  fes  productions  & 
Je  grand  nombre  de  fes  fa- 
briques, peut  être  regardée 
comme  une  des  provinces 
<ie  France  qui  fournit  le 
plus  au  commerce.  Le  Nor- 
mand naturellement  adif  , 
laborieux  quand  il  s'agit  de 
fon  intérêt ,  fait  valoir  avec 
profit  toutes  les  reffources 
du  travail  &  del'œconomie. 
Il  n'y  a  point  de  province  ou 
l'on  tire  plus  de  parti  du 
chanvre,  du  hn  Se  de  la  laine. 
Louviers,  Eibeuf  manufac- 
turent des  draps  inférieurs 
pour  la  qualité,  a  ceux  d'Ab- 
bevîllc  &  de  Sedan  ,  mais 
cjui  par  leur  bon  marché  fe 
répandent  beaucoup  plus. 
Des  toiles  de  toutes  fortes  fe 
fabriquent  dans  la  Générali- 
té de  Rouen,  gc  fpécialemcnt 
des  toiles  a  carreaux  &:  à 
raies  de  différences  couleur*;. 
Ces  toiles  fe  vendent  à  l'au- 
ne courante  fous  la  halle, 
aux  toiles  de  Rouen  ,  capi- 
tale de  la  province.  Il  le  fa- 
brique aulii  daas  cette  vilk 
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<i'ainres  toiles  que  Ton  ap- 
pelle fijmoïfes.  Il  y  en  a 
toutes  de  fil  ,  d'autres  dont 
la  chaîne  eft  de  fil  j  &  la  tra- 
me de  laine ,  de  troifiemcs 
qui  ont  le  coton  en  chainc 
&  le  fil  en  trame.  Les  tan- 
neries de  Rouen  &  des  en- 
virons font  connues.  On  y 
prépare  prefque  tous  les  cuirs 
verds  du  pays  ,  &  une  grande 
partie  de  ceux  qui  viennent 
de  l'étranger.  Caudebec  & 
plufieurs  aunes  villes  de  la 
Généralité  faifoient  autre- 
fois un  envoi  confidérable 
de  leurs  chapeaux  au-dehors 
du  Royaume  ;  mais  la  con- 
fommation  en  eft  réduite  au- 
jourd'hui a  l'intérieur  de  la 
province.  Les  fabriques  pour 
le  papier,  les  cartes  a  jouer, 
les  peignes  de  buis  &  de 
corne  ,  &  d'autres  ouvrages 
de  mercerie  font  encore  bien 
diminuées,  parce  que  l'étran- 
ger en  a  établi  de  fembla- 
blcs  chez  lui.  Mais  l'induf- 
riie  Normande  a  en  quelque 
forte  remplacé  ces  fabriques 
par  d'autres  qui  pourront 
prendre  f.iveur  de  plus  en 
plus.  Quelques  particuliers 
ont  commencé  à  s'appliquer 
a  la  fl.m.rcdu  coton  &  à  la 
fabrique  des  moulTclines.  On 
s'adonne  au (11  à  Rouen  à 
peindre  des  toiles  ,  &:  à  rem- 
placer par  ce  moyen  la  moin- 
dic  confommatiou  des   p<;- 
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^tcs  étoffes  de  laiuc  de  la 
province. 

Alençon  a  toujours  con- 
fervé  fa  i épuration  pour  la 
fabrique  des  toiles  &  les  ou- 
vrages de  point.  On  eft  par- 
venu cependant  à  les  imiter, 
&  même  a  les  fuipaller  dans 
d'autres  villes.  V.  Point. 

La.  Normandie  n'a  point 
l'olive  &  le  raifm  j  mais  fé- 
conde en  pommes  ,  elle  re- 
ceuille  beaucoup  de  cidre. 
Elle  jouit  d'ailleurs  d'un 
grand  nombre  d'exccUens 
pâturages  ;  les  beftiaux ,  les 
beurres  ne  font  pas  une  des 
branches  les  moins  impor- 
tantes de  fon  commerce. 
Le  pays  deCaux  lui  fournit 
beaucoup  de  bled ,  &  nour- 
rit une  grande  quantité  de 
volaille  &  de  gibier.  La 
province  a  auffi  fes  mines 
de  fer  ,  de  cuivre  ,  de  char- 
bon &  un  grand  nombre  de 
verreries.  Mais  ce  qui  con- 
tribuera toujouis  beaucoup 
à  enrichir  la  Normandie  , 
c'eft  le  nombre  de  bons  ports 
répandus  fur  les  côtes  de 
cette  heureufe  province.  La 
Seine  qui  pafTe  par  Rouen  & 
fe  jette  dans  la  mer  au  Havre- 
de-Grace,  lui  amené  les  vaif- 
feaux  de  ce  port ,  &  'lui  faci- 
lite le  commerce  des  colo- 
nies. Cette  ville  peut  être 
regardée  comme  le  premier 
«agafin  de  l'Amérique  Fran- 


çolfe  pour  les  toiles  ,  les 
étoffes  de  laine  ,  les  cha- 
peaux j  &  tout  ce  qui  a  rap- 
port a  l'habillement. 

Honâeur  ,  Dieppe  font 
encore  d'excellens  ports  de 
mer ,  d'où  fortent  tous  les 
ans  un  grand  nombre  de 
vaifTeaux  qui  vont  à  la  pê- 
che de  la  morue  ,  du  hareng, 
du  maquereau.  Oadoi:  ren- 
dre cette  juftice  aux  Diep- 
pois  ,  qu'ils  ont  beaucoup 
contribué  aux  progrès  de 
notre  navigation.  L'avanta- 
ge qu'ils  eurent  de  décou- 
vrir les  premiers  les  côtes 
d'Afrique  ,  &  d'y  entretenir 
un  commerce  confîdcrable 
de  d^nrs  d'éléphans  avant 
que  les  Portugais  eulfent 
tenté  de  pail'er  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance  ,  les  portè- 
rent de  bonne  heure  à  s'adon- 
ner aux  ouvrages  d'ivoire. 
Ils  ont  toujours  confervé 
leur  réputation  à  cet  égard- 
La  ville  de  Dieppe  s'enri- 
chit aurtl  beaucoup  par  la 
grande  quantité  d'épiceries 
que  les  HoUandois  lui  ap- 
portent, &:  qu'elle  diftribuc 
enfuitc  dans  les  provinces 
voilînes.  Il  y  a  quelques  ma- 
nufadures  dans  cette  ville. 
On  y  fabrique  des  dentelles 
au  fufeau  &  fur  l'orcillet  , 
qui  font  principalement  re- 
commendables  par  la  bont^ 
ac  la  fohdité  du  ûl 
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NOVI.  Petite  ville  dl- 
talic  dans  l'Etat  de  Gênes  , 
clic  eft  très-connue  par  fcs 
quatre  foires  ,  qui  cepan- 
dant  •  fe  tiennent  préfente- 
inent  à  Sefîri  di  Levante 
ou  â  Sainte  Marguerite ,  ou 
à  Rapallo ,  petites  villes  de 
l'Etat  de  GciKS  i  mais  on  ne 
met  communcment  dans  le 
cours  des  changes  que  Novi. 

Ces  foires  durent  huit 
jours  chacune.  La  première, 
qui  eft  celle  de  la  Purifica- 
tion ,  commence  le  premier 
du  mois  de  Février  ;  la  fé- 
conde ,  appelléc  la  foire  de 
Pâques,  s'ouvre  le  premier 
Mai.  La  foire  d'Août  ,  qui 
cft  la  troifieme ,  s'ouvre  le 
premier  jour  du  mois  qui  lui 
donne  fon  nom  j  &  la  foire 
des  Saints,  qui  efl  la  qua- 
trième ,  commence  le  len- 
demain de  cette  fête. 

Il  y  a  toujours  un  grand 
concours  de  Négocians&:  de 
Banquiers  dans  ces  foires. 
Ils  y  viennent  des  différens 
Etats  d'Italie  ,  de  France  & 
particulièrement  de  Lyon 
pour  régler  leurs  affaires 
avec  leurs  corrcfpondans& 
faire  la  folde  de  leur  compte, 
fur-tout  pour  ce  qui  concerne 
la  banque  &  le  change. 

On  tient  les  écritures  à 
Novi  &  aux  endroits  où  s'é- 
tablilfcnt  fcs  foires  en  ccus 
d*or  de  maïc  ,  que  l'on  divifc 
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par  vingt  fols  &  ii  denicM^ 
Les  endoflemens  des  lettres 
de  change  font  défendus  par 
décret  du  Sénat  i  en  confc- 
quence  j  il  n'eft  pas  permis 
de  payer  &  de  protefter  les 
lettres  de  change  ,  conte- 
nant divers  EndolTeurs.  U» 
feul  endolfcmcnt  eft  toléré. 

NOYALE.  Ceft  le  nom 
que  l'on  a  donné  a  une  forte 
de  toile  à  voile  qui  fe  fabri- 
que à  Noyai  ville  de  Breta- 
gne ,  dont  cette  toile  a  pris 
fon  nom.  V.   Bretagne. 

On  demande  pour  que 
cette  toile  foit  d'un  bon  ier- 
vice ,  qu'elle  ait  été  fabri- 
quée de  fil  de  cœur  de  chan- 
vre ,  qu'elle  foit  bien  égale, 
bien  frappée  fur  le  métier, 
&  qu'elle  ai:  du  corps  fans 
aucun  apprêt.  Il  eft  lur-tout 
nécelTaire  que  les  lifieres 
foient  fortes  &  ferrées,  afin 
que  ces  toiles  réfiftent  da- 
vantage aux  efforts  du  ver« 
lorfqu'elles  font  coufuesen- 
femble.  Il  y  a  des  N  ovales 
plus  ou  moins  fortes.  On  les 
vend  fur  le  pied  de  l'aune 
courante  du  pays,  plus  lon- 
gue d'un  fixicme  que  celle  de 
Paris, 

NOYER.Grand  arbre  qui 
porte  un  fruit  bien  connu. 
Ce  fruit  donne  une  huib 
par  expreffion  ,  qui  cft  d'un 
grand  ufige  dans  les  ans^ 
Lorfquc  le  bois  de  noyer  cft 
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bien  net ,  qu'il  eft  fans  ger- 
fures  ni  roulares  ,  les  Tour- 
neurs, les  Ebéniftcs ,  les  Ar- 
muriers l'emploient  avec  fuc- 
cès  pour  leurs  difFérens  ou- 
vrages. Les  Ebéniftes  pré- 
fèrent fur-tout  le  bas  du 
tronc  de  l'arbre  ,  fes  loupes 
&  Tes  plus  grolfes  racines. 
Plus  ces  loupes  &  ces  racines 
font  de  couleurs  brune  &  jaf- 
pée  ,  plus  elles  font  recher- 
chées. Ce  bois  eft  beaucoup 
plus  liant  que  le  bois  de 
hêtre  ;  c'eft  pourquoi  on  le 
préfère  à  ce  dernier,  lorfque 
l'on  veut  faire  des  pelles 
creufes  &  qui  aient  des  bords 
relevés.  V.  Hêtre. 

NUREMBERG.  Ville 
libre  &  Impériale  ,  l'une  des 
plus  grandes  &  des  plus  flo- 
rifTantes  villes  d'Allemagne. 
Il  s'y  fait  un  commerce  con- 
fidérable.  Ses  Fabriques  con- 
fîftent  principalement  en  ou- 
vrage de  quincaillerie  & 
de  mercerie.  On  obtient  ces 
marchandifes  à  Ç\  bon  comp- 
te qu'on  n'a  point  lieu  d  erre 
étonné  du  prodigieux  débit 
qui  s'en  fait.  Les  Hollan- 
dois  ,  les  Marchands  d'Amf- 
terdam  principalement  ,  qui 
entreâenent  un  grand  com- 
merce avec  ceux  de  Nurem- 
berg ,  en  tranrporrent  beau- 
coup chez  eux  ,  &  les  répan- 
dent enfuire  dans  toutes  les 
parties  du  monde. 
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Les  villes  voifines  de  Nu- 
remberg fabriquent  quantité 
de  bas  de  laine  ,  de  bonnets 
de  coton,  de  chapeaux,  de 
gants  de  peau  de  chevreau  , 
qui  par  leur  blancheur  font 
fort  eftimées. 

On  tient  les  écritures  à 
Nuremberg  en  florins  Se 
creutzers  ,  le  florin  vaut  60 
creutzers,  &:  le  creutzer  4 
penin^s. 

L'argent  courant  ou  de 
banque, avec  lequel  fe  payent 
les  lettres  de  change  ,  con- 
fiée en  pièces  de  r  florins  , 
d'un  florin  &  demi  florin. 
Les  pièces  de  2.  Se  d'un  flo- 
rins appeliée  louis  blancs  , 
font  des  écus  &  des  demi 
écus  vieux  de  France,  fabri- 
qués fous  les  règnes  de  Louis. 
XIIL  &  de  Louis  XIV. 

Les  Louis  blancs  ont  un 
agio  de  10  à  ii  pour  100, 
contre  la  mauvaife  monnoie. 
qui  confifteen  pièces  de  50, 
de  I  y ,  de  1 1.  de  'î ,  de  4,  & 
de  1  creutzers. 

Le  prix  des  Louis  d'oi* 
vieux  de  France  &  des  pif- 
tolesd'Efpagne,  varient  de  7 
florins  5  creutzers,  à  7  flo- 
rins 1 5  creutzers  courant  , 
fuivant  que  ces  efpéces  font 
plus  ou  moins  recherchées. 
Ces  deux  efpéces  gagnent 
comme  Taraient  blanc  un 
agio  de  10  a  12  pour  cent 
contre  la  monnoie  ,  ainfî  en 
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fuppofant  le  Louis  d'or  \^cux 
à  7  florins  i  o  cieutzers , 
&:  l'agio  à  1 1  pour  cent , 
le  mcme  Louis  d'oi;  revicn- 
droicay  florins  58crcutzers- 
I  en  monnoie. 

Les  carolins  d'or  fixes  à 
lo  florins  courans  ,  n'ont 
<ju'un  agio  de  i  à  5  pour  cent 
contre  la  monnoie. 

La  moneta  d  oro ,  ou  les 
carolins  fixés  à  10  florins 
la  pièce  ,  perdent  contre  le 
Louis  blanc  ou  l'argent  de 
banque  9  à  i  o  pour  cent  plus 
ou  moins.  . 

La  moneta  hianca  ,  ou  les 
pièces  de  3  o  ,  de  1 5  ,  de  I X, 
de  6  de  4  &  de  1  creutzers  , 
perdent,  comme  on  l'a  dit 
plus  haut ,  10  à  II  pour 
cent  contre  les  Louis  blaiics  , 
tic. 

Tout  ce  cjui  fe  traite  en 
banque  à  Nuremberg  y  efl: 
cenfé  fe  faire  contre  argent 
courant  ou  de  banque  i  fi 
l'acheteur  n'en  a  pomt ,  il 
s'explique  avec  le  courtier, 
alors  il  paye  fuivaiit  l'agio  , 
foit  en  carolins,  foit  en  mon- 
noie. 

Il  y  a  à  Nuremberg  une 
banque  très-riche.  On  n'y  re- 
çoit que  des  efpéces  du  plus 
haut  titre.  Toutes  les  let- 
tres de  change  doivent  être 
payées  dans  cette  banque. 
Les  tranfports  &  les  vire- 
fnens  de  parties  s'y  font  à 
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peu  près  comme  dans  celle 
d'Amfterdam. 

L'ufance  des  lettres  fur 
Nuremberg  eft  comptée  de 
quatorze  jours  de  vue  ,  com- 
pris les  fctcs  &  les  diman- 
ches. 

On  accorde  à  ces  lettres 
fix  jovîis  de  faveur  ,  qui  com- 
mencent le  lendemain  du 
quatorzième  jour  j  à  défaut 
de  payement,  il  faut  faire 
protefter  le  fixieme  jour 
avant  le  foleil  couché.  Sui- 
vant l'article  15  de  l'Ordon- 
nance de  la  banque  de  Nu- 
remberg ,  les  dimanches  ni 
les  jours  de  fêtes  ne  font 
point  compris  dans  les  jours 
de  faveur  j  &  par  l'article 
16  ,  il  efl:  dit  que  fi  les  let- 
tres de  change  fur  Nurem- 
berg échoient  pendant  que 
la  banque  eft  fermée  ,  les  fix 
jours  ne  commenceront  à 
courir  que  du  jour  de  l'ou- 
verture de  la  banque  i  &  que 
fi  la  banque  fe  ferme  le  pre- 
mier ou  le  fécond  jour  des 
fix  de  faveur,  on  continuera 
à  compter  les  autres  jours  de 
l'ouverture  de  la  banque. 

Les  lettres  à  vue  ,  &  à  i  , 
X  ,  ;;  &  4  jours  de  vue  ,  n'ont 
point  de  jours  de  faveur ,  cel- 
les à  vue  doivent  être  payées 
à  leur  préfentation  ,  &  les 
autres  à  leur  échéance. 

La  livre  de  Paris  eft  envi- 
ron de  4  pour  cent  plus  foi- 


bleque  celle  de  Nuren>beig 
en  forte  que  loo  livres  de 
Paris  n'en  font  que  94  de 
Nuremberg  ,  &  loc  livres 
de  Nuremberg  en  font  104 
de  Paris. 

A  l'égard  de  l'aune,  100 
aunes  de  Paris  rendent  envi- 
ion  1 7  8  aunes  à  Nuremberg, 
&  TCO  aunes  de  la  même 
ville  5^  J  à  Paris. 

La  mefure  pour  les  grains 
cft  appellée  (imcyra  ,  elle  fe 
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divife  en  4  quarts  ,  qui  font 
1 6  mezens ,  le  fimera  pcfc 
450  livres  de  Nuremberg, 
ainfi  le  fimera  revient  à  468 
livres  de  Paris  ,  en  calculant 
100  livres  de  Nuremberg 
pour  104  de  Paris. 

Le  vin ,  les  eaux-de-vic  , 
la  bierre  &  le  vinaigre  s'y 
vendent  à  l'eymer  ,  chaque 
eymer  contient  ^4  pots  de 
Nuremberg. 
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OCHRE.  FoiTilIe  ou 
terre  douce  ,  tendre  , 
friable  &  de  couleur  jaune  : 
elle  eft  d  un  grand  ufage 
dans  la  peinture.  On  peut 
coniîdérer  l'ochre  comme 
une  terre  ferrugineufe  pré- 
cipitée. On  en  trouve  dans 
les  mines  de  cuivre  ,  de 
plomb,  &c.  Le  Berri  nous 
en  fournit  qui  eft  préférable 
à  celle  qui  vient  d'Angle- 
terre. Celle  -  ci  a  une  cou- 
leur plus  foncée  que  la  pre- 
mière ;  mais  elle  eft  grave- 
leufe  &  n'eft  pas  fi  bonne 
roui*  la  peinture  à  l'huile. 
Les  ochres  d'Italie  font 
communément  plus  dorées 
que  celles  que  vendent  nos 
marchands  de  couleurs.  Au 
xefte ,  ii  y  a  des  ochies  de 


plufieurs  fortes  &  de  dif^- 
rentes  teintes.  On  donne  à 
la  jaune  un  rouge  plus  ou 
moins  vif  à  Taide  du  feu. 

Le  rouge  brun  ou  rouge 
d'Angleterre  ,  eft  un  com- 
pofé  d'ochre  &  de  terre  co- 
lorée par  le  fer. 

L'ochre  de  Rhutcù.  d'une 
couleur  plus  foncée  que  la 
jaune  :  elle  eft  d'ailleurs 
beaucoup  plus  chargée  de 
terre.  Si  on  la  fait  rougir 
au  feu  ,  elle  vient  d'un  jaune 
rouge-brun. 

(ECONOMIE.  (  com- 
merce d'  )  C  'eft  le  trafic  que 
fait  une  Nation ,  qui  ayant 
très-peu  de  produdions  chez 
elle ,  eft  obligée  pour  pou- 
voir fubfifter  de  fe  rendre 
U  commiflionnaire  ,   &  ^^ 
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Îiuclque  force  la  pourvoyeu- 
c  des  peuples  qui  veulent 
bien  faire  ufage  de  fon  fcr- 
vicc.  Le  commerce  d'œco- 
nomie  confiile  donc  à  répan- 
dre dans  chaque  concrcc  le 
fupcrflu  des  autres.  Les  Ty- 
licns  ,  les  Vénitiens  ,  les 
Hollandois  obligés  de  fuir 
devant  leurs  vainqueurs  , 
cherchèrent  une  retraite  af- 
fûtée dans  les  marais  ,  dans 
les  ifles ,  les  bas  fonds  de  la 
mer  ,  au  milieu  même  de  fcs 
ccueils.  Il  falloir  iubfrfter  , 
leur  territoire  ne  fournif- 
fbit  rien  ,  ils  mirent  l'Uni- 
vers à  contribution  par  leur 
aélivité  &  leur  induftrie. 

ŒSYPE.  Mot  grec  com- 
pofé,  qui  lignifie  proprement 
pourriture  de  brebis.  Les  Mé- 
decins eu  ont  fait  le  nom 
d'une  grailTe  tirée  de  la  laine 
crue  &  qui  en  a  l'odeur.  Ils 
l'emploient  pour  la  guéri  fon 
des  ulcères  &  pour  d'autres 
lifages. 

Le  Berri  ,  la  BeaufTe  &  la 
Normandie  ,  qui  nourrilTent 
beaucoup  de  troupeaux,  font 
aulTi  les  Provinces  qui  nous 
envoient  le  plus  de  cette 
drogue  ,  mais  il  s'en  débite 
très -peu.  Pomet  confcille 
de  choifir  l'ocfype  pure  , 
Rouvellc  ,  d'une  coniîftance 
moyenne  ,  d'une  couleur  de 
gris  de  fonris  &  d'une  odeur 
fupporcable.   Lorfque    cette 


O  L 

drogue  vieillit,  elle  devient 
dure  comme  du  favon  bien 
fec  ,  elle  exhale  une  odeur 
très-forte.  Cependant  le  mê- 
me Auteur  a  expérimenté 
qu'après  un  grand  efpace  de 
tems  elle  perd  fa  puanteur , 
&  acquiert  une  odeur  qui 
approche  un  peu  de  celle  de 
l'ambre  gris. 

OLIVE.   Fruit   de  l'oli- 
vier ,  dont  on  tire  une  huile 
que  l'on  peut  regarder  com- 
me un   des   plus   utiles  prc- 
fens  de  la  nature  ,  &  une  des 
principales    richelfes    de   la 
France.   V.  Huile  ,  Olivier. 
Quant  on  veut  obtenir  de 
l'olive  l'huile  qu'elle  retient, 
on  la  brife  fous  une  meule 
qui  en  réduit  la   chair    en 
une  pâte  qu'il  faut  arrofer 
d'eau.  Cet  arrofement  déta- 
che l'huile  ,  la  fait  furnagcr  , 
&   facilite  le   moyen  de  la 
recueiUir.    Cette  huile  pcuc 
fe  conferver    un  an  ,   après 
quoi    elle    s'afFoibUt   &  fc 
gâte.  ^^ 

A  l'éçrard  des  olives  defti- 
nées  pour  la  table  ,  on  les 
fait  palier  par  uneleflivedc 
cendre  &  de  chaux.  On  les 
met  enfuite  dans  des  vaif- 
feaux  de  grais  ou  de  lx)is  , 
avec  un  peu  d'eau  ,  de  ici,  de 
coriandre  ,  de  girofle  ,  de  fe- 
nouil &  autres  aromates.  Cet 
aflaifonncmcnt  éteint  l'a- 
mcrturac  de  l'olivc,Iui  doiinç 
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wn  goût  agréable  &  piquant , 
&:  facilite  les  moyens  de  la 
conferver  verte  plus  long- 
tems. 

Les  olives  ,  qui  ont  le  plus 
<k  débit  dans  le  commerce  , 
font  celles  de  Veionne ,  d'Ef- 
pagne  &  de  Provence.  Les 
olives  d'Efpagne  font  très- 
grofl'es  d'un  verd  pâle ,  & 
d'un  goût  amer  qui  ne  plaît 
pas  a  tout  le  monde.  Les  oli- 
ves de  Veronnc  font  plus 
recherchées.  Il  y  en  a  du 
grand  Se  du  petit  moule  ,  & 
d'autres  qu'on  appelle  des 
femcnces.  Les  olives  de  Pro- 
vence font  de  différentes 
groifeurs  3  mais  les  plus  pe- 
ntes appellées  ,  pour  cette 
xaifon  pichoUnes ,  font  pré- 
férées aux  autres.  Elles  font 
d'un  goût  exquis  &  fin  ,  qui 
cft  dû  en  partie  a  l'alTaifon- 
nement ,  que  les  Provençaux 
fçavent  leur  donner.  En  gé- 
Beral  il  faut  choifir  les  olives 
nouvelles  ,  fermes  &  bien 
nempées  dans  la  faumure. 
Auffi-tôt  que  la  fauffe  ou  la 
faumure  leur  manque,  elles 
s'amoliifTent  &  deviennent 
»oires. 

OLIVIER.  Arbre  de  mé- 
<liocre  grandeur ,  dont  les 
feuilles  longues  &  épaiffes , 
vertes  par-deiTus  &  blanchâ- 
tres par-defTous,  fe  termi- 
nent en  pointe.  Cet  arbre 
;téulfic  parfaitemeat  fur  les 
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côtes  méridionales  de  la 
France.  Il  enrichit  la  Pro- 
vence &  le  Languedoc  par 
une  huile  dont  la  douceur 
l'emporte  fur  tout  ce  que 
l'Italie  &  le  portugal  ont  de 
plus  parfait.  V.  huile  ^  olive. 
Le  boisd'oUvier  eft  maf- 
fîf ,  veineux  &  reçoit  très- 
bien  le  poli  On  l'emploie 
à  divers  ouvrages  de  tour  & 
de  marqueterie. 

ONCE,  petit  poids  qui 
fait  la  feizieme  partie  de  la 
livre  commune ,  ou  la  hui- 
tième du  marc.  Cette  once 
du  poids  de  marc  fe  fubdi- 
vifc  en  huit  gros  ou  drag- 
mes  ,  le  gros  en  trois  de- 
niers ou  fcrupules  ,  &  le  de- 
nier ou  fcrupule  en  vingt- 
quatre  grains.  L'once  par 
conféquent  eft  compofée  de 
576  grains ,  dont  chacun  eft 
eftimé  pefer  un  erain  de 
bled. 

OPALE.  Pierre  précieu- 
fe  ,  qui  eft  rangée  parmi  les 
pierres  demi-tranfparentes  : 
elle  eft  la  plus  eftimée  de 
cette  claffe.  Le  blanc  de 
lait  eft  fa  couleur  fonda- 
mentale 5  mais  l'orfqu'ellc 
eft  pénétrée  de  lumière ,  elle 
rend  com.rae  le  prifme  ai- 
verfes  couleurs.  Il  y  a  bien 
des  fortes  d'opales.  On  n'en- 
diftingue  néanmoins  que 
quatre. La  première  approche 
dcluis.  V,  Iris. 
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La  féconde  ,  un  peu  tein- 
tée de  noir  ,  envoie  des  jets 
d'un  rouge  vif  comme  le  gre- 
nat, le  rubis  ou  l'amcthyfte. 
Dans  b  troilicme  ,  on  appcr- 
çoit  un  mélange  de  plulieurs 
couleurs  fur  un  tond  jaune; 
c'cft  la  moindre  de  toutes. 
La  quatrième  a  un  fond  blan- 
châtre rehaufié  de  bleu ,  de 
jaune  &  de  vcrd.  On  a  trouvé 
qu'elle  relfcmbloit  à  un  ail 
de  poilfon  ,  &:  que  la  lueur 
«qu'elle  rcnvoyoitimitcit  cel- 
le des  étoiles.  Afin  de  don- 
ner plus  de  jeu  aux  opales  , 
on  ne  les  taille  point  a  facet- 
tes, mais  en  cabauchon  com- 
me l'efcarboucle.  V.  Efcar- 
boucle. 

Lorfgue  cette  pierre  efl 
caffée,  {es  couleurs  difparoif- 
fent;  ce  qui  prouve  quelles 
viennent  des  rayons  de  lu- 
mière ,  refraclés  fur  la  furfa- 
ce  de  l'opale.  On  en  trouve 
dans  les  Lidcs  ,  en  Chypre  , 
en  Egypte  ,  en  Barbarie  ,  en 
Arabie,  en  Bohême,  en  Hon- 
grie ,  &c.  Celles  qui  vien- 
nent de  ces  derniers  pays 
font  plus  blanchâtres  &  plus 
laiteufes  que  les  autres  : 
elles  ont  auffi  moins  de  jeu 
&  de  vivacité. 

OPIUM.  Mot  tiré  du  grec 

yfàtccus  ,  Juc.  L'opium 

cft  le  jus  condenfc  des  têtes 

de  pavots  d'Inde.  Quand  ce 

jus  ou  ce  fuccfl  ciiédu  pa- 
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vot  par  incilion  ,  il  confciTe- 
le  nom  d'opium.  II  prend  ce- 
lui de  Meconium  lorfqu'on 
l'obtient  par  cxprcflion.  Ce- 
lui-ci cft  beaucoup  plus  foi- 
blc,  &:  inférieur  a  tous  égards 
au  premier.  Aurti  les  Levan- 
tins ,  qui  en  foin  le  commer- 
ce ,  ne  nous  envoient  le  plus 
fouvcnt  que  de  ce  dernier. 
Les  Turcs  gardent  pour  eux 
l'opium.  Ils  le  croient  propre 
a  leur  infpirer  de  la  vigueur 
&  de  la  joie  ,  en  le  prenant 
avec  certaines  préparations. 
Il  faut  choilîr  le  Meconium  , 
ou  comme  on  l'appelle  ici 
l'opium  ,  qui  nous  vient  par 
la  voie  de  Marfeille  ,  le  plus 
fcc  ,  le  plus  uni ,  le  plus  noi- 
râtre ,  &  d'une  odeur  la  plus 
fomnifer  qu'il  eft  poffible. 
Pomet  dans  fon  hiftoirc 
générale  des  drogues ,  de- 
mande encore  qu'il  ne  foit 
point  2,rommeleux  ,  adhé- 
rant ,  ni  tout  en  une  malfe. 
L'opium  préparé,  fuivantl'u- 
fa£;e  de  notre  médecine ,  (c 
nommcLaudanum  W  appai{c 
les  douleurs  ,  provoque  le 
fommcil ,  arrête  les  vomif- 
femens.  Mais  il  faut  enufer 
avec  beaucoup  de  précau- 
tion. 

OPOPANAX.  Mot  grec 
compofc  ,  qui  {\on\^i:  fuc  dt 
i  anuae.  On  a  donné  ce  nom 
A  uiK'  gomme  ou  rélinc  ,  qui 
dccouk  pai  incifioc  d'un  ar^ 
biç 
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hrc  commun  dans  l'Achaïe 
&  la  Macédoine.  Cette  dro- 
gue qui  nous  vient  en  Fran- 
ce par  la  voie  de  Marfeille , 
cft  en  larmes  ou  en  malTe.  Il 
yaaurti  l'opopanax  contre- 
fait ou  applati.  L'opopanax 
en  larmes  eft  très-eftimé.  Il 
faut  le  choifir  en  belles  lar- 
mes blanches  en  dedans ,  & 
d'un  blanc  doré  au-defTus  , 
d'une  odeur  forte  ,  d'un  goût 
amer  &  défagréable  ,  le  plus 
fec  &  le  plus  pur  qu'il  eft 
poflîble.  Le  meilleur  opo- 
panax  en  maffe  eft  celui  qui 
approche  le  plus  du  premier 
pour  la  couleur  &  l'odeur. 
La  troifieme  efpéce  d'opo- 
panaxdoit  être  rejettée  ,  par- 
ce que  les  Marchands  qui 
le  vendent  ne  fe  font  pas  de 
fcrupule  de  le  mélanger  avec 
d'autres  gommes  de  médio- 
cre qualité.  Pomet  dans  fon 
hiftoire  généraledes  drogues, 
confeille  aux  Marchands 
Epiclers-Droguiftes,qui  font 
venir  des  cailTes  de  cette 
gomme  ,  de  ne  les  ouvrir 
qu'avec  précaution  ,  parce 
que  fon  odeur  eft  très-forte  , 
très-pénétrante.  Mais  cette 
odeur  diminue  à  mefure  que 
la  drogue  vieillit.  Sa  blan- 
cheur même  s'altère  &  de- 
vient d'un  rouge  foncé.  L'o- 
popanax eft  propre  pour  la 
gucrifon  des  plaies.  Il  en- 
ue  dans  la  compofition  de 
Tome  II, 
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plulîeurs    emplâtres. 

OR.  Métal  jaune ,  le  pre- 
mier &  le  plus  précieux  de 
tous  les  métaux  5  c'eft  aulTi 
le  plus  compare ,  le  plus  pe- 
fant ,  le  plus  dudile  j  celui 
qui  s'épure  le  mieux  ,  &  qui 
par  fa  belle  couleur  brillaiitc 
approche  le  plus  de  la  viva- 
cité du  feu.  Une  autre  quali- 
té encore  qui  le  fépare  des  au- 
tres métaux  ,  c'eft  de  ne  pou- 
voir être  rongé  par  la  rouil- 
le ,  &  de  ne  point  diminuer 
de  poids  en  palTant  par  le 
feu.  Cette  incorruptibilité  de 
l'or ,  fa  flexibilité  ,  fon  apti- 
tude à  toutes  fortes  d'ou- 
vrages ont  dû  le  faire  regar- 
der par  tous  les  hommes  , 
comme  une  matière  propre  à 
devenir  entr'eux  une  mar- 
chandife  moyenne  ,  qui  pût 
en  toute  rencontre  être  of» 
ferte  en  échange  ,  &  leur  te- 
nir lieu  de  gage.  Voye;^ 
Monnaie. 

L'or  fe  tire  des  mines  ; 
mais  on  en  trouve  aufïî  dans 
les  fables  de  quelques  fleu- 
ves ou  torrens.  Ce  dernier 
s'appelle  or  en  poudre ,  pou- 
dre d'or  ou  paillettes.  VoyeîÇ^ 
Guinée ,  Côte  dor. 

On  trouve  auifi  au  Chily 
de  l'or  dans  des  bancs  de 
terre ,  fur  la  pente  des  mon- 
tagnes. V.  Chily. 

L'Europe  fî  riche  en  tou- 
tes fortes  de  prodn(5tions  ■> 
N 
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a  nés  -  peu  de  mines  d'or. 
L'Efpagne  étoit  autrefois  la 
partie  de  notre  continent  où 
on  en  trouvoit  le  plus.  La 
première  fois  que  les  Phéni- 
ciens abordèrent  en  Efpa- 
gne  ,  dit  Ariftore  ,  ils  y  trou- 
vèrent tant  d'or  &  d'argent 
que  leurs  vaillcaux  ne  purent 
tout  emporter.  Les  tfpa- 
gnols  ,  maîtres  du  Mexique 
&  du  Potofi  ,  négligèrent 
bien-tôt  les  mines  des  pré- 
cieux métaux  qu'ils  avcicnt 
en  Europe ,  &  qui  fe  trou- 
vant au  milieu  d'eux  ,  au- 
roicnt  pu  être  regardées  com- 
îne  des  fabriques  du  pays , 
&  contribuer  a  retenir  dans 
le  fein  de  la  Nation  une  plus 
grande  quantité  d'hommes  j 
au  lieu  que  les  mines  de  l'A- 
mérique  n'ont  fervi  qu'à  dé- 
peupler l'Efpagne. 

Depuis  la  découverte  du 
Brésil  par  les  Portugais ,  l'or 
<jue  l'on  tire  annuellement  de 
cette  riche  contrée  a  du  dimi- 
nuer le  prix  de  ce  métal  en 
Europe  i  cependant  il  efl  tou- 
jours très-cner  relativement 
a  l'argent.  H  l'eft  beaucoup 
moins  en  Orient.  AulTi  un 
des  plus  grands  bénéfices  du 
commerce  des  Hollandois 
dans  ces  contrées  éloignées  , 
cft  d'échanger  leur  or  contre 
de  l'argent,  qui  reçoit  un  plus 
grand^prix  a  mcfure  qu'on 
s'avance  vers  l'Occitknc.  En 
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France  la  proportion  de  l'ot 
a  l'argent  cft  de  i  à  14 
1  j  pour  parler  avec  plus  de 
précifion  ,  de  i  à  14  *  moins 
quelque  chofe  j  car  il  y  a  une 
petite  diftérence.  Quatorze 
marcs  &  demi  d'argent  va- 
lent 711  liv.  1  fols  ,  Si.  le 
marc  d'or  ne  vaut  que  720, 
ce  qui  fait  un  moins  de  2, 
liv.  z  fols.  y.  Matières  d'or 
&  (Tardent. 

L'or  eft'  parfaitement  fin 
quand  il  ne  contient  aucun 
métal  ;  mais  comme  il  eft 
fort  difficile  ,  ou  même  im- 
pofTible  ,  que  l'or  parvienne 
a  ce  degré  de  fin  elle  ,  on  a 
cherché  a  faire  connoître  aux 
autres  la  quantité  de  métal 
étranger  qu'il  retient  j  pour 
cela  on  a  divifé  l'or  par-  la 
penfée  en  vingt-quatre  par- 
ties ,  &  chaque  partie  en 
quarts ,  en  huitièmes  ,  en  fci- 
ziemes,  entrente-deuzicmes. 
Chaque  vingt  -  quatrième 
partie  d'une  mafle  d'or,  de 
quelque  poids  qu'elle  fût ,  a 
été  nommée  carat,  &:  lorfquc 
la  malle  ,  après  l'affinage  Se 
l'ellai  ,  n'a  contenu  qu'une 
vingt  quatrième  partie  d'al- 
liage ,  on  dit  alors  que  cet 
or^éroit  au  titre  de  vinet- 
trois  carats ,  parce  que  des 
vingt-quatre  parties  de  cette 
malTe  ,  il  n'y  en  avoit  qu'une 
qui  fut  ctiangcrc  V.  litre  ^ 
EJfai 
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Le  titre  de  nos  pièces  d'or 
cft  de  21  carats.  V.  Louis 
d'or  de  France. 

Or  trait ,  c'eft  un  lingot 
d'argent  couvert  de  pluiieurs 
petites  feuilles  d'or  (]ue  l'on 
a  fait  paifer  par  diverfes  ou- 
vertures fucceflivement  plus 
petites.  Le  bout  de  ce  lin- 
got eft  faifit  avec  de  fortes 
tenailles  attachée  à  un  ca- 
ble ,  que  pluiieurs  hommes 
tirent  par  le  fecours  d'un 
moulinet  ,  nommé  l'argue. 
Le  lingot  eft  ainlî  amené  à 
la  grolîeur  d'une  ficelle ,  à 
celle  d'un  gros  fil  ,  enfin  à 
celle  d'un  (^leveu. 

Or  en  lame.  C'eft  de  l'or 
trait  que  l'on  a  fait  pafler  en- 
tre deux  cilindres  d'acier 
très-polis  ,  &  très-ferrés  l'un 
contre  l'autre.  C  et  or  appla- 
ti  acquiert  deux  furfaces  éga- 
lement dorées  ,  qui  le  met- 
tent en  état  d'être  filé  fur  la 
foie  ,  ou  d'être  employé  tout 
plat  dans  les  riches  étoffes  , 
dans  les  broderies  ,  dars  L^s 
dentelles.  On  lui  a  auffi  don- 
ne le  nom  J  cr  battu. 

Or  filé.  C  eft  de  l'or  trait 
mis  en  lame  ,  en  fuite  filé  ,  ou 
roulé  au  tour  d'un  fil  de  foie , 
par  le  moyen  d'un  rouet  ;  en- 
lorte  que  la  foie  s'en  trouve 
toute  couverte.  Les  ouvriers 
de  M.'I.in  ont  l'habil;  t;  de  ne 
dcrcr  que  le  côté  de  la  lame , 
qui  doit  paioître  fur  le  fil  de 
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foie ,  &  par  ce  moyen  ils 
ménagent  près  de  la  moitié 
de  la  dépenfe  de  l'or.  Foyer 
fil  d'or.  • 

Comme  l'or  parmi  fes  qua- 
lités a  celle  de  n'être  point 
fujet  à  la  rouille  ,  on  l'appli- 
que avec  fuccès  fur  le  cuir , 
far  le  bois  ,  far  la  pierre  2c 
fur  tous  les  métaux.  Tout  ce 
qu'il  touche  ,  il  l'orne  ,  il 
l'embeUit  &:  le  défend  des 
injures  du  tems.  f^o^e^  do- 
rure. 

ORANGE.  Fruit  de  l'o- 
ranger ,  arbre  commun  dai-îs 
les  pays  chauds.  Les  feuilles 
de  cet  arbre  font  larges ,  lif- 
fées  ,  odorantes  &  pointues 
par  le  bout.  Elles  appro- 
chent affez  de  celles  du  lau- 
rier 5  mais  elles  font  plus 
épailfes  &  d'un  verd  plus 
clair.  Quoique  l'oranger  de- 
mande un  air  tempéré  ,  on 
eft  parvenu  néanmoins  à  le 
conferver  dans  les  climats 
froids,  en  le  mettant  l'hy  ver 
dans  des  ferres  où  il  puiffc 
avoir  une  chaleur  modérée. 

11  fc  fait  un  grand  com- 
merce d'oranges  douces  & 
aigres  :  ces  dernières  font 
appellées  plus  communé- 
ment biçarrades.  On  eftime 
particulièrement  les  oranges 
de  la  Chine,  de  Maire  ,  de 
Portugal,  d'Italie.  11  nous 
Ten  vient  auffi  des  Ifles  de 
l'Amériquej  mais  la  majeuxc 
Nij 
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©arf  le  des  oranges  qui  fc  con- 
iomme  en  Fiance  nous  eft 
fournie  par  la  Provence.  Le 
commerce  que  l'on  fait  de 
ce  fruit  eft  d'autant  plus  con- 
fidcrablc  que  Ton  écorce  eft 
très-bonne  confire.  La  plus 
recherchée  ,  eft  celle  qui  fe 
fait  à  Tours.  Elle  eft  claire  , 
tranfparente  &  haute  en  cou- 
leur. Les  fleurs  d'oranges 
nous  donnent  auflî  une  con- 
fiture féche  ou  liquide  qui  eft 
eftimée. 

On  tire  de  ces  fleurs  ,  par 
le  moyen  de  la  diftillation  , 
une  eau  très- odorante  que 
l'on  appelle  eau  de  Naphe, 
ou  de  fleurs  d'orange.  L'Ita- 
lie &  la  Provence  en  fournif- 
fent  beaucoup  au  commerce. 
Les  Parfumeurs  s'en  fervent 
pour  compofer  leurs  par- 
fums. Lorfque  cette  eau  eft 
nouvellement  diftilléc ,  elle 
eft  amere  au  goût,  d'une 
odeur  fuave  &  très- agréable. 

On  obtient  auffi  de  ces 
fleurs  une  huile ,  claire  &  ex- 
trêmement odorante ,  à  la- 
quelle les  parfumeurs  ont 
donné  le  nom  de  Néroli.  Ro- 
me avoit  autrefois  la  réputa- 
tion de  donner  la  meilleure  j 
mais  il  s'en  diftilled'auffi  bon- 
ne en  Provence.  Les  Proven- 
çaux nous  envoient  aufll 
une  huile  que  l'on  tire  des 
zcftcs  &  de  la  peau  des  oran- 
ges par  h  diftilUtion.  Cette 
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huile  a  une  odeur  fort  fuave. 
L'huile  de  petit  grain  eft 
celle  que  donnent  les  oian- 
gclcttes ,  ou  les  petites  oran- 
ges diftillées  dans  un  alam- 
bic avec  une  fuflîfante  quan- 
tité d'eau.  On  a  eu  foin 
auparavant  de  faire  tremper 
pendant  cinq  ou  fix  jours  les 
petites  oranges  dans  cette 
même  eau.  L'huile  qui  en 
provient  eft  d'un  jaune  dore  , 
d'une  odeur  forte  &  odoran- 
te. Pomet  dans  fon  hiftoirc 
générale  des  drogues  ,  aver- 
tit que  toutes  ces  huiles  qui 
viennent  de  Provence  ,  font 
pour  la  plupart  falfifiées  & 
mêlées  avec  de  l'huile  de 
Ben  ou  d'amande  douce. 
C'eft  pour  cette  raifon  ,  con- 
tinue cet  Auteur  ,  qu'on  ne 
dci:  l'acheter  que  des  gens 
connus  ,  &  ne  pas  s'attacher 
au  bon  marché  ,  principale- 
ment quand  c'eft  pour  guérir 
les  vers  des  petits  enfans  ,  à 
quoi  cette  huile  eft  très-pro- 
pre. 

ORCANETTE.  Plante 
dont  les  feuilles  font  vertes  , 
rudes  &  femblables  à  la  bu 
glofe.  Du  milieu  de  ces  feuil- 
les s'élcve  une  tige  droite 
garnie  de  petites  fleurs  en 
forme  d'étoiles.  Leur  cou- 
leur eft  d'un  bleu  très-ten- 
dre. La  racine  de  l'orcanerre 
donne  un  rouge  fort  vif  qui 
fcrt  aux  Teinturiers. Comme 
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îa  teinture  de  cette  racine  ne 
conlifte  que  dans  le  rouge  , 
dont  fa  fuperficie  eft  cou- 
verte ,  Poraet  dans  fon  hif- 
toire  générale  des  drogues  , 
confeille  de  préférer  celle 
qui  eft  raenue  à  une  plus 
gro/Te.  Le  même  Auteur  de- 
mande qu'elle  foit  nouvelle , 
fouple  &  néanmoins  un  peu 
feche  ;  qu'elle  paroiife  d'un 
rouge  foncé  en  delTus  &  blan- 
che en  dedans  ,  &  qu'étant 
frottée  fur  la  main  ,  elle 
<lonne  un  beau  vermeil.  L'or- 
canette  croît  en  Provence  : 
on  la  tire  de  Marfeille  &:  de 
Nifmes. 

Il  y  a  encore  l'orcanette 
du  Levant  ou  de  Conftan- 
îinople.  C'eft  une  racine 
très-forte  &  très-groffe  ,  qui 
ne  femble  préfenter  d'abord 
qu'un  amas  de  feuilles  ,  lon- 
gues &  larges  ,  roulées  en- 
fcmble  comme  celles  du  ta- 
bac. Cette  racine  eft  remar- 
quable par  la  diverfîté  de  fes 
couleurs  ,  dont  les  principa- 
les font  un  rouge  fort  obf- 
cur  &  un  très-beau  violet. 
Au  haut  de  cette  racine  on 
trouve  une  efpéce  de  moifîf- 
fure  blanche  &  bleuâtre  qui 
eft  comme  fa  fleur. 

Nous  nous  fervons  très- 
peu  de  cette  racine  pour  la 
teinture  ,  parce  que  nous 
avons  la  première  qui  eft 
îulfi  bonne.  Elles  font  tou- 
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tes  les  deux  de  quelqu'ufage 
en  médecine. 

ORFHVRERlE.Ccft 
l'art  de  fabriquer  difFérens 
ouvrages  d'or  &  d'argent. 
On  a  donné  le  nom  d'orfèvre 
à  celui  qui  les  fabrique.  Ce 
nom  figuifîe  proprement  ou- 
vrier en  or  ,  par  le  change- 
ment de  Faber  en  fevre.  Le 
Corps  des  orfèvres  eft  a  Paris 
le  dernier  des  lix  Corps  des 
Marchands.  Ses  premiers 
ftatuts  font  du  mois  d'Août 
1545.  Ils  lui  furent  donnés 
par  Philippe  VI ,  dit  de  Va- 
lois. Ce  même  Prince  hono- 
ra le  Corps  de  l'Orfèvrerie 
des  armoiries  qu'on  lui  voie 
encore  aujourd'hui.  Ce  fonc 
une  croix  d'or  dentelée  ei\ 
champ  de  gueule  ,  accompa- 
gnée de  deux  couronnes ,  ôc 
de  deux  coupes  d'or  à  la  ban- 
nière de  France  en  chef. 

Comme  l'or  eft  moins 
néceifaire  à  l'homme  que  le 
fer  ,  on  peut  croire  que  l'or- 
fèvrerie a  une  date  bien  pof- 
tèrieure  à  la  fonte  des  au- 
tres métaux.  Cet  art  a  d'a- 
bord pris  nailfance  enOrient. 
Il  eft  fait  mention  dans  l'hif- 
toire  des  bracelets  &  des 
pendans  d'oreille  ,  qu'Elie- 
zer  ,  ferviteur  d'Abraham  , 
donna  à  Rebecca  de  la  part 
de  fon  maître  i  ils  étoienc 
d'or,  &  pefoient  douze  (î* 
cks  ou  iix  onces.  Les  Egyp-. 
N  iij 
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tiens  ,  peupk  très  -  faftueux 
&  très-riche  ,  ont  beaucoup 
contribue  aux  progrès  de 
l'orfcvrcrie.  Les  Ilraëlites 
en  forrant  de  cette  contrée 
où  ils  avoient  été  retenus 
prifonnicrs ,  en  rapportèrent 
des  bijoux  d'or  &:  d'argent, 
qui  furent  jettes  en  fonte 
pour  former  le  veau  d'or  & 
ks  vafes  du  tabernacle  i  mais 
ccft  principalement  dans 
l'Afîc  mineure  où  cet  art  a 
du  être  porté  à  fa  perfection. 
On  voit  toujours  avec  fur- 
prife  dans  l'Hifloire,  la  quan- 
tité de  trépieds  ,  de  vafes  , 
de  tnblcs,  de  couronnes  d'or 
&  d'argcpt ,  dont  étoient  en- 
richis les  Temj^k'S  de  cette 
heureufc-  contrée  ,  &  piirci- 
palcment  celui  de  Delphes. 
L'orfèvrerie  continua  à  être 
cultivée  fous  les  Empereurs 
de  L  onftantinople  :  mais 
après  que  les  Sarraiîns  fc 
furent  répandus  dans  cet  Em- 
pire ,  ks  beaux  arts  fuirent 
devant  ces  barbares,  parcou- 
rurent la  terre  &  fe  réfu- 
gièrent dans  plufieurs  con- 
trées de  l'Europe.  La  dé- 
couverte de  l'Amérique  ,  en 
nous  procurant  de  nouvelles 
maffcs  d'or&i  d'argent ,  aug- 
menta notre  goût  pour  un 
art  ,  qui  joint  toujours  l'u- 
tile à  l'agrcablc.  Mais  c'eft 
principalement  aux  études  de 
DOS  Dcflbateurs  &  à  la  pcr- 


O  R 

feftion  du  deflein  en  géné- 
ral quenousdcvonsks  chcfs- 
d'auvres  des  Balhn,  des  Lau- 
nai,  des  Gcimam.  La  beauté 
&  la  perfedion  des  ouvra- 
ges de  ces  artiftes  François , 
ont  fouvcnt  fait  fouhaiter 
qu'ils  eullent  employé  des 
matières  moins  riches, monis 
précieufcs  j  ce  font  ces  ou- 
vrages qui  ont  fait  reconnoî- 
tre  par  les  Etrangers  notre 
fupénorité  dans  ce  ^enre  de 
travail ,  ainfi  que  dans  tous 
ceux  où  il  faut  réunir  la  beau- 
té des  formes  ,  le  goût  du 
defTein ,  &  la  délicatefTe  de 
la  main-d'œuvre. 

Les  Anglois  quiconnoif^ 
fent  apparemment  mieux 
que  nous  ce  que  produifent 
l'or  &  l'argent  dans  le  com- 
merce ,  en  employent  très- 
peu  en  vailfelk.  Ils  en  fabri- 
quent néanmoins  pour  ks 
Etrangers  j  mais  la  concur- 
rence que  nous  ayons  le  plus 
à  craindre  pour  les  ouvrages 
oifévris  ,  eft  celle  des  AÏle- 
mans.  Leurs  ouvrages  font 
moins  parfaits  ,  moins  finis , 
&  à  un  titre  beaucoup  plus 
bas  que  les  nôtres  :  mais  par 
cette  raifon-la  même  pou- 
vant les  donner  à  un  prix 
bien  inférieur  ,  ils  obtien- 
nent ai  ft  ment  la  préfé- 
rence par  ceux  qui  ne  de- 
mandent que  le  bon  marche. 
Les  Marchands  Merciers  de 
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Piiis  font  en  droit  de  ven- 
dre toute  foite  d'orfévierie 
d'Allemagne  &  des  autres 
pays  étrangers.  V. Bijouterie. 
^  ORGANCiN.  Soie  fi- 
lée ,  moulinée  &  prête  à  être 
mifc  en  œuvre. 

L'organcin  eft  compofé 
<3e  quatre  brins  de  foie  ,  qui 
ayant  d'abord  été  filés  fépa- 
rénunt  deux  à  àtv,x  fur  les 
moulins ,  Ço:n  tors  enfem- 
ble  auflî  au  moiilin  ;  en  forte 
cjue  les  quatre  brins  ne  ccm- 
pofent  plus  qu'un  fil. 

Les  organcins  emprun- 
tent ordiitairement  leur  nom 
des  pays  &  villes  où  on  h^ 
apprête  &  d'où  on  les  tire  5 
tels  font  les  organcins  de 
Milan  ,  de  Bologne  ,  deBer- 
game ,  de  Reggio ,  de  Pié- 
mont, de  Brelfe.  Ceux  de 
Mefîine  ,  ville  du  Royaume 
de  Sicile  ,  fe  nomment  or- 
gancins de  Sainte  -  Lucie. 
Ces  organcins  ,  ainfi  que 
ceux  de  Bologne  ,  font  en 
grande  réputation. 

11  y  a  une  efpece  de  foie 
que  l'on  appelle  tors  fans  fi- 
ler ,  qui  approche  beaucoup 
de  l'organcin  ,  &  qu'il  faut 
fçavoir  diftinguer.  Elle  a 
pareillement  quatre  brins  j 
mais  qui  n'ont  pas  été  filés 
deux  à  deux ,  &  féparément 
lu;  un  premier  moulin  avant 
que  de  l'être  tous  quatre  en- 
fcrable. 
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Par  l'art.  61.  du  Règle- 
ment de  i<î^7  ,  pour  les  étof- 
fes d'or ,  d'argent  &  de  foie 
de  la  ville  de  Lyon  ,  il  cft 
défendu  de  vendre  le  tors 
fans  filer  pour  organcin  filé. 
On  peut  remarquer  enco- 
re une  troifieme  forte  d'or- 
gancin  qui  eft  ordinaire- 
ment de  (oie  fina ,  (  foie  de 
Chine.  )  Elle  s'emploie  dans 
la  fabrique  des  gazes.  Le 
clochepied ,  qui  t{\.  le  nom 
que  l'on  donne  à  cette  efpe- 
ce d'organcin ,  diffère  du  vé- 
ritable en  ce  que  celui  ci  a 
quatre  fils,  &  le  clochepied 
feulement  trois,  deux  tors 
&  un  non  tors. 

ORIENT.  On  fçait  que 
ce  mot  Orient  eff  un  terme 
relatif  qui  fgnifîe  le  point 
de  l'horifon  ou  le  foleii  fc 
levé.  Il  fc  dit  aufîi  de  la  par- 
tie du  monde  qui  eft  oppo- 
fée  à  l'Occident.  On  a  ap- 
pelle commerce  d'Orient ,  ce- 
lui qui  fe  fait  dans  l'Afie 
orientale  par  l'Océan  5  & 
commerce  du  Levant  ,  celui 
qui  fe  fait  dans  l'Afie  occi- 
dentale par  la  Méditerranée. 
V.   Levant. 

Avant  que  les  Portuo-ais 
eufîènt,  àTaide  de  la  bouf- 
fole  ,  doublé  le  Cap  de  Bon- 
ne -  Efpérance  ,  toutes  les 
marchandifes  de  l'Orient 
nous  venoient  par  la  voie 
d'Alexandrie.  Les  Génois, 
N  iv 


les  Vénitiens  principale- 
ment ,  favorifés  par  leur  li- 
tuation ,  avoient  mis  ce  ri- 
che commerce  dans  leurs 
mains.  Aujourd'hui  l'Afie 
orientale  eft  un  pays  ouvert 
a  toutes  les  Nations.  Les 
Portugais ,  qui  les  premiers 
y  abordèrent  en  1 49  8  ,  for- 
mèrent des  établiflemens  fur 
les  principales  côtes  pour 
alTurer  leur  commerce ,  pour 
forcer  même  les  Naturels 
du  pays  à  les  refpeder ,  ou 

Îtour  les  maintenir  contre 
es  entreprifes  de  leurs  en- 
nemis communs.  Les  autres 
Nations  de  l'Europe  qui  font 
venues  enfuite  commercer 
en  Orient ,  ont  été  obligées 
dt  fuivre  l'exemple  que  leur 
avoient  donné  les  Portugais, 
afin  de  fe  procurer  les  mê- 
mes avantages.  Comme  ces 
opérations  exigeoient  nécef- 
fairementdes  dépenfes  con- 
lîdérables  ,  foit  pour  Téta- 
blilTement  des  forts  ,  des 
comptoirs ,  des  magafins  , 
foit  pour  l'entretien  des  trou- 
pes néceffaires  à  la  défenfe 
des  places  j  la  navigation  de 
l'Orient  ,  ne  pouvoir  être 
exercée  qu'aux  dépens  de 
l'Etat ,  comme  en  Portugal , 
ce  qui  eût  rendu  le  com- 
merce libre  ,  ou  aux  dépens 
d'une  Compagnie  ,  ce  qui  le 
rendoit  nccellaircmcnt  cx- 
clulîf.  Ce  dernier  fyftérae  eft 
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celui  qui  eft  adopté  par  Ie« 
Nations  commerçantes  de 
l'Europe.  Il  n'y  a  aucune  de 
ces  Puillances  ,  fi  ce  n'eft 
peut-être  le  Dannemarck ,  Se 
encore  depuis  fort  peu  de 
tems ,  qui  permette  aux  in- 
terlopes d'y  faire  quelque 
trafic. 

On  a  quelquefois  défiré 
que  le  commerce  de  l'Orient 
fut  ouvert  à  tous  les  Négo- 
cians  nationaux  ;  mais  on  n'a 
pas  toujours  fait  attention 
fur  les  raifons  qui  ont  dé- 
terminé les  Anglois  &  les 
Hollandois  ,  fi  jaloux  de 
toute  forte  de  liberté  ,  & 
particulièrement  de  celle  du 
commerce  ,  à  inftituer  des 
Compagnies  pour  faire  ex- 
clufivcment  celui  des  Indes 
Orientales.  Ces  peuples 
commerçans  ont  bien  fenti 
que  des  Particuliers  ne  fe- 
roient  point  en  état  de  pro- 
curer le  nombre  de  mains 
nécclTaires  ,  &  de  fournir  les 
fonds  fuffifans  pour  foutenir 
cette  navigation.  Si  nous 
voulons  une  preuve  de  fait , 
comparons  les  fuccès  des 
Compa2;nies  privilégiées  aux 
Indes  ,"avcc  l'état  de  lan- 
gueur du  commerce  des  Por- 
tugais dans  CCS  mêmes  con- 
tiées.  Tous  les  Négocions 
nationaux  en  Portugal  ont 
la  liberté  de  trafiquer  en 
Orient.  L'Etat  cntretica  les 
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forts  &  les  comptoirs  nécef- 
faiies  pour  cette  navigation  , 
&  les   Portugais  en  ont  de 
répandus  fur  prefquc  toutes 
les   côtes.     Cependant   leur 
négoce  fe  trouve  en  quelque 
forte  anéanti  par  la  concur- 
rence des  Compagnies  pri- 
vilés;iées  des  autres  nations. 
Afin  d'être  plus  convaincu 
de  la  nécefTité  d'une  aiTocia- 
tion  riche  &  puilTante  pour 
une  pareille   entreprife  ,   il 
faut  fçavoir  que  le  commer- 
ce ne  fe  fait  avec  avantage 
en  Orient ,  que  quand  on  a 
dans   chaque    comptoir  des 
Facteurs  intelligens  ,  &  bien 
inftruits  du  trafic  qui  fe  fait 
d'Inde  en  Inde.  La  néceflité 
de  préparer^ dans  un  comp- 
toir   principal    la  cargaifon 
des  vailTeaux   d'Europe  ,  Se 
l'intérêt  qu'il  y  a  de  profiter 
desoccafions  favorables  pour 
raifembler  à  bon  marché  les 
marchandifes  propres  à  cette 
cargaifon  ,   exigent  de  plus 
qu'on  cultive  avec  foin  tou- 
tes les  branches  de  ce  com- 
merce d'Inde  en  Inde.  Il  eft 
indifpenfable  ,     par  confé- 
quent ,    d'avoir  un    capital 
permanent  divifé    dans   les 
différens  comptoirs ,  &  pro- 
portionné à  l'étendue  du  né- 
goce que  l'on  veut  embraf- 
fer. 

Les  Etats  ,    qui    ont    le 
plus  reconnu  la  nécelïité  des 
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Compagnies     privilégiées  , 
ont  néanmoins  fait  en  force 
de  procurer  à  un  grand  nom- 
bre de  citoyens  les  bénéfices 
de  ce  commerce  en  divifant 
les  capitaux  en  plufieurs  peti- 
tes portions  que  l'on  a  appel- 
le aâions.  Les  aCl:iomiaires  fc 
font  plaint  quelquefois  ,  fur- 
tout  en  Angleterre  ,  des  for- 
tunes  rapides  de  ceux    qui 
ont  été  placés  à  la  tête  de  la 
Compagnie.  Ils  ont  regardé 
avec  quelque  fondement,  ces 
fortunes  comme  faites  à  leurs 
dépens.  Il  eft  du  moins  cer- 
tain que  c'eft  en  fe  fervanc 
du  crédit  de  la  Compagnie 
même ,  que  les  Directeurs  Se 
leurs    principaux     Commis 
établis  à  Madras  ou  autres 
comptoirs  des  Indes  orien- 
tales ,  font  avec  tant  de  pro- 
fit le   trafic  d'Inde  en  Inde 
réfervé    à     la    Compagnie 
d'Angleterre.  Quelques  an- 
nées fufiîfent  pour  les  enri- 
chir.  Cet  abus  régne  dans 
plufieurs  autres  Compagnies 
privilégiées  de  divers  Etats. 
Les  Agens  de  la  Compagnie 
de  Hollande  ,  qui  n'ont  ja- 
mais pu  obtenir  la  liberté 
de    commercer     pour   leur 
compte,  trouvent  néanmoins 
les  moyens  de  s'enrichir  en 
très  -  peu  de    tems.  On  ne 
peut  difiimuler  ici  que  c'eiï 
un  vol  fait  aux  actionnaires. 
Il  Qi\   d'ailleurs   plus  iutc- 
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lelTant  pour  l'Etat ,  comme 
nous  l'avons  fait  voir  dans 
nos  propres  de  commerce  , 
que  les  richc/fcs  foient  par- 
tagées ,  que  de  les  accumu- 
ler dans  quelques  mains.  Or 
ces  grands  bénéfices  que  don- 
ne le  commerce  d'Inde  en 
Inde ,  feroient  certainement 
plusdivifés,  s'ils  étoient  re- 
partis parmi  le  grand  nom- 
bre des  aclionnaires  aux- 
quels ils  appartiennent  natu- 
rellement. 

Toutes  les  Nations  qui 
trafiquent  en  Orient  ont  des 
forts  &  des  entrepôts  de 
commei  ce  fur  la  côte  de  Ma- 
labar ,  de  Coromandel ,  &c. 
Les  Empereurs  de  la  Chine 
&  du  Japon  avoient  permis 
autrefois  aux  Portugais  de 
s'éùiblir  fur  leurs  terres  ; 
mais  à  préfent  ils  ne  fouf- 
frcnt  aucun  établi  iTement 
chez  eux.  Ces  Pui/Tances 
font  même  fi  jaloufes  de  leur 
Religion  ,  de  leurs  loix  ,  de 
leur  police  &  de  leur  auto- 
rité ,  qu'elles  ont  mis  la  bar- 
rière Il  plus  forte  entre  nous 
&  la  Ninon  qui  fait  l'objet 
de  leurs  foins.  Voy.  Chine  , 
Jjfon. 

La  balince  de  ce  grand 
commerce  que  rF.urope  fait 
c:i  Orient ,  fe  iolde  pour  la 
majenre  partie  en  argent  ; 
c'cfi  rAnv'riquc  qui  nous  le 
•fourmt.  On  pouiroitmémc 
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croire  que  c'eft  pour  TAfic 
que  ce  nouveau  Monde  a  été 
découvert.  Nous  commen- 
çons cependant  à  nous  pro- 
curer bien  des  marchandi'cs 
de  luxe  ,  que  nous  étions 
obligés  autrefois  de  tirer  en- 
tièrement de  l'Orient.  Nos 
manufadures  de  porcelaines 
&  de  moufieUnes  fe  perfec- 
tionnent tous  les  jours,  & 
nous  peignons  les  toiles 
avec  autant  de  fuccès  que  les 
Indiens.  Mais  le  bon  mar- 
ché de  leur  main-d'œuvre  , 
&  leurs  épiceries  que  notre 
luxe  nous  a  rendu  fi  pré- 
cicufcs ,  feront  toujours  un 
obftacle  qui  empêchera  l'Eu- 
rope de  s'aftranchir  entière- 
ment du  tribut  qu'elle  paie 
à  l'Afie.  Les  Nations  Euro- 
péennes privées  de  manufac- 
tures ,  ont  d'ailleurs  intérêt 
de  faire  valoir  celles  des 
Orientaux  ,  plutôt  que  de 
contribuer  par  leur  confom- 
mation  à  l'agrandilfement 
de  leurs  voifins. 

ORLEAN  OIS.  Province 
de  France  ,  bornée  au  Nord 
par  h  Beaucc  ;  au  Midi ,  par 
la  Sologne  j  au  Levant,  par 
le  Gàtinois  ;  &  au  C  ouchant, 
par  le  Danois  &  le  Vendô- 
mois. 

Les  fruits  ,  Içs  bleds ,  le 
fafran  ,  les  vins ,  les  caux- 
de  vie  font  les  principale» 
richcflcs  de  l'Oilcanois.  Or- 
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Icans ,  capitale  de  cette  pro- 
vince ,  efl:  l'entrcpôc  de  tou- 
tes ces  denrées  qai  fe  tranf- 
portent  par  la  LoiLC  ,  fur  la- 
quelle: cette  ville  efl  fituée. 
Cette  fituario.!  avantageufe 
d'Orléans,  fa  politionau  mi- 
lieu des  Piovinces  de  Fran- 
ce ,  peuvent  encore  la  faire 
regarder  en  quelque  forte 
comme  un  bureau  de  diflri- 
bution  pour  le  commerce  in- 
térieur àa  Royaume.  La  Loi- 
re en  defcendant  lui  apporte 
les  marchandifes  du  Langue- 
doc ,  de  la  Provence  ,  du 
Lyonnois ,  duBourbonnois , 
du  Nivernois,  duBerry  ,  & 
celles  qui  entrent  en  France 
par  la  Méditerranée.  La  mê- 
me rivière  en  remontant  lui 
facilite  le  tranfport  de  celles 
de  l'Océan  Se  des  provinces 
d'Anjou,  de  Poitou,  de  Tou- 
raine  &  de  Bretagne.  Cette 
dernière  province  &  la  Ro- 
chelle lui  envoient  beaucoup 
de  fucre  brut ,  qui  fort  des 
raffineries  d'Orléans  très- 
blanc, &  d'un  trcs-beau^rain. 
Cette  capitale  ,  a  aum  plu- 
fîeurs  fabriques  d'étoffes  de 
laine ,  de  chapeaux ,  de  bas 
au  tricot  &  au  -métier.  Cette 
bonneterie  eft  fort  répandue. 
On  eftime  fes  teintures,  ainli 
que  fes  cuirs  préparcs.  Un 
autre  commerce  de  la  pro- 
Tince  eft  celui  des  arbres 
fruitiers  &  des  cotifîtures , 
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principalement  de  celle  qui 
fe  fait  avec  des  cointrs  ,  Se 
que  1  on  nomme  Cotignac. 
Ses  arbres  fruitiers  fervent  , 
non-feulement  à  garnir  les 
plants  qui  fe  forment  dans 
le  Royaume  ,  il  s'en  exporte 
aufïi  beaucoup  dans  les  pays 
étrangers.  Pluiîeurs  autres 
villes  de  l'Orléanois  ont  des 
fabriques  d'étolïes  de  laine  , 
&  quelques  autres ,  dont  la 
confommation  fe  fait  dans 
l'intérieur  duRoyaume.  Mais 
ce  qui  affurera  toujours  à  cet- 
te province  un  fond  inépui- 
fable  de  richeifes  ,  font  fes 
vignobles.  Les  vins  qu'ils 
donnent  n'ont  point  la  déli- 
cateffe  &  le  parfum  de  ceux 
de  Bourgogne  &  de  Cham- 
pagne ',  mais  leur  belle  cou- 
leur de  rubis  ,  leur  force  , 
leur  faveur  les  feront  tou- 
jours rechercher  pour  la  boif- 
fon  ordinaire. 

ORME.  Arbre  de  haute 
futaie.  Son  bois  eft  jaunâ- 
tre ,  dur ,  compacte  ,  &  diffi- 
cile à  fendre,  il  eft  ,  pour 
cette  raifon  ,  excellent  pour 
tous  les  ouvrages  de  char- 
ronnage.  Foy.  Charronnage, 
(  bois  de  ) 

L'orme  efl  encore  très- 
propre  à  faire  des  canaux, 
des  pompes,  des  moulins, 
&  les  parties  des  vaiffeaux 
qui  font  toujours  dans  l'eau. 

ORPLMENT  ou  Orpm. 
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Minéral  pefant,  luifant,  caf- 
fant  ,  fulphureux  &  caufti- 
<^ue,  comjpofc  d'arfenic  &  de 
loufrc.  Ce  minéral,  qui  fe 
trouve  communément*  dans 
le^  mines  de  cuivre ,  eft  de 
plufîeurs  fortes  ,  que  l'on 
diftingue  par  leurs  couleurs. 
L'un  eft  d'un  jaune  doré 
très  -  brillant  ,  l'autre  d'un 
)aune  plus  pâle  &  moins  lui- 
fant,  le  troifieme  d'un  jau- 
ne rougeâtre,  le  quatrième 
d'un  jaune  verdâtre.  Cette 
grande  variété  que  l'on  ren- 
contre dans  l'orpiment ,  nous 
indique  qu'il  y  a  un  choix  à 
faire  dans  les  différentes  ef- 
péces  d'orpins  que  les  An- 
gIois&:  les  Hollandois  nous 
envoient.  Le  plus  beau  &  le 
plus  recherché  eft  en  gros 
morceaux  ,  d'un  jaune  doré. 
11  eft  luifant ,  &  fc  divife 
facilement  en  petites  écailles 
minces  &  brillantes  comme 
l'or.  Ce  minéral  donne  à  la 
peinture  un  jaune  très-écla- 
tant  5  mais  qui  altère  &  noir- 
cît les  couleurs  avec  lefquel- 
ies  on  le  mêle  ,  &  celles  qui 
font  dans  fon  voilînaî^e. 
D'ailleurs,  comme  c'eft  un 
poifon  dangereux  &  un  cor- 
rofif  violent  ,  les  Peintres 
font  très- bien  de  lui  fubfti- 
tuer  d'autres  jaunes. 

L'orpin  rouge  eft  un  or- 
piment calciné  naturelle- 
ment «Jans  les  entrailles  de 
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la  terre  par  des  feux  foutcr- 
reins  ,  ou  devenu  rouge  par 
une  calcination  artificielle 
au  feu  ordinaire.  Cet  orpin 
rouge  donne  une  couleur 
moins  perfide  que  le  jaune  , 
&  qui  fe  foutient  un  peu 
mieux  j  mais  il  eft  un  poi- 
fon également  dangereux  , 
également  violent.  On  ne 
peut  donc  trop  rccommandei* 
aux  Marchands  qui  en  fonc 
chargés  ,  de  ne  vendre  ce 
brûlant  minéral  qu'à  gens 
connus  &  avec  précaution. 

ORSEILLE.  Nom  d'une 
forte  de  peùte  moufle ,  qui 
croît  fur  les  rochers  &  les 
pierres  des  montagnes.  Les 
Teinturiers  la  préparent  avec 
de  l'urine  &  de  la  chaux  ,  8c 
en  obtiennent  différentes 
teintes  pour  leur  rouge.  La 
véritable  orfcille  ,  ou  du 
moins  la  plus  cftimée  ,  nous 
vient  des  Canaries.  Elle 
donne  une  belle  couleur  , 
mais  qui  n'eft  pas  de  durée. 
Auflî  cette  drogue  n'eft  per- 
mife  qu'aux  Teinturiers  du 
petit  teint.  On  doit  la  pré- 
férer en  France  au  bréfil  , 
parce  que  ce  bois  propre  pour 
la  teinture  nous  vient  de 
l'Etranger  ;  l'orfeille  au 
contraire  nous  eft  fournie  par 
plufîeurs  de  nos  provinces. 
Les  nuances  d'ailleurs  que 
donne  le  bréfîl ,  peuvent  s'i- 
miter avec  la  garance  ,  ©u  la 
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cochenille.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  des  demi -teintes 
que  donne  l'orfeille. 

On  a  aufTi  appelle  orfeille 
diveifes  drogues  ou  pâtes 
compofées  ,  qui  donnent  aux 
Teinturiers  des  couleurs  & 
des  nuances  bien  différentes 
entr'elles.  L'orfeille  de  Hol- 
lande ,  nommée  aufîl  tourne- 
fol  ,  eft  une  compofition  fai- 
re avec  le  tourne  fol  en  dra- 
peaux ,  ou  avec  des  chiffons 
imbus  de  la  teinture  rouge 
du  tournefol ,  &  auxquels  on 
a  donné  ,  par  le  moyen  des 
acides  ,  la  couleur  foncée 
qu'on  leur  voit.  On  y  ajou- 
te delà  perellc,  de  la  chaux  , 
de  l'urine.  Cette  drogue  eft 
défendue  à  nos  Teinturiers , 
parce  qu'il  nous  en  vient 
d'auffi  bonne  de  Lyon,  d'Au- 
vergne. Ceux  qui  préparent 
cette  compofition,  y  ajoutent 
quelquefois  une  teinture  de 
bois  de  bréfil ,  pour  lui  don- 
ner un  plus  bel  œil  ,  &  la 
rendre  d'un  rouge  plus  fon- 
cé. On  ne  s'en  fert  que  pour 
les  étoffes  qui  ne  peuvent 
fupporter  la  dépcnfe  des  for- 
tes couleurs. 

OUATE.  Sorte  de  coton 
fin  &  foyeux ,  que  donnent 
les  gouffes  d'une  plante  qui 
croît  en  Fgypte.  Cette  plan- 
te fe  plaît  fur-tout  dans  les 
lieux  hurajdes  &  maréca- 
geux   Le  duvet  que  l'on  en 
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retire  fcrt  à  fourrer  des  ro- 
bes de  chambre  ,  des  comte- 
pointes.  On  fait  venir  cette 
marchandife  d'Alexandrie  , 
par  la  voie  de  Marfeille. 

On  a  auffi  donné  le  nom 
de  ouate  ,  que  l'on  prononce 
plus  communément  ouetc  , 
aux  bourres  de  foie  prépa- 
rées ,  &  à  toutes  les  fourru- 
res que  l'on  met  entre  deux 
étottes.  11  y  a  des  robes  qui 
ne  font  ouetées  qu'avec  du 
coton  ordinaire  ou  de  la  lai- 
ne. 

OURS  ,  Animal  féroce , 
qui  a  le  mufeau  long ,  les 
yeux  petits ,  les  oreilles  cour- 
tes ,  les  ongles  crochus ,  8c 
les  pieds  affez  femblables  à 
des  mains.  Il  donne  au  com- 
merce une  pelleterie  ,  dont 
on  fait  des  bouffes  ou  cou- 
vertures de  chevaux  ,  des 
facs  ,  des  manchons  &  au- 
tres ouvrages.  Le  poil  de 
cette  fourrure  eft  épais  ,  de 
couleur  grife  ,  plus  fouvent 
noire.  Dans  les  pays  les  plus 
feptentrionaux  ,  on  trouve 
des  ours  qui  ont  le  poil 
blanc  ,  fur-tout  pendant  le 
tems  des  neiges.  Le  poil  des 
ourfons  eft  moins  rude  que 
celui  des  vieux  ours.  Il  eft 
plus  propre  pour  cette  raifon 
a  faire  des  manchons. 

La  graiffe  &  le  fui f  d'ours 
font  employés  en  m'-decinc 
pour  la  guéafon  des  rh uma- 


1.06  O  U 

tifmes  ,  de  la  goutc  ,  des 
humeuisfioidcs.  Cette  graif- 
fe  eijtre  auffi  daiis  plulieurs 
compoiitiopsgaléniqucs.  Les 
Ej-'iciers-Droguiftes  qui  la 
vendent  ,  la  font  venir  des 
montagnes  de  Suilfe,  de  la 
Savoie,  du  Can?da. 

Fomet ,  dans  Ton  Hiftoirc 
générale  des  drogues ,  de- 
mande que  cette  grailfe  foit 
nouvellement  fondue  ,  gri- 
fâtre  ,  gluante  ,  d'une  odeur 
forte  &  aiTcz  mauvaife,  & 
d'une  confiftance  moyenne. 
Il  faut  rejetter  ,  dit  cet  Au- 
teur, celle  qui  eft  blanchâ- 
tre &c  dure  ,  parce  que  c'eft 
un  fïgne  qu'on  y  a  incorporé 
du  fuif  ordinaire. 

OUTREMER.  C'eft  le 
nom  que  l'on  a  donné  à  la 
belle  couleur  bleue  qui  fe 
fait  avec  l'azur  ou  le  lapis 
l'azuli.  F.    A^ur ,  Lapis. 

On  a  dit  que  cette  cou- 
leur bleue  avoit  été  ainfi 
nommée  parce  qu'on  la  ti- 
roir autrefois  du  Levant ,  & 
de  différentes  contrées  au- 
delà  des  mers.  D'autres  ont 
prétendu  que  le  nom  d'ou- 
tremer lui  avoit  été  donné  , 
parce  que  fon  bleu  eft  beau- 
coup plus  foncé  que  celui 
de  la  mer.  Quoimi'il  en  foit , 
cette  couleur  eft  très  -  pré- 
cieufe  &  très-cliere  ,  parce 
que  le  lapis  avec  lequel  on 
la  compoie  eft  uès-rare  ,  & 
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parce  que  peu  de  gens  fça- 
vent  faire  cette  couleur  com- 
me il  faut.  On  emploie  l'ou- 
ti'emer  dans  la  miniature  & 
dans  les  belles  peintures  à 
l'huile.  Sa  couleur  qui  eft 
trcs-douce,tres-fuyante, don- 
ne aux  demi-teintes  un  ten- 
dre &  un  moelleux  furprc- 
nant.  Ceux  qui  préparent 
cette  couleur  en  font  juf- 
qu'a  quatre  efpéces  différen- 
tes qui  font  plus  ou  moins 
belles  ,  plus  ou  moins  fon- 
cées ,  mais  toujours  extraor- 
dinairement  chères.  AufTi  il 
n'y  a  rien  de  plus  ordinaire 
que  de  trouver  cette  couleur 
faKîfîée  avec  l'émail.  Pour 
connoitre  fi  l'outremer  eft 
véritable  &  fans  mélange , 
il  faut  en  mettre  dans  un 
creufet  que  l'on  fera  rougir. 
Si  après  cette  épreuve  il  de- 
meure en  poudre  fans  s'a- 
monceler &  fans  changer  de 
couleur ,  il  eft  bon  &  pur. 
Si  au  contraire  il  s'y  forme 
des  grumeaux  ,  ou  H  on  y 
remarque  des  changcmens 
dans  la  couleur,  &  quilvincs 
taches  noires  ,  c'eft  ui  jpux 
outremer.  On  peut  concl.nc 
du  moins  qu'il  eft  mélange. 

L'outremer  commun  que 
nous  vendent  les  Hollandois 
n'eft  autre  cliofe  qu'un  verre 
bleu  réduit  en  poudre  ,  c".  le 
fmalc  porphyrifé.  Celui  qui 
vient  d'Allemagne  eft  moins 


O  X        O  Y 

cflimé ,  parce  que  fa  couleur 
n'approche  pas  tant  du  véri- 
table outremer.  Les  Hollar- 
<iois  vendepc   beaucoup   de 
leur  outremer  fadice  pour 
les  manufactures  de  porce- 
laines.    Les    Chinois  n'em- 
ploient même  plus  aujour- 
d'hui que  celui  qui  leur  eft 
apporté  par  les  Hollandois. 
OXYCEDRE.  Mot  grec 
qui  fignifie  cèdre  aigu.  C'eft 
le  nom  d'une  cfpéce  de  cè- 
dre ,    donc  les  feuilles  font 
longues,  piquantes,  toujours 
vertes  &  femblables  à  celles 
du  genevre.  On  obtient  de 
l'oxycedre ,  par  incifion ,  une 
gomme    claire  &    tranfpa- 
rentc ,  que  Pomet  dans  fon 
hiftoire    générale   des   dro- 
gues ,  regarde  comme  le  vé- 
ritable    fandaraque.     Mais 
parce  que  cette  gomme  eft 
tiès-rare  ,   on   lui  fubftitue 
celle  du   genevre.    V.  San- 
daraque. 

OYE.  Oifeau  bien  connu. 
Il  donne  au  commerce  une 
petite  plume  fine  &  délicate , 
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qui  feit  un  bon  duvet.  Elle 
le  tire  du  col,  de  dclTus  le 
ventre,  &  de  dcffous  les  ailes 
de  l'oiieau.  On  en  fait  deux  , 
&  quelquefois  trois  récoltes 
par  an.  V.  Duvet. 

Les  plus  fortes  plumes  de 
l'oye  fervent  a  écrire.  Il  y  a 
les  groifes  plumes  &  les 
bouts  d'ailes.  Ce  font  les 
Merciers  &  les  Papetiers  qui 
les  vendent  au  millier  ,  au 
cent,  au  quateron.  Ils  ont 
foin  auparavant  de  les  affer- 
mir en  les  palTant  légèrement 
fous  de  la  cendre  chaude. 
Ils  les  mettent  enfuite  en 
paquets. 

Plulîeurs  provinces  de 
France  font  un  commerce 
de  cuilfes  d'oye  préparées  & 
falées.  Il  en  vient  de  Bayon- 
ne ,  d'Auch  ,  qui  font  recher- 
chées pour  la  bonté  de  leur 
alTaifonnement. 

On  obtient  encore  de  l'oyc 
unegraiiTeen  ufage  en  mé- 
decine. Elle  eft  réfolutive  , 
cmolliente   &  adouci/lànte 
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PACOTILLE.  Poids, 
volume  ou  quantité  dc- 
termince  de  marchandifes 
que  les  Officiers  ,  les  Mate- 
lots &  tous  les  particuliers 
<i'un  navire  ont  la  permif- 
iion  d'embarquer  cour  leur 
propre  compte,  &  fans  payer 
le  prix  du  fret ,  foit  pour 
l'aller ,  foit  pour  le  retour. 
Cette  permillion  efl:  une  fa- 
veur qui  s'accorde  principa- 
lement aux  gens  de  l'équi- 
page par  les  propriétaires 
des  vailfeaux  qui  vonttrafi- 
cjuer  dans  des  pays  éloignés. 
PADOU.  Sorte  de  ruban 
fabriqué  avec  la  bourre  de 
foie ,  qui  eft  l'enveloppe  du 
cocon.  On  l'appelle  autre- 
ment ruban  de  fîlofclle.  11 
y  en  a  qui  font  de  loie  & 
de  fleuret,  &  d'autres  de  fleu- 
lec  &  de  fil.  Les  padousque 
l'on  fabrique  dans  les  ma- 
nufactures de  Saint-Etienne 
en  Foreft,  &  de  Saint-Chau- 
mont  dans  le  Lyonnois,  font 
faits  avec  de  la  foie  &  du 
fleuret.  On  les  appelle  com- 
munément padous  de  Lyon, 
parce  que  c'eft  de  cette  ville 
qu'on  les  tire.  Il  y  en  a  de 
toutes  couleurs  &  de  difté- 
rentes  brgeurs. 


PAGODE.  On  a  donné 
ce  nom  à  de  petites  figures 
grotcfques  faites  en  bronze 
ou  en  porcelaine  ,  qui  nous 
font  apportées  de  l'Orienr. 
Ces  maimouzets  font  deve- 
nus fort  à  la  mode  pour  or- 
ner des  cabinets.  Ils  font 
même  très-recheichés  j  ce 
qu'ils  doivent  uniquement 
au  goût  capricieux  de  la  Na- 
tion, Car  on  eft  obligé  de 
convenir  que  ces  petits  ma- 
gots font  ordinairement  très- 
mal  deffinés  &  fans  aélion, 
fans  caraélere.  Les  figures 
de  femme  fpécialement  font 
d'un  froid  a  glacer.  Il  n'y  a 
que  les  Japonois  qui  ayent 
mis  quelquefois  delafineife 
dans  les  têtes  de  femme  : 
mais  il  eft  extrêmement  rare 
d'en  trouver  de  cette   forte. 

Les  figures  en  porcelaine 
fe  rencontrent  fouvent  fans 
avoir  de  couverte.  Elles  ont 
par  ce  moyen  un  ton  velou- 
té &  mat ,  qui  peut  faire  plus 
d'effet  que  le  brillant  de  i'ef- 
péce  de  vernis  qu'on  appli- 
que fur  la  porcelaine.  Voy. 
PorceUine. 

Pagode  eft  auffi  le  nom 
d'une  monnoie  des  Indes. 
Cette  monnoie  cftainll  ap- 
pelle c 
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pellée,  parce  qu'elle  porte 
l'empreinte  d'une  pagode  , 
nom  général  de  toutes  les 
faulles  Divinités  des  Indiens 
&  des  Temples  où  ils  les 
adorent.  Ces  efpéces  va- 
rient ,  Si  pour  le  titre  &  pour 
le  prix. 

PALERME.  Grande  ville 
de  Sicile.  Elle  eft  fur  la  côte 
feptentrionale  de  l'ifle ,  au 
fond  du  golfe  du  même  nom. 
Elle  trafique  beaucoup  de 
foies  &  de  foierics  ,  de  fou- 
fre  ou  de  crème  de  tartre  , 
d'épongés  fines.  On  en  tire 
auili  des  grains,  ainfi  que  des 
autres  places  de  Sicile  5  mais 
c'eft  dans  celle-ci  que  Mar- 
feille  &  la  plupart  des  villes 
d'Italie  ont  coutume  de  s'en 
fournir.  F.  Sicile. 

On  y  tient  les  lettres  com- 
me à  Mefîîne.  F.  Mejfme. 
Les  huiles  s'y  vendent  à 
tant  de  tarins  le  cantaro  de 
iio  rotoli ,  dont  les  100 
font  1 5  8  liv.  ^  de  Paris  j  les 
iio  rotoli,  par  conféquent, 
reviennent  à  174  liv.  de  la 
même  ville. 

^  PALÏXANDRE.  Sorte  de 
bois  violet ,  qui  eft  très-pro- 
prtc  pour  les  ouvrages  de 
tour  &  la  marqueterie.  Le 
plus  recherché  eft  celui  qui 
par  le  jeu  de  fes  veines,  pré- 
lente  des  defleins  agréables 
&  variés.  Ce  font  les  Hol- 
Jandois  qui  fournirent  à  nos 
Tome  //. 
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Marchands  cette  efpéce   de 
bois. 

PANNE.  Mot  tiré  dii 
latin  Pannus  ,  qui  fignifie 
drap  ,  étoffe.  On  en  a  fait  le 
nom  particulier  d'une  forte 
d'étoffe  de  foie  ,  qui  a  le  poil 
beaucoup  plus  long  que  le 
velours  ,  &  moins  long  que 
la  peluche.  La  panne,  par 
conféquent,  tient  le  milieu 
entre  ces  deux  étoffes. 

il  fe  fabrique  auflî  des 
pannes  de  toutes  les  couleurs 
en  poil  de  chèvre  ,  en  coton, 
en  laine. 

PAPELÎNE.  Etoffe  très- 
légère,  dont  la  chaîne  eft  de 
foie,  &  la  trame  de  fleure: 
ou  de  filofelle.  On  en  fabri- 
que de  pleines ,  de  figurées 
&  de  toutes  couleurs.  Les 
grifettes  peuvent  être  regar- 
dées comme  de  véritables 
papelines.  Les  Réglemens 
veulent  que  ces  petites  étof- 
fes ayent  d'un  feul  côté  une 
lifiere  de  différente  couleur 
à  la  chaîne,  afin  qu'on  puiffc 
les  difcerner  des  étoiles  de 
fine  &  pure  foie. 

PAPIER.  Feuille  très- 
mince  que  l'on  fabrique  avec 
de  vieux  Unge  de  chanvre  ou 
de  lin,  appelle  communé- 
ment chifons,  &  que  les  Ma- 
nufaduriers  nomment  dra- 
peaux, peilles,  chiffi.es ,  dril- 
les ,  ou  pâtes.  Le  plus  beau 
papier  fe  fait  avec  les  chifons 
O 
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les  plus  fîns&:  les  plus  com- 
muiis  avec  les  plus  gioll^ers. 
On  les  pile  &  on  les  réduit 
en  bouillie ,  ou  patc  très- 
fine  ,  &  après  avoir  étendu 
cette  ^ate  par  feuilles  ou 
la  laifle  fcchcr.  Lorfque  ce 
papier  doit  fcrvir  pour  écrire 
ou  pour  l'imprcilion  ,  on  le 
colle  ,  c'cft-a-dire  qu'on  l'im- 
bibe d'une  liqueur  épailfe  & 
gluante  ,  qui  lui  donne  du 
corps  &  du  fouticn.  L'encre 
par  ce  moyen  cft  reçu  fur  le 
papier  &  ne  s'y  imbibe  pas, 
mais  Ce  féche  Tur  la  fuperfi- 
cie.  On  fait  néanmoins  du 
papier  fans  colle  propre  à 
certains  ufages.  On  l'appelle 
papier  fluant;  tel  eft  le  papier 
brouillard.  Son  emploi  le 
plus  utile  eft  de  filtrer  des 
drogues  &  différentes  li- 
tjueurs. 

Plufieurs  Provinces  de 
France  ont  des  moulins  à 
papier  j  mais  les  meilleures 
Tnanufa<flures  font  en  Auver- 
gne. Koye^  Auvergne. 

Le  papier  prend  diiférens 
noms  fuivant  fa  grandeur,  fa 
fînelTe  ,  fa  bonté  ,  fuivant  les 
marques  ou  figures  qu'il 
porte. 

tes  "Reglemens  deman- 
dent que  chaque  main  de  pa- 
pier foit  de  vingt-cinq  feuil- 
les, &  chaque  rame  de  vingt 
mains  i  la  première  &  la  dcr- 
fticic  icain  de  chaque  rame 


P  A     ^ 

doivent  être  de  même  pârc 
&  de  même  compte  que  le 
refte  de  la  rame.  Il  eft  aufli 
défendu  au  fabriquant  de 
mélanger  les  rames  de  diver- 
fes  qualités ,  grandeur  ou 
forme  de  papier  ,  d'y  fourrer 
des  feuilles  calfées  ou  défec- 
tueufes. 

La  Fiance  fait  pafler  beau- 
coup de  fon  papier  chez  l'E- 
tranger ,  au  Levant  princi- 
palement. L'Efpagne  en  con- 
fomme  une  grande  quanti- 
té. Celui  cependant  qui  fc 
débite  le  mieux  chez  les 
Efpagnols  &  en  Amérique, 
eft  le  papier  de  Gènes.  La 
manière  dont  ce  papier  eft 
préparé  Se  collé  ,  a  beaucoup 
contribué  à  le  répandre  ;  la 
préparation  de  cette  colle 
empêche  le  ver  de  s'y  met- 
tre. Les  papiers  des  autres 
pays  font  fujets  à  cet  acci- 
dent. Ce  papier  de  Gcncs  , 
qui  eft  d'une  qualité  aflez 
commune  ,  fert  principale- 
ment dans  les  colonies  Ef- 
pagnolcs  à  faire  des  cornets, 
avec  lefquels  on  fume  après 
le  repas. 

Il  eft  une  autre  forte  de 
papier  dont  on  fait  une  gran- 
de confommation  dans  les 
colonies  ,  parce  qu'ils  fonc 
propres  à  envelopper  le  fu- 
cre  y  ce  font  les  papiers  bleus 
&  violets.  Il  s'en  fabrique  à 
Orléans  j  mais  les  Hollaii* 
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3ois,  qui  ont  le  fecret  de 
nous  donner  le  leur  a  plus 
bas  prix  ,  en  font  palier  une 
grande  quantité  dans  le  Ro- 
yaume. 

On  arouventdéfiréque  l'on 
fabriquât  dans  les  papeteries 
des  papiers  alFez  grands  pour 
les  plans  &.  les  gravures,  fans 
être  obligé  de  multiplier  les 
feuilles.  Ou  fçait  que  la  plu- 
part des  papeteries  ,  même 
celles  de  Hollande,  n'ont  por- 
té leurs  moules  qu'a  de  cer- 
taines grandeurs,  qui  tout  in- 
fulfifantes  pour  les  grandes 
pièces  gravées.  Ceft  pour- 
quoi on  eft  obli2;é  de  tirer 
ces  pièces  par  parties,  quii 
eft  toujours  difficile  de  raf- 
fembler  aiTez  exactement , 
pour  que  les  tailles  fe  ren- 
contrent juftes.  La  fabrique 
de  Montargis  a  pourvu  à  cet 
inconvénient  ,  &  a  mérité 
par  ce  moyen  la  faveur,  du 
Public  ;  on  trouve  dans  Tes 
magalins  des  papiers  aiTez 
grands  pour  les  plans  &  les 
gravures ,  fans  multiplier  les 
feuilles.  Elle  en  fait  fabri- 
quer de  très- beau  &  de  très- 
fin  fur  les  grandeurs  de  trois 
pieds  &  plus.  Ces  feuilles 
bien  apprêtées  font  propres 
au  dellein ,  au  lavis. 

Papier  velouté  ,  connu 
aufli  fous  le  nom  de  papUr 
foufflé.  Ceft  un  papier  fur 
lequel  on  a  appliqué  divers 
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de/feins  de  laine  hachée.  II  y 
a  déjà  quelque  tems  que  cette 
forte  de  fabrique  exifte.  On 
en  a  attribué  l'invention  aux 
Anglois,  mais  on  connoif- 
foit   à  Rouen   le    fecret  de 
cette  nouvelle  étoffe ,  avant 
qu'il  fut  queftion    des    pa- 
piers d'Angleterre.  Il  eft  vrai 
que  ce  font  les  Anglois  qui 
ont  le  plus  contribué  à  ré- 
pandre ces  nouvelles  tapif  • 
feries.  ils  ont  cherché  a  les 
relever    par   un   coup   d'ccil 
avantageux.  En  effet,  cesta- 
pilleries  peuvent  plaire  ,  par- 
ce qu'elles  imitent  affez  bien 
toutes  fortes  d'étoffes  de  lai- 
nes.   On  leur   fait  auflî  re- 
préfenter  des  deffeins  de  da- 
mas, des  ramages,  des  fleurs^ 
des   payfages.   Pour   tendre 
ces   papiers ,   on  eft  obligé 
de  les  coller  fur  des   toiks 
clouées    fur  des  challis;    ce 
qui  fait  que  ces  fortes  de  ta  • 
pifferies    font    plus    chères 
qu'on    ne    croyoit    d'abord. 
D'ailleurs ,  le  papier  n'étant 
au  fond  qu'une  pâte  féchée> 
peut-il  recevoir  un  mordant 
affez  folide  pour  conferver 
la    laine  qu'on  y  applique? 
N'eft-t'il  pas  de  plus  fujetà 
fe  décoller  lorfqu'il  fait  hu- 
mide ,  ou  à  fe   bourfoufHei 
lorfqu'il  fait  trop  fec  ?  Ceft 
fans  doute  pour  remédier  à 
ces  inconveniens    que   plu- 
ficurs  artiftes  intelliaens  ont 
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chacbé  à  exécuter  fur  toile, 
ce  que  plufieurs  n'ont  fait 
iufqu'ici  c]ue  fur  le  papier. 
yoy.  Toiles  veloutées. 

Papiers  de  commerce.  On 
doit  comprendre  fous  cette 
dénomination  les  lettres  , 
billets  de  change  ,  billets  au 
porteur  ,  reconnoillanccs  , 
mandats,  Vautres  effets  que 
les  hommes  font  convenus 
d'introduire  parmi  eux  ,  pour 
être  les  fignes  certains  du 
prix  de  l'argent,  comme  il 
efl  lui-même  le  figne  des 
marchandifes.  Foy.  Lettres 
de   change  ,    Billets. 

Le  commerce  s'c>:antper- 
fedionné ,  on  a  établi  les 
métaux  précieux  pour  erre  le 
gage  ou  le  figne  des  échan- 
ges. Mais  bientôt  la  maffe 
des  métaux  augmentée  &  le 
commerce  plus  étendu  ,  la 
facilité  du  tranfport  fit  ima- 
giner des  fignes,  des  fignes 
mêmes  i  origine  des  papiers 
«ie  commerce.  L'or  &:  l'ar- 
gent ,  indépendamment  de 
la  fondion  que  nous  leur 
avons  donné  d'être  le  gage 
de  nos  échanges  ,  ont  encore 
une  valeur  réelle  comme 
marchandifes.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  des  papiers  i  ils 
n'obtiennent  tout  leur  prix 
que  delà  confiance  qu'inf- 
pire  celui  qui  les  donne.  Or 
comme  cette  confiance  a  des 
tomes ,    les   avantages  que 
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pioduifent  les  papiers  de 
commerce  dans  la  circula- 
tion, doivent  par  conféqucnt 
être  limités.  Vvy.  Crédit. 

L'Angleterre  a  beaucoup 
multiplié  chez  elle  ,  &  fous 
des  dénominations  bien  dif- 
férentes ,  les  papiers  de  com- 
merce. Cette  ruilfance  s'eft 
procurée  par  ce  moyen  la  fa- 
cilité d'employer  au  dehors 
fes  matières  d'or  &  d'argent 
pour  étendre  fon  négoce,  & 
foutenir  Ces  projets  ambi- 
tieux. D'un  autre  côté  aufli 
ces  papiers  en  augmentant 
confidérablement  les  valeurs 
numéraires,  ont  contribué  à 
faire  renchérir  dans  la  Gran- 
de-Bretagne les  denrées,  le 
prix  du  falaire  ,  les  ouvra- 
ges  fabriqués. 

PARAGUAY.  Grand 
pays  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  borné  au  Nord  par  la 
rivière  des  Amazones  ;  au 
Midi  ,  par  la  terre  Magella- 
mque  ;  au  Levant ,  par  le 
Bréfil  i  &  au  Couchant,  par- 
le Pérou  &  le  Chilv. 

Les  Efpagnols  fc  fontaf- 
fujetti  la  plus  grande  partie 
de  cette  vafle  réç;ion.  Tout 
fon  commerce  fe  fait  par 
Buenos  -  Ayres  ,  ville  avec 
un  bon  port ,  fituée  fur  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  la 
Plata  ,  ou  rivicic  d'argent, 
parce  que  l'argerrt  du  Porofi 
vcnoit  au:refois   par   la  ca 
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Europe.  La  ville  a  retenu  le 
nom  de  Buenos-  Ayres  y  à 
caufe  du  bon  air  qu'on  y  ref- 
pirc.  C'etoic  dans  ceice  ville 
que  les  Affientiftes  trant- 
portoient  les  Nègres  qu'ils 
ctoicnc  obligés,  fuivant  leur 
traité  ,  de  foarnir  aux  Efpa- 
gnols.  Une  partie  de  ces  ef- 
claves  reftoir  dans  le  pays , 
l'autre  étoit  dirmbuée  dans 
le  Chily,  dans  le  Pérou,  & 
autres  poireflions  Eipagno- 
ks.   Voy.   Ajjicnto. 

Les  principales  marchan- 
difes  que  donne  le  Paraguay, 
font  des  cuirs  verds  de  tau- 
reaux fauvages  ,  ou  les  cuirs 
de  ces  animaux  en  poil  & 
fajis  être  tannés  ,  du  tabac 
en  feuille  ,  du  fucre  en  pains 
&:  en  calfonnade ,  de  la  cire 
jaune  ,  &  une  herbe  bien 
connue  fous  le  nom  d'herbe 
du  Paraguay.  On  en  diftin- 
gue  de  deux  fortes  ,  celle 
qui  conferve  le  nom  de  Pa- 
raguay ,  &  celle  qu'on  ap- 
pelle Cam'inï.  On  en  fait  une 
boiffon  ,  qui  fe  prépare  com- 
me le  thé.  Il  s'en  confomme 
beaucoup  dans  le  pays  mê- 
me ,  dans  le  Pérou  &  le 
Chily.  Les  Indiens  &  les 
Nègres  qui  travaillent  aux 
mines  ,  ne  peuvent  s'en  paf- 
fcr.  Ov\  charge  aulfi  pour 
l'Europe  dans  ce  port  de 
Buenos-Ayres  diverfes  for- 
fçs  de  denrées  ,  qui  y  font 
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apportées  du  Chily  &  du 
Pérou.  Elles  fervent  à  payer 
une  partie  de  la  cargaifon 
des  vailieaux  Efpagnols,  qui 
confiil:e  principalement  en 
toiles  ,  tatretas  ,  flanelles  , 
chapeaux,  quincailleries,  6cc, 
le  flirplus  eft  foldéen  piaf- 
tres  Péruviennes  ,  ou  du  Pé- 
rou ,  que  les  Marchands  qui 
font  le  commerce  de  cette 
contrée  &.  du  Chily ,  appor- 
tent à  Buénos-Ayres.  Voy. 
Efpagne. 

PARCHEMIN.  Peau  de 
bélier  ,  de  brebis  ou  de  che^ 
vre  ,  qu'on  emploie  princi- 
palement à  recevoir  l'écri- 
ture ,  &  tous  les  ades  que 
l'on  veut  rendre  durables. Si 
c'eft  une  peau  de  veau  de 
lait  ou  d'agneau  très-jeune  , 
on  lui  donne  le  nom  de  vé- 
lin. Cette  dernière  peau  bien 
préparée  fert  fur-tout  pour 
les  delTeins ,  &  pour  tout  ce 
qui  demande  un  champ  lilfe 
&  beaucoup  de  propreté  dans 
l'exécution. 

C'eft  le  MegifTier  qui  pré- 
pare d'abord  les  peaux  defti- 
nées  à  faire  du  parchemin  , 
&  le  Parcheminier  qui  les 
finit.  Après  que  le  premier 
a  palfé  les  peaux  en  blanc, 
&:  qui  les  a  bandées  ,  ra- 
.clées  ,  poudrées  à  diverfes 
fois  de  craie  broyée,  h  Par- 
cheminier les  reprend  pour 
les  racler  à  fec  &  plus  à 
G  iij 
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fond,  tant  du  côté  de  la  fleur 
que  du  côté  du  dos.  Il  paffe 
cnfuite  la  pierre  ponce  par 
delfus,  ce  qui  s'appelle /jo/z- 
cer  le  parchemin. 

On  nomme  la  fleur  du 
parchemin  le  côte  de  la  peau 
oiî  étoit  la  chair  \  celui  oii 
croit  la  laine  s'appelle  U 
dos  du  parchemin.  Après 
que  ces  deux  côtés  ont  été 
bien  lilTés  avec  la  pierre  pon- 
ce ,  ils  font  à  la  fin  balayés 
ou  veloutés  par  le  frotte- 
ment d'une  toifon  d'agneau. 
Nous  faifons  palier  beau- 
coup de  notre  parchemin  en 
Hollande  ,  en  Angleterre  , 
en  Portugal  ,  en  Efpagne. 

Il  fe  débite  à  Paris  à  la 
botte  ou  au  cent  en  compte. 
la  botte  de  parchemin  non 
équarrié,  ou  dont  les  bords 
n'ont  point  été  coupés  fous 
la  régie  ,  eft  compofée  de 
trente-lîx  peaux.  Cette  botte 
de  parchemin  en  cahiers  con- 
tient dix- huit  cahiers  de  qua- 
tre feuilles  chacun  \  ce  qui 
fait  en  tout  71  feuilles  ou 
144  feuillets.  Les  demi- 
peaux  &  ks  quarréspour  les 
différentes  expéditions  des 
Chacellcries  &  des  Gref- 
fes ,  fe  vendent  au  cent  en 
compte. 

Les  Parcheminicrs  for- 
ment à  Paris  une  Commu- 
nauté. Ses  premiers  llatuts 
font  de  i; 4;.  Ils  ont  depuis 
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été  augmentés  fous  Louis 
XIV.  par  Lettres  patentes  du 
mois  de  Décembre  1654. 

PARIS.  Ville  capitale  da 
Royaume  de  France.  Elle 
paile  pour  la  plus  riche  ,  la 
plus  peuplée  ,  la  plus  fiorif- 
fante  &  la  plus  grande  ville 
de  l'Europe  ;  mais  elle  n'eil 
pas  la  plus  commerçante. 
Située  au  miheu  des  terres, 
elle  eft  obligée  de  fe  fervir 
des  villes  qui  font  fur  la  mer 
comme  d'entrepôts,  foitpouc 
envoyer  fes  marchandifes  à 
l'étranger ,  foit  pour  en  re- 
cevoir celles  dont  fes  Négo- 
cians  ont  bcfoin. 

Les  écritures  fe  tiennent 
dans  cette  ville  &  dans  les 
autres  villes  de  France  en 
livres  ,  fols  &  deniers. 

Ses  monroies  de  change 
fout  l'écu  de  change  ,  compté 
en  tout  tcms  pour  trois  li- 
vres. La  livre  pour  vingt  fols 
&  le  fol  pour  douze  de- 
niers. 

Les  lettres  de  change  fur 
cette  place  jouiflent  de  dix 
jours  de  faveur  après  l'é- 
chéance ,  excepté  celles  paya- 
bles à  vue  &  à  jour  préfix. 
V.  Lettre  de  Change. 

Les  billets  &  promcffes 
caufées  pour  valeur  reçue  en 
marchandifes  ont  un  mois  de 
grâce.  V.  bUler. 

Les  ufanccs  y  font  comp- 
tées de  tientc  jours,non  corn- 
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pris  celui  de  la  date.  Voye^ 
UJances. 

Les  feules  efpéces  d'où  &: 
d'argent  qui  ont  cours  dans 
cette  capitale  ,  &  dans  tou- 
te la  France  ,  font  pour  les 
efpéces  d'or  le  Louis  de  24 
livres ,  le  double  de  48 ,  le 
demi  de  11.  Pour  les  efpé- 
ces d'argent ,  l'écu  de  6  li- 
vres, le  demi  de  3  livres,  des 
pièces  de  14  ,  de  ii  &  de  (î 
lois.  V.  Louis  a  or  de  Fran- 
ce ,  écu  d'argent  de  France. 

Le  poids  en  ufage  pour 
pefer  les  métaux  précieux 
s'appelle  marc.  V.  Marc. 

PARISIS.  Monnoie  qui 
fe  frappoit  autrefois  a  Pans; 
elle  valoir  un  quart  en  fus 
plus  que  celle  frappée  à 
Tours.  Elle  n'eft  plus  d'u- 
fage.  On  en  parle  ici  que 
pour  avertir  que  ce  terme 
employé  dans  quelques  Or- 
donnances fîgnilîe  le  quart 
en  fus.  V.  Tournois. 

PARMR.  Ancienne  ville 
d'Italie  ,  capitale  du  Duché 
du  même  nom.  C'eft  par 
Venife  que  fe  fait  la  plus 
grande  partie  du  négoce  de 
cette  ville.  Le  pays  eli  très- 
abondant  en  beliiaux ,  on  y 
fait  d'excellens  fromages  , 
qui  avec  les  foies  2;reges  font 
fes  principales  marchandifes. 

Les  écritures  fe  tiennent 
à  Parme  en  livres,  fols  ^  de- 
niers ,   que    l'on  divife  par 


P  A  iiy 

vingt  &  par  vingt-deux. 

Les  Etrangers  qui  tirenc 
des  marchandifes  de  cette 
ville  les  payent  en  efpéces 
d'or  ou  d'argent ,  qui  y  ont 
cours  fuivant  la  taxe  \  ou 
bien  ils  lui  remettent  des 
lettres  de  change  fur  les  pla- 
ces voiiînes. 

PASSERlES.f  rrtf/reVfi) 
Convention  ou  Traité  parti- 
culier de  commerce,  qui  s'ob- 
fcrve  même  en  tems  de  g'^er- 
re  entre  les  habitans  des 
frontières  de  France  Scd'Ef- 
pagne.  Par  ce  Traité  il  eft 
permis  en  tous  tems  aux: 
frontaliers  des  deux  Royau- 
mes de  comm.ercer  enlemblc 
par  les  portes  ou  palTages  Jes 
Pyrénées,  qui  font  énoncés 
dans  la  convention.  Ce  Trai- 
té eft  d'une  origine  incertai- 
ne ,  mais  il  paroîr  par  l'hif- 
toire  que  les  Rois  de  France, 
depuis  Charles  VIIL  jufqu'à 
préfent ,  ont  confirmé  aux 
habitans  des  frontières  des 
deux  Royaumes  le  droit  de 
paieries  &  la  liberté  de  coiji- 
merccr. 

Il  feroit  également  à  de- 
fircr  pour  le  bien  de  la  fo- 
ciété  &  du  commerce  en  gé- 
néial ,  que  deux  Nations  en 
guerre  convinllent  refpeéli- 
vement  d'une  ou  de  plufieurs 
places  de  franchifes  que  leurs 
Négocians  pourroient  fré- 
quenter avec  liberté.  Les 
O  iv 
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Nations  belligérantes  tou- 
jours affligées  par  les  défaf- 
tres  qui  iuivenc  la  guerre  , 
le  font  encore  plus  par  le 
défaut  de  circulation  qui  ar- 
rête chez  eux  le  gain  du  fa- 
briquant &  le  falairc  de  l'ou- 
vrier. Ce  défaut  de  circula- 
tion fe  fait  fentir  chez  tous 
Jes  peuples  qui  ont  un  com- 
merce ouvert  avec  l'étranger. 
Or  comme  il  n'y  a  point  d'E- 
tat ciui  ne  trafique  au-dehors, 
il  elt  démontré  que  toutes 
les  PuilTances  de  l'Europe 
^ont  également  intérellces  à 
prêter  les  mains  à  ces  Traités 
Mrticuliers  qui  alTureroient 
la  majeure  partie  de  leur 
commerce.  Une  police  exadte 
&  fevere  ,  qu'il  feroit  facile 
d'établir  dans  ces  places  de 
commerce  que  l'on  auroit 
choifies,  poiurroit  lalïïirerla 
politique  la  plus  foupçon- 
neufe. 

PASTEL  ou  Guedc. 
Plante  qui  fc  cultive  en  Lan- 
guedoc &  dans  quelques 
autres  Provinces  de  France 
pour  fervir  a  la  teinture  en 
bleu.  Le  paftcl  cfl:  propre- 
ment une  pâte  faite  avec  la 
poudre  d'une  plante  femée 
dans  des  terres  fortes  &  fous 
un  climat  chaud.  Lorfque 
les  feuilles  de  cette  plante 
ont  été  bien  pilées  ,  on  les 
laifTe  croupir  dans  l'eau  plu- 
fieurs  mois  de  fuite  i  mais 
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on  a  foin  de  les  remuer  de 
tems  en  tems.  Elles  donnent 
un  fcdimentqui  demeure  au 
fond  de  l'eau  ,  &  dont  on 
fait  cette  pâte  que  l'on  envoie 
aux  Teinturiers. 

P  A  T  A  G  O  N  d'argent. 
Pièce  de  monnoie  fixée  à 
trois  livres  argent  courant, 
faifant  dix  florins  fix  fols 
monnoie  fabriquée.  Elle  eft 
au  titre  de  dix  deniers,  & 
pefe  508  grains  poids  de 
Genève ,  égal  au  poids  de 
marc  de  France.  Le  pata- 
gon  vaut  cinq  livres  un  fol 
de  notre  monnoie.  Voye^ 
Genève. 

PEAU.  Dépouille  ou  cuir 
que  nous  donnent  différens 
animaux ,  Se  qui  félon  la  ma- 
nière dont  il  eft  préparé  re- 
çoit ditférens  noms.  Les 
ouvriers  qui  nous  apprêtent 
cette  dépouille  font  de  deux 
fortes.  Les  uns  nous  pro- 
curent des  vétemens  tiès- 
chauds ,  &  même  des  orne- 
mens  très-précieux  avec  des 
peaux  délicates  ,  en  y  bif- 
fant le  poil  qui  en  fait  la 
principale  richeile  &  la  pre- 
mière beauté.  P'aye^  Four- 
rures ,  Pelleterie. 

Les  autres  font  fubir  aux 
peaux  les  plus  fortes  ,  & 
d'un  fcrvice  éprouve  diffé- 
rens apprêts  qui  lesaflcrmif- 
fent  en  les  pénétrant  ,  qui 
les  adoucillcut  ,  les  rendent 
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inacefTibles  à  l'eau  &  d'une 
utilité  plus  générale.  Ces 
appiéts  varient  à  l'infini. 
Nous  rapporterons  ici  fim- 
plement  ceux  qui  font  le 
principal  objet  des  ditfcrens 
Corps  de  métiers  qui  s'occu- 
pent du  travail  des  peaux. 
La  mégie  pafi'e  toute  forte 
de  cuir  en  blanc  &  emploie 
le  fon  &  la  farine.  Le  Me- 
gilVier  travaille  pour  les 
Bourreliers  j  &  principale- 
ment pour  les  Gantiers  ,  les 
Peaufliers  &c  les  Parchemi- 
niers.  V,  Mégie. 

La  Chamoiferie  faitufage 
de  l'huile  de  morue.  Ce  n'eft 
pas  feulement  la  peau  de 
chamois  ,  forte  de  chèvre 
fauvage  que  le  Chamoifeur 
prépare.  Il  donne  auffi  les 
mêmes  apprêts  à  d'autres 
peaux  que  l'on  appelle  pour 
cette  raifon  chamois,  f^oye^ 
Chamois. 

Les  Tanneurs  fe  fervent 
du  tan  ou  de  l'écorce  des 
jeunes  chênes.  F.   Tanneur. 

Les  Hongrieurs  emploient 
le  fuif.  F.  Hongrie.  (  cuirs 
de  ). 

La  Maroquinerie  fliit  ufa- 
ge  du  fumac.  V.  Maroqui- 
nerie. 

Il  y  a  auifi  une  peau  ou 
un  cuir  trés-dur,  très-ferré, 
qui  approche  du  maroqum  , 
mais  qui  fe  prépare  ditférem- 
raeiir.^.  Chagrin. 
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La  France  tire  beaucoup 
de  peaux  féches  ,  ou  falées 
de  Guinée  ,  du  Cap-Verd  , 
du  fénégal ,  de  Barbarie  ,  de 
RuflTie,  de  l'Amérique,  d'E- 
coife  &  d'Irlande. 

La  peaufl'erie  ou  la  vente 
des  peaux  fait  à  Paris  un  ar- 
ticle du  négoce  de  la  mer- 
cerie. Il  y  a  même  des  Mar- 
chands de  ce  Corps  qui  n'en- 
treprennent d'autre  commer- 
ce que  celui-là.  Ce  commer- 
ce fe  fait  au  fil  par  la  Com- 
munauté desPeaulfierSjTein- 
ruriers  en  cuirs  ,  &  Cakon- 
niers.  Ces  Artifans  ont  été 
érigés  en  Corps  de  Jurande 
vers  le  milieu  du  quatorzie  ' 
me  fiécle.  En  1664.  Louis 
XIV.  autorifa  leurs  Statuts  , 
ou  plutôt  leur  en  donna  de 
nouveaux.  Suivant  ces  Sta- 
tuts &  Reglemens  ,  il  n'eft 
permis  qu'aux  Maîtres  Peauf- 
fiers  de  mettre  ,  ou  faire 
mettre  en  teinture  &:  cou- 
leur ,  foit  fur  fleur  ,  foit 
fur  chair  ,  foit  par  teinture 
froide  &  chaude ,  ou  par  fim- 
ple  brolfure ,  toutes  fortes  de 
peaux  ,  de  quelque  palfage 
qu'elles  aient  été  apprêtées 
&  palTées.  Ceci  comprend 
les  cuiis  blancs  palfés  en 
mégie  ,  les  cuirs  tannés  , 
ceux  palfés  de  galle  ou  en 
huile  ,  &  toute  autre  forte 
de  peaux  ,  comme  veaux  , 
moutons,  chamois,  agneaux. 
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chevreaux,  peaux  de  cerfs, 
biches  ,  faons  ,  chevreuils , 
dains,  porcs,  peaux  de  chiens, 
&c.  à  la  rcfervc  néanmoins 
cies  gros  cuirs  &  vaches  tan- 
nés. 

PÊCHE.  Après  TA- 
griculrure,  k  Pèche  a  dû 
ctre  conhdérée  comme  une 
des  principales  richefles  du 
commerce ,  fpécialcmenc  par 
les  Nations  qui  font  celui 
d'œconomie.  C'eft  avec  leur 
poiflon  falé  que  les  HoUan- 
dois  payent  la  majeure  par- 
tie des  marchandifes  ,  &  des 
denrées  qu'ils  tirent  du  Nord 
&  de  la  mer  Baltique. 

Indépendamment  de  ce 
que  les  productions  des  mers 
aug;inentent  les  richelfes  re- 
latives d'un  Etat,  en  y  fai- 
fant  circuler  des  malfes  d'or 
&:  d'argent  qui  n'y  étoient 
pas,  eues  accroilfent  Tes  ri- 
chcifcs  réelles  ,  parce  que 
ces  productions  fervent,  ainfi 
que  celles  de  la  terre  ,  à  la 
nourriture  d'un  plus  grand 
nombre  de  fujcts.  On  a  aulfi 
confidéré  ,  avec  raifon  ,  les 
pêcheries  comme  des  mines 
toujours  fubfiftantes  ,  qui 
donnent  de  l'occupation  aux 
mains  que  les  terres  &  les 
manufactures  d'un  Etat  ne 
peuvent  employer.  Cette 
branche  de  l'occupation  des 
hommes  q{\  encore  bien  pré- 
cieufc ,  poifqu'cllc  augmente 
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h  valeur  des  falines ,  &  qn'el' 
le  eft  le  berceau  &  l'école  la 
plus  fure  des  matelots,  f^oy. 
Matelot. 

Tous  ces  avantages  que 
l'on  retire  de  la  pèche  ont 
porté  l'Angleterre ,  la  Hol- 
lande &  tous  les  Etais  qui  en- 
tendent le  mieux  leurs  inté- 
rêts a  s'en  occuper  continuel- 
lement. Ces  Etats  favorife- 
ront  les  pèches  chez  eux  , 
en  empêchant  les  abus  qui 
peuvent  détruire  le  poillon. 
Dans  pluiieurs  endroits  des 
côtes  de  Bretagne  ,  comme 
Ta  obfervé  la  Société  d'a- 
griculture ,  de  commerce  &: 
des  arts  de  cette  province, 
on  fait  une  amorce  ou  un 
appât  pour  la  pêche  de  la 
fardine  &  du  maquereau  avec 
le  menu  fretin  des  foies ,  des 
merlans  &  toutes  fortes  de 
poilTons,  qui  fouvcnt  ne  font 
pas  plus  s;ios  qu'une  lentille. 
Deux  femmes  en  moins  de 
deux  heures  prennent  quel- 
quefois jufqu'a  izo  livres 
pefant  de  cette  manne  pré- 
cieufe,  qu'il  feroit  Ci  inté- 
rellant  pour  l'Etat  de  con- 
ferver.  Rien  ne  leur  échape  ,. 
puifque  c'eft  de  la  toile  qui 
leur  fcrt  de  tîlet.  Ces  cotes  » 
par  ces  abus  dcftructifs  ,  le 
trouvent  dépeuplées  de  poif^ 
fons,  &  les  pêcheries  de- 
viennent ftérilcs.  Les  Or- 
dounauoçs  piouoncai;   lur 
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ces  abus  ,  mais  elles  ne  font 
pas  féverement  exécutées. 
C'eft  néanmoins  de  leur  exé- 
cution que  dépend  l'abon- 
dance des  pèches. 

Une  politique  fage  & 
éclairée  ne  contribuera  pas 
moins  aux  progrès  des  pê- 
cheries de  la  Nanon  ,  en  pro- 
fitant habilement  des  Trai- 
tés de  commerce  pour  les 
éteindre  ;  en  empêchant  la 
concurrence  du  poillon  ve- 
nant de  l'étranger ,  en  accor- 
dant des  gratifications  lorf- 
que  les  circonftances  l'exi- 
gent i  en  baiiTant  le  taux  de 
l'argent  5  car  les  cinq  fixie- 
mes  de  la  valeur  de  la- pê- 
che fervant  à  payer  le  loyer 
des  hommes  &  de  l'argent, 
il  eft  démontré  que  le  haut 
prix  de  ce  loyer  doit  renché- 
rir la  marchandife ,  &  em- 
pêcher les  Ncgocians  Na- 
tipnneaux  de  foutenir  la  con- 
currence de  leurs  voifins 
dans  les  marchés  étrangers. 
Laconfommation  intérieure 
contribuera  également  à  ren- 
dre la  navigation  plus  flo- 
rifTante.  Mais  pour  que  cette 
confommation  s'étende  le 
plus  qu'il  eft  pofTible  ,  il  eft 
néceflaircque  les  droits  que 
paye  le  peuple  pour  avoir  le 
poiflbn  foient  modiques.  Si 
ces  droits  font  trop  forts  du 
double  en  les  réduifant  à 
moitié ,  au  tiers  même ,  on 
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peut  s'attendre  que  la  con- 
fommation augmentera  dans 
la  même  proportion  ,  la  re- 
cette des  droits  fera  la  mê- 
me par  conféquent  ,  &  le 
peuple  le  plus  grand  con- 
fommateur  des  denrées  à 
bon  marché  fera  mieux  nour- 
ri,  la  navigation  plus  flo- 
riflante  ,  a  raifon  du  plus 
grand  nombre  de  matelots 
occupés  à  la  pêche. 

Pour  les  différentes  pê- 
ches. Foye^  Anchois  ,  Sar- 
dine^ Hareng,  Baleine ,  Sau- 
mon ,  Morue. 

PELLETERIE.  On 
comprend  fous  cette  déno- 
mination toutes  fortes  de 
peaux  garnies  de  poil  defti- 
nées  à  faire  des  fourrures. 

Les  Pelleteries  les  plus 
belles  &  les  plus  précieufes, 
telles  que  le  marte,  le  re- 
nard noir ,  l'hermine  ,  le  pe- 
tit gris ,  le  caftor ,  &:c.  nous 
viennent  de  Suéde  ,  de  Dan- 
nemarck  ,  de  Mofcovie  ,  de 
la  Laponie  ,  de  Sibérie ,  & 
des  terres  feprentrionales  de 
l'Amérique.  Voye:^  Sibérie  , 
&  les  articles  des  différentes 
pelleteries. 

Les  François  maîtres  du 
Canada ,  (îtué  au  nord  de 
r Amérique  ,  le  font  au/fi  du 
commerce  des  pelleteries  de 
l'Amérique  feptentrionale  ; 
néanmoins ,  fuivant  l'Hifto- 
rien  du  commerce  des  colo» 
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nies  Argloifes ,  la  Nouvelle 
"Voick,  par  fa  fituanon  donne 
un  grand  avantage  aux  An- 
glois  de  cerre  Colonie  fur 
les  François  du  Canadaj-pour 
cette  branche  utile  d'expor- 
tation. Cet  Hiftorien ,  dont 
nous  rapporterons  ici  le  dé- 
tail intcrelTant  qu'il  nous  a 
donné  fur  le  commerce  des 
pelleteries  du  nord  de  l'A- 
mérique,  nous  fait  remar- 
quer que  le  fort  Albany , 
l'entrepôt  des  Anglois  pour 
ce  commerce  ,  clt  très  -  voi- 
lïn  des  cinq  Nations  Iro- 
quoifes,  avec  lefquelles  fe 
fait  la  majeure  partie  des 
échanges.  Les  Anicz ,  une 
des  cinq  Narions  ,  n'en  font 
qu'à  une  difiance  de  quaran- 
te milles.  On  peut  même 
dire  qu'ils  demeurent  dans 
la  colonie  ;  car  quelques  An- 
glois ont  formé  des  habita- 
tions plus  avant  qu'eux  dans 
le  pays.  La  contrée  des  Tfo- 
noutouans ,  les  plus  reculés 
des  Iioquois,  n'eO:  pas  éloi- 
gnée du  fort  de  plus  de  deux 
cens  quarante  milles  ,  &i  l'on 
peut  faire  par  eau  le  trajet 
qui  l'en  fcpare,  à  l'excep- 
tion d'un  portage  de  trois 
ou  cinq  milles  dans  les  fai- 
fons  les  plus  féches.  D'un 
autre  côté  la  rivière  d'Hud- 
fon  ,  fur  les  bords  de  laquelle 
ce  fort  efl  lîcué,,  facilite  la 
communication  avec  le  Ca- 
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nada  par  la  rivière  Otter, 
qui  fe  décharge  dans  le  fleu- 
ve Saint-Laurent  ;  &  entre 
la  Guelle  &  la  rivière  d'Hud- 
fon  ,  il  n'y  a  qu'un  portage 
d'enviion  feize  milles. 

La  facilité  de  la  naviga- 
tion de  la  Nouvelle -Yorck 
en  Angleterre  ,  &  aux  Antil- 
les ,  favorife  encore  le  com- 
merce des  pelleteries  que  font 
les  habirans  de  cette  colo- 
nie par  le  bon  marché  ,  que 
le  bas  prix  du  fret  les  met 
à  portée  de  faire  aux  fauva- 
ges.  Les  marchandifes  du 
plus  grand  débit  parmi  ceux- 
ci  ,  font  les  Strouds  ,  &  au- 
tres fortes  de  laineries  &  le 
rum. 

Les  vaiifeaux  qui  font 
employés  au  commerce  de 
la  Nouvelle-Yorck  avec  la 
Grande  Bretagne  ,  font  tou- 
jours deux  voyages  par  an  , 
&:  peuvent  être  de  retour  de 
chaque  voyage  en  quatre 
mois  ,  lorfqu'au  lieu  d'aller 
à  Londres  ,  ils  mouillent  à 
Biiftol ,  comme  c'eft  l'ordi- 
naire i  Briftol  eft  le  port  de 
l'Angleterre ,  où  l'on  em- 
barque la  plus  grande  partie 
des  marchandifes  dcllinées 
pour  l'Amérique.  La  tia- 
verfée  a  i\  peu  de  danger, 
que  la  prime  d'ailurance  en- 
tre Londres  &  la  Nouve^le- 
Yorck ,  ne  palTe  pas  deux 
pour  cent,  A  l'égard  du  luin  , 
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les  habitans  de  cette  colo- 
nie ont  toujours  la    facilité 
de  s'en  pourvoir  aux  Antil- 
les ,  où  ils  envoient  une  gran- 
de quantité  de  provisions  ,  où 
ils  ont  d'ailleurs  la  commo- 
dité  d'aller   en    tous  tems. 
Ces  denrées  arrivées    à   la 
Nouvelle-Yorck   font   de  là 
tranfportées ,  fans  beaucoup 
de  frais  à  Albany  par  la  ri- 
vière d'iïadfon.  La  naviga- 
tion en  eft  aiTez  fure ,  pour 
que  les  vaiifeaux  puifTent  y 
voguer  la    nuit    comme    le 
jour.  Ils  peuvent  d'ailleurs , 
tant  en  remontant  que  def- 
cendant  fur    cette    rivière , 
profiter  des  marées  qui  re- 
fluent au-delà  du  fort.  D'Al- 
bany, ceux  qui  trafiquent  avec 
les   fauvages  ,   tranfportent 
communément    leurs    mar- 
chandifes  l'efpace  de   feize 
milles  par  terre  jufqu'à  Cor- 
laer  ou  SceneHady  :  là ,    ils 
les  embarquent  fur  la  rivière 
des  Aniez  ou  Maquas.    Ce 
tranfport   coûte  neuf  fche- 
lins ,    monnoie  de  la  Nou- 
velle-Yorck ,  qui  valent  cinq 
fchelings  fterlings  ,  ou  cinq 
livres  quinze  fols    tournois 
pour  chaque  voiture.  Depuis 
Corlaer  ils  remontent  afTez 
haut  dans  leurs  canots  la  ri- 
vière des  Aniez.  Ils  font  en- 
fuite  un   portage   d'environ 
trois  milles  pour  trouver  une 
iivicre  qui  fe  décharge  dans 


P  E  111 

le  lac  Oneïda.  De  ce  lac  ils 
delcendent  avec  le  courant 
dans  le  lac  O.itario  ,  près  du- 
quel palfent  tous  les  fauva- 
ges qui  viennent  du  lac  Eric  , 
du  lac  des  Hurons  ,  du  lac 
des  Ilinois ,  &  du  lac  fupé^ 
rieur  trafiquer  dans  le  Ca- 
nada. 

Les  François  de  Québec 
n'ont  aucune   de  ces   facili- 
tés. L'embouchure  du  fleuve 
Saint-Laurent  ,    &    fur-tout 
la  Baye  à  laquelle  ce  fleuve 
donne  fon  nom ,  font   très- 
feptentrionales  ,   &    par  -  là 
tellement  fujettes  aux  mau- 
vais tems  &  à  des  brouillards 
épais ,  que  la  navigation  en 
eft  très  dangereufe.  On.  n'ofe 
jamais  la  tenter  que  durant 
l'Eté.  Cette   Baye  eft  d'ail- 
leurs parfemée  de  bancs  de 
fable  &  de  rochers   à  fleur 
d'eau.  Il  y  règne  des  courans 
très-rapides,  &  l'ancrage  y  eft 
mauvais.  Le  canal  du  fleuve 
n'eft  pas  plus  fur.  On  y  trou- 
ve les  mêmes  dangers.  Quel- 
que favorable   que    foit  le 
vent ,  quelque  beau  que  foir 
le  tems  ,  les  Mariniers  ne  s'y 
hafardent  jamais  à  faire  voile 
pendant  la  nuit.  Ces  circonf- 
tances  ne  permettent  pas  aux 
François  du    Canada    d'en- 
treprendre plus  d'un  voyage 
par  an,  foit  en  France  ,  foit 
aux  Antilles. 

De  Québec  à  Montréal, 
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cjui  eft  l'entrepôt  des  Fran- 
çois duCanadapouile  Com- 
merce des  pclleceiies ,  com- 
jTie  Albany  eft  l'entrepôt  des 
Anglois  de  la  Nouvclle- 
Yoick  ,  la  navigation  n'cft  ni 
moins  dangeieufc  ,  ni  moins 
difficile.  La  marée  s'cleve  a 
Québec  jufqu'a  la  hauteur 
de  dix-huit  a  vingt  pieds  :  ce 
qui  caufc  un  courant  fi  vio- 
lent ,  qu'une  chaloupe  à  Cix 
rames  ne  peut  aller  contre  le 
fil  de  l'eau.  Dans  plulieurs 
endroits  ,  quoique  le  fleuve 
foit  très-large  ,  il  n'eft  navi- 
gable que  dans  une  partie 
de  fon  lit ,  qui  forme  un  ca- 
nal très-étroit  &  tortueux  , 
où  l'on  rencontre  des  bas 
fonds  &  des  écueils  cachés 
fous  l'eau.  Les  meilleurs  pi- 
lotes s'y  font  perdus.  On  eft 
donc  obhgé  en  allant  à  mont- 
léal ,  de  jctter  l'ancre  toutes 
les  nuits  teltems  qu'il  faile, 
comme  dans  la  Baye  de 
Saint-Laurent.  De  plus  ,  le 
flux  ne  monte  que  jufqu'a 
moitié  chemin  de  Mont- 
réal. 11  s'arrête  à  un  endroit 
appelle  les  trois  rivières.  De- 
puis ce  lieu  il  faut  lutter 
,  contre  un  courant  très-fort , 
qu'on  ne  peut  furmonter 
qu'à  l'aide  d'un  vent  favora- 
ble. On  eft  encore  obligé  de 
jetter  l'ancre  toutes  les  nuits 
dans  la  navigation  de  cette 
partie  du  fleuve.  Ce  paflagc 
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occupe  ordinairement  troîS 
ou  quatre  femaines ,  &  quel- 
quefois fix.  Sans  les  difticul- 
t;:s  qui  1  accompagnent  ,  ce 
feroit  une  route  de  cinq  ou 
fix  jours.  De  Montréal  juf- 
qu'au  lac  Ontario  le  courant 
continue  d'être  également 
fort.  Pour  y  avancer  on  eft 
obligé  de  pouller  les  canots 
en  piquant  le  fond  avec  des 
perches  ,  ou  de  les  tirer  avec 
des  cordes  le  long  de  la  côte. 
Dans  cinq  ou  iîx  endroits 
de  cette  route  ,  la  rivière 
forme  des  catarades  qui  for- 
cent les  voyageurs  de  déchar- 
ger leurs  canots  ,  &  de  les 
porter  fur  leurs  épaules,  ainfi 
que  les  rrarchandifes.  On  ne 
fait  jamais  le  voyage  de 
Montréal  au  bc  Ontario  en 
moins  de  vingt  jours.  Sou- 
vent même  il  faut  y  mettre 
le  double  de  ce  tems. 

Les  peines  que  les  Fran- 
çois ont  a  tranfponer  leurs 
marchandifes,  ne  font  pas  les 
feuls  obftacles  qui  les  gênent 
dans  leur  commerce  de  pel- 
leteries. Les  flrouds  que  les 
fauvagcs  préfèrent  à  toute 
autre  ^étofte  pour  leur  habil- 
lement ,  ne  fe  fabriquent 
qu'en  Angletene.  Les  duf- 
/els  ,  les  couvertures  &  les 
autres  laineries  ,  par  Iclquei- 
les  on  pourroit  les  rempla- 
cer ,  &  dont  en  effet  il  fe 
débite  parmi  eux  une  alfcx 
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^ande  quantité  ,  fe  vendent 
en  Angleterre  a  beaucoup 
meilleur  marciié  qu'en  Fran- 
ce. De  forte  qu'avant  le  Gou- 
vernement deGuillaumeBur- 
net ,  qui  limita  le  commerce 
entre  la  Nouvelle-Yorck  &  le 
Canada  ,  comme  on  le  verra 
plus  bas  ,  les  Marchands  du 
Canada  tiroient  d'Albany 
toutes  les  marchandiles  de 
ce  genre  qu'ils  vendoient 
aux  fauvages.  On  a  compté 
jufqua  neuf  cens  pieds  de 
ftrouds  qui  ont  été  envoyés 
4e  cette  place  à  Montréal 
<lans  une  feule  année  ,  outre 
les  autres  fortes  de  lainerie. 

Au  Rum  ,  dont  les  Fran- 
çois du  Canada  manquent  , 
parce  qu'ils  font  très -peu 
<i'envois  pour  les  Antilles  , 
&  parce  que  la  difficulté  de 
ia  navigation  les  empêche 
d'en  aller  chercher  ,  ils  fubf- 
tituent  leur  eau-de-vie  qui 
leur  coûte  plus  cher  ,  &  qu'ils 
font  contraints  de  donner 
aux  Sauvages  à  auffi  bon 
marché  que  les  Angloisleur 
vendent  le  rum.  Malgré  tous 
ces  défavantages  ,  les  Fran- 
'^ois  ont  poflédé  long  -  tems 
prefque  feuls  le  commerce 
<ies  pelleteries  ,  &  ils  y  ont 
«ncore  la  plus  grande   part. 

Guillaume  Buinet ,  le  me- 
tne  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut  ,  fik  du  Doéieur  Bur- 
ent ^  £vé<^ue  de.  Salisbuiy, 
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ayant  été  nommé  au  Gou- 
vernement de  la  Nouvelle- 
Yorck  &  de  la  Nouvelle-Jer- 
fey  ,  fe  perfuada  que  fi  les 
Anglois  étoient  fupplantés 
par  les  François  dans  la  trai- 
te des  pelleteries  ,  ils  dé- 
voient s'en  prendre  à  leur 
peu  d'aûivité.  Il  conçut 
qu'en  prenant  de  bonnes  me- 
fures ,  il  feroit  pollible,  avec 
le  tems  ,  que  les  habirans  de 
la  Nouvelle-Yorck  fe  ren- 
dirent maîtres  de  tout  le  né- 
goce avec  les  Sauvages  des 
pays  fitués  au  Sud  de  S.  Lau- 
rent 5  tandis  que  leurs  com- 
patriotes établis  à  la  baye 
d'Hudfon,  -s'empareroient  de 
leur  côté  du  négoce  avec  les 
Sauvages  qui  habitent  au 
Nord  du  même  fleuve.  Dans 
cette  vue ,  il  crut  qu'il  n  j 
avoit  rien  de  mieux  à  faire 
que  d'arrêter  le  commerce 
que  la  Nouvelle-Yorck  exer- 
çoit  avec  le  Canada.  L'af- 
femblée  générale  ,  à  qui  il 
propofa  fes  idées  ,  en  fentit 
d'abord  la  juftelle  ,  &  ne  tar- 
da pas  à  les  mettre  en  exé- 
cution. Le  19  Novembre 
1710 ,  elle  paffa  un  ade  ,  par 
lequel  elle  défendit  de  ven- 
dre aux  François  aucune 
marchandife  convenable  aux 
Sauvages.  Il  eft  intitulé  : 
33  Aéle  tendant  à  encourager 
33  le  commerce  avec  lesSau- 
3>  vagcs ,  &:  à  le  i-cndrc  pluj 
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3j  piofirable  aux  habitan*;  de 
35  la  province  :  &  portant  dé- 
3î  fenfe  de  vendic  aux  Fran- 
3>  çois  aucunes  marchandifes 
3î  convenables  pour  ce  com- 
35  merce.  33  Ce  itatut  fut  éta- 
bli pour  trois  ans.  A  Ton  ex- 
piration ,  les  Marchands  de 
Londres  qui  faifoient  quel- 
que négoce  avec  la  Nouvel- 
le-Yorck  ,  excités  par  les 
Marchands  de  cette  colonie 
qui  fourniiloient  ceux  de 
Montréal,  préfentcrent  une 
requête  au  Conleil  du  Roi , 
pour  demander  que  le  ftatut 
ne  fût  pas  continué.  Le  Con- 
feil  renvoya  la  connoiilance 
de  cette  affaire  au  Comité 
du  commerce  ,  qui  commu- 
niqua au  Gouverneur  de  la 
Nouvelle- Yorck  les  objec- 
tions de  ces  Marchands,  & 
demanda  qu'il  y^  répondit. 
M.  Buinet  s'adrefla  au  Con- 
feil  de  la  colonie  ,  pour  ré- 
futer les  raifons  que  les  Mar- 
chands de  Londres  allé- 
guoient  dans  leur  requête. 
II  fit  enfuite  palTer  en  An- 
gleterre le  rapport  qu'il  en 
reçut.  D'aprcs  ce  rapport ,  le 
Comité  du  commerce  ap- 
prouva les  mefures  q^ui 
avoient  été  prifes  ,  l'aéle  tut 
continué.  Par  une  lettre 
écrite  delà  Nouvelle  Yorck 
en  1740  ,  on  voit  que  cet 
aé^e  a  produit  de  très -bons 
cttets.   M.   Burnet ,   qui  en 
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avoît  été  le  promoteur,  avoir 
en  mcme-tcms  élevé  à  Tes 
dépens  ,  lur  les  bords  du  lac 
Ontario,  un  comptoir  forti- 
fié ,  que  l'on  appelle  Ofnei- 
go.  La  colonie  y  entretient 
une  petite  garnifonde  vingt 
hommes ,  commandés  par  un 
Lieutenant.  Une  grande  par- 
tie des  Sauvages  qui  avoient 
coutume  de  fe  rendre  autre- 
fois a  Montréal ,  s'arrête  à 
prélent  a  Olneigo  ,  où  on 
leur  fournit  les  mêmes  mar- 
chandifes à  moitié  moins 
qu'ils  ne  les  achetoient  à  la 
première  de  ces  deux  places. 
La  Nouvelle-Yorck  a  main- 
tenant plus  de  cent  coureurs 
de  bois  en  marche  tous  les 
ans  ,  6i  plus  de  trois  cens  fa- 
milles vivent  du  commerce 
d  Ofneigo.  Enfin  ,  on  eftimc 
que  le  commerce  de  la  Nou- 
velle-Yorck en  pelleterie  eft 
cinq  fois  plus  confidérable 
aéluellement  ,  que  lorfquc 
M.  Burnet  fut  nommé  Gou- 
verneur. Ces  fuccès  ,  com- 
me l'obferve  l'Hiftoiien  , 
donnent  lieu  de  craindre  que 
les  François  ne  ceflent  de 
dominer  dans  ce  commerce  , 
fi  l'on  ne  prend  pas  des  me- 
fures pour  écarter  ,  ou  du 
moins  pour  diminuer  les  obf- 
tacles  qu'ils  y  ont  eus  à  cora- 
barrre  jufqu'ici. 

Les    fourrures   que  nous 

douncat  les  pays  chauds,font 

fott 
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fort 'inféiieures  à  celles  des 
pays  froids  •■,  aufli  appelle-t- 
on les  premières  pelleteries 
communes. 

La  fauvagine  eft  une  pel- 
leterie crue  &  non  apprêtée  , 
qui  provient  de  la  dépouille 
de  plufieurs  animaux  fauva- 
ges ,  comme  loups ,  renards  , 
iiévres ,  lapins  ,  blaireaux  , 
putois ,  fouines  ,  belettes  ,  & 
autres  que  l'on  trouve  com- 
munément en  France. 

Ce  font  les  MégilTiers  qui 
nous  préparent  les  plus  grof- 
fes  pelleteries  ,  qui  leur  don- 
nent les  apprêts  les  plus  né- 
cefTaires  pour  les    alîouplir 
&  les  rendre   plus  douces  , 
plus  maniables.  Les  pellete- 
ries   fines    partent    fous  la 
main  du  Marchand  pelletier. 
Il  fçait  donner   au  poil  des 
peaux  qu'il  prépare  une  tein- 
ture qui  les  rend  plus  pré- 
cieufes  ;   c'eft   ce  qu'il   ap- 
pelle luftrer  les  peaux.  Dans 
les  grandes  villes  néanmoins 
les  Pelletiers  ne  font  point 
eux  mêmes  ces  préparations. 
Ils  fe  repofent  de  ce  travail 
fur  des  ouvriers  particuliers. 
On  eft  aufli  parvenu  ,  au  mo- 
yen de  différentes  drogues  ,  à 
tigrer  les  peaux  de  chien ,  les 
lapins  blancs  ,  à  donner  à  des 
lapins  gris  une  façon  de  ge- 
nette  ,  à  imiter  le  panthère  , 
enfin  à  moucheter  toutes  for- 
tes de  peaux. 
Tome  IL 
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Les  Pelletiers  forment  à 
Paris  un  Corps ,  qui  eft  le 
quatrième  des  fix  Corps  des 
Marchands    de    Paris.     Ils 
étoient  autrefois  lespremiers; 
mais  c'eft  aujourd'hui  la  dra- 
perie qui  jouit  de  cette  pré- 
rogative.   Voye:^    Draperie. 
Les  premiers    ftatuts    du 
Corps  de  la  Pelleterie  font 
de  1586,  &  les  derniers  de 
1^48.    Les    Pelletiers    font 
appelles    dans     ces     ftatuts 
Marchands  -  Pelletiers- Hau- 
baniers  -  Fourreurs  ;    Pelle- 
tiers ,     du     commerce    de 
peaux    qui     conftitue    leur 
état   j     Haubaniers   ,    d'un 
droit  dit  de  Hauban ,  qu'ils 
payoient  pour   le    lotillage 
de  leurs  marchandifes  dans 
les   foires    &    marchés    de 
Paris  ;    &  Fourreurs  ,    des 
ouvrages  de   fourrerie.  Les 
Officiers  de  ce  Corps  peu- 
vent porter  dans  toutes   les 
cérémonies  où  ils  font  ap- 
pelles ,  la    robe  de   drap  à 
collet  noir  ,  à  manches  pen- 
dantes ,     bordée    &    pare- 
mentée  de  velours  5  ce  qui 
eft  proprement  la  robe  con- 
fulaire. 

PELUCHE.  Etoffe  de 
foie  ,  de  laine  ou  de  coton  , 
que  l'on  peut  regarder  com- 
me une  étoffe  veloutée  ;  mais 
dont  le  poil  eft  beaucoup 
plus  long  que  celui  de  là 
panne.  Voyez  Panne. 
P 
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PENSILVANIE.  Colo- 
nie Angloilc  de  l'Amérique 
fcptentrionale  ,  bornée  à 
l'iift  par  la  baye  de  Delawa- 
le  j  au  Nord,  par  la  Nou- 
vcUe-Yorck  ,  au  Sud  ,  par  le 
iVlariland  \  à  l'Oucft  ,  par  les 
nations  Ir.dicnncs  c]ui  occu- 
pent l'intérieur  des  terres. 
On  la  divifc  en  plufîcurs 
Provinces  ou  Comtés.  Elle 
cft  rrcs-peuplée. 

La  Pcnfîlvanic  a  pris  Ton 
nom  de  "V^'illiam  Pen  de  la 
fcde  des  Quakers  ,  à  qui 
Charles  IL  lloi  d'Angleterre 
€.n  accorda  la  propriété  en 
j  6  8 1 .  Philadelphie  cil  la  ca- 
pitale de  la  colonie ,  c'eft  une 
ies  plus  belles  villes  du  Nou- 
veau -  Monde.  Sa  fîtuation 
fur  deux  rivières  navigables, 
la  iureté  &  la  commodité  de 
Ton  port  ,  la  bonté  de  fes 
eaux  ont  beaucoup  contribué 
à  la  peupler  &  à  étendre  fon 
commerce. 

L'air  de  la  Penfîlvanie  eft 
tempéré  &  pur.  On  y  trouve 
des  arbres  fruitiers  de  toute 
forte  ,  du  bled  ,  des  légumes, 
du  gibier.  Le  tabac  y  vient 
nflez  bien  ,  mais  les  Penfil- 
vains  ont  abandonné  cet  arti- 
cle aux  habitans  de  la  Vir- 
ginie &  du  Mariland  ,  dont 
Ja  récolte  des  feuilles  de  ta- 
bac cil  fi  abondante  qu'elle 
peut  fuffirc  à  l'approvilion- 
ncmcnc   du    monde  entier. 
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Ils  s'occupent  plus  utilement 
à  la  pèche  de  la  baleine ,  à 
élever  du  bétail ,  à  femer  des 
grains  ,  à  préparer  des  provi- 
lions  de  bouche  ,  à  conftrui- 
res  des  batimens  de  mer.  La 
culture  du  chanvre  eft  parti- 
culièrement encouragée  dans 
cette  colonie  ;  on  accorde 
une  bûunty  y  ou  une  gratifi- 
cation à  l'exportation  de  cet- 
te denrée  ,  indépendamment 
de  la  prime  payée  en  Angle- 
terre ,  à  l'importation  du 
chanvre  du  cru  de  l'Améri- 
que Angloife. 

Les  Penfilvains  font  leur 
principal  commerce  en  Afri- 
que ,  &  aux  ifles  de  l'A- 
mérique. Ce  commerce  con- 
fiée en  denrées  comeftibles  , 
en  favon  ,  cuir  tanné ,  cire  , 
fuif ,  peaux  ,  fourrures  ,  caf- 
tor,  quelque  peu  de  tabac, 
bois  de  charpente,  bardeaux, 
bouidillons  ,  mâtures ,  ver- 
gues ,  drogues  m.édicinales  ; 
telles  que  le  fallafras  ,  le  ca- 
lamus  aromatique.  Ils  en- 
voient aulli  des  bois ,  des  fa- 
lines,  des  grains  en  Portugal, 
en  Efpagne  ,  &  dans  plufieurs 
autres  contrées  de  l'Europe. 
Le  produit  de  ces  diftérens 
commerces  palfe  à  Londres 
pour  les  étoffes  de  laine  ,  & 
les  autres  marchandifes  à  l 'u- 
fage  de  la  colonie.  Ce  pro- 
duit que  la  Pcnfîlvanic  re- 
met  anauclkmcnc  dans   la 
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Grande-Bretagne  peut  mon- 
ter aune  fommede  60  ,  000 
livres  fterlings  en  efpéces  , 
(  1 3  80,  000  livresTournois.) 
indépendamment  de  cette  ba- 
lance confidérable  que  la  co- 
lonie paye  en  argent ,  elle 
envoie  de  Tes  produdiions  na- 
turelles, auxquelles  elle  joint 
du  bois  de  campéche  ,  du  fu- 
cre  ,  du  riz ,  de  la  poix ,  du 
goudron  ,  de  l'huile  de  poif- 
fon  ,  Sic. 

Ce  profit  immenfe  que 
l'Angleterre  fait  avec  la  Pen- 
lîlvanie  ,  diminuera  à  me- 
fure  que  l'on  permettra  aux 
Colons  de  fuppléer  par  leur 
induftrie  aux  marchandifes 
d'Europe  qui  leur  manquent. 
Ils  ont  déjà  des  verreries , 
des  forges  ,  des  tanneries  , 
des  moulins  pour  couper  & 
préparer  le  tan,  des  fabriques 
d'étoiFes  de  laines  ,  grolfie- 
res  à  la  vérité  ;  mais  qui  fer- 
vent à  l'habillement  du  me- 
nu peuple. 

La  boiiTon  ordinaire  du 
pays  eft  le  cidre  ,  la  bierre, 
l'aile  qui  eft  une  bierre  fans 
oublon ,  ou  dans  laquelle  on 
en  fait  entrer  très-peu. 

La  vigne  réuffit  médiocre- 
ment dans  la  Penfilvanie  , 
ainfi  que  dans  les  autres  co- 
lonies Angloifes  de  l'Améri- 
que. Les  raifms  qu'elle  pro- 
duit font  remplis  d'un  jus 
pqueux  ,  incapable  de  faire 
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une  liqueur  de  garde  ,  &  qui 
ait  du  corps.  Les  habitans 
vont  chercher  des  vms&  des 
eaux-de-vie  aux  Canaries  j 
aux  Madères  &  aux  Açores. 

Les  billets  de  crédit  ont 
la  préférence  dans  cette  co- 
lonie fur  les  efpéces  mon- 
noyées.  On  y  compte  de  ces 
billets  pour  80 ,  000  livres 
fterlings  (  184  ,  000  Hvres 
tournois.  )  Le  change  fur  la 
Grande-Bretagne  étoit  au 
mois  de  Février  1739  entre 
70  &  75  pour  cent. 

La  propriété  de  la  Penfil- 
vanie eft  reftée  dans  la  fa- 
mille de  WiUiam  Pen  qui  l 'a 
fondée ,  &  qui  n'eut  pas  le 
bonheur  de  goûter  les  fruits 
de  fon  nouvel  établilTement 
par  l'infidélité  de  ceux  à  qui 
il  donna  fa  confiance. 

La  conftitution  du  Gou- 
vernement de  la  province 
avoir  été  drelfée  à  fa  recom- 
mendation  par  Sir  William 
Jones  très-bon  Jurifconfulte 
&  patriote  zélé. 

Les  Colons  apportèrent 
quelques  légères  modifica- 
tions à  divers  articles  de  cette 
conftitution, &  bien-tôt  après 
ils  s'en  prévalurent  pour  éta- 
blir une  nouvelle  forme  de 
Gouvernement ,  en  vertu  de 
laquelle  le  pouvoir  légiflatif 
ne  doit  réfider  que  dans  l' Af^ 
femblée  générale,  le  Gouver- 
neur ou  fon  Député  ,  fans 

Pij 
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l'intervention  d'aucun  con- 
feil.  Les  loixque  palTe  cette 
AiTemblée  font  envoyées  en 
Angleterre  ,  au  v  onfêil  pri- 
vé ,  dans  l'efpace  de  cinq  ans 
après  qu'elles  font  promul- 
guées j  &  fi  le  Roi  ne  les 
révoque  pas  fix  mois  après 
que  la  copie  en  a  été  four- 
nie au  Confcil,  il  n'eftplus 
au  pouvoir  de  la  couronne 
de  les  caffer. 

Voici  deux  Réglemens 
bien  fages ,  &  qui  font  hon- 
neur au  fyftéme  de  Gouver- 
nement qu'avoit  établi  le 
Chevalier  Pen. 

Tout  enfant  au-deffus  de 
douze  ans  ,  fans  exception  , 
doit  apprendre  un  métier  ou 
un  com.merce  ,  afin  qu'il  n'y 
ait  point  d'oififs  parmi  le 
peuple  i  mais  que  le  pauvre 
trouve  moyen  de  fubdfter  , 
&  que  le  riche  ,  fi  fa  fortune 
vient  à  être  détruite  ,  ne  pc- 
rilTe  pas  d'indigence.  Pour 
prévenir  les  procès,  les  Cours 
de  chaque  Comté  dévoient 
chre  trois  Officiers,  nommes 
les  fdifeurs  de  paix  ,  dont  les 
fonclions  étoient  de  conci- 
lier les  particuliers  ,  entre 
lefquels  il  s'élevoit  des  dif- 
férends. 

PERIDOT.  Pierre  pré- 
cicufe  que  l'on  peut  regarder 
comme  uneémcraudc  impar- 
faite oumanquée.  On  ladif- 
tingue  aifémcnt  par  k  mc- 
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lange  d'une  teinte  jaunâtre  , 
fondue  dans  fa  couleur  ver- 
te. Elle  fe  taille  plus  aifc- 
ment  que  l'émeraude  ;  mais 
on  ne  f^auroit  la  poUr  qu'à 
l'aide  de  l'huile  de  foufre. 
Ceci  ne  doit  cependant  s'en- 
tendre que  du  Peridot  Orien- 
tal 5  car  le  commun  ,  qui  fc 
trouve  en  diftércns  pays  le 
long  des  cotes  de  la  mer  ,  eft 
la  plus  tendre  de  toutes  les 
pierres  fines. 

PERLE.   Petite    globule 
d'une     fubftance    blanche  , 
claire  &  dure  que  donnent 
diftérens  poiffons  à  coquil- 
les.   Les   perles  ne  fe  trou- 
vent pas  toujours  d'une  for- 
me ronde.  Il  y  en  a  d'ovales  , 
&   d'autres   qui    font   d'une 
figure  irréguliere.  On  les  ap- 
pelle pour  cette  raifon  perles 
baroques.    Les  perles  patan- 
gon  font  celles  dont  la  grof- 
ïeur  eft  extraordinaire. Com- 
me il  y  a  un  rapport  parfait 
entre  la  couleur  de  la  perle 
&  celle  de  l'écaillé  ,  on  a  été 
porté  à  croire  que  les  perles 
recevoient  toute  leur  confif- 
tance  du  fuc  ou  de  la  colle 
qui   fert  aux  huîtres  ,    aux 
pinnes-marines  ,  &  à  d'au- 
tres poilfons  teftacés  a  com- 
pofer  leur  enveloppe.  Si  l'on 
fuppofe  que  ce  lue  ,  qui  eft 
employé  par    les  teftacés   à 
former   leur   écaille   s'cxtia- 
vafe  quelquefois  ,  qu'il  s'a 
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malfe  par  goûtes  &  qu'il  s'é- 
pailfi,  on  aura  de  petits  corps 
ronds ,  globuleux  ,  des  per- 
les enfin  qui  Ce  trouveront 
attachées  a  la  nacre  comme 
autant  de  verrues. 

II  fe  pèche  des  perles  dans 
les  mers  des  Indes  Orienta- 
les ,  dans  celles  de  l'Ame  ti- 
que ,  &  en  quelques  endroirs 
de  l'Europe, 

Les  perles  de  l'Orient  , 
fur-tout  celles  qui  fe  trou- 
vent dans  le  golfe  Perfique  & 
fur  les  côtes  de  l'Arabie,  font 
très-recherchées.  Elles  font 
claires  ,  tranfparentes  ,  d'un 
poli  admirable  ,  &  d'un  blanc 
qui  par  fon  éclat  approche  de 
celui  de  l'argent.  Les  perles 
de  notre  continent  font  d'un 
blanc  beaucoup  plus  matte. 
Elles  font  d'ailleurs  plus  fu- 
jetces  à  noircir  &  à  jaunir. 
La  Bohême  cependant  &  les 
pays  du  Nord  en  fournilTent 
au  commerce  qui  font  auiïi 
eftimées  que  les  Orientales. 
Mais  il  eft  rare  d'en  trouver 
de  parfaites ,  &  d'une  certai- 
ne grolTeur.  Leur  couleur 
approche  du  ^ris  de  lin  ;  les 
Orientales  tirent  un  peu  fur 
l'incarnat  '-,  celles  de  l'Amé- 
rique font  verdâtres.  On  en 
voit  beaucoup  préfentement 
à  Panama  ,  ville  de  l'Améri- 
que Méridionale.  Plufîeurs 
Néorocians  de  cette  ville  & 
des   environs    ont    des    ne- 


P  E  txf 

grcs  bons  nageurs  qu'ils  em- 
ploient à  la  poche  des  perles. 
Il  en  palfe  peu  en  Europe  ;  la 
plus  grande  partie  eft  en- 
voyée a  Lima  ,  ou  elles  font 
fort  recherchées  ,  &  de  là 
elles  fe  répandent  dans  tout 
le  Pérou.  La  Californie, pays 
trés-ftérile  ,  pourroit  néan- 
moins être  de  quelqu'avan- 
tage  à  une  nation  aciive  Sc 
induftrieufe  ,  qui  mettioit  à 
corxrribucion  les  riches  côtes 
de  cette  contrée  ,  remplies 
d'huîtres  perlieres ,  &  de  co- 
quilles fupérieures  a  la  plus 
belle  nacre  de  perle.  Voye^ 
Californie. 

Les  perles  en  Europe  fe 
vendent  au  poids  de  carat. 
11  y  a  un  tarif  pour  ces  per- 
les comme  pour  les  diamans. 

Les  petites  perles  que  l'on 
nomme  femences  s'achètent 
à  l'once. 

L'art  eft  par-venu  à  imiter 
les  perles.  Les  Emailleurs  en 
fouirent,  qu'ils  font  enfuite 
paffer  entre  les  mains  de  dif- 
férentes ouvrières.  Le  travail 
de  celles-ci  confifte  à  fouf- 
fier  la  couleur  d'écaillé  de 
poilTon  dans  la  perle  ,  a  falfer 
les  perles  dans  le  carton  ,  afin 
d'étendre  la  couleur  au-de- 
dans  de  la  perle  ,  a  remplir  la 
perle  de  cire ,  à  y  palier  un 
petit  papier  roulé.  La  cou- 
leur 5c  le  poids  font  aifément 
diftinguer  ces  perles  factices» 
Piij 


i3«  P  A 

Les  Jouaillicrs  appellent 
huppes  de  perles  des  excref- 
Icncesou  des  endroits  élevés 
en  liemi-bolTe  dans  l'intc- 
rieur  des  nacres.  Ils  fcient 
adroitement  ces  efpéces  de 
demi-pci  les ,  &  fçavent  très- 
bien  en  tirer  parti.  Souvent 
même  ils  les  joignent  enfem- 
ble  ,  &  les  emploient  au  lieu 
de  perles  entières. 

PEROU.  Vafte  contrée 
de  l'Amérique  méridionale, 
bornée  a  l'Ell  par  le  pays  des 
Amazones  ,  a  l'Oueft  par  la 
mer  Pacifique,  &:  au  midi  par 
le  Chily.  Avant  que  les  Ef- 
pagnols,  à  qui  ce  pays  appar- 
tient, eu/Tent  pénétré  dans 
le  Pérou  en  1553,  Tous  la 
conduite  de  Pi^aro  ,  il  avoit 
été  gouverné  par  des  Rois 
nommés  Incas  ,  qui  avoient 
régné  plus  de  quatre  cens  ans. 
Leur  empire  avoit  une  éten- 
<iue  encore  plus  grande  que 
celle  qu'on  donne  aujour- 
d'hui au  Pérou  ,  qui  peut 
avoir  fix  cens  lieues  de  lon- 
gueur du  Nord  au  Sud  ,  & 
cinquante  de  largeur.  Le  ter- 
roir eft  fec  &  aride  j  il  n'y  a 
que  les  vallées  &  les  bords 
des  rivières  qui  foicnt  de 
quelque  fertilicé.  On  y  re- 
cueille liu  froment,  du  mais, 
beaucoup  de  coton,  du  tabac, 
de  la  cochenille,  des  drogues 
médicinales.  Les  forets  font 
remplies  de  cotomiierç ,   de 
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diverfes  fortes  de  boisd'ébeJ 
ne  ,  de  gayac  ,  de  cèdres  de 
plufieurs  efpéces  ,  de  diffé- 
lens  bois  précieux  par  leur 
aromate  ,  leur  couleur  &  le 
poh  paifait  qu'ils  peuvent  re- 
cevoir. Tout  le  paysefttra- 
verfé  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes, nommée  la  CordeLie^ 
re.  i\  y  croît  l'arbre  du  quin- 
quina, dont  l'écorce  eft  fi  fa- 
lutaire  contre  les  fièvres.  V, 
(Quinquina. 

Ces  montagnes  font  en- 
core plus  fameufes  par  les 
abondantes  mines  d'or  & 
d'argent  qu'on  y  a  trouvées. 
La  plus  riche  de  ces  derniè- 
res eft  celle  du  Potofi ,  au 
Midi  du  Pérou.  V.  Argent, 

On  reçoit  aulTi  de  cette 
contrée  un  baume  très-pré- 
cieux, bien  connu  fous  le 
nom  de  baume  du  Pérou. 
V.   Baume. 

Les  Efpagnols  ,  déjà  très- 
riches  chez  eux  en  laines 
fines  ont  encore  trouvé  au 
Pérou  des  animaux  de  la 
grandeur  d'une  chèvre  &  de 
la  figure  d'une  brebis,  qui 
donnent  une  toilon  d'un  bon 
fervice  dans  les  manufaèlu- 
res,  &  fpécialementdanscel' 
les  de  chapeaux  y,  Vigo^ 
gne. 

Lima  eft  la  capitale  da 
cette  'contrée  de  l'Amérique 
&:  le  centre  de  fon  commer- 
ce. Cette  viUcçft  fu  jette  aux 


P  E 

trcmblemens.  On  fe  leflbu- 
vient  encore  de  celui  de 
174^,  qui  a  renveifé  la  plus 
grande  partie  de  Tes  maifons. 

Le  Pérou  ,  ainfi  que  tou- 
tes les  colonies  que  les  Euro- 
péens poflcdcnt  en  Améri- 
que ,  n'eft  ouvert  qu'aux 
vaiileaux  de  la  Méiropole. 
Cela  n'empêche  néanmoins 
pas  qu'il  ne  s'introduife  daus^ 
le  Pérou  beaucoup  de  mar- 
chandifes  par  les  étrangers. 
V.    Interlope.    (  commerce  ) 

Pendant  les  longues  guer- 
res que  l'Efpagne  &  la  Fran- 
ce eurent  à  foutenir  contre 
les  autres  Puilîances  de  l'Eu- 
rope, depuis  1701  jufqu'a  la 
paix  d'Utreckt  ,  les  Négo- 
cians  de  Saint-Malo  proiite- 
rent  habilement  des  circonf- 
tances  pour  verfer  dans  cette 
contrée  de  l'Amérique  les 
marchandifcs  propres  à  fa 
confommation.  Les  Galions 
d'Efpagne,  deftinés  à  ce  com- 
merce, avoient  été  brûlés  par 
les  ennemis  dans  le  port  de 
Vigo.  Toute  communication 
étoit  interrompue  par  ce 
moyen  entre  l'Efpagne  &  les 
Indes,  l'occafion  ne  pouvoir 
être  plus  favorable  pour  des 
Négocians  adifs  &  entrepre- 
nans.  Les  Malouins  fçurent 
auffi  la  mettre  à  profit,  & 
gagnèrent  jufqu'à  huit  cens 
pour  cent  fur  les  marchandi- 
fes  qu'ils  firent  palfer  à  Lima. 
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Le  bruit  s'en  répandit  bien- 
tôt, tous  les  Armateurs  s'em- 
prellerent  de  partager  cette 
bonne  fortune.  Les  vai (féaux 
abordèrent  de  tous  côtés  dans 
les  ports  du  Pérou,  les  mar- 
chandifcs  s'acumulerent,  8c 
il  arriva  comme  on  le  penfe 
bien  ,  que  le  prix  en  diminua 
conlidérablem.ent.  11  bailfa 
même  au  -  delfous  de  ce  que 
les  marchandifes  coutoient 
dans  la  fabrique.  Les  mar- 
chands du  pays  qui  s'étoient 
fournis  à  l'arrivée  des  pre- 
miers vailleaux  à  des  prix 
exhorbitans,  perdant  par  cet- 
te diminution  plus  de  trois, 
quarts  à  la  vente,  furent  obli- 
gés de  faire  banqueroute. 
Ceux  qui  avoient  des  fonds 
de  refte  celTerent  d'acheter, 
dans  la  crainte  que  les  mar- 
chandifes ne  vinlfent  encore 
à  bailfer  davantage.  Plu- 
fieurs  Négocians  François 
ne  trouvant  point  à  vendre 
par  ce  moyen,  brûlèrent  une 
partie  de  leur  cargaifon  plu- 
tôt que  d'être  obUgés  de  la 
rapporter  en  France,oû  à  leur 
arrivés  ils  firent  aulfi  ban- 
queroute. Ces  faits  &  ceux 
que  nous  avons  rapportés  à 
l'article  Efpagne,  ne  doivent 
pas  être  ignorés  des  Négo- 
cians. Ils  leur  apprennent  du 
moins  à  être  plus  circonf- 
pects  6c  plus  refervés  dans 
lems  entreprifes,  fur-touc 
P  iv 
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loifqu'il  eft  à  prélumci-  que 
d'autres  Négocians  ont  pu 
former  les  mêmes  Ipécula- 
tions. 

Les  vaiiTeaux  ou  les  ga- 
lions que  l'Efpagne  envoie 
au  Pérou  ,  fe  chargent  à  Ca- 
dix. Ils  fe  rendent  a  Porto- 
Belo  ,  très  -  bon  port  fur  le 
golfe  du  Mexique  ,  vis-à-vis 
la  ville  de  Panama  ,  dans 
riflhme  de  Panama.  Foye^ 
Terre  ferme. 

Le  commerce  avec  le  Pé- 
rou ne  fe  faifoit  autrefois 
que  par  terre  avec  Panama  , 
&  de  là ,  par  mer  avec  Lima. 
Aujourd'hui  plufieuis  vaif- 
feaux  Efpagnols  fuivent  la 
route  que  les  Malouins 
aroient  prife  ,  &  paffent  le 
détroit  de  Magellan.  La 
Cour  d'Efpagne  accorde  vo- 
lontiers des  permilfions  , 
pour  cette  navigation  ,  aux 
navires  de  regiftre  qui  en  de- 
mandent ,  afin  qu'une  plus 
grande  concurrence  diminue 
le  bénéfice  interlope  des  An- 
glois ,  des  Hollandois  &  au- 
tres Nations.  Voy,  E/pagne, 
Galions. 

PERSES.  Toiles  peintes 
]ui  viennent  de  Perfe.  Ce 
font  les  toiles  les  plus  efti- 
mées  de  l'Orient  ;  c'eft  pour 
cette  raifon  que  l'on  fait 
fouvent  paffer  des  belles  in- 
diennes pour  dcsPerfcs.  On 
les  imite    en  Hollande  j  on 


lo 


P  E 

pourroit  également  les  imi- 
ter en  France  ,  ou  même  les 
f  urpaifer  par  des  batiftcs  que 
l'on  peindroit.  La  fupéiio- 
rité  de  notre  goût  pour  les 
deil'eins  ,  la  richelTe  de  l'in- 
vention de  nos  artiftcs  ,  fem- 
blent  nous  prometre  un  fuc- 
cès  ailuré  ,  &  nous  offrir  une 
nouvelle  branche  de  com- 
merce chez  l'Etranger.  Voy. 
Indiennes,  Toiles  peintes. 

PETERSBOURG.  (  St.  ) 
Grande  &  célèbre  ville  d'Eu- 
rope dans  ringrie  ,  bâtie  en 
1705  Par  Pieire-le-Grand  , 
Czar  de  Mofcovie.  Sa  fitua- 
tion  au  milieu  de  plulieurs  If- 
les  formées  par  le  Ner^J/a  ,  à 
un  quart  de  lieue  de  fon  em- 
bouchure ,  dans  le  golfe  de 
Finlande,  la  rend  très-com- 
merçante. Son  commerce 
s'efl  encore  beaucoup  aug- 
menté par  les  privilèges  & 
la  liberté  de  confcience  ac- 
cordée à  tous  les  Etrangers  , 
par  la  bonne  intelligence 
que  les  RulTiens  ont  entre- 
tenue avec  les  Chinois  & 
les  Perfans  ;  parce  que  de- 
puis Pierre-le-Grand  les  Em- 
pereurs y  ont  fait  leur  réfi- 
dence   ordinaire.    V.  RuJJîe, 

Les  écritures  fe  tiennent 
à  Pétersbouig  en  roubles  & 
en  copecks.  Le  rouble  vaut 
100  copecks.  Le  copcck  ou 
fol  2  moskocks.  Pérersbourg 
change    avec    Hambourg  , 
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fhais  beaucoup  plus  avec 
Amfteidam  :  il  lui  donne  un 
rouble  pour  un  nombre  in- 
détermmé  de  fols  communs 
ou  ftuy  vers  courans.Ce  chan- 
ge roule  de  48  à  4^.  On  tire 
â  65  jours  de  date. 

Lorfque  l'on  a  des  fonds 
à  faire  à  Petersbourg  ,  on 
peut  lui  remettre  des  lettres 
fur  Amfterdam. 

En  fuppofant  le  change  de 
Petersbourg  pour  Amfter- 
dam à  49  fols  communs  cou- 
rans  ,  l'agio  à  5  pour  cent 
&  le  change  d'Amfterdam 
pour  Paris  a  5 '^  de  gros  banco 
pour  un  écu  de  change  de  5 
livres  ,  le  rouble  reviendroit 
à  5  livres  de  France. 

Le  Poids  de  Petersbourg 
fe  nomme  ?und  ,  &  fe  di- 
vife  en  40  livres  RufTiennes  ; 
il  faut  environ  m  t  ou  | 
de  ces  livres  pour  100  de 
Paris  :  &  8 1  ^  de  cette  der- 
nière ville  pour  100  de  Pe- 
tersbourg. 

L'archine  eft:  la  mefure 
pour  les  étoffes  ;  les  i  ^4  i 
font  100  aunes  de  Paris. 

On  appelle  ancre  la  me- 
fure pour  les  liquides.  Elle 
contient  environ  quarante- 
quatre  bouteilles  Angloi- 
fes. 

PHILIPPINES.  (  Jfles  ) 
Ces  Ifles  de  la  mer  des  In- 
des ,  dont  la  principale  eft 
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Manille ,  font   iîtuées  entre 
les  Moluques  &  la  Chine. 
Elles  furent  appellées  Phi- 
lippines ,  du  nom  de  Philip- 
pe IL  Roi  d'Efpagne ,  fous 
le   règne    duquel   les   Efpa- 
gnols    s'y    font   établis    en 
15(^4.  Elles  avoient  été  dé- 
couvertes en  1510  par  Ma- 
gellan. Le  terroir  de  ces  Iftes 
eft  fertile  3  on  y  recueille  du 
poivre  ,  du  gingembre  ,  de 
la  canelle  ,  du  fucre  ,  du  vin 
excellent ,  du  bled  en  abon- 
dance &  toutes  fortes  de  den- 
rées. Il  y  a  des   mines  d'or 
&  d'argent  •-,  on  y  pèche  aufîi 
des  perles.  On  peut  regarder 
ces  Ifles   comme  l'entrepôt 
du  commerce  que  les  Efpa- 
gnols  du  Mexique  font  à  la 
Chine    &   aux    Indes.   Les 
deux  vailTeaux  de  permilfion 
qui  partent  d'Acapulco  pour 
les    Phihppines  ,  font  leurs 
retours  en  marchandifes  du 
pays  ,  en  drogues  médicina- 
les en  porcelaine  &  en  étof- 
fes de  la  Chine.  Mais  la  car- 
gaifon  de  ces  vaiffeaux  pri- 
vilégiés fuflit-elie  pour  four- 
nir a   la  nouvelle    Efpao^ne- 
certe  grande  quantité  d'étof- 
fes   Chinoifes    qu'elle   con-- 
fomme  ?  Les  bornes  étroites 
dans  lefquelles  on  a  renfer- 
mé cette  navigation  ne  font- 
elles  pas  un  moyen  de  plus 
qui  favorife  le  commerce  in- 
terlope des  Etrangers  dans 
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l'Amérique  Efpagnolc.  V. 
Manilte  ,  Acapuico. 

PIASTRE.    Monnoie 

(l'aiiî;cin,  d'abord  fabriquée 
en  Efpagne  ,  enfuite  dans 
plulieurs  autres  Etats  de 
l'Europe. 

Les  piaftres  d'Efpagne  ont 
cours  dans  les  quatre  parties 
du  Monde.  On  les  connoît 
plus  particulièrement  au  Le- 
vant fous  le  nom  de  piaftrcs 
Sévillanes.  Cette  marchan- 
dife  que  l'Amérique  fournit 
à  l'Elpagnol ,  qui  la  donne 
en  échange  des  denrées  dont 
il  a  befoin ,  eft  la  bafe  du 
commerce  de  l'Europe  avec 
l'Afie.  On  diftingue  les  Sé- 
villanes en  Mcxiquaincs  & 
Colonnes.  Elles  font  à  peu 
près  de  même  titre  &  de  mê- 
me poids  ,  &  ne  différent  que 
par  la  marque  &  par  la  for- 
me. Les  Mcxiquaines  ,  ainfi 
appellées  ,  parce  qu'elles  font 
fabriquées  au  Mexique  ,  ont 
la  figure  d'un  polygone  ir- 
it.;ulier.  Les  Colonnes  fa- 
briquées au  Potofi ,  ont  re- 
teim  le  nom  de  Colonnes ,  à 
caufc  qu'elles  ont  pour  em- 
preinte les  colonnes  d'Her- 
cule ,  avec  la  devife  ,  Nec 
plus  ultra.  La  piaftre  colon- 
ne eft  prefque  coude.  Elle 
a  eu  quelque  tems  la  préfé- 
rence fur  la  Mexiquaine  ; 
aujourd'hui  les  Mcxiquaines 
font  plus  recherchées ,  &  va- 
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lent  ordinairement  un  demi 
pour  cent,  quelquefois  un 
pour  cent  plus  que  les  au- 
tres. 

Ces  pièces  font  à  onze  de- 
niers de  fin.  Mille  doivent 
pefer  117  marcs  1  onces 
poids  de  Cadix  ;  ainfi  la 
piaftic  revient  à  i  5  dragmes 
&  -'du  marc  poids  de  Ca- 
dix ,  plus  foible  de  7  pour 
cent  que  celui  de  France. 
On  les  vend  à  tant  le  cent  y 
le  prix  en  haulfc  &  baifie  , 
fuivant  la  demande.  On  a  ap- 
pelle prime  le  profit  que  l'on 
fait  fur  la  valeur  intrinféquc 
des  piailres  ,  lorfqu'elles  font 
recherchées. 

Le  Roi  d'Efpagne  en  fait 
palier  pour  des  fommes  con- 
lîdérables  dans  les  principar 
les  places  de  l'Europe  ,  où 
il  a  établi  des  Agcns  qui  les 
reçoivent  ,  en  font  la  vente 
&  les  retours  en  lettres  de 
change  fur  l'Efpagne.  Ces 
Agens  fournillent  toutes  les 
piaftres  que  les  Compagnies 
de  France  ,  de  Londres ,  de 
Suéde  ont  befoin  pour  les 
Lides  Orientales.  Gcnes  , 
Livouine  ,  Alger  s'en  four- 
ni (Tent  aulfi  pour  les  Echel- 
les du  Levant.  Celles  qui 
viennent  d'Alger  dans  ces 
Echelles  valent  ordinaire- 
ment un  à  un  &:  demi  pour 
cent  de  moins  que  les  autres, 
parce  que  les  Mores  du  pays , 
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gens  très-alertes  &  très-fri- 
pons ,  ne  les  lailTent  pas  aller 
qu'ils  ne  les  ayeat  rognées. 

Les  Turcs  les  achètent  des 
Marchands  Francs  ,  &  les 
envoyent  en  Egypte  pour  y 
faire  leurs  provifions  de  cat- 
fé  ,  de  riz ,  fafran ,  de  lin  , 
<le  kina.  Comme  ils  ne  font 
point  dans  la  pratique  de  l'af- 
furance  ,  ils  préfèrent  l'Eté 
pour  faire  ces  provifions. 
C'eft  pourquoi  cette  faifon 
eft  la  plus  favorable  pour 
vendre  les  piaftres ,  &c  pour 
en  tirer  le  plus  de  profit.  Le 
convoi  de  Jedda  ,  qui  arrive 
dans  la  même  faifon  ,  en  en- 
chérit encore  beaucoup  la 
demande ,  parce  que  ceux 
qui  foldent  leurs  achats  de 
cafFé  en  févillanes ,  ont  cette 
denrée  à  trois  ou  quatre  pour 
cent  de  moins  que  ceux  qui 
ia  payent  en  fequins  ou  au- 
tre monnoie.  On  reçoit  les 
févillanes  à  Alexandrie,  ainli 
que  dans  les  autres  Echelles 
du  Levant ,  en  pièces  ,  en 
demi-pièces,  en  quarts  & 
demi-quarts.  Plus  il  y  en  a 
de  menues  &  moins  elles 
font  eftimées, 

La  piaftre  d'argent  d'Ef- 
pagne  ,  fixée  par  un  Edit  du 
Roi  de  l'année  1717  à  10 
réaux  i  o  quartos  de  plattc , 
pefe  540  grains  poids  de 
marc  d'Efpagne  y  Se  ^06 
grains    poids   de   marc   de 
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France ,  au  titre  de  10  den. 
lo  grains  Elle  vaut  5  liv. 
8  fols  1 1  den.  A  de  Fiance. 
P^oy.  Madrid. 

La  piaftre  cft  auiTi  une 
monnoie  d'argent  frappée 
au  coin  du  Grand  Seigneur  ; 
elle  vaut  iio  afpres.  Voye^ 
Conjlantinople. 

PICARDIE.  PLovince  de 
France  ,  bornée  au  Nord  par 
le  Hainaut ,  l'Artois  Se  la 
mer  j  au  Midi ,  par  l'Ifle  de 
France  j  au  Levant ,  par  la 
Champagne  ;  &  au  Cou- 
cliant ,  par  la  Manche  &  la 
Normandie. 

Les  productions  naturel  « 
les  de  cette  Province  font 
des  grains,  des  chanvres  ,  des 
laines.  Calais  &  Boulogne 
fourniffent  par  an  aux  Nor-; 
mands  cinq  ou  fix  mille  pou- 
lains ,  que  ceux-ci  élèvent 
oc  vendent  fous  le  nom  de 
chevaux  Normands.  Mais  le 
principal  commerce  de  la  Pi- 
cardie conhfte  en  étoiFes  de 
laine  ,  de  chanvre  &  de  lin  , 
comme  draps  ,  ferges  ,  grof- 
fes  toiles ,  toiles  a  faire  des 
doublures  ,  toiles  fines  ap- 
pellées  batijles.  Ces  derniè- 
res fe  fabriquent  particuliè- 
rement à  Saint-Quentin.  On 
ne  peut  difiimuler  néanmoins 
que  la  finefie  &  la  beauté  des 
mouffelines  &  toiles  de  co- 
ton fabriquées  dans  ilnde  , 
leur  ont  fait  prendre  un  avan- 
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uge ,  qui  a  beaucoup  reffei- 
ré  le  commerce  de  Saiac- 
Quentin  fur  cette  parti:.  Les 
Fabriquais  de  cette  ville  ja- 
loux de  foutenir  leur  com- 
inerce,  ont  tente  de  faire  tra- 
vailler le  cocon  avec  autant 
de  foin  qu'ils  en  apportoient 
pour  employer  L  lin.  Après 
divers  ellais  ,  ils  font  parve- 
nus à  établir  chez  eux  une 
manutadure  de  m.oulTelines , 
&  nous  pourrons  efpcrer 
qu'elle  erlevera  a  l'Inde  une 
partie  du  tribut  que  le  luxe 
François  lui  paye  ,  fi  elle  eft 
foutenue  de  la  faveur  de  la 
Nation  ,  &  des  regards  en- 
courageans  du  Gouverne- 
ment. 

Amiens  ,  capitale  de  la 
Province  ,  eft  bien  connue 
par  fes  éroffes ,  qui  fe  fabri- 
quent dans  fa  Sayctrcrie,  & 
?ui  fe  débitent  par  toute 
Europe.  On  manufacture 
depuis  peu  dans  cette  capita- 
le de  nouvelles  tapiiTeries  , 
qui  ont ,  ena'aurres  avanta- 
ges ,  celui  de  n'érre  pas  fu- 
jettcs  à  être  rongées  des  in- 
fedcs.  C'eft  un"  motif  qui 
peur  les  faire  préférer  à  des 
Tentures  plu»;  précieufes  ,  fur- 
tout  pour  les  ameublemens 
de  campagne  ,  qui ,  expofcs 
a'j  grand  air  ,  font  dans  le 
cas  d'être  plutôt  détruits  par 
Jeçi;t.s&  parles  reigncs.  Il 
y  a  dans  cette  ville  &  aux 
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environs  une  fabrique  de  ro- 
bans  de  lame.  Sa  manufac- 
ture de  favons  verds  eft  tres- 
confidcrabic. 

Abbevillc  fait  aurtl  un 
grand  commerce  de  toutes 
fortes  d'étoffes  de  laine  : 
mais  c'eft  principalement  par 
la  fabiiqie  de  fcs  draps  que 
cette  ville  eft  connue.  En 
1^65  on  y  a  établi  en  faveur 
des  fleurs  Vanrcbais  Hollan- 
dois  ,  une  manufaclurc  de 
draps,  qui  arcufTiau-dcla  de 
ce  que  Ton  pouvoir  efpérer. 
La  qualité  de  ces  draps  n'eft 
point  inférieure  à  celle  des 
plus  beaux  draps  d'Angleter- 
re &  de  Hollande.  Ccrte  ma- 
nufacture fi  digne  d'être  en- 
couragée ,  a  obtenu  beau- 
coup de  privilèges  ,  &  prin- 
dipalemcnt  une  franchife  de 
tous  droits  d'entrée  fur  les 
matières  nécelTaircs  pour  les 
ouvrages  qu'on  y  fabrique. 

Le  filage  de  cerre  ville  eft 
eftimé.  Les  manufactures  de 
Rouen  ,  d'Elbeuf ,  &  même 
de  Hollande  ,  fe  fervent  pour 
leurs  draps  les  plus  beaux  & 
les  plus  fins  des  laines  filées 
à  Abbeville.  Il  y  a  aufTi  dans 
cette  ville  &  aux  environs 
plusieurs  fabriques  de  toiles. 
Elles  fc  vendent  dans  un 
marché  qui  fe  tient  tous  les 
Mercredis  dans  la  ville.  Ses 
favons  <;ras  ,  noirs  &  verds 
pour  dégraiflcr  les  lames  , 
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font   très  -  recherchés. 

PIECE  d'or  de  Portugal. 
II  y  a  ditlérentes  pièces  d'or 
en  Porfjcial ,  bisn  connues 
fous  le  nom  de  Lisbonines. 
Celle  fixée  a  ^400  rés  cft 
fabriquée  de  la  taille  de  1 6 
au  marcjelle  pefe  188  grains 
poids  de  marc  ,  &  17  c  grains 
poids  de  marc  de  France  ,  au 
titre  de  ii  carats.  Cette  piè- 
ce vaut  41  livres  i  j  fols  5 
deniers  de  France.  Voye:^ 
Lisbonines. 

PIED-DE-ROI.  Mefuie 
de  longueur  en  ufage  en 
France.  On  la  divife  en  dou- 
ze pouces  ,  le  pouce  en  dou- 
ze lignes  ,  &  la  ligne  en  fix 
points.  Six  pieds-de-Roi  font 
la  toife  longue. 

PIERRERIES.  C'eft  le 
nom  que  l'on  donne  aux 
pierres  précieufes  ,  colorées 
ou  non  colorées.  La  plupart 
ont  obtenu  tout  leur  prix  de 
leur  rareté  &  de  la  mode. 
D'autres  aullî  le  doivent  en- 
tièrement à  leur  éclat,  à  leur 
tranfparence  &  à  leur  dureté  j 
telles  font  le  rubis  ,  le  fa- 
phir  ,  la  topafe  ,  l'améthyfte 
oriental- 6:  l'émeraude.  Ces 
cinq  pierres  f  nés  fort  celles 
qui  approchent  le  plus  près 
de  1  eftime  qv.e  l'on  accorde 
au  dirimant  ;  lui  feul ,  par  le 
jeu  éclatant  de  fcs  reflets  , 
par  fa  durert  &  fa  grande 
tranfparence ,  réunit  toutes 
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les  qualités  &:  toutes  les  bel- 
les couleurs  que  l'on  admiic 
fcparémenr  dans  les  autres 
pierres  précieufes.  V.  Dia- 
mant. 

Le  diamant  peut  donc  eue 
regardé  comme  étant  d'u- 
ne clalTe  a  part  :  cnfuitc 
viennent  les  cinq  pierres  fi- 
nes ci-delfus  énoncées  ,  & 
que  l'on  peut  ciaiîer  fuivanr 
le  rang  que  nous  leur  avons 
donné.  L'émeraude,  parcon- 
fèquent ,  fera  la  moindre  des 
cinq  j  elle  eft  aulïï  la  moins 
dure.  Les  pierres  du  troifie- 
me  ordre  font  le  grenat ,  la 
vermeille  ,  l'aiguë  marine  , 
le  péridot ,  le  bèril ,  la  chiy- 
folire  ,  &c.  V.  leurs  articles. 
On  doit  placer  dans  le  qua- 
trième rang  les  pierres  pré- 
cieufes demi-tranfparentcs, 
telles  que  l'opale  orientale  , 
la  girafole  ,  l'aventurine  ,  la 
fardoine ,  la  fardonix  ,  l'a- 
gate ,  l'agate  onix ,  la  cor- 
naline, la  calcédoine,  l'hé- 
liotrope ,  &c. 

Il  y  a  des  pierres  que  l'on 
peut  regarder  comme  des 
jeux  de  la  Nature,  Ce  font 
celles  dont  les  couleurs  font 
mélai'gées.  On  voit ,  par 
exemple,  des  èmeraudes  de- 
mi-blanches &  vertes  ,  des 
rubis  loutres  Se  bbncs  ,  des 
topafes  rnoitié  améthyrte , 
&c.  L.2S  couleurs  jaunes,  ver- 
tes, bleues,  incarnates  répan- 


ducs  fur  le  diamant,  font 
raies  ,  &  augmentent  coniî- 
dérablement  Ton  prix  ,  d'au- 
tant jplus  que  les  diamans 
colores  l'emportent  pour  la 
dureté  fur  les  pierres  fines 
de  couleur.  Les  plus  parfai- 
les  de  ces  pierres  portent  le 
corn  de  pierres  orientale^  , 
quoique  fouvcnt  elles  vien- 
nent d'un  autre  endroit^  mais 
commie  c'eft  l'Orient  qui 
nous  fournit  les  plus  belles 
pierres  fines ,  les  JouailUers 
donnent  l'cpithete  d'orien- 
tales a  toutes  celles  qui  ont 
la  perfedion  que  l'on  exige. 

Il  eft  facile  de  diftinguer 
les  pierres  fines  naturelles 
des  fadices  ,  par  le  poids  & 
par  la  dureté  j  car  la  couleur 
des  dernières  imite  quelque- 
fois très-bien  celle  des  pre- 
mières. On  connoîtla  dure- 
té par  l'elfai  de  la  lune  ,  qui 
ne  mord  point  fur  les  pier- 
res fines  naturelles  ,  ou  par 
la  difficulté  du  poliment 
qu'on  éprouve  en  préfenrant 
la  pierre  fur  la  roue.  Mais 
les  habiles  Lapidaires  & 
tous  ceux  qui  font  dans  l'ha- 
bitude de  voir  des  pierres 
précicufcs  ,  décident  ordi- 
nairement ,  fans  fe  tromper  , 
fur  le  fimplc  coup  d'ccil. 

Les  pierres  faulfcs  ou  de 
compofition  les  plus  à  la  mo- 
de font  les  Stray  ,  nom  d'un 
Jouailier    de   notre   tcms  , 
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qui  le  premier  1«  mit  cil 
vogue;  elles  ne  différent  des 
fines  que  par  la  dureté  &  le 
poids. 

Les  Lapidaires  ont  diffé- 
rentes méthodes  pour  tailler 
les  diamans ,  les  pierres  prc- 
cieufes  tranfparentes  ,  &  cel- 
les qui  ne  font  que  demi- 
tran  (parentes.  Foye^  Lapi- 
daire. 

PINXHINA.  Eroffe  de 
laine  non  croifée  ,  qui  a  d'a- 
bord été  fabriquée  à  Toulon, 
&  que  l'on  a  enfuite  imitée 
dans  d'autres  villes  de  Fran- 
ce. C'eft  une  cfpéce  de  gros 
drap  d'un  aune  de  large  , 
fur  vingt-un  à  vingt-deux 
aunes  de  long  ,  mcfuie  de 
Paris. 

On  aaulfi  donné  le  nom  de 
pinchina  à  une  forte  d'étof- 
fe croifcc  toute  de  laine,  qui 
fe  fabrique  dans  le  Berri. 
Cette  éroffe  ne  peut  être  re- 
gardée tout  au  plus  que  com- 
me un  corda  ou  grolfe  fergc 
drapée.  Elle  n'a  de  rapport 
avec  les  pinchinas  de  Tou- 
lon que  par  fa  largeur. 

PINTE.  Mefure  ou  vaif- 
fcau  réguHer  ,  dont  on  fe 
fert  pour  mefurer  les  liqui- 
des ,  le  vin  principalement. 
La  pinte  de  Paris  contient 
deux  chopines  ,  qu'on  a  aufli 
appelle  fetiers.  Chaque  cho- 
pme  fc  fubdivife  en  deux 
dcmi-fcticrs  ,    &   le   demi-; 
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ietîcr  en  deux  poi (Tons.  Cet- 
te dernière  mefuie  ,  ou  le 
poilTon  ,  eft  de  fix  pouces 
cubiques. 

La  pince  d'eau  commune 
pefe  deux  livres  à  Paris. 
Nous  obferverons  ici  que 
ce  feroit  une  aflez  bonne 
méthode  pour  bien  faire  con- 
noître  les  mefures  de  conti- 
nence en  ufage  dans  le  com- 
merce ,  que  de  fpécifier  le 
poids  du  volume  d'eau  que 
chaque  mefure  contient.  V. 
Mejure. 

La  pinte  de  Saint  -  Denis 
en  France  eft  le  double  ou 
peu  s'en  faut  de  celle  de  Pa- 
ris. On  lui  a  donné  en  plu- 
fîeurs  lieux  le  nom  de  pot. 

PIPE.  Sorte  de  futaille 
ou  vaifTeau  régulier ,  propre 
à  mettre  du  vin  &  autres  li- 
queurs. La  pipe  de  vin  en 
ufage  principalement  dans 
l'Anjou  &  dans  le  Poitou  , 
eft  égale  à  la  queue  d'Or- 
léans ,  de  Blois,  de  Dijon  , 
de  Nuis ,  de  Mâcon.  Com- 
me cette  dernière  mefure 
contient  un  muid  &  demi  de 
Paris  ,  &  que  ce  muid  eft 
compofé  de  trente  -  fix  fe- 
tiers  à  huit  pintes;  il  s'en- 
fuit que  la  pipe  eft  de  cin- 
quante -  quatre  fetiers  ,  qui 
font  431  pintes  de  Paris. 

PISTACHE.  Fruit  qui 
approche  pour  la  groffeur  & 
\fL  figure  des  avelines  vertes , 
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qnand  il  eft  revêtu  de  toutes 
les  enveloDpes  ;  mais  fon 
amande  eft  plus  petite.  Elle 
eft  d'un  verd  mêlé  de  rouge 
par  delîus  &  verte  en  de- 
dans. Son  goût  eft  doux  & 
fort  gracieux.  Les  piftaches- 
entrent  dans  plufieurs  ra- 
goûts. Les  Confifeurs  les 
couvrent  de  fucre  ,  &  en 
font  ce  qu'on  appelle  des  pif- 
taches  en  dragées. 

La  Perfe  produit  beau- 
coup de  piftachiers.  C'eft 
principalement  de  cette  con- 
trée que  les  piftaches  font 
apportées  à  Alep  ,  d'où  elles 
nous  viennent  par  la  voie  de 
Marfeille. 

Les  piftaches  en  coques 
doivent  être  choifies  nou- 
velles ,  pefantes  &  bien  plei- 
nes. A  l'égard  des  piftaches 
calTées  les  plus  nouvelles , 
&  celles  dont  le  defius  eft 
d'un  beau  verd  mêlé  de  rou- 
ge ,  &  le  dedans  d'un  verd 
foncé  ,  font  aufii  les  meil- 
leures. Il  paroît  qu'on  eft 
affez  indiftérent  fur  leur 
groifeur.  Les  Confifeurs 
néanmoins  recherchent  da- 
vantage les  petites ,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  la  peine  de 
les  couper  avant  de  les  cou- 
vrir de  fucre. 

L'Amérique  a  des  pifta- 
ches ,  mais  qui  ne  reifem- 
Ment  aux  premières  que  par- 
ce qu  elles  échauffent  beau- 
coup. 
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PlSTOLEd  or  de  Gencve 

<  la  )  cft  fixée  dans  cet  Etat 
à  5  livres  argent  courant , 
C)ui  font  lo  florins  6  fols 
monnoie.  Cette  cfpece  eft 
fabriquée  au  titre  de  i  c  de- 
niers ,  &  pefe  50S  grains 
poids  de  Genève ,  égal  au 
poids  de  marc  de  France. 
Eiie  vaut  1 6  livres  i  î  7-  de 
den.  de  notre  monnoie. 

PISTOLE  d'or  de  Savêie 
(  la  )  iîxée  a  14  livres  ,  eft 
fabiiquée  fuivant  l'Edit  du 
Roi  de  Sardaigne  du  i  5  Fé- 
vrier 175 y,  au  titre  de  ii 
carats  |,  de  la  taille  de  15 
I  au  marc.  Elle  pefe  180 
grains  poids  de  Turin  ,  &  i  8 1 
gr.  poids  de  marc  de  France. 
Cette  monnoie  revient  a  i8 
liv.  f  fols  7  den.  de  France. 

PISTOLE  d"or  d'Efpagne 
(  la  )  fixée  par  un  Edit  du 
Roi  de  l'année  1737  ,  à  40 
rcaux  de  platte  ,  pefe  1  ?  y 
grains  poids  de  marc  d'Ef- 
pagne  ,  &  1 16  grains  '  poids 

de  marc  de  France.  Elle  eft 
au  titre  de  zi.  carats  ,  &  vaut 
iq  hv.  19  fols  10  deniers  75 
de  notre  monnoie. 

PLACAGE.  Sorte  de  me- 
Buifcrie  ,  qui  confilte  à  pla- 
quer par  compartimens  des 
feuilles  ou  bandes  de  difTé- 
rens  bois  précieux  très-min- 
ces ,  fur  des  fonds  bâtis  d'pu- 
trcs   bois  communs  &:  ordi- 
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naircs.  On  fefertpour  cela 
de  colle  d'Angleterre. 

L'art  qui  s'applique  à  rc- 
prcfenter  d'après  nature,  & 
avec  les  difïérentes  teintes 
que  donnent  les  bois  ,  des 
fleurs  ,  des  oifeaux  &  autres 
chofcs  fcmblables,  regarde 
principalement  la  marquete- 
rie. V.  Marqueterie. 

On  donne  plus  commu- 
nément le  nom  de  placage  , 
aux  ouvrages  qui  ne  préfcn- 
tent  que  des  alîortimens  ,  ou 
quelques  compartimens  de 
différens  bois  de  couleur. 
Ces  bois  fe  débitent  avec  la 
fcie  à  refendre  ,  en  feuilles 
d'environ  une  ligne  d'épaif- 
feur.  Ces  feuilles  fc  coupent 
en  bandes  ,  &:  fe  contournent 
fuivant  le  deffein  qu'on  s'eft 
propofé.  Les  principaux  bois 
^our  le  placage ,  nous  vien- 
nent des  Lides  &  d'autres 
pays  étrangers  ;  ce  qui  ne 
peut  manquer  de  faire  fortir 
du  Royaume  des  fommcs 
confidciablcs  d'argent.  En 
effet ,  il  y  a  telles  efpéces  de 
bois  qui ,  par  leurs  couleurs 
fingulieres  &  leur  rareté  , 
nous  reviennent  beaucoup 
plus  chères  que  le  fer,  le 
cuivre  &  autres  métaux  que 
nous  tirons  de  Suéde  ,  de 
Mofcovie.  L'argent  que  l'E- 
tat dépenfe  pour  l'acquifi- 
tion  de  ces  bois  précieux  ,  lui 
caufe  une  perte  d'autant  plus 
grande 
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grande  que  les  meubles  fa- 
briaués  de  ces  fortes  de  bois  , 
lorfqu  ils  font  une  fois  ufcs 
ou  brifés ,  lois  même  que  la 
mode  en  eft  paffée  ,  ne  font 
d'aucune  valeur.  Il  n'en  eft 
pas  ainfi  des  métaux  ;  ils  ont , 
comme  tout  le  monde  fçait  j 
une  valeur  intrinféque  ,  in- 
dépendante du  prix  des  for- 
mes. Lorfou'on  détruit  les 
vafes  de  cuivre  &:  autres  ,  on 
en  eft  quitte  pour  perdre  le 
prix  de  la  main  d'oeuvre  j 
mais  la  matière  refte  tou- 
jours, de  cette  matière  ac- 
croît le  mobilier  de  l'Etat. 
Nous  nous  permettons  ici 
cette  réflexion ,  pour  faire 
voir  qu'un  citoyen,  qui  par 
fes  découvertes  en  chimie  , 
&  par  des  expériences  réité- 
rées ,  parviendroit  à  donner 
à  nos  bois  les  couleurs ,  le 
poli  &  le  luftre  qu'ont  les 
bois  des  Indes  ,  &  que  nous 
recherchons  avec  tant  d'em- 
preifement ,  nous  rendroit  un 
plus  grand  fervice ,  toutes 
chofes  égales  d'ailleurs  ,  que 
celui  qui  nous  feroit  trou- 
ver ,  dans  notre  propre  pays , 
les  métaux  que  nous  four- 
uiHent  la  Suéde  &  le^  au- 
tres pays  étrangers.  Nos 
Ebeniftes  noircilîcnt  diifé- 
rens  bois  ,  pour  lui  faire  imi- 
ter l'ébene.  Ils  choiiîifent 
pour  cette  fondion  le  poi- 
der ,  le  pommier ,  le  cor- 
Tome  II. 
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uouillier  ,  qui  font  des  bois 
durs  Se  pleins ,  &  dont  les 
veines  ne  font  pas  bien  fen- 
(îbics.  On  eft  auffi  parvenu 
à  imiter  toutes  les  couleurs 
des  bois  des  Indes  i  mais  eu 
général  nos  bois  peints  n'onc 
point  ce  luftre  &  ce  coup 
d'oeil  des  bois  étrangers. 
Souvent  même  les  couleurs 
artificielles  qu'on  donne  aux 
bois  communs ,  les  dégra- 
dent, au  lieu  de  les  rendre 
plus  précieux.  Seroit-il  donc 
impolfible  d'imbiber  nos 
bois  communs  de  ces  belles 
couleurs  que  nos  Teintu- 
riers emploient  avec  tant  de 
fuccès  ?  Il  fufliroit  peut-être 
d'ajouter  à  la  compolitioii 
de  leurs  teintures ,  différen- 
tes gommes  dilfoutes  dans 
l'efprit  de  vin ,  pour  pro- 
curer aux  bois  teints  ce  ver- 
nis ,  ce  poH ,  ce  luftre  enfin 
qui  femble  donner  plus  de 
vivacité  aux  couleurs  ,  &  qui 
plaît  ,  qui  féduit  dans  les  dif- 
féreiis  bois  des  Indes. 

PIx-VCE  de  Change.  En- 
droit public  d'une  ville  de 
commerce  oii  fe  ralTembhnc 
les  Négocians ,  Banquiers  , 
Agens  de  Change  ,  Courtiers 
&  autres  perlonnes  qui  fe 
mêlent  du  commerce  pour  y 
parler  8c  traiter  de  la  néo-o- 
Clarion  des  papiers  comnier- 
çables,  &  de  tout  ce  qui  a 
rapport  au  uraiic  &  au  change. 
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Les  places  de  Change  ont 
reçu  des  ucms  pariiculiers  , 
fuivant  les  diflcrcntcs  villes 
de  commerce.  F.  Bourfe. 

Un  Négociant  ou  Ban- 
quier qui  connoit  fcs  vérita- 
bles intérêts ,  s'abfente  de  la 
place  le  moins  qu'il  eft  pof- 
fible ,  parce  qu'il  f^ait  que 
l'opinion  des  hommes  ,  natu- 
icllcment  inquiette  &  foup- 
çonncufe  ,  ne  peut  être  mé- 
nagée avec  trop  de  précau- 
tion. Or  l'ablencc  d'un  Né- 
gociant, dort  les  juftes  mo- 
tifs feroient  ignorés ,  pour- 
loit  altérer  la  confiance  que 
l'on  a  en  lui  ,  &  diminuer 
fon  crédit  par  conféquent. 

PLACE  de  Commerce. 
Ou  a  donné  ce  nom  aux  villes 
&;  ports  de  mer  ,  oii  il  fe  fait 
un  grand  trafic  d'argent  & 
de  marchandifes ,  ou  les  Né- 
gocians  des  difFérens  états 
font  leurs  traites  &  remi- 
ics. 

Qn  peut  regarder  ces  pla- 
ces comme  les  marchés  de 
l'Univers  ,  &  les  étapes  géné- 
rales du  commerce.  C'eft 
pourquoi  nous  avons  eu  foin 
de  les  faire  connoîtrc  dans 
cet  ouvrage.  Nous  avons  in- 
diqué la  manière  dont  on  y 
tient  les  écritures  ,  leurs 
monnoies  réelles  &  de  com- 
pte ,  leurs  ufages  pour  le 
payement  des  lettres  de  chan- 
ge, leurs  diliéicns  poids  & 
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mefures ,  &c.  Voy.  leurs  ar» 
tuUs. 

PLANCHE.  Pièce  de 
bois  de  fciage  ,  large  &  ré- 
duite a  des  épaiileurs  conve- 
nables. 

Les  Hollandois  tirent  du 
Nord  beaucoup  de  bois  de 
chêne  &  de  fapin  qu'ils  dé- 
bitent en  planches  avec  le 
fecours  des  mouhns  à  fcier 
le  bois  qu'ils  ont  chez  eux. 
Ces  mouhns  que  le  vent  fait 
aller  ,  fcient  plufieurs  plan- 
ches à  la  fois.  Les  Hollan- 
dois par  ce  moyen  épargnent 
le  prix  de  la  main-d'auvre  , 
&  peuvent  vendre  leurs  plan- 
ches à  très-bon  compte.  Cet 
article  eft  aulTi  une  des  bran- 
ches les  plus  confidérables 
du  commerce  de  cette  Na- 
tion adive  &  œconome.  V. 
Bois. 

Ces  planches  fe  vendent 
aucentj  maison  ajoute  prcf- 
que  toujours  a  la  centaine 
plus  ou  m.oins  de  planches 
iuivant  la  qualité  du  bois , 
fuivant  l'endroit  d'où  il  a  été 
tiré. 

PLANTATIONS.  Les 
Arglois  ontainfi  appelle  les 
Colonies  ,  fondées  principa- 
lement pour  la  culture  j  & 
ils  ont  nommé  Planteurs  les 
Colons  qui  les  cultivent,  f^. 
i  lanceurs ,  Colonies. 

Le  Gouvernement  de  la 
Grande-Bretagne,   dans  la 
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vue  de  porter  des  établifTe- 
mens  fi  utiles  à  leur  plus 
grande  perfedion ,  a  établi 
pour  les  régir ,  un  Confeil 
appelle  Confeil  de  commer- 
ce des  plantations.  Il  efl  for- 
mé de  huit  Membres  ,  qui  dé- 
cident fur  tous  les  objets  qui 
peuvent  intérefler  ces  Colo- 
nies, &  qui  rédigent  les  Ré- 
glemens  nécellaires  pour  leur 
amélioration.  Chaque  Co- 
lonie a  fes  Députés  chargés 
de  repréfenterà  ce  Confeil, 
ce  qui  peut  intérelfer  le  bien 
de  leurs  Colonies  re.fpedi- 
ves.  L'Etat  florillant  où  fe 
trouvent  en  Amérique  les 
plantations  des  Anglois ,  an- 
noncent affez  les  avantages 
d'une  pareille  commifïion. 

PLANTEURS.  C'eft  le 
nom  que  les  Anglois  don- 
nent aux  habitans  de  leurs 
Colonies  qui  établiflent  des 
plantations.  Ces  Planteurs 
ou  ces  Colons ,  comme  nous 
les  appelions  ,  font  toujours 
diftingués  dans  les  chartes 
Angloifes  des  avanturiers  , 
ou  de  ceux  qui  prennent  des 
aélions  dans  les  compagnies 
formées  pour  foutenir  ces 
Colonies.  V.  Avanturier. 

PLATE.  Terme  Efpa- 
gnol  qui  fignifie  argent  , 
comme  celui  de  veillon  figni- 
fie cuivre. 

La  monnoie  de  plate  nou- 
velle palTe  pour  être  moindre 
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que  l'ancienne  de  vingt-cinq 
pour  cent.  Il  cfl:  vrai  que  les 
anciennes  efpéces  font  de 
meilleur  titre  que  les  nou- 
velles ;  mais  les  anciennes 
efpéces  font  fi  ufées  &  fi 
rognées  ,  qu'elles  donnent  à 
peu  près  la  même  tare  que  les 
nouvelles. 

Les  Efpagnols  fe  fervent 
aufli  de  ces  deux  termes  ,  pla^ 
te  &  veillon  dans  leurs  diffé- 
rentes manières  de  compter. 
La  monnoie  de  pla  e  eft  prin- 
cipalement d'ufage  pour  les 
comptes  en  banque  &  pour 
tenir  les  livres  dans  le  com- 
merce 5  la  monnoie  de  veil- 
lon pour  les  comptes  de  fi- 
nance. L'on  dira  dans  cette 
dernière  fignification ,  un  du- 
cat de  plate  &  un  ducat  de 
veillon  5  un  réal  de  plate  Sc 
un  réal  de  veillon  3  un  ma- 
ravedis  de  plate  &  un  mara- 
vedis  de  veillon  ,  ce  qui  aug- 
mente ou  diminue  les  fom- 
mes  de  près  de  moitié,  f^oy, 
Veillon. 

PLATILLE.CeftIenom 
que  les  Efpagnols  ont  don* 
né  à  une  forte  de  toile  de 
lin  très-blanche  qui  fe  fabri- 
que en  Siléfie  ,  principale- 
ment à  Hishberg.  On  en 
manufacture  aufli  à  Landf- 
hut ,  en  Bohême ,  fur  les 
frontières  de  la  Siléfie.  Les 
Hambourgeois  qui  les  ti- 
rent prefque  toutes ,  en  font 
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un  grand  commerce  avec  la 
France  &  avec  l'Efpagne. 
Elles  Ton:  dillinguées  en  fi- 
nes &  inféiieurcs.  Les  pre- 
mières fe  confommcnt  en 
Europe  &  en  Amérique  i  les 
autres  en  Amcricjuc  &  fur  les 
côtes  d'Afrique.  Comme  ces 
toiles  entrent  dans  tous  les 
aflortiflemens  avec  les  pays 
chauds ,  on  a  cherche  a  les 
imiter  en  France.  Mais  c'eft 
principalement  du  zélé  pa- 
triotique qui  anime  la  focié- 
té  dagricukure,  de  commer- 
ce &  des  arts  établie  par  les 
Etats  de  Bretagne  ,  que  l'on 
doit  attendre  les  fucccs  d'u- 
ne pareille  cntrcprife.  La 
Silélie  a  reulTi  à  contrefaire 
les  toiles  de  Bretagne  ,  la 
Bretagne  pourra  à  plus  forte 
raifon  imiter  celles  de  Silé- 
fie.  Mais  ,  fuivant  les  obfer- 
vations  de  la  fociété  que 
nous  rapporterons  ici  ,  on 
réufTiroit  en  vain  dans  l'imi- 
tation des  platilles  ,  fi  l'on 
ne  parvenoit  pas  à  les  établir 
à  meilleur  marché  ,  ou  du 
moins  au  même  prix  que  l'é- 
tranger. Il  eft  d'autant  plus 
naturel  de  s'en  flater ,  que  le 
tranfport  de  Siléfie  en  Fran- 
ce occafionnc  des  frais  qu'on 
ne  peut  évaluer  à  moins 
de  quatre  ou  cinq  pour 
cent.  Quelques  cncourage- 
mcns  pourroient  exciter  cet- 
te fabiique.  Mais  ce  n  cA  que 
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des  Tiflerands  répandus  dans 
les  campagnes ,  &  fur-tout 
des  Tilîcrands  cultivateurs  , 
qu'on  doit  attendre  le  bon 
marché  de  la  main-d'auvrc. 
C'eft  la  qu'on  elt  i'ùr  de  trou- 
ver ru-conomie  ,  compagne 
de  la  frugalité  ,  &  que  de 
grands  travaux  fe  contentent 
de  petits  falaires.  D'ailleurs 
le  prix  ordinaire  des  toiles 
de  Bretagne  démontre  la  pof- 
fibilité  de  fabriquer  des  pla- 
tilles a  bon  marché.  Cette 
condition  préliminaire  étant 
remplie  ,  il  refteroit  encore 
une  difficulté  à  furmonter  -, 
c'eft  l'imitation  parfaite  du 
pliage  des  toiles.  Des  réfle- 
xions &  des  expériences  nous 
conduiront  à  ce  procédé.  Les 
Etats  de  Bretagne  pour  don- 
ner plus  d'aélivité  à  l'induf- 
trie  ,  ont  promis  une  récom- 
penfe  de  trois  cent  livres  à 
celui  qui  donnera  un  moyen 
facile  &  prompt  de  plier  les 
toiles  de  la  province  comme 
celles  de  Silélie.  F.  Pliage. 
PLIAGE.  Manière  de 
plier  les  toiles  ,  les  étoffes  , 
les  foies.  Les  étoffes  de  lai- 
ne fe  plient  fur  une  efpéce 
de  table  ou  métier  que  l'on 
appelle  plioir.  On  afiuie  ce 
phage  en  mettant  la  pièce 
entre  deux  plateaux  que  l'on 
ferre  par  le  moyen  d'une  pref- 
fe  ou  d'autres  madiincs  de 
cette  çfpccc. 
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Le  pliage  d'une  étoffe  doit 
ctre  fait  de  façon  que  l'étoffe 
ne  paroilfe  point  plus  large 
qu'elle  n  effc  ■-,  auticmcnt  ce 
icroit  un  pliage  frauduleux. 
Les  Chinois  ont  beaucoup 
d'adiefl'e  à  plier  leurs  étof- 
fes. 

Les  toiles ,  dites  platilUs 
&  autres  qui  fe  traniporrcnt 
chez  rérranger ,  ont  des  plis 
multipliés  Se  ferrés.  On  a 
cherché  à  réduire  ces  toiles 
au  moindre  volume  poffible, 
pour  occoaomiter  fur  le  prix 
du  fret.  Une  autre  raifon  qui 
a  dû  porter  ceux  qui  contre- 
font les  platilles  de  Siléiie  , 
à  imiter  au!fi  leur  pliage  ; 
c'eft  que  les  nègres  auxquels 
il  efl:  plus  difficile  qu'on  ne 
penfe  de  faire  prendre  le 
change,  diftinguent  très-bien 
au  volume  feul  de  la  phtil- 
le  ,  il  elle  efl  véritable  ou 
contrefaite. 

PLOMB.  Métal  groffier 
pefant,  mou  Se  facile  à  fon- 
dre. Ce  métal  eft  d'un  grand 
ufage  ,  foiî  pour  les  tuyaux 
des  fontaines  ,  foit  pour  les 
baillns,  cuvettes  &  refervoirs 
d'eau.  On  l'emploie  aulTi 
pour  la  confervation  des  ter- 
ralfes,  &:  principalement  pour 
la  couverture  des  grandes 
églifes  &  des  bâtimens  d'im- 
portance. 

La  France  a  quelques  mi- 
nes de  plomb  3  mais  qui  dc 
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fuffifentpas  à  fa  confomma- 
tion.  Elle  eft  obligée  de  ti- 
rer beaucoup  de  ce  métal 
d'Allemagne,  par  la  voiedc 
HajTibourg.  Les  HoUandois 
nous  en  apportent  aulfi  dc 
Pologne  ;  mais  le  meilleur 
&  le  plus  eftimé  efl  celui 
d'Angleterre.  La  Principau- 
té de  Galles  fpécialemenc 
en  a  des  mines  très-abondan- 
tes ,  &  qui  rendent  3  o  &: 
mér9e  70  onces  d'argent  par 
tonne  ,  aulfi  les  Anglois  les 
appellent-ils  le  Potoft  Gal^ 
lois. 

Le  plomb  laminé  efl  un 
plomb  prellé  entre  deux  cy- 
lindres ,  qui  prend  ainfi  la 
forme  de  lame  ,  avec  une 
épaiifeur  uniforme  que  le 
plomb  commun  u'a  pas. 
Avant  que  l'on  eût  fait  ufa- 
ge du  laminois  pour  le 
piomb ,  on  couloir  ce  métal 
fur  une  longue  table  couver- 
te d'un  fable  très-fîn.  Mais 
il  efl  aifé  de  fe  perfuader  que 
l'on  ne  pouvoir  obtenir  par 
ce  moyen  une  couverture  de 
plomb  qui  eût  une  parfaite 
égalité  d'épailfeur.  Il  en  ré- 
fultoit  par  conféquent  que 
ce  plomb  en  table  n'avoir 
point  de  folidité  ,  parce  que 
le  principe  de  la  force  d'uii 
métal  eft  dans  réc;alité  des 
parties.  Un  autre  avaniag»? 
du  laminois  eft  d'épargner  la 
matière  j  ce  qui  eft  un  profk 
Qiij 
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confîdérable  pour  la  France, 
obligée  d'acheter  beaucoup 
de  plomb  de  l'éira:  ger.  Le 
lamuiois  rend  aufll  cette  ma- 
tière plus  aifée  a  être  mife  en 
oeuvre.  Ajoutons  encore  en 
faveur  du  plomb  lammé,  que 
le  plomb  coulé  fur  fable, con- 
tracte par  ure  fuite  nécefiaire 
de  fes  inégalités  une  infle- 
xibilité ,  &.  une  certaine  ai- 
greur qui  le  rend  moins  pro- 
pre a  recevoir  toutes  fortes 
de  formes  &:  de  contours. 
Comme  ce  plomb  coulé  a 
des  longueurs  &  des  lar- 
geurs bornées  ,  on  eft  obligé 
de  lui  donner  bien  des  fou- 
dures  dans  les  ouvrages  de 
grande  fuperficie  i  ce  qui  eft 
encore  un  inconvénient.  Une 
dernière  impcrftélion  du 
plomb  coulé  ,  c'eft  que  l'on 
ne  peut  régler  fon  prix.  Le 
plornb  laminé  au  contrai- 
re ,  par  la  parfaite  égalité 
de  fon  épaifleur  érablit  un 
poids  cercain  au  pied  quarré 
toujours  relatif  à  fon  épaif- 
feur  i  en  forte  que  l'on  peut 
fe  rendre  compre  de  la  dé- 
penfe  que  l'on  eft  obligé  de 
faire  pour  l'ouvrage  que 
l'on  fe  propofe,  fans  craindre 
<jue  l'exécution  excède  le  de- 
vis. 

Les  Entrepreneurs  de  la 
manufacture  du  plomb  lami- 
né ,  dont  le  magalin  général 
cft  toujours  a  Paris,  ont  par 
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reconnoiffance  pour  le  pu- 
blic beaucoup  diminué  le 
prix  de  leur  plomb.  A  com- 
pter du  I G  Août  1 7  5  8  ,  il  ne 
fe  vend  plus  que  fix  fols  fîx 
deniers  la  livre  de  toutes  les 
épailîeurs  ufitées  dans  les  bâ- 
timens  ,  depuis  cinq  quarts 
de  ligne  Se  au-delTus ,  &  ce- 
lui, d'une  ligne  fept  fols  trois 
deniers.  Le  vieux  plomb, 
provenant  des  démolitions, 
non  dcgrailTé  de  fes  foudures 
eft  reçu  par  la  manufacture 
en  échai'ge  du  plomb  lami- 
né poids  pour  poids  j  furie- 
quel  il  eft  déduit  quaae  pour 
cen:  pour  le  déchet  ordinaire 
de  la  refonte  ,  &  il  eft  tenu 
compte  de  ce  vieux  plomb 
pris  en  échange  du  neuf  à 
raifon  de  cinq  fols  fix  deniers 
la  livre.  Les  retailles  ou  ro- 
gnures de  plomb  Liminc  , 
provenant  des  tables  livrées 
entières  ,  y  font  reprîtes  à 
fix  fols  la  livre  fans  déchet. 
Les  tables  laminées  ont  qua- 
tre pieds  huit  pouces  &  cinq 
pieds  de  large  ,  &  jufqu'à 
trente  pieds  de  long  &  au- 
defïïis.  On  trouve  dans  ce 
même  magafîn  toutes  fortes 
d'épailleurs  de  plomb  au- 
deflbus  d'une  ligne  ,  propres 
aux  ouvrages  légers. 

Un  plomb  blanchi  eft  un 
plomb  étamé,  ou  coloié  avec 
de  ré  tain  de  même  que  le  1er 
blanc. 
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On  a  appelle  chaux  de 
plomb,  o  J  blaac  d^  plomb, 
la  diirolidoiî  de  ce  méral 
par  les  acides  du  vinaigre. 
f^oyei  Cérufe. 

PLUME.  Cette  dépouille 
que  nous  donnent  certains 
oifeaux  fert  a  des  ufages  dif- 
férens.  Oa  emploie  les  plu- 
mes d'autruches  ,  celles  du 
héron  ,  des  aigrettes  ^  des 
queues  de  paon  ,  &  toutes 
fortes  d'autres  plumes  fines 
&  précieufes  à  la  parure,  5c 
aux  ornemens  de  placeurs 
ameublemens.  Ce  font  les 
plumalficrs  qui  les  apprêtent 
&  qui  les  vendent.  Leurs  let- 
tres d'éredion  ,  &  leurs  pre- 
miers ftatuts  font  du  mois  de 
Juillet  IÇ79,  confirmés  par 
Louis  XIIL  en  i^iz  .  &  par 
Louis  XIV.  en  1^44.  Ces 
anciens  ftatuts  &  les  nou 
veaux  qui  leur  furent  donnés 
en  KÎ59  &  1^92.  les  quali- 
fient de  Marchands-Miitres 
Piumaffiers,  Panachers,  Bou- 
quetiers  &  Enjoliveurs.  V. 
leurs  Statuts  &  Reglemenj. 

Les  plumes  d'oye  ,  de  cy- 
gne ,  de  corbeau  Se  toutes 
celles  qui  fervent  pour  l'écri- 
ture &  les  deifeins  fe  ven- 
dent par  les  Marchands  Mer- 
ciers-Papetiers. Les  meil- 
leures- plumes  pour  écrire  fe 
tirent  des  ailes  de  l'oye.  On 
en  diftingue  de  deux  fortes  , 
ies  o-rolfcs  plumes  5c  les  bouts 
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de  France  nous  en  fournif- 
fent.  Celles  qui  nous  vien- 
nent de  Hollande  font  tou- 
jours très  -  recherchées.  H 
s'en  trouve  néanmoins  d  aufli 
bonnes  ici.  Mais  les  Hollan- 
dois  ont  fçu  les  premiers 
leur  donner  une  préparatioa 
qui  les  ont  rendu  d'un  meil- 
leur fervice  ,  &  c'eft  affez 
pour  leur  faire  avoir  la  pré- 
férence par  ceux  qui  n'efti- 
ment  que  ce  qui  vient  du 
dehors,  ^oye^  Oye. 

Le  duvet  ou  les  plumes  à 
lit  font  du  commercedesmar- 
chands  Merciers  -  Ferron- 
niers ,  appelles  plus  commu- 
nément Marchands  de  fer. 
Les  F^piciers  vendent  auffi  le 
duvet  de  cygne  ,  de  faucon, 
d'autruche,  &  ce  duvet  pré- 
cieux appelle  édredon  ;  mais 
ce  font  les  Mirchands  rou- 
reurs  qui  préparent  &  ven- 
dent les  peaux  d'oi féaux  gar- 
nies de  leur  duvet  ,  ou  de 
leurs  plumes  teintes.  Ils  ea 
font  de  manchons  ,  des  pa- 
latines &  autres  ajuftcmens. 

Les  petites  plumes ,  ou  le 
duvet  d'autruche  a  reçu  dans 
le  commerce  le  nom  de  laine 
de  ploc  ou  de  ptpil  d'autru- 
che. Il  s'en  confomme  beau- 
coup par  les  Chapeliers  &  les 
Fabriquans  de  draps.  C'eft 
une  des  principales  mar:han- 
difcs  qui  nous  vient  du  Le- 
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vaut.  V.  autruche  ,  Duvet , 

Levant, 

POIDS.  Mcfure  ou  ma- 
tieie  ordinairement  de  mé- 
tal, dont  la  péfantcur  déter- 
minée &c  fixée  fcrt  a  mefurer 
celle  de  difiércntcs  marchan- 
difes.  Les  poids  font  de  cui- 
vre ,  de  plomb  ou  de  fer.  Il 
y  a  cependant  quelques  Na- 
tions Indiennes  qui  fe  Ici- 
ventde  cailloux  ou  d'efpéces 
de  petites  fèves. 

Les  poids  ont  été  intro- 
duits dans  le  commerce,  ainli 
que  les  autres  mefures  ,  pour 
faciliter  les  échanges,  &  évi- 
ter toute  difcuiîion  entre  le 
vendeur  &  l'acheteur.  Mais 
pour  y  parvenir ,  il  a  encore 
fallu  que  cet  acheteur  fut  alfu- 
ré  que  le  poids  avec  lequel 
on  pefe  fes  marchandifcs  eft 
conl-orme  au  poids  matrice 
èc  original  :  c'efl:  pour  cet 
effet  que  les  Souverains  ont 
chargé  des  Officiers  publics 
d'étalonner  tous  les  poids  en 
ufagc  dans  le  commerce. 

En  France  le  pcids  étalon 
eft  gardé  fous  plulieurs  clefs 
dans  le  cabinet  de  la  Cour 
des  Mcnnoics.  En  Angleter- 
re il  eftdépofé  à  l'échiquier. 
II  paroît  que  cetufage  d'a- 
voir un  poids  original  au- 
quel on  puillc  avoir  recours 
eft  fort  ancien.  (.  hez  les  Juifs 
Je  poids  du  farduairc  étoit 
paicillcmcrit  un  ^-oïds ,  qui 
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devoit  fen'ir-a  régler  tom 
ceux  dont  on  faifoit  ufage 
dans  le  commerce. 

Les  poids  ne  font  pas  les 
mêmes  par  tout ,  ce  qui  ne 
peut  manquer  de  jctter  beau- 
coup d  embarras  dans  le  com- 
merce ,  à  caufe  des  réduc- 
tions d'un  poids  à  un  autre 
qu'on  eft  obligé  de  faire  à 
tout  moment.  On  peut  croire 
que  cet  embarras  fublîftera 
toujours  ,  parce  qu'aucune 
Nation  n'eft  d'humeur  d'a- 
bandonner fes  mefures  pour 
prendre  celle  de  fes  voifms, 
V.  me  fur  e. 

Nous  avons  mis  à  la  fin 
des  articles  des  différentes 
places  de  commerce,  les  ob- 
fen^ations  que  Ton  doit  faire 
fur  leurs  poids  ,  &  le  rapport 
qu'ils  ont  avec  ceux  de  Fran- 
ce. Voyc^  ces  articles. 

POIL.  Cette  dépouille 
que  nous  donnent  difFéiens 
animaux  ,  comme  le  lièvre  , 
le  lapin  ,  le  caftor  ,  le  cha- 
meau, le  bœuf,  la  chèvre  eft 
un  des  principaux  alimens  de 
nos  fabriques.  Les  hommes 
ont  mis  cette  matière  pre- 
mière en  ufage  avant  le  co- 
ton &  la  foie ,  &  ont  com- 
mencé d'abord  à  en  faire  une 
efpéce  de  feutre  en  la  mêlant 
avec  une  humeur  épail'c  &: 
tenace.  L'induftric  parvint 
enfuite  à  la  filer  pour  en  fa- 
briquer dps  vctciucns  fovi^lwi 
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êc  commodes.  Mais  tous  les 
animaux  ne  donnent  point 
un  poil  capable  d'être  filé. 
C'elt  la  chèvre  qui  nous  four- 
nit ce  fil  avec  lequel  nous  fa- 
briquons cette  étoffe  bien 
coanue  fous  le  nom  de  ca.- 
melot.  On  peut  donc  diftin- 
guer  deux  lortes  de  poils,  les 
uns  propres  à  être  filés  ,  les 
autres  qui  s'emploient  tels 
ou'ils  ont  été  enlevés  de  def- 
ius  le  corps  de  l'animal.  Le 
poil  de  caiior  ,  non  moins 
précieux  que  celui  de  la  chè- 
vre, entre  tel  qu'il  eil:  dans  la 
fabrique  des  chapeaux  fins. 
Voyej^  cajîor  ,  chèvre  ,  &  les 
articles  des  autre i  animaux. 
On  appelle ;?(?// d'autruche 
une  forte  de  duvet  que  don- 
ne cet  oifeau.  F.  Autruche. 
La  toifon  des  moutons  , 
des  brebis  eft  un  poil  plus 
connu  fous  le  nom  de  laine 
Voye^  Laine. 

On  a  aulTi  appelle /^a// ce 
petit  duvet  qui  couvre  la 
chaîne  ou  la  trame  de  cer- 
taines étoffes  ,  lors  même 
que  ces  étoffes  éioient  de 
foie.  Voy.    Velours. 

POINT.  Terme  de  ma- 
nufadure  qui  comprend  tous 
les  ouvrasses  qui  s'exécurent, 
foiî  au  fufeau  ,  foit  à  l'aiçruil- 
le.  Ildéfio-ne  plus  particuliè- 
rement les  dentelles  Sz  les 
paflemens  faits  à  l'aiguilb. 
3-e  point  de  Bruxelles  eft 


P  O  149 

ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  en 
ce  genre,  foit  pour  la  richelle 
de  l'invention  ,  foit  pour  le 
goût  &  la  perfection  du  tra- 
vail. Il  s'exécute  avec  la  mê- 
me diverfité  d'ouvrières, avec 
les  mêmes  qualités  de  fils  , 
&:  exige  les  mêmes  foins  de 
la  part  du  fabriquant  que  la 
dentelle  de  Bruxelles. 

C  e  point  fe  travaille  à  l'ai- 
guille. Si  quelquefois  on 
exécute  les  fonds  au  fufeau, 
ce  qui  donne  au  point  une 
qualité  inférieure  ,  les  fleurs 
font  néanm.oins  toujours  fai- 
tes à  l'aiguille.  Ainfi  il  y  a 
deux  fortes  de  réfeaux  dans 
cette  dentelle  de  point  ,  le 
réfeau  à  l'aiguille  &  le  ré- 
feau  au  fufeau.  Ce  dernier  , 
quoique  fait  par  les  mêmes 
ouvrières  ,  efl  toujours  d'un 
tiers  plus  cher  que  le  réfeau 
des  dentelles  de  Bruxelles ,  à 
caufe  de  la  difficulté  que  les 
ouvrières  ont  dans  la  den- 
telle de  point  de  faire  ,  ce 
qu'en  termes  de  l'art  on  nom- 
me les  pajfêes.  ;  c'eft-à-dire, 
de  joindre  le  réfeau  aux  fleurs 
ou  au  toile.  Le  réfeau  à  l'ai- 
guille eft  d'environ  moitié 
plus  cher  que  le  réfeau  au 
fufeau  :  parce  qu'il  eft  plus 
fort  que  ce  dernier  ,  moins 
fujet  a  fe  dériver  ,  &.  plus 
facile  à  vacomir.oder.  Sa  for- 
ce confifte  en  ce  que  chaque 
réfeau  eft  paû'é  quatre  fois 
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dans  chaque  crou  ,  au  lieu 
que  celui  cjui  Ce  fabrique  au 
fufeau  ne  l'ell  point  6:  fe 
travailk  de  fuite  ,  ce  qui  fai: 
qu'étant  lompu ,  il  C:  défile 
plus  aifément ,  &  h  racom- 
mcdage  en  cft  plus  difficile 
&  plus  apparent.  Le  travaillé 
à  l'aiguille  donne  au  toil:' le 
même  degré  de  fupériorité 
fur  le  toile  fait  au  fufcau. 
Le  point  de  Bruxelles  eft  la 
première  de  toutes  les  den- 
telles Se  la  plus  cliere  ,  parce 
qu'elle  exige  un  travail  plus 
long  ,  plus  recherché  ,  qui 
j:end  la  main-d'œuvre  extrê- 
mement couteufe. 

Lq  point  d' ÀUnçon  s'exé- 
cute a  l'aiguille,  également 
que  celji  de  Bruxelles  i  mais 
il  lui  eft  inféri;;ur  pour  le 
goûtccla  délicarelfe  de  l'exé- 
cution. C^ette  dentelle  n'a 
pas  d'ailliurs  cette  folidité 
que  l'on  exige  pour  la  per- 
fection de  l'ouvrage.  Elle 
pèche  fur-tout  par  \z  cordon 
des  fleurs  qui  eft  fort  gros , 
&  qui  grofllt  encore  à  l'eau 
&  emporte  la  dentelle.  On 
cft  de  plus  en  droit  de  de- 
mander aux  Fabriquans  d'A- 
lençon  flus  de  variété  dans 
leurs  fonds.  Nous  leur  re- 
commanderons auffi  cet  art , 
qui  par  l'emploi  heureux 
des  difFérens  fils  &  des  dif- 
férens  réfeaux  ,  f^ait  donner 
à  la  dentelle  ces  nuances  , 
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cette  efpécc  de  relief,  &  cet 
éclat  qui  plait ,  qui  réjouit  la 
vue  du  connoilîeur. 

On  envoie  beaucoup  de 
point  d'Alançon  a  Bruxelles 
pour  y  fabriquer  des  fonds. 
Cette  dentelle  acquiert  ainfi 
un  luftre  &  une  valeur  qui 
lui  cft  en  quelque  forte  étran- 
gère ,  &  la  rapproche  da 
point  de  Bruxelles.  Les  con- 
noilfeurs  fçavent  néanmoins 
diftinguer  l'un  d'avec  l'au- 
tre. 

Les  Anglois  font  parve- 
nus a  imiter  ,  quoique  très- 
imparfaitement  ,  la  dentelle 
de  Bruxelks.  Ils  l'ont  ap- 
pellée  point  d  Ar.gUterre.  Il 
eft  fabriqué  au  fufeau  dans 
le  goiit  de  la  dentelle  de 
Bruxelles  pour  le  deiTein  j 
mais  le  cordon  ou  la  bor- 
dure des  fleurs  n'a  point  de 
folidité.  Ces  fleurs  fe  déta- 
chent trcs-prcmptement  des 
fonds  qui  ne  font  pas  plus 
folides.  Les '^abriquans  An- 
glois pour  favori  fer  les  pre- 
miers eflais  de  leurs  manu- 
faclures  ,  achetèrent  beau- 
coup de  dentelles  de  Bru- 
xelles ,  qu'ils  vendoicnt  à 
toute  l'Europe  fous  le  nom 
de  point  d'Angleterre.  Com- 
bien de  perfonnes  encore  au- 
jourd'hui croient  porter  du 
point  de  fabrique  Angloifc  , 
qui  cependant  n'eft  autre 
chofe     qu'une   dentelle    de 
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I  Bruxelles.    Voye^    Dentelle. 

!  POIRIER.  Cet  arbre  bien 

j  connu  donne  au  commerce 

un  fruit ,  dont  on  dilHngue 
une  infinité  d'efpéces.  Son 
bois  tire  fur  le  roJge ,  &: 
reçoit  un  fort  beau  poli.  On 
l'emploie  a  difFérens  ouvra- 
ges de  menuiferie  ,  de  ta- 
bletterie &  de  tour.  Il  y  eft 
d'autant  plus  propre  qu'il 
prend  un  noir ,  dont  le  luftre 
imite  alfez  bien  le  brillant 
de  l'ébene.  Les  Marchands 
^le  bois  le  débitent  pour  l'or- 
dinaire en  planches  ,  po- 
teaux &  membrures. 

POISSON.  La  vente  du 
poilTon  a  toujours  été  regar- 
dée comme  une  des  bran- 
ches les  plus  importantes  & 
les  plus  lucratives  du  com- 
merce d'une  Nation.  Il  étoit 
en  effet  aifé  de  fe  convain- 
cre qu'un  peuple  qui  vend 
au-dehors  le  produit  de  fes 
,  pèches  ,  fait  un  gain  aulli 
clair  que  fî  on  lui  achetoit 
les  vins  &  les  bleds  du  crû 
de  fon  pays.  S'il  y  a  quelque 
différence  entre  ces  diverfes 
exportations,  c'eflque,  va- 
leur pour  valeur  ,  la  péchc 
aura  fait  vivre  un  plus  grand 
nombre    d'hommes.     Voye:^ 

■        Pêche. 

Dans  le  commerce  du  poif- 
fon  en  général ,  on  a  diiHn- 
gué  le  poiifon  de  mer  &  le 
poilfon  d'eau  douce.  Le  com- 
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merce  de  falme  ou  des  poif- 
fons  falés  ,  confiile  princi- 
palement dans  la  vente  de 
la  morue,  du  hareng,  delà 
fardine ,  de  l'anchois  ,  à\i 
maquereau ,  du  faumon.  V. 
leurs  articles. 

On  a  appelle  poilfon  verd  , 
celui  qui  vient  d'être  faic  ,  & 
qui  efl  encore  tout  humide. 
Vuye^^  Morue. 

Le  poilicn  [zz  eft  un  poif- 
fon  falé  &  deileché  ,  ibit  par 
l'ardeur  du  foleil ,  foit  par  \z 
moyen  du  feu.  On  fait  fé- 
cher  de  la  morue,  que  l'on 
nomme  merluche.  Le  hareng 
for  cil:  aulfi  un  poilfon  féché. 
Voye:^  Hareng. 

Il  fe  fait  encore  un  bon 
commerce  de  poilfons  mari- 
nés.  Ce  font  des  poilfons  de 
mer  frais  que  l'on  a  rôtis  fur 
le  gril ,  enfuite  fris  dans  de 
l'huile  d'oUve.  On  les  mec 
dans  des  barils  avec  une  fauf- 
fe  ou  faumure ,  compofée  de 
nouvelle  huile  d'ohve  ,  d'un 
peu  de  vinaigre  alfaifonné 
de  fel ,  de  poivre  &  de  dif- 
férens  aromates.  Le  thon  &; 
l'eilurgeon  font  les  meilleurs 
poilfons  pour  cette  prépara- 
tion. 

On  a  donné  en  France  le 
nom  de  poilfons  royaux  à 
de  certains  poilfons  ,  qui  ap- 
partiennent au  Roi  ,  quand 
ils  fe  trouvent  échoués  fur 
les  bords  de  la  mer  3  tels  font 
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les  dauphins ,  les  cfturgeons , 
les  truites,  les  faumons. 

Les  baleines ,  les  thons  , 
les  inaifouins,  &i  autres  poif- 
Ibns  qui  donnent  de  l'huile  , 
ont  été  rangés  parmi  les  poif- 
ibns  a  lard.  C'clt  de  la  ba- 
leine dont  on  tire  le  plus 
d'huile.  Elle  fournit  d'ail- 
leurs au  commerce  plufieurs 
autres  chofes.  V.  haleine. 

Lorfque  ces  poilfons  a  lard 
échouent  fur  les  grèves  ,  ils 
fc  partagent  comme  épaves  : 
mais  lorfqu'ils  font  pris  en 
pleine  mer  ,  ils  appartien- 
nent ,  ainlî  que  les  poi lions 
royaux,  à  ceux  qui  les  ont 
péchés. 

On  tire  de  dilférens  poif- 
ibns  une  colle  ,  qui  cil  d'un 
grand  ufage  dans  les  arts.  V. 
Colle. 

Le  poiifon  d'eau  douce  cfl: 
celui  qui  fc  pcchc  dans  les 
nviércs  ,  viviers  ,  étang;s  , 
canaux.  Comme  il  eft  diffi- 
cile de  le  tranfportcr,  on  le 
confommc  entièrement  dans 
l'intérieur  de  l'Etat  5  plus 
cette  confommation  fera 
grande  ,  pkis  il  reftcia  d'au- 
tres denrées  a  exporter.  La 
politique  doit  donc  fe  join- 
dre ici  avec  l'Eglife  pour 
prcfcrirc  des  jours  d'abdi- 
ficncc.  La  confommation  in- 
térieure du  poillon  fec&  fa- 
lé  ,  favorife  également  cette 
exportation,  &  cil  aes-avan- 
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tageufc  pour  l'Etat ,  lorfquc 
ce  poillon  provient  des  pè- 
ches de  la  Nation.  Ces  pê- 
ches fouinillent  d'ailleurs 
aux  Sujets  du  Prince  une 
branche  confidérable  de  com- 
merce ,  &  lervent  d'école  à 
fes  matelots.  Mais  fi  Tinte r- 
diclion  des  viandes  &  des 
nourritures  ordinaires  dans 
de  certains  tems  de  l'année  , 
facilite  la  confommation  de 
la  faline  ,  il  s'enfuit  qu'un 
peuple  qui  ne  cultiva  point 
la  pèche  ,  augmente  par  feÇ 
jours  d'abftinence ,  le  débit 
du  poilîon  étranger.  Il  ac- 
croît a  fes  dépens  les  richef- 
fes  numéraires  des  Nations 
rivales.  Qui  doute  que  les 
Anglois  &:  les  HoUandois  ne 
retirent  des  fommes  immen- 
fes  pour  le  poillon  qui  le 
confoir.me  en  Portugal ,  en 
Efpagne  pendant  le  carcme 
&  les  autres  jours  maigres? 

POITOU.  Province  de 
France  ,  bornée  au  Nord  par 
la  Bretagne  Sl  l'Anjou  ;  au 
Midi ,  par  l'Angoumois  &:  la 
Saintonge  ;  au  Levant,  par 
la  Tourainc  ,  le  Berri  &:  la 
Marche  ;  au  Couchant ,  par 
la  mer  de  Gafcogne. 

Le  terroir  de  cette  pro- 
vince eft  plus  ou  moins  fer- 
tile ,  fuivant  la  lîtuation  des 
lieux  :  mais  en  général  il 
abonde  en  grains  ,  légumes  , 
vignes  6c  cxcclkus  pàtuia- 
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ges ,  où  l'on  nourrit  beau- 
coup de  beftiaux  ,  de  che- 
vaux &  de  mulets ,  dont  il 
(e  fait  un  grand  commer- 
ce. 

POITIERS,capitale  de  la 
province  ,  a  une  bonneterie  , 
qui  fourni  quantité  de  bon- 
nets &  de  bas  drapés.  Com- 
me ces  ouvrages  ne  font  faits 
que  de  laine  du  pays  ,  &  fou- 
vent  de  la  moindre  qualité  , 
ils  ne  peuvent  entrer  en  con- 
currence avec  les  autres  ou- 
vrages de  bonneterie  du 
Royaume  ,  que  par  le  bon 
marché.  On  fabrique  aulli 
'._  dans  cette  capitale  diiFéren- 
tes  étoffes  de  laine,  des  ca- 
melots ,  des  étamines  ,  des 
crêpes.  On  y  prépare  affez 
bien  des  peaux  de  chamois. 
Quelques  autres  villes  de  la 
province  fabriquent  des  érof- 
les  de  laine.  Niort  ,  Saint- 
Maixent  ont  des  ferges  ra- 
fes  ,  eftimées  par  leur  finef- 
fe.  Dans  cette  dernière  ville 
il  y  a  une  bonneterie ,  où  on 

J~  emploie  avec  fucces  des  lai- 
.  nés  de  Limoges.  Le  furplus 
du  commerce  de  la  province 
conlifte  en  cuirs  ,  qui  s'ap- 
prêtent à  Niort ,  en  coutel- 
lerie &  horlogerie  que  four- 
nit Châtelleraut.  Il  fe  trouve 
dans  la  province  quantité  de 
vipères  j  on  en  tranfporte 
jufqu'à  Venife  ,  pour  faire  la 
ihériaque.   On  y  fait  aulE 
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quelque  commerce  de  dro- 
gues. 

Les  Poitevins  pourroient 
tirer  plus  de  parti  des  laines 
qu'ils  recueillent  chez  eux  , 
&  de  leurs  ports  de  mer,  fi , 
plus  portés  au  travail  ,  ils 
connoiiToient  mieux  les  ref- 
fources  de  l'induftrie.  Il  faut 
avouer  néanmoins  que  des 
neuf  ports  qui  font  fur  les 
cotes  du  Poitou ,  il  y  en  a 
fept  dans  l'Elec'tion  des  Sa- 
bles d'Olonnes ,  qui  ne  font 
propres  tout  au  plus  que 
pour  des  barques.  Le  feul 
port  d'Olonne  ,  dont  cette 
ElecT:ion  a  pris  fon  nom  , 
peut  recevoir  des  navires  de 
cent  cinquante  tonneaux.  Il 
en  part  tous  les  ans  quel- 
ques-uns pour  la  pêche  de  la 
morue. 

POIVRE.  Fruit  aromatir 
que  ,  qui ,  à  caufe  de  fa  qua- 
lité féche  &  brûlante  ,  doic 
être  mis  au  rang  des  épices  , 
dont  il  faut  ufer  fobrement. 
Les  grains  de  poivre  vien- 
nent en  grappes  fur  une  plan- 
te foible  &  fragile ,  qui  a  be- 
foin  d'être  plantée  au  pied 
d'un  arbre  ,  ou  d'être  ap- 
puyée de  cannes  ou  de  per- 
ches pour  fe  fourenir.  Ces 
grains  font  verds.  Ils  ne  de- 
viennent noirs  qu'après  avoif 
été  cueillis  &  féchés.  Le  poi- 
vre blanc  ne  diffère  du  noir  , 
que  parce  que  le  premier  , 
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après  avoir  été  humccflé  d'eau 
de  mer  &i  léché  au  loleil ,  a 
perdu  Ton  écorce.  Pluhcurs 
endroits  des  Indes  cultivent 
la  plante  qui  donne  le  poi- 
vre 5  mais  c'eft  principale- 
ment fur  la  cote  de  Malabar 
que  les  vailleaux  des  diffé- 
rentes Compagnies  orienta- 
les vont  s'en  pourvoir.  Les 
Hollandois  en  tirent  aulTi  de 
leurs  ifles  de  Java  &c  de  Su- 
matra. Ils  ont  tenté  plus  d'u- 
ne fois  de  s'emparer  du  com- 
merce de  cette  épice  ,  com- 
me ils  ont  fait  de  celui  de 
plufieurs  autres  aromates  ; 
mais  les  diH-érens  tributs 
qu'il  auroit  fallu  payer  aux 
Rois  de  l'Inde  ,  dont  les  ter- 
res produifent  cette  mar- 
chandife  ,  les  obftacles  que 
les  Compagnies  rivales  firent 
naître  avec  raifon  pour  em- 
pêcher ce  monopole  ,  &  plus 
que  tout  cela  les  plaintes  & 
les  menaces  des  Ar.glois  ,  dé- 
tournèrent les  Hollandois 
d'exécuter  leur  projet. 

Lorfqu'on  acheté  du  poi- 
vre blanc  ,  il  faut  accorder  la 
préférence  ,  fuivant  l'Auteur 
de  IHiftoire  générale  des 
Drogues  ,  a  celui  qui  eft 
gros,  pefant,  bien  nourri, 
fans  mélange  de  grains  noirs 
fie  de  pouffiere  ;  &  qui  étant 
battu  donne  une  farine  bel- 
le ,  &  d'un  gris  tirant  fur  le 
bJanc.  On  peut   blanchir  le 
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poivre  par  artifice  ;  mais  l'on 
s'en  apperçoit  aisément,  h 
on  le  hotte  dans  les  mains  ; 
fa  couleur  blanchâtre  &  fa- 
rineufe  devient  jaune. 

A  l'égard  du  poivre  noir , 
celui  qui  approche  le  plus 
des  qualités  du  blanc  eft  le 
meilleur.  Il  arrive  quelque- 
fois que  ceux  qui  le  vendent, 
ont  foin  auparavant  de  le 
dépouiller  de  fes  plus  gros , 
grains  pour  les  blanchir  & 
en  faire  du  poivre  blanc  ; 
c'eft  a  quoi  il  faut  prendre 
garde. 

Le  poivre  long  efl  une  au- 
tre forte  de  poivre  ,  qui  croîr 
fur  un  arbrilVeau  ,  allez  fem- 
blable  a  celui  qui  produit  le 
poivre  noir.  Il  y  enadeplu- 
fîeurs  efpéces.  Le  poivre 
long  des  Indes  orientales  cii 
le  plus  en  ufage.  On  peut 
confidérer  ce  fruit  comme 
un  amas  de  plufieurs  petits 
grains  ferrés  fortement  les 
uns  contre  les  autres  dans 
une  efpéce  de  2;oufle.  Il  efl 
d'un  goût  chaud  &  piquant. 
11  faut  préférer  celui  qui  efè 
nouveau  ,  bien  nourri ,  gros, 
pefant ,  difficile  à  rompre  ,  le 
moins  carié  &  le  moins  char- 
gé de  terre  qu'il  efl  pofllble. 

POIX.  Gomme  ou  refinc 
qui  reçoit  difFérens  noms  , 
luivant  fes  préparations  ,  les 
couleurs  ,  fes  qualités.  La 
poix  noire  eft  celle  donc  il 
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fe  fait  le  pLis  grand  com- 
merce ,  à  caufc  de  l'utilité 
donc  elle  eil  pour  calfater 
les  vaiil'eaux.  On  en  tire 
beauc  oup  de  Saéde  ,  de 
Norwergc.  On  demande 
qu'elle  foit  fé:he,  friable  , 
d'un  noir  laifant ,  &  qu'elle 
forme  des  rayons  divergens 
quand  on  la  calTe.  Il  fe  fait 
un  grand  trafic  de  cette  mar- 
chandife  à  Arriflerdam. 

POLICE  d'jjfurance  ou 
fîraplement  affurance.  Con- 
trat par  lequel  un  Particu- 
lier ou  une  Société  s'oblige 
de  reparer  les  pertes  &  les 
dommages  qui  peuvent  arri- 
ver à  un  vailîeau  ,  ou  aux 
marchandifes  de  fon  charge- 
ment pendant  un  voyage  , 
fuivant  la  convention  faite 
avec  les  AfTurés.  Voj.  Affu- 
rance ,  Âjfurer, 

Police  de  chargement.  Ce 
mot  fe  dit  fur  la  Méditerra- 
née ,  pour  fignifier  un  écrit 
par  lequel  le  maître  d'un  na- 
vire reconnoît  qu'il  a  reçu 
tel  chargement ,  &  s'oblige 
de  le  porter  au  lieu  de  fa 
.  deftination.  Voye:^  Connoif- 
ftment. 

Ce  mot  ?olice  eft  emprun- 

Ité  de  TEfpagnol  Poliça  ,  qui 
iîgnifie  cedule  ',  mais  il  pa- 
loît  venir  originairement  du 
IL^zinpollicitaiio  y  en  Fran- 
çois promejfe.  Ce  font  les 
Négocians  de  Marfeille  qui 
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ont  introduit  ce  mot  dans  le 
commerce. 

POLOGNE.  Grand 
Royaume  d'h-urope  ,  borné- 
au  Nord  par  1.1  mer  Bal  ique, 
qui  le  fcpare  de  la  Suéde  , 
a  l'Orient  par  la  Tartane  3c 
la  Mofcovie  ,  au  Midi  par  le" 
Pont-  Euxin  ,  la  Valachie  ,  la 
Moldavie  ,  la  Tranalvanie  ÔC 
la  Hongrie  j  a  l'Occident  par 
la  Poméranie  ,  le  Brande- 
bourg ,  la  Siléfie  &  la  Mo- 


ravie. 


La  Pologne  ,  femblabîe  à 
l'ancienne  Egypte  ,  que  l'on 
nommoit  autrefois  la  mère 
nourrice  de  Rome  Zl  de  l'Ita- 
lie, alimente  pliiieurs  Etats 
du  fuperflu  de  fjs  grains.  Les 
Seigneurs  Polo:;ois  ,  dont 
quelques-uns  poliédent  des 
provinces  entières  preflcnt 
les  laboureurs  leurs  efclaves, 
pour  avoir  une  plus  grande 
quantité  de  bled.  Le  débit 
prompt  &  fur  qu'ils  en  font 
chez  l'étranger  ,  leur  procu- 
re les  chofes  que  demande 
leur  luxe ,  &  c'eft  la  princi- 
pale raifon  pour  laquelle  on 
recueille  tant  de  bled  en  Po- 
logne. Si  nous  fappofons  à 
préfent  un  E:at  où  le  Labou- 
reur foit  lui-même  proprié- 
taire d'une  petite  portion  de 
terre  ,  &  où  il  air  la  même  ef- 
pérance-de  vendre  fes  grains 
avec  profit ,  nous  aurors  un 
pays  encore  plus  fertile  que 
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la  Pologne. Cert:  ce  que  nous 
avons  vu  arriver  en  Angle- 
terre ,  obligée  autrefois  d'a- 
cheter des  Polonois  la  ma- 
jeure quantité  des  grains  né- 
ceiTaires  a  fa  rubfiitance.'K. 
Grains  ,  Angleterre. 

Dai  tzick  ,  capitale  de  la 
Piulle  Royale  &  de  la  Pome- 
relle  ,  a  été  regardée  comme 
le  grenier  de  la  Pologne. 
C'eft  en  effet  dans  cette  ville 
que  les  Polonois  font  tranf- 
porter  leur  bled  ,  dont  le  dé- 
bit leureit  toujours  aiîuré  , 
parce  que  les  Dantzicois  font 
tenus  de  prendre  au  prix 
porté  par  le  tarif  du  Magif- 
trat,  tous  les  bleds  qui  arri- 
vent chez  eux  à  quelque 
quantité  qu'ils  puilfent  mon- 
ter. Les  Marchands  de  Dant- 
2ick  ont  de  leur  côté  un 
privilège  exclufif  pour  tous 
les  bleds  de  Pologne  qui  en- 
trent dans  leur  viîie.  11  n'y  a 
qu'eux  qui  puiffcn:  les  ache- 
ter ;  ceci  femble  rendre  la 
condition  du  vendeur  &  de 
l'acheteur  à  peu  près  égale. 
V.  Dantiick. 

Il  fe  trouve  en  Pologne 
des  mines  confidérablcs  de 
fcl  foffiUe  ,  dont  les  Négo- 
cians  de  Cracovie  font  un 
grand  commerce.  F.  Sel 

Les  Polonois  fe  font  lon<T- 
tems  bornés  à  leur  trafic  de 
grains.  Ils  travaillent  main- 
ccnant  à  fc  procurer  des  ma- 
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nufaélures  qui  puiffent  les 
exempter  du  tribut  qu'ils 
payent  a  l'Angleterre  &:  aux 
autres  Etats  pour  les  draps  , 
les  étoffes  de  foie  ,  les  toiles 
de  lin.  Mais  ,  comme  nous 
l'avons  oblcivé  dans  no^ pro- 
grès du  commerce  y  ils  ont  tou- 
jours de  la  peine  à  foutenir 
la  concurrence  de  leurs  voi- 
iins ,  parce  qu'ils  ne  comioif- 
fcnt  pas  cette  occonomie  , 
l'ame  des  grandes  entrepii- 
fcs ,  parce  qu'ayant  négligé 
les  avantages  du  commerce  , 
la  circulation  de  l'argent  n  eft 
pas  bien  établie  chez  eux  ; 
parce  qu'enfin  ils  ne  fçavent 
point  placer  avantageufe- 
ment  les  deniers  de  l'Etat  , 
par  des  franchifes  &:  même 
par  des  récompcnfes  accor- 
dées à  l'exporration  des  nou- 
velles fabriques. 

Conventions  de  commerce. 
Il  y  aura  une  liberté  entière 
de  commerce  en:re  les  fujets 
de  la  République  de  Polo- 
gne ,  du  Grand  Duché  de  Li- 
thuanie  &  de  la  Prulfe  Du- 
cale. Les  différens  qui  pour- 
roient  s'élever  fur  cet  article, 
feront  jugés  par  des  Arbitres^ 
les  Contia<ftans  ne  pourront 
établir  que  d'un  mutuel  ac- 
cord de  nouveaux  droits  ou 
péages  fur  leurs  terres.  Leurs 
ports  leur  feront  refpe(ftive- 
ment  ouverts  ,  &:  il  leur  fera 
permis  d'acheter  les  uns  cher 
les 
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les  autres  toutes  fortes  de 
munitions  de  guerre.  Traité 
de  Felalf^  du  17  Septembre 
1657,  entre  la  Pologne  &  la 
mai/on    de   Brandebourg. 

Le  commerce  fera  rétabli 
entre  les  Royaumes  de  Po- 
logne &  de  Suéde ,  fur  le 
même  pied  qu'il  fe  faifoit 
par  les  deux  Nations  avant 
la  guerre.  Leurs  fujers  &les 
Curlandois  trafiqueront  li- 
brement fur  la  Dana  &  la 
Buldera.  On  ne  pourra  éta- 
blir de  nouveaux  impôts  ,  ni 
augmenter  les  anciens  fur 
CCS  deux  rivières  ,  ni  dans  les 
ports  &  les  douanes  du  Du- 
ché de  Livonic.  Les  Com- 
merçans  de  la  Grande  Polo- 
gne ne  payeront  point  à  Sîe- 
tin  de  nouveaux  droits  qu'on 
pourroir  y  l^vsr.  Dantzick  & 
les  autres  villes  de  Prulfe 
conferverontdansle  Royau- 
me de  Suéde  &  dans  les  pro- 
vinces qui  en  dépendent ,  les 
mêmes  privilèges  dont  elles 
ont  joui  ava  ît  la  guerre. 
Tr.  d'Oliva  de  1660,  art  15. 
La  Pologne  &  la  RuiTie 
s'accordent  réciproquement 
une  entière  liberté  de  com- 
merce. Tr.  de  Mojcou  du 
15  Avril  i6%6  ,  art.  18. 
POMMADE.Compofition 
de  poulpe  ,  ou  de  chair  de 
pomme  ,  de  fain-doux  ,  &c. 
Les  parfumeurs  ajoutent  à 
cette  compolîtion  différentes. 
Jornc  //. 
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cffenccs  pour  la  rendre  plui 
agréable.  L'Italie  a  toujours 
confervé  fa  réputation  pour 
les  pommades  a  l'ufage  des 
toilettes. 

Il  y  a  des  comportions  de 
même  nature  ,  où  il  n'entre 
point  de  pommes  ,  6c  qui 
néanmoins  ont  retenu  le  nom 
de  pommades. 

PONDICHERY.  Ville 
fituée  fur  la  côte  de  Coro- 
mandel ,  environ  a  douze  dé- 
grés de  latitude  feptcntrio- 
nale.  C'eft  le  principal  en- 
trepôt du  commerce  que  la 
Compagnie  Françoife  fait 
aux  Indes.  Ses  values  &  nom- 
breux magalins  font  toujours 
remphs  de  tout  ce  que  l'O- 
rient produit  de  rare  ,  d'utile 
&:d'agréable.Ces  marchandi- 
fes  font  deftinées  pour  l'Eu- 
rope ou  pour  le  commerce 
de  la  Perfe  ,  de  la  mer  rouge, 
&  celui  que  la  Compagnie 
fait  d'Inde  en  Inde.  Oa  fa- 
brique à  Pondichery  &  aux 
environs  beaucoup  de  toiles 
de  coton  blanches  ,  &  une 
quantité  prodigieufe  de 
moulfelines  de  diitérentes  ef- 
péces.  La  main-d'œuvre  y  eft 
a  très-bon  marché.  V.  Indes. 

PORCELAINE.  Efpéce 
de  poterie  blanche  &  demi- 
tranfparente.  Elle  fe  fait 
avec  une  pâte  fine  ordinai- 
rement blanche  &  trcs-douce 
au  toucher ,  &  compoféç 
R 
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de  l'alliage  de  deux  différen- 
tes maticies ,  dont  l'une  eft 
vitrifîable  ,  &.  l'autre  peu  ou 
point  du  tout  vitiifiabk:  c'eft 
ce  qui  rend  cette  pâte  ,  lorf- 
qu'elie  eft  cuite,  moins  tranf- 
parente  que  le  verre  ,  mais 
plus  que  la  poterie.  On  peut 
donc  regarder  la  porcelame  , 
comme  tenant  le  milieu  en- 
tre la  terre  cuite  ,  ou  nos  po- 
teries communes  &  le  verre. 
On  en  compofe  des  figures , 
des  vafes  ,  des  ornemens  que 
l'on  appelle  auflî  porcelaine  , 
mot  qui  vient  du  Portugais 
porcellana ,  qui  fignific  tallc. 
Cependant    les    Portugais  , 
les  premiers  Européens  ,  qui 
nous  aient  apporté  de  l'O- 
rient cette  précieufc  matière, . 
lui  ont  donné  un  autre  nom  , 
&  l'ont  appcllée    loca  ;  Ton 
vrai  nom  Chinois  eft  Tfe-Ki. 
La  grande  manufacture  de  la 
porcelaineeftàKing-te-ching, 
bourgade  de  la  Chine  ,  où 
l'on  compte  plus    d'un  mil- 
lion d'habitans.  Chaque  ou- 
vrier Chinois  a  Ton  attcliet 
chez  lui ,  &  travaille   pour 
fon  compte.  Il    fait  entrer 
dans  la   compofition  de  fa 
porcelaine    deux    fortes   de 
terres.    La  première  appcl- 
lée   Pe-tun-tfe  ,  eft  une  tcr- 
tc  blanche  très-fine  &  très- 
douce  au  tad  ,  l'aune  nom- 
mée Kaolin  eftparfcméede 
|)€tits  corpufculcs   brillants. 
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Après  les  premières  prépara 
tions  qui  font  de  laver  &  de 
fcparcr  le  fable  ,  ou  la  terre 
étrangère  qui  pourroit  fc  ren- 
contrer dans  CCS  différentes 
matières  ,  on  les  broie  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  fe  trouvent 
réduites  en  une  poudre  im- 
palpable. De  cette  pouffierc 
fe  forme  une  pâte  que  l'on 
brafl'e  ,  &  que  l'on  pétrit  à 
différentes  rcprifes.  De  tems 
en  tems  on  l'arrofe  avec  une 
eau  imprégnée    de  certains 
fels  qui  peuvent  contribuer  a 
donner  du  corps  &  de  l'union 
aux  différentes  particules  des 
deux  terres  miles  en  oeuvre. 
Quand  cette  pâte  eft  fufïifam- 
mcnt  pétrie  on  la  tourne  ,  ou 
bien  on  l'applique   furdiffé- 
rens  moules  ,  félon  les  vafes 
que    l'on  veut   former.  Les 
porcelaines  unies,  comme  les 
urnes  ,  les  taifes ,  les  foucou- 
pcs  ,  fe  fabriquent  à  la  roue; 
mais  on  fe  fert   du  moule 
pour  les  fie;ures  d'hommes  , 
d'animaux  &l  autres  qui  font 
en  relief.  Il  y  a  des  porcelai- 
nes pour    lesquelles  on  em- 
ploie la  roue  &  le  moule  : 
ce  font  celles ,  qui  à  la  for- 
tie  du  tour ,  demandent  des 
ornemens.  Tous  ces  ouvra- 
ges tournés  &  moulés  reçoi- 
vent   encore    une    nouvelle 
perfcélion    en     palTant    des 
mains  du  potier  en  celles  du 
fcuipteur.    Ce  dernier  avec 
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différcns  inftrumens,  creufe , 
polit  ,    recherche    pluiieurs 
traits  que   la  roue  ne   peut 
donner  &   qui   échapent  au 
moule.  Il  y  a  des  vafes  où 
l'on  applique  des  reliefs  tout 
préparés  ,  comme   les    dra- 
gons ,  les  fieurs,  &  autres 
ornemens    qu'on    voit    fur 
quelques   unes    de   théières 
qu'on  apporte    en    Europe. 
11  y  en  a  d'autres  qui   ont 
des    empreintes    en  creux. 
Ceux-ci  fe  gravent  avec  des 
efpéces  de  poinçons   ou  de 
cachets.   Lorfque  ces  diffé- 
rens  ouvrages  ont  pris  leur 
forme  ,  on  les  expole  au  fo- 
ieil  le  matin  &  le  foir  ,  ou 
bien  on   les    met  dans  des 
étuves  5  mais  on  a  foin  de 
les  retirer  quand  la  chaleur 
cft  trop  forte  ,  de  peur  que  la 
matière  ne  fe  tourmente  en 
fe  féchant  brufquement.  Les 
ouvriers  appliquent  la  pein- 
ture quand  ils  jugent  le  fond 
capable  de  la  recevoir.  Mais 
comme  ni  les  couleurs ,  ni 
cette  terre  n'ont  point  affez 
d'éclat ,  ils  ont  recours  à  une 
efpece  de  cryftal  pulvérifé,& 
réduit  en  bouillie  très-fine , 
qu'ils  étendent  fur  les  piè- 
ces formées.  C'eft  ce  qui  doit 
leur  donner    ce    luftre ,  ce 
brillant  que  l'on  appelle  le 
vernis  ou   la  couverte  de  la 
porcelaine.  La  plupart  de  ces 
opérations  ne  fe  font  qu'à  Tai- 
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de  du  feu.  On  a  foin  aupara- 
vant de  mettre  les  pièces  dans 
des  caiffes  de  terre  ou  gazet- 
tes,pour  les  préferver  du  con- 
tad  des  charbons  qui  pour- 
roient  en  altérer  la  blan- 
cheur. Tout  ceci ,  comme  on 
le  penfe  bien ,  ne  peut  s'opé- 
rer fans  de  longues  prépara- 
tions ,  fans  pafTer  par  les 
mains  de  quantité  d'ouvriers. 
Si  l'on  fçait  à  préfent  que 
chaque  opération  ,  chaque 
couleur  que  l'on  applique  fur 
la  porcelaine  demande  un 
degré  de  feu  qui  lui  foit  con- 
venable, que  des  bulles  d'air, 
ou  quelques  m.atieres  étran- 
gères renfermées  dans  l'inté- 
rieur de  la  pâte  ,  occafion- 
nent  fouventdes  défeduofi- 
tés  dans  les  pièces  j  fi  on  cal- 
cule les  accidens  qui  arrivent 
à  une  fournée ,  par  le  défaut 
des  cailTes  ou  gazettes ,  par 
des  coups  de  feu  imprévus  , 
par  la  difficulté  de  régler  l'ac- 
tivité d'un  Agent  toujours 
foumis  aux  variations  de 
l'atmofphere  s  fi  on  fupputc 
les  gains  de  l'Ouvrier ,  ceux 
du  Négociant,  les  frais  du 
tranfport  ,  on  n'aura  poinc 
lieu  d'être  étonné  du  prix  de 
certaines  pièces'  de  porcelai- 
nes qui  nous  viennent  dç 
l'Orient.  Les  Japonois ,  pour 
exprimer  la  peine  extrême 
que  demandent  ces  fortes 
d'ouvrages ,  ont  coutume  de 
Rij 
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<îire  que  les  os  humains  en- 
trent dans  la  compoluion  de 
la  porcelaine. 

Les  Chinois  font  de  la 
porcelaine  de  toutes  les  cou- 
leurs. On  en  voit  de  jaune  , 
de  verte  ,  de  louge  ,  d'un 
bleu  vif,  d'un  bleu  éclatant. 
Mais  ces  couleurs  itonz  diffi- 
ciles à  étendre  également. 
AufTi  les  pièces  de  porcelaine 
colorée  font  toujours  très- 
cheres  quand  elles  font  par- 
faites. La  porcelaine  grife  , 
qui  approche  du  céladon  ,  eft 
le  plus  fouvent  hachée  d'une 
infinité  de  petites  lignes  irré- 
guHcres  qui  fe  croifent  com- 
me fi  le  vafe  étoit  fclé  dans 
toutes  Tes  parties.  Ou  bien 
il  s'y  trouve  de  grande  raies  , 
dont  rctfct  eft  encore  plus 
fenfible.  On  appelle  commu- 
nément cette  porcelaine, /Jor- 
celaïne  truitce  ou  craquelée  , 
fuivant  la  grandeur  ou  la  pe- 
titefTe  de  ces  fortes  de  fêlu- 
res. La  porcelaine  noire  eft 
fort  peu  connue  en  France  ; 
elle  ne  peut  plaire  d'ailleurs 
que  par  fa  rareté.  Depuis 
quelques  années  les  vailleaux 
de  notre  Compagnie  des  In- 
des ,  nou^en  ont  apporté  une 
nouvelle  forte  ,  à  la  quelle  on 
a  donne  le  nom  de  porcelai- 
ne émaillée.  Les  couleurs  en 
font  vives., mais  il  n'y  a  point 
d'accord  cntr'ellcs.  La  por- 
celaine de  la  Clûne  la  plus 
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répandue  eft  a  fond  blanc  1 
avec  divers  ornem.cns  de 
ficurs ,  de  payfages  ,  d'ani- 
maux en  couleur  bleue. 

Il  ie  fabrique  de  la  porce- 
laine en  Perfc  ,  maij  que  l'on 
ne  recherche  que  par  fir.gu- 
larité.  Son  tond  blanc  a  le 
ton  jaunâtre  ou  roux  ,  Scies 
couleurs  que  l'on  y  applique 
foi:t  prefquc  toujours  dures 
&  crues.  Les  rivaux  que  les 
Chinois  aient  le  plus  a  crain- 
dre dans  ce  genre  de  fabri- 
que ,  font  les  Japonois.  On 
peut  même  dire  que  la  por- 
celaine du  Japon  tii  en  géné- 
ral fupérieure  à  celle  de  la 
Chine  pour  la  finelTe  du 
grain  ,  pour  la  perfection  de 
la  main-  d'œuvre  ,  la  fonte  & 
l'accord  des  couleurs.  Cette 
fupériorité  fe  remarque  prm- 
cipalement  dans  les  ancien- 
nes pièces  de  porcelaines  des 
deux  Nations  5  car  on  eft 
obligé  de  convenir  que  les 
manufactures  modernes  fe 
font  raprochécs  en  quelque 
forte  en  fe  familiarifant  éga- 
lement avec  le  médiocre.  On 
leconnoît  néanmoins  dans 
cette  nouvelle  porcelaine  le 
îiénie  &:  le  coût  des  deux 
Nations  j  mais  on  n  y  trou\  c 
plus  le  même  degré  de  bonté 
dans  la  pâte  ,  la  même  atten- 
tion dans  l'exécution.  Leurs 
couleurs  font  prefque  tou- 
jours mal  appliquées ,  mal 
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fondues,  &  C\  ouaées,  le  plus 
ibuveni:,  que  Tceil  en  efl:  tari- 
gué.     Nulle   entente,   nulle 
gradation  dans  les  lointains  , 
nulle  correction  dans  les  del- 
feins  ,  iur-tout  dans  ceux  des 
pcrfonnages  qui   font  ordi- 
nairement des  magots  aifez 
mal  barbouillés.  On  ne  re- 
marque plus  d'ailleurs  dans 
le  blanc  de  la  porcelaine  mo- 
derne ce  ton  velouté  ,  doux 
&  matte  ,  qui  plaît,  qui  ie- 
duit     dans    l'ancienne.     Le 
nouveau  bleu  eft:  aufli  infé- 
rieur à  l'ancien  ,  parce  que 
les  Orientaux  ont  fubftitué  à 
l'azur  minéral ,  un  émail  ou 
un  azur  factice   en    poudre 
fine  que  les  Hollandois  leur 
portent.   Ceft  le  fort  ordi- 
naire des  manufadures  qui 
ont  une  réputation  acquife. 
Se  qui  n'ont  plus  de  rivalité 
à  craindre  ,  de  fonger  moins 
à  perfectionner  leurs  ouvra- 
ges qu'à  les  multiplier ,  afin 
d'augmenter  la    fomme   de 
leurs  profits.  Nous  en  avons 
un  exemple  en  Europe  dans 
la  nouvelle  manufacture  de 
Drefde.  On  commence  déjà 
à  diftinguer  l'ancienne  por- 
celaine  de   Saxe   d'avec    la 
nouv:^lle.   Il    s'en    faut    de 
beaucoup  cependant  que  cet- 
te porcelaine   ait  acquis  la 
perfection   que    l'on    délire. 
Une  porcelaine  parfaite  fe- 
loit   celle  dans   laquelle  la 
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bonté  &  la  folidité  fe  trouve- 
roienr  réunis  avec  la  plus 
grande  beauté.  Mais  on  peut 
avancer  ,  que  malgré  les  ef- 
forts qu'on  a  faitb  pour  per- 
fectionner cette  matière  ,  il 
n'en  exifte  point  encore  de 
pareille.  Il  fuiHt,pour  en  être 
bien  convaincu, de  faire  quel- 
qu'attention  aux  différentes 
qualités  qui  doivent  rendre  , 
èc  qui  rendent  en  effet  la  por- 
celaine recommendable. 

On  peut  diftinguer  en 
quelque  forte  deux  efpéces 
de  beauté  dans  ce  produit 
de  l'art.  La  première  eft 
l'alTembhge  des  qualités 
qui  frappent  indiftiiicfement 
tout  .e  monde ,  comme  une 
blancheur  éclatante  &  agréa- 
ble, une  couverte  nette  ,  uni- 
forme &  brillante  ,  des  cou- 
leurs vives  ,  fraîches  &  biea 
fondues  ,  des  peintures  élé- 
gantes ëc  correctes  ,  des  for- 
mes nobles,  bien  proportion- 
nées &  agréablement  variées, 
enfin  de  belles  dorures  ,  fcul- 
ptures  &  gravures  &  autres 
ornemens  de  ce  genre. 

La  féconde  efpéce  de  beau- 
té dans  la  porcelaine  ,  confif- 
te  dans  plufieurs  qualités  qui 
lui  font  plus  intrinféques , 
&  dont  la  plupart  tiennent  à 
fa  bonté  &  à  fa  folidité. Cette 
forte  de  beauté  n'eft  bien  fen- 
fible  qu'à  ceux  q^ui  fçavent 
plus  particulièrement  ce  que 
Riij 
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c'eft  que  la  porcelaine ,  elle 
eft  leicrvce  pour  les  connoif- 
Icurs.  11  faut  pour  l'appercc- 
voir  dépouiller,  pour  aiiifi  di- 
re ,  la  porcelaine  de  Ces  orne- 
mens  extérieurs ,  la  mettre 
à  nud  &  l'examiner  dans  fes 
fragmcns.  La  plus  cftimée  à 
cet  égard,  &  avec  jufte  rai- 
fon,  cft  celle  dont  la  caiTure 
préfentc  un  grain  très-fin , 
très-ferré ,  trcs-compacl  o^ui 
s'éloigne  autant  du  coup 
d'œil  plâtreux  &  terreux  , 
c|ue  de  l'apparence  d'un  émail 
fondu.  La  plus  belle  qu'on 
connoiife  dans  ce  genre  eft 
celle  qu'on  nomme  Vancien 
Japon.  La  porcelaine  de  faxe, 
quoique  très-eftimable  par 
bien  des  qualités  ,  péehe  par 
îe  coup  d'œil  du  grain  de  fa 
caffure.  Cette  porcelame ,  à 
proprement  parler  ,  n'a  point 
de  grain  ,  &  ne  paroit  dans 
fon  intérieur  qu'une  malfe 
d'émail  liffe,  vitrifiée  &  par- 
fcméc  de  petites  gerfures. 
Le  degré  de  demi-tranfpa- 
rcncc  convenable  ,  eft  encore 
une  partie  e/Tentielle  de  l'ef- 
j-écc  de  beauté  dont  il  s'agit 
a  préfent.  La  tranfparence 
de  là  belle  porcelaine  doit 
t  :rc  nette  &  blanche  ,  fans 
erre  cependant  trop  claire.  Il 
faut  qu'elle  s'éloigne  tota- 
lement de  l'apparence  du  ver- 
re &  de  la  girafolle.  Enfin  la 
talTurede  la  porcclaine,décelc 
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encore  aux  connoiffeurs  une 
partie  du  mérite  de  la  cou- 
verte qui  doit  être  un  criftal 
pur  ,  limpide  ,  d'un  blanc 
parfaitement  tranfparent  , 
fans  mélange  par  confcquenc 
d'aucune  fubftance  matte  & 
laiteufe  ,  comme  eft  la  cou- 
verte des  fayences.  Celle  de 
la  porcelaine, en  un  mot,fem- 
blable  à  un  vernis  très-mince, 
fans  couleur  ,  fans  gerfures  , 
ne  doit  laifier  appercevoir 
que  le  blanc  de  la  pâte  mifc 
en  œuvre. 

Il  en  eft  de  la  bonté  de  la 
porcelainecomme  de  fa  beau- 
té j  on  peut  la  diftmguer  en 
deux  elpéces.  Une  porcelai- 
ne eft  réputée  bonne  par  le 
public  ,  quand  elle  foutient 
fans  fe  caifer  ni  fe  fêler  le 
degré  de  chaleur  de  l'eau 
bouillante, du  cafté, du  bouil- 
lon ,  du  lait  bouillant  qu'on 
y  vcrfe  brufquement.  11  eft 
néanmoins  d'autres  qualités 
qui  tiennent  elfentiellement 
à  la  bonté  de  cette  matière  , 
&  qu'on  ne  peut  reconnoître 
que  par  des  épreuves  particu- 
lières. La  porcelaine  parfai- 
tement bonne  ,  par  exemple  , 
rend  quand  on  en  frappe  des 
pièces  entières  un  fon  net  & 
timbré  ,  qui  approche  de  ce- 
lui du  métal.  Ses  fragmcns 
jettent  fous  les  coups  de  bri- 
quet des  étincelles  vives  & 
nombrcufcs ,  comme  le  font 
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les  cailloux  durs.  Enfin  elle 
Ibutient  le  plus  grand  degré 
de  feu ,  celui  d'un  four  de 
verrerie  ,  par  exemple  ,  fans 
fe  fondre  ,  fans  fe  bourfou- 
fHer ,  fans  y  devenir  féche  & 
friable  3  en  un  mot  fans  en 
être  altérée  d'une  manière 
fenlible.  On  peut  dire  en  gé- 
néral qu'une  porcelaine  cft 
d'un  fervice  d'autant  meil- 
leur ,  qu'elle  foutient  mieux 
les  épreuves  donc  nous  ve- 
nons de  parler. 

Il  eft  encore  des  qualités 
recommandables  pour  la  por- 
celaine qui  intérellent  en  mê- 
me tems,  &:  le  m  a  il  facturier 
&  le  public  3  c'eft  l'œconomie 
&  la  facilité  avec  lefquelles 
elle  peut  fe  travailler.  11  n'eft 
pas  douteux  qu'il  n'y  ait  un 
avantage  infini  à  avoir  une 
pâte  de  porcelaine  ,  dont  la 
compofition  foit  fimple,  dont 
les  matières  premières  foient 
abondantes  &  peu  couteu- 
fes ,  dont  l'ouvrier  puifTe  fai- 
te promptement  &  facile- 
ment des  vafes  de  toutes  fi- 
gures &  de  toutes  grandeurs  : 
une  pâte  qui  ne  foit  point  fu- 
jette  à  fe  fendre  dans  la  deiu' 
cation  ,  àfe  tourmenter  &  à 
fe  déformer  lorfqu'on  la  fait 
cuire  ,  qui  ne  demande  point 
à  être  foutenue  &  écayée  de 
tous  les  côtés,  qui  foit  peu 
fufceptible  [de  s'altérer  par 
le  contad  des  étuis  ou  ga- 
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zettes  ,  dont  on  faffe  en  un 
mot  des  fournées  d'une  réuf- 
fite  foutenue  &  confiante. 
Il  paroît  qu'il  a  été  juf- 
qu'a  préfent  impofilble  de 
réunir  tous  ces  avantages 
dans  une  même  porcelaine  ; 
ainfi  ils  fe  trouvent  partagés. 
On  en  fait  aux  Indes  d'excel- 
lente ,  &  qui  polfede  toutes 
les  bonnes  qualités  dont  nous 
avons  parlé  ,  mais  qui  pour 
le  préfent  n'eft  pas  d'un  très- 
grand  blanc.  En  Europe  aa 
concraire ,  où  on  ne  donne 
que  trop  fouvenc  la  préfé- 
rence au  brillant ,  &:  à  1  écla- 
tant fur  le  bon  Se  le  folide  , 
on  fait  des  porcelaines  d'u- 
ne beauté  &  d'une  blancheur 
admirables ,  mais  qui  n'ont 
pas  les  excellences  qualités 
de  celles  des  Indes.  La  por- 
celaine de  France  eft ,  de  l'a- 
veu même  des  étrangers  ,  fu- 
périeur  à  tout  ce  que  l'on 
peut  voir  de  plus  agréable  , 
de  plus  parfait  pour  l'élégan- 
ce des  formes ,  la  correâion 
du  deilein  ,  la  fonte  des  cou- 
leurs ,  le  vif  éclat  du  blanc, 
le  brillant  de  la  couverte  ; 
mais  elle  eft  fi  difpendieufc 
fi  fragile  qu'elle  ne  peut  fer- 
vir  en  quelque  forte  qu'à  or- 
ner des  apparcemens.  Si  on 
la  tire  de-là  pour  lui  faire 
fupporter  la  moindre  cha- 
leur ,  elle  eft  fu jette  à  fe  fê- 
ler comme  le  verre ,  de  la  na- 
R  iv 
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ture  duquel  elle  participe  nn 
peu  trop  j  c'eft  ce  c]ui  la  rend 
riiûble  ,  aigre  ,  caffante  & 
d'un  très  -  mauvais  feivicc. 
Les  porcelaines  c|ue  l'on  fa- 
brique en  Angleterre  ne  font 
pareillement  que  des  vitrifi- 
cations imparfaites  d'un  mé- 
lange de  plufieurs  fubftan- 
ces  ,  qui  dcnncrcicnt  un  ver- 
re eticdif,  i\  elles  éroient 
cxpofces  a  un  degré  de  feu 
plus  violent  que  celui  qu'on 
leur  fait  éprouver.  Nous  dif- 
fîmulons  d'autant  moins  ces 
<iéfauts  de  la  porcelaine  de 
France, que  les  travauxde  nos 
plus  habiles  Chimiftes  nous 
font  efpcrer  une  pâte  qui  au- 
ra les  qualités  que  nous  avons 
cxpofées  plus  haut.  Les  avan- 
tages ciue  la  France  retirera 
d'une  lemblable  découverte 
font  fcnfiblcs,  nous  ferons 
■exemptés  par  ce  moyen  du 
tribut  que  nous  payons  aux 
Indiens  ,  &  même  a  nos  voi- 
iîns  pour  leurs  porcelaines. 
Les  Etats ,  ceux  mêmes  qui 
en  ont  des  manufadiures  chez 
eux ,  ne  pourront  s'empccher 
de  donner  la  préférence  à 
notre  porcelaine  ,  déjà  fi  fu- 
périeure  aux  étrangères  par 
les  beautés  extérieures.  On 
procurera  d'ailleurs  à  nos  ri- 
ches (  itoyens  une  vaiflélle 
plu«  propre, plus  agréable  que 
n'eft  ccilc  d'argent.  Il  Ce 
uouvera  par  couféoucnt  une 
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plus  grande  abondance  de  ce 
métal  dans  le  commerce.  Les 
Anglois  qui  ont  de  trcs-mau- 
vaills  porcelamcs  ,  les  fubf- 
tituent  néanmoins  le  plus 
qu'ils  peuvent  à  la  vaillelle 
d'argent. 

Ce  font  fans  doute  tous 
ces  motifs  qui  ont  déterminé 
Sa  Maiefté  a  prendre  fous  fa 
proteéiion  immédiate  la  ma- 
nufacture de  porcelaine  éta- 
blie a  Sèves ,  proche  Saint- 
Cloud.  L'Arrêt  du  Conferl 
du  17  Février  1760  ,  refdic 
le  privilège  ci-devant  accor- 
dé ,  &  porte  qu'a  comm.enccr 
du  premier  Octobre  1759  , 
cette  manufacture  &  tout  ce 
qui  en  dépend  appartiendra 
à  Sa  Majefté. 

Suivant  l'article  8  du  mê- 
me Arrêt ,  "  cette  manufac- 
"  ture  continuera  d'être  ex- 
"  plciiéc  ,  fous  le  titre  de 
35  MunufaflureRoyale  de por- 
3j  celaine  de  France.  Elle 
33  jouira  conformément  aux 
3>  Arrêts  des  14  Juillet  1745 
33  &  1 9  Août  1 7  5  5 ,  du  privi- 
33  lége  exclufif  de  faire  &:  fa- 
33  briquer  toutes  fortes dou- 
»  vraies ,  &  pièces  de  porce- 
3>  laines  peintes  ou  non  pcin- 
33  tes  ,  dorées  ou  non  dorées, 
33  unies  on  de  relief,  en  fcul- 
33  pture  ,  fleurs  ou  fio;ines. 
3>  Fait  de  nouveau  Sa  Niajcfté 
33  défcnfts  à  toutc<;perfonnes, 
»  de  quelque  qualité  &  con- 
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sadition  qu'elles  puiiTent  être, 
a>  de  fabriquei  &  faire  fabri- 
*>  quel ,  fculpcer  ,  peindie  ou 
w  dorer  aucunsdefdits  ouvra- 
33  ges, fous  quelqueforme que 
x>  ce  puille  être  ,  &  de  les  veii- 
33  dre  ou  débiter  ,  a  peine  de 
33  confifcation  ,  tant  dcfdites 
33  porcelaines, que  des  matie- 
33  les  &.  uilienliles  fervant  à 
33  leur  fabrication ,  de  la  def- 
33  truclion  des  fours  ,  &  de 
33  trois  mille  livres  d'amende 
33  pour  chaque  contraven- 
33  tion,  applicable  un  tiers  au 
33  Dénonciateur ,  un  tiers  à 
33 l'Hôpital  général,  &  l'au- 
33  tre  tiers  à  ladite  Manufac- 
*3  turc  Royale.  Sa  Majefté 
33  voulant  néanmoins  favori- 
33  fer  les  privilèges  particu- 
33  liers  qui  auroient  été  ci-de- 
33  vant  obtenus  ,  Se  qui  pour- 
33  loient  être  dans  la  fuite  re- 
©3  nouvelles  pour  la  fabrica- 
33tion  de  certaines  porcelai- 
33  nés  communes  ,  poteries  à 
33  pâte  blanche  ou  fayence  ; 
33  permet  auxFabriquans  def- 
33  dites  porcelaines  commu- 
33  nés  ,  d'en  continuer  la  fa- 
33  brication  en  blanc  ,  &  de  la 
33  peindre  en  bleu  ,  façon  de 
33  Chine  feulement.  Leur  fait 
33  Sa  Majefté  très-exprelTes 
33  inhibitions  &défenfes,fous 
33  les  peines  ci  deirus,d*y  em- 
>3  ployer  aucune  autre  cou- 
33  leur,  &  notamment  l'or  ,  & 
3>  de  fabriquer  ou  faire  fabri- 
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33  quer  aucunes  figures,  fleurs 
33  de  rehefs  ou  autres  pièces 
33  de  fculpture,  fî  ce  n'eil  pour 
33  garnir  &  les  coller  ausdits 
33  ouvrages  de  leur  fabrica- 
33  tion.  A  l'égard  des  Fabri- 
33  quans  de  poteries  a  pâcc 
33  blanche  ,  ou  fayence  ,  Sa 
33  Majefté  leur  permet  d'en 
33  continuer  l'exploitation  , 
33  fans  néanmoins  qu'ils  puif- 
33  fent  les  peindre  en  fond  de 
33  couleur  ,  en  cartouche  ou 
33  autrement  ,  ni  employer 
33  l'or, fous  les  mêmes  peines, 
33  à  l'effet  de  quoi  Sa  Majefté 
33  a  déro2;é  &  dérobe  ,  en  tant 
33  que  de  beloin  ,  &  pour  ce 
33  regard  ausdits  priviléees. 
PORPHYRE.Pierie  opa- 
que ,  beaucoup  plus  dure  que 
le  marbre  &  le  jafpe.  Le  por- 
phyre eft  d'une  couleur  pour- 
pre allez  vive  ,  &  qui  imite 
celle  des  charbons  allumés  , 
d'où  lui  eft  venu  le  nom  de 
porphyre  ou  port-feu.  Il  eft: 
ordinairement  tacheté  de  pe- 
tits points  blancs. 

On  trouve  aufll  une  efpece 
de  porphyre  ,  dont  le  fond 
eft  violet  j  un  autre  qui  eft 
verdâtre, avec  des  taches  jau- 
nes-, qui  lui  donnent  quel- 
que reftemblance  avec  la 
peau  d'un  fcrpent ,  ce  qui  l'a 
fait  nommer  fcrpentine.  Il  y 
a  un  marbre  qui  porte  le 
même  nom  ,  mais  qui  eft  dif- 
férent du  porphyre   ferpen- 
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tin.  Ce  dernier  ,  qui  cfl:  forr 
rare  ne  s'emploie  commu- 
némencquepar  incruflation. 

On  fait  avec  le  porphyre 
ordinaire  des  buftes  ,  des  co- 
lonnes ,  des  tables  ,  des  va- 
les.  Comme  il  eft  extraordi- 
nairemenc  dur  ,  on  s'en  fert 
encore  avec  fuccès  a  faire 
des  mortiers  &:  des  pierres 
à  broyer. 

J-'Egypte  ,  l'Italie  ont  plu- 
sieurs carrières  de  porphyre. 

VOKY  de  mer.  Lieu  com- 
mode ,  fîtué  fur  quelque  côte 
de  merj&  capable  de  contenir 
pluileurs  vailFeaux ,  à  l'abri 
des  vents  &  des  entreprifes 
de  l'ennemi.  C'eft  ,  dit  L. 
P.  G.  qui  le  définit  en  Ora- 
teur ,  ce  une  digue  oppofée  à 
33  la  fureur  des  flots ,  un  abri 
=3  pour  les  vailfcaux  battus 
33  de  la  tempête  ,  une  efpéce 
33  de  domaine  pris  fur  la  mer, 
«  c.  a.  d. ,  fur  cet  élément 
3>  indépendant  &  indompta- 
33  ble  qui ,  ouvert  à  tous  les 
33  peuples ,  fcpare  les  riva- 
33  ges  ,  réunit  les  hommes  , 
33  fert  a  toutes  les  Nations  , 
33  n'apparticnta  aucune. C'eft 
3--  un  des  termes  d'où  fe  mc- 
'3  fure  la  diftancc  des  conti- 
33  ncns  ,  celui  [d'où  fe  difper- 
33  fcnt  &  où  fe  ralfcmblent 
33  les  tréfors  des  pays  difie- 
33  rens  ,  l'entrepôt  de  cette 
33  opulence  que  le  commer- 
>'  ce  répand  dans  nos  villes , 
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33  un  centre  comm.un  de  cor- 
33  refpondances&:  de  fociétés, 
33  ou  les  fonds  des  Royaumes 
33  divers  s'échangent,  fecom- 
33  muniquent,  femultipheut, 
33  forcent  de  leurs  iources 
33  fous  une  forme ,  y  rentrent 
33  fous  une  autre  ,  rendent 
33  toutes  les  parties  de  la 
33  terre  tributaires,  &  verfent 
33  aans  un  monde  les  richef- 
33  fes  de  plufieurs.  « 

La  quantité  &  la  {ïïreté 
des  ports  &  des  ha\res  qui 
fc  rencontrent  dans  un  Etat , 
l'cxade  pohce  que  l'on  y 
obferve  ,  contribuent  effica- 
cement à  la  fupériorité  du 
commerce  &  de  la  naviga- 
tion de  la  Nation  ,  parce  que 
la  facilité  d'une  entreprife  la 
multiplie  évidemment.  Voy, 
pour  la  pol'we  des  vaijfeaux 
marchands  dans  les  ports  de 
mer  ,  les  Ordonnances  de  la 
marinede,i68i,i6S$j  i68(j. 

Port  jranc.  C'eft  en  gé- 
néral un  port  de  mer  où  l'on 
a  accorde  des  franchifes  , 
comme  d'y  décharger  les 
raarchandifes  &  de  les  en  re- 
tirer ,  fans  payer  aucun  droit 
d'entrée  ni  de  fortie.  Le  Gou- 
vernement gratifie  fouvcnt 
les  Marchands  étrangers  de 
ces  privilèges  ,  pour  favori- 
fer  certaines  branches  de 
commerce,  fpécialement cel- 
les qui  procurent  des  matiè- 
res premières  aux  manufac- 
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turcs.  Il  accorde  aufli  quel- 
quefois les  mêmes  privilèges 
pour  les  fabriques  étrangè- 
res ,  dont  l'ufage  eft  défendu 
dans  l'intérieur  de  l'Erat  j 
mais  qui  donnent  un  béné- 
fice à  leur  réexportation  , 
afin  de  ne  point  ie  priver  de 
ce  bénéfice.  Des  entrepôts 
dans  tous  les  ports  contri- 
bueroient  également  aux 
avantages  que  procurent  les 
ports  francs  ,  èc  pourroient 
même  être  regardés  d'une 
utilité  plus  ailurée  que  ces 
fianchiles  particulières ,  qui 
donnent  toujours  lieu  au 
dangereux  monopole. 

l^on  d'un  vaiffeau  (  le  )  eft 
la  charge  qu'il  peut  porter. 
Les  anciens ,  qui  trafiquoient 
beaucoup  de  grains ,  mefu- 
roient  la  capacité  de  leurs 
vaiiTeaux  par  muids  de  bled , 
nous  l'évaluons  par  ton- 
neaux ;  le  grand  débit  de  nos 
liqueurs  dans  le  Nord  ,  nous 
a  fait  préférer  cette  mefuie 
commune.  Voy  Tonneau. 

PORTUGAL.  Royaume 
d'Europe  ,  borné  par  l'Efpa- 
gne  &  l'Océan. 

Les  portugais  font  bien 
connus  dans  l'hiftoire  du 
commerce  moderne ,  par  les 
grands  établilTemens  qu'ils 
ont  faits  fur  les  côtes  d'A- 
frique ,  &  par  leurs  conquê- 
tes dans  l'une  &  l'autre  In- 
de :    mais    les   révolutions 


P  O  1^7 

qu'ils  ont  éprouvé  ont  beau- 
coup diminué  leur  trafic.  Ils 
ont  néanmoins  toujours  con- 
fervé  parmi  d'autres  polfef- 
fions  le  Brefil ,  qui  cù.  pour 
eux  ce  que  le  Pérou  &  le 
Mexique  font  pour  l'Efpa- 
gne.  C'eft  du  Bréfil  que  le 
Portugal  tire  ces  richelfes 
immenfes,  avec  lefquelles  il 
acheté  les  marchandifes  qui 
lui  font  néceifaires  pour  fa 
propre  confommation  &  cel- 
le de  les  colonies.  Ces  mar- 
chandifes confiftent  dans 
prefque  toutes  les  chofes  né- 
ceiîaires  pour  les  befoins  ,  la 
commodité ,  l'agrément  6c  le 
luxe. 

Les  exportations  naturel- 
les de  Portugal  fe  font  en 
vins ,  limons  ,  oranges  ,  fi- 
gues féches ,  raifms  ordinai- 
res ,  amandes  ,  fel  ,  huile  , 
liége  ,  fumac  ,  poilfon  falé  , 
Se  autres  articles  de  moindre 
importance.  Autrefois  on  en 
exportoit  une  quantité  de 
laine  confidérable  ;  mais  ac- 
tuellement il  eft  défendu  d'en 
faire  fortir  ,  cependant  il  en 
paiTe  toujours  en  fraude. 

Ces  produélions  du  Por- 
tugal ,  ainfi  que  celles  que 
les  Portugais  tirent  de  leurs 
colonies ,  font  vendues  pour 
la  majeure  partie  ,  aux  com- 
merçans  étrangevs  établis  à 
Lisbonne.  Ceux-ci  les  pren- 
nent en   retour  des  denrées 
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qu'ils  fouinilTlnc ,  &  les  ex- 
portent dans  les  pnys  où  ils 
tiouvcnta  s'en  défaire  favo- 
lablcmcnt. 

Les  marcliandifcs  que  les 
Portugais  tirent  de  leurs  do- 
maines ctrargers  ,  font  les 
diamans  du  Brtfîl  &  de  l'In- 
de ,  des  fucrcs ,  dd  tabac  ,  du 
bois  de  Brélil  de  plulîeurs 
fortes  ,  des  noix  ,  de  cacao  , 
du  caffé  ,  du  coton  ,  du  poi- 
vre ,  diverfes  fortes  de  dro- 
gues ,  quelques  cfpéces  com- 
munes d'épiceries  ,  des  ba- 
leines, des  cuirs  cru(is&:  tan- 
nés ,  des  dents  d'élq-hans  , 
de  l'arrac ,  de  l'oifeille,  des 
citrons ,  &  par  occafion  de 
la  porcelaine  de  la  Chine  , 
des  foies  des  Indes  ,  &  des 
toiles  de  coton. 

Les  François  ,  les  Hol- 
landois  ,  les  Anglois  ont  des 
maifons  &  des  Confuls  éta- 
blis à  Lisbonne.  Les  An- 
glois ont  encore  un  Cor  fui 
à  Porto  ,  &  des  comptoirs 
à  Viana  ,  Figcira  ,  Faro  & 
dans  rifle  Madère.  C'eft 
dans  ces  magasins  que  les 
Négocians  Portugais  vont 
fc  pourvoir  des  mnrchandi- 
fes  dont  ils  ont  befoinpour 
leur  commerce  de  l'Inde  ,  de 
Guinée  ,  du  Bref  l ,  &  pour 
la  confommarion  intérieure 
du  Portugal.  On  peut  donc 
regarder  le<^  Porruga's  com- 
me Icscommifllonnaires  des 
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Etrangers  établis  chez  cur; 
Ce  font  principalement  les 
factories  Argloifcs  qui,  par 
l'niduftrie  deftruclive  qu'el- 
les exercent  dans  le  Portu- 
gal ,  contribuent  le  plus  à 
runier  ce  Royaunie.  Elles  ne 
s'occupent ,  a  la  faveur  de 
leurs  piiviléges,  qu'à  entaf- 
fer  les  tréfors  de  la  Nation 
pour  les  envoyer  en  Angle- 
terre. Les  Anglois  n'ont  pas 
vu  fans  jaloulie  en  dernier 
lieu  une  Compagnie  s'éta- 
blir à  Porto  pour  le  com- 
merce des  vins.  C'ell  une 
injuftice  ,  félon  eux,  que  leur 
fai:  le  Portugal,  de  ne  pas 
leur  abandonner  tout  le  bé- 
néfice de  fcs  exportations. 
Il  paroit  néanmoins  que  cet- 
te Puilîance  plus  éclairée  fur 
fes  véritables  intérêts  ,  crt; 
maintenant  dans  la  réfolu- 
tion  de  délivrer  fon  com- 
merce delà  î^énc  qui  lui  eft 
impofée  par"  fes  traités  de 
commerce  conclus  avec  les 
principaux  Etats  de  l'Euro- 
pe ,  &  fpécialemcnt  avec 
l'Angleterre.  Elle  n'attaque- 
ra point  direélement  ces  tiai- 
tés  ,  elle  craindroit  de  ré- 
volter les  Nations  inrércf- 
fées  ;  mais  elle  formera  de? 
établillemens  ,  qui  rendront 
inutiles  les  privilèges  dcC- 
truâ:ifs  contenus  dans  ces 
mêmes  traités. 

Les    Portugais  ,  maîtres 
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autrefois  de  toute  la  côte  oc- 
cidentale d'Afrique  ,  n'ont 
pu  empêcher  que  d'autres 
Nations  n'y  vinllent  former 
des  établiiiemens.  Ils  en  ont 
confervé  néanmoins  un 
grand  nombre  ,  qui  leur  faci- 
lite la  traite  des  Nègres  & 
leur  donne  les  moyens  de 
faire  fur  Ces  côtes  un  com- 
merce aufli  riche  que  celui  de 
toute  autre  Nation.  A  l'é- 
gard des  côtes  orientales  de 
cette  partie  du  Monde  ,  les 
Portugais  font  les  feuls  Eu- 
ropéens qui  les  fréquentent. 
Leurs  différens  établiiiemens 
fur  ces  côtes,  &  l'Iile  de  Mo- 
fambique  dont  ils  font  les 
maîtres  ,  leur  alTurent  ce 
commerce,  qui  feroit  très- 
avantageux  ,  s'il  étoit  mieux 
cultivé.  Ils  ont  pareillement, 
fur  prefque  toutes  les  côtes 
des  Indes  Jufqu'a  Canton  , 
des  établiiiemens  exclulîfs  , 
&  la  même  facilité  que  les 
Anglois  ,  les  Hollandois  ,  les 
François  de  faire  le  com- 
merce dans  tous  les  endroits 
de  cette  partie  du  Monde. 
Cette  Nation  qui  a  très-peu 
de  manufac1:ures  chez  elle , 
&  qui  a  befoin  de  mouffeli- 
nes ,  de  toiles  de  coton  en 
blanc  ,  &  de  toiles  peintes 
pour  fon  commerce  d'œco- 
nomie  à  la  côte  d'Afrique  & 
au  Bréiil ,  eft  plus  intéreffée 
qu'une  autre  à  faire  valoir 
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les  fabriques  des  Indes.  Ce- 
pendant clic  paroit  médio- 
crement occupée  de  les  éta- 
bliiiemens en  Orient.  Toute 
fon  attention  fc  tourne  vers 
le  Bréiil,  Ce  trafic  des  Indes 
&  même  celui  d'Afrique , 
qui  chez  les  François ,  les 
Anglois  ,  les  Hollandois  fc 
trouvent  entre  les  mains  d'u- 
ne Compagnie  privilégiée , 
font  en  Portugal  ouverts  à 
tous  les  Portugais.  Les  éta- 
bliiiemens &  les  dépenfes 
qu'exige  cette  navigation  fe 
taifant  au  nom  du  Roi ,  Sa 
Majefté  tient  par  ce  moyen 
tout  ce  grand  commerce  fous 
fa  protection  immédiate  ,  &; 
le  rend  libre  a  fes  fujets. 
Ceci  eft  encore  peut -être 
une  rai  fon  pour  que  le  com- 
merce des  Portugais  aux  In- 
des refte  dans  cet  état  de 
foiblelfe  Se  de  médiocrité  , 
auquel  l'induftrie  ,  la  con- 
currence,  &  principalement 
les  forces  des  Compagnies 
de  France  ,  de  Hollande  èc 
d'Angleterre  ,  femblent  l'a- 
voir condamné.  Il  n'y  a , 
comme  l'on  fçait,que  la  mul- 
tiplicité des  mains  &:  des  ca- 
pitaux qui  puille  faire  réuf- 
fir  dans  cette  navigation.  Ot 
le  Négociant  particulier 
n'ayant  que  la  perfpeclive 
d'un  profit  borné  qu'il  faut 
attendre  long-tems  ,  fera-t-il 
en  état  de  foutenar ,  avec  des 
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fonds  toujours  très -modi- 
ques ,  les  grandes  cntreprifes 
que  ce  commerce  exige  ?  V. 
Orient. 

Conventions  de  commerce. 
Par  le  traité  de  Lisbonne 
conclu  le  13  Janvier  1668 
entre  rEfpagne  &  le  Portu- 
gal ,  il  eft  dit ,  art.  ?  6»  4  ; 
Que  le  commerce  fera  réta- 
bli entre  les  Couronnes  d'Ef- 
pagne  &  de  Portugal ,  fur  le 
même  pied  qu'il  éroit  avant 
la  réunion  h.  fous  le  régne 
du  Roi  Don  Sébaftien.  Les 
Portugais  jouiront,  fui"  les 
terres  que  Sa  Majcfté  Ca- 
tholique polféde  en  Europe  , 
de  tous  les  privilèges  ,  qui 
ont  été  accordés  aux  Anglois 
par  le  traité  de  Madrid  du 
13  Mai  16^7.  Les Efpagnols 
ne  feront  pas  trairés  moins 
favorablement  dans  le  Ro- 
yaume du  Portugal. 

L'Efpagne  céd.t  à  Sa  Ma- 
jefté  Portugaife  la  Colonie 
du  Sacrement ,  {îtuée  fur  le 
bord  feptentrional  de  la  Pla- 
ta,  à  condition  qu'elle  n'en 
permettra  le  commerce  à 
aucune  Nation  étrangère. 
Les  Portugais  ne  pourront 
commercer  en  aucune  façon 
dans  l'Amérique  Efpagnole , 
ni  favorifer  les  Etrangers 
qui  voudroient  y  verfcr  quel- 
ques marchandifes.  T.  (TU- 
trecht  entre  l Efpa^ne  6»  le 
Portugal  y   art.  6. 
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Sa  Majcfté  Portugaife  ac- 
corde aux  commerçais  Ef- 
pagnols ,  &  Sa  Majefté  Ca- 
tholique a  ceux  de  Portugal  , 
tous  les  avantages  &  tous  Icî 
privilèges  qu'elles  ont  accor- 
dé jufqu'ici ,  ou  qu'elles  ac- 
corderont à  l'avenir  à  la  Na- 
tion la  plus  favorifée.  Ces 
Puilfances  fe  réfervent  à  el- 
les feules  &  pour  leurs  fu- 
jets  ,  le  droit  de  commercer 
dans  les  terres  de  leur  do- 
mination refpcéHve,  foitaux 
Lides  ,  foit  en  Amérique. 
ytrt.   17. 

En  cas  de  rupture  entre 
les  deux  Couronnes  ,  leurs 
fujets  refpeclifs  auront  le 
terme  de  (îx  mois  pour  fe 
retirer  avec  leurs  effets  où 
bon  leur  femblera.  Art.  21. 

A  l'égard  des  conventions 
de  commerce  que  le  Portu- 
gal a  contracté  avec  les  au- 
tres PuilTances ,  Voy.  Fran- 
ce ,  Provinces-Unies  &  Bre- 
tagne (  Grande  ).  Nous  ajou- 
terons amplement  ici  les  con- 
ditions du  traité  de  commer- 
ce conclu  entre  cette  der- 
nière PuilTance  &  le  Portu- 
gal ,  à  Lisbonne  le  17  Dé- 
cembre 170J. 

Sa  Majefté  le  Roi  de  Por- 
tugal ,  (  le  Prince  Pierre ,  ) 
promet ,  tant  en  fon  nom  , 
que  pour  fes  fucceileurs  , 
d'admettre  pour  toujours 
dtins  fon  Royaume,  les  draps 
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^e  laine  &  les  autres  étoffes 
de  laine  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  fur  le  même  pied 
cju'a-vant  les  interdidions  , 
&  ce  aux  conditions  portées 
par  l'article  fuivant.  j^rt.  i. 

Sa  Majeflé  la  Reine  (  Au- 
ne )  de  la  Grande-Bretagne , 
s'oblige  pour  elle  &  pour  Tes 
fuccell'euJS  d'admettre  pour 
toujours  les  vins  du  cru  du 
Portugal  5  &  de  façon  que 
lefd.  vms  ,  foit  en  tonneaux  , 
foit  en  bariques  ,  ne  payent 
jamais  d'autres  droits  de 
douane,  ni quelqu'autre im- 
pôt que  ce  fcit  ,  dired  ou 
indireâ:,  que  ceux  que  l'on 
percevra  fur  la  même  quanti- 
té des  vins  de  France ,  en  di- 
minuant un  tiers  en  faveur 
de  ceux  de  Portugal,  foit  que 
l'Angleterre  ou  la  France  fe 
trouvent  en  paix  ou  en  guer- 
re. Et  fi  en  aucun  tems  on 
porte  atteinte ,  de  quelque 
manière  que  ce  foit ,  a  cette 
dédudion  ou  remife  ci-def- 
fus  mentionnée  ,  Sa  Majefté 
le  Roi  de  Portugal  fera  en 
dioit  de  prohiber  de  nou- 
veau les  draps  &  les  autres 
étoffes  de  laine  de  la  Grande- 
Bretagne.  Art.  2. 

Ce  traité ,  qui  eflTouvia- 
gé^e  John  Methuen  ,  mem- 
bre du  Parlement  d'Angle- 
terre ,  peut  être  regardé  com- 
me un  chef  d'œuvre  en  ce 
genre.  Cet  habile  Négocia- 
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teur  eut  l'art  de  cacher  au 
Miniflére  Portugais  l'mtérét 
que  fa  Nation  avoit de  don- 
ner la  préférence  aux  vins  de 
Portugal  fur  les  vins  de  Fran- 
ce beaucoup  plus  chers  ,  Se 
qui  procuroient  aux  Fran- 
çois un  avantage  confidéra- 
ble  fur  les  Anglois  dans  la 
balance  du  commerce.  Me- 
thuen fît  mém-e  valoir  à  la 
Cour  de  Portugal  ce  traité  , 
comme  un  moyen  d'écarter 
la  concurrence  des  vins  de 
France  ,  &  de  fe  procurer  le 
débouché  de  ceux  du  pays , 
dont  néanmoins  les  Anglois 
ne  pouvoient  fe  paifer.  Il  cil 
donc  vrai  de  dire  que  les 
Anglois  n'ont  rien  cédé  pour 
une  concelTion  qui  leur  a  pro- 
duit des  richeffes  immenfes  , 
&  qui  ne  ceife  d'appauvrir 
le  Portugal.  Ils  ont ,  à  la  fa- 
veur de  ce  traité  ,  tellement 
envahi  le  commerce  des  Por- 
tugais, que  leurs  propres  ma- 
nufadures  n'ont  pu  foutenir 
chez  eux  la  concurrence  de 
celles  de  la  Grande-Breta- 
gne. Il  fê  confomrae  en  Por- 
tugal pour  des  fommes  im- 
menfes de  ces  marchandifes 
Angloifes  ,  qui  ne  font  pas 
acquittées  a  beaucoup  près 
par  les  vins  &  autres  denrées 
du  pays.  On  compte  que  les 
Portugais  font  obhgés  de 
donner  plus  de  trente  mil- 
lions en  or  du  Bréfîl ,  pour 


payer  l'exccdcnt  <3e  cette 
coufommation.  Aufli  les  An- 
glois  conviennent  que  c'eft 
aujourd'hui  leur  branche  de 
comm;;rce  la  plus  riche. Com- 
me cet  or  le  rcpard  pour  le 
confomnier ,  ildoicdimniuer 
de  prix  ,  loifque  liS  marchan- 
difcs  Angloifcs  haullcront, 
pour  fe  mettre  en  équilibre 
avec  cette  plus  grande  quan- 
tité d'or.  Si  l'on  Içait  a  pré- 
fent  ce  que  IcBrélilen  four- 
nit ,  fi  l'on  additionne  les 
frais  que  cette  exploitation 
occafionne  ,  &  qui  doivent 
augmenter  à  mefure  que  les 
mines  s'épuifent ,  il  fera  pof- 
fible  de  prédire  le  moment 
où  le  Portugal  fera  dans 
Timpuillance  de  payer  aux 
Analois  fon  nécellaire  phy- 
lique.  Les  Portugais  lem- 
blent  mcme  avoir  hâté  ce 
moment.  Lorfqu'ils  eurent 
fait  la  découverte  du  Bréfîl , 
on  prohiba  en  Portugall'u- 
fage  de  l'or  ou  de  l'argent 
fur  les  habits  &  dans  les 
ameublcmens.  Tous  les  ga- 
lons ,  franges  ,  brocards ,  ru- 
bans d'or&:  d'argent  étoicnt 
confifqués  à  l'Alfandiga  , 
(  douane  où  fc  payent  les 
droits  d'entrée  Se  de  fortie ,  ) 
comme  marchandifc  de  con- 
trebande. Les  Efpagnols  a- 
voicnt  porté  la  mcme  dé- 
fenfc  chez  eux.  Ces  deux 
Nations  ne    fixent  point  at- 
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tention  fans  doute ,  qu'ayaût 
dans  leurs  mains  les  riches 
mines  du  Pérou  &:  du  Bré- 
lil ,  il  étoit  de  leur  intérêt 
que  la  matière  qu'ils  en  ti- 
loient  fe  diflribuat  chez  eux 
&  fe  répandit  moins  chez 
l'Etranger  ,  afin  qu'elle  ea 
fut  d'autant  plus  précieufe. 
Foye:;^  Bréfd. 

POTERIE.  11  fc  fabrique 
beaucoup  de  poterie  en  Nor- 
mandie ,  en  Champagne  ,  en 
Picardie ,  en  Languedoc  & 
dans  les  Pays-Bas.  Comme 
dans  ces  fortes  d'ouvrages 
c'efi:  le  bon  marché  qi^e  l'on 
recherche  principalement ,  il 
ne  faut  pas  s'attendre  à  y 
trouver  du  lécrer  &  de  l'é- 
légant. Cependant  il  feroit 
polfible  aux  ouvriers  de  ces 
fortes  de  manufaélures  de 
donner  plus  de  perfection  à 
leurs  ouvrages  ,  en  imitant 
les  ouvriers  en  fayance  ,  qui  , 
dans  un  genre  de  fabrique  à 
peu  prés  femblable  ,  donnent 
des  formes  plus  agréables 
aux  terres  ou'ils  emploient. 
Ces  formes  feroient  fur-tout 
à  défirer  da-ns  les  grands  va- 
fes  à  m.cttre  des  orangers , 
qui  fortent  des  fabriques  de 
poterie  du  Languedoc.  Ces 
vafes  font  d'une  grandeur 
furpienante  j  on  en  a  vu  de 
quatre  pieds  de  diamètre  , 
fur  pics  de  trois  pieds  de  pro- 
fondeur ,  fans  compter  le 
picdcftal. 
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piedeftal.  On  trouve  encore 
dans  CCS  fabriques  des  tuyaux 
de  terre  poui  la  conduite  des 
eaux  ,  des  cruches  à  mettre 
de  l'huile  d'une  très-belle 
terre  ,  &  de  grands  vafes 
pour  la  lefTive  qui  font  bien 
faits  ,  bien  cuits  ,  &  même 
ornés  de  figures  ou  de  bof- 
fages  ,  fuivant  le  goût  du 
pays,  11  y  a  diverfes  manu- 
factures de  terre  à  Paris  , 
principalement  au  fauxbourg 
St.  Antoine.  On  y  conftruit 
des  poêles  de  toutes  gran- 
deurs &  fur  différens  def- 
feins.  Les  manufadures  de 
fayance  ,  de  grais  ,  de  terre 
d'Angleterre  ,  &c.  font  des 
fabriques  de  poteries  plus  ou 
moins  précieufes.K.  Fayan- 
ce ,  ^raïs ,  terre  d' Angleterre. 

POUCE.  Mefure  qui 
comprend  la  douzième  par- 
tie d'un  pied  de  Roi ,  &  qui 
fe  divife  en  douze  lignes. 
Chaque  ligne  fe  fubdivife 
en  fîx  points.  Le  pouce  fu- 
perficiel  quatre  contient  cent 
quarante-quatre  de  ces  li- 
giies.  Le  pouce  cube  en  con- 
tient dix-fept  cents  vingt- 
huit. 

POU-DE-SOIE.E:ofFe 
ou  forte  de  ferrandine  de 
foie  ;  dont  le  grain  rond  & 
faillant  eft  moins  ferré  que 
celui  du  gros  de  Naples  , 
mais  plus  que  celui  du  gros 
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ours. 
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POURPRE.CouIeurrou- 

ge  qui  tire  fur  le  violet.  C'eft 
aufÛ  le  nom  d'un  poilfon  de 
mer  à  coquille  ,  qui  renfer- 
me une  liqueur  du  plus  beau 
rouge  qu'il  rend  en  mourant. 
Les  Anciens  fe  fervoient  de 
cette  liqueur  pour  faire  des 
teintures  trés-précieufes.  Le 
buccin  ou  l'efpéce  de  coquil- 
lage qui  donnoit  cette  tein- 
ture ,  fe  trouvoit  principa- 
lement fur  le  rivage  de  i'Ifle 
de  Tyr.  La  pedte  quantité 
qu'on  en  obtenoit,  le  peu  de 
connoifTance  que  l'on  avoir 
des  fubftances  propres  à  la 
fixer  ,  &  le  fecret  que  les 
Tyriens  faifoient  de  la  ma- 
nipulation, rendirent  d'abord 
cette  couleur  extrêmement 
chère.  AufTi  fembloit  -  elle 
être  une  décoration  réfervéc 
aux  Empereurs  ,  aux  Rois  , 
aux  Magiftrats.  On  fait  au- 
jourd'hui de  la  pourpre  avec 
de  la  cochenille  ou  de  la  grai- 
ne d'écarlate  &  un  pied  de 
paftel  5  l'on  connoît  à  pei- 
ne le  poilîon  des  Anciens  , 
qu'ils  appelloient  Murex.  Il 
y  a  lieu  de  croire  que  l'on  a 
préféré  la  pourpre  moderne 
à  l'ancienne  ,  parce  que  la 
première  fe  fait  à  moins  di 
frais  ,  &  qu'elle  eft  plus  écla- 
tante. Ce  qui  doit  nous  faire 
penfer  que  cette  pourpre  mo- 
derne eft  bien  fupérieure  à 
l'ancienne ,  c'eft  que  nos  plu  j 
S 
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bcliûs  couleurs  doivent  tout 
leur  éclat  &.  leur  fixité  a  des 
préparations  chimiques  in- 
connues aux  Anciens. 

PRIME  d'AJfurancc.CcU 
la  fomme  qu'un  Marchand 
qui  fait  "aiTurer  fa  marchan- 
dife  ,  paye  à  l' Alfureur  pour 
prix  de  l'allurance.  On  l'a 
nommait  prime  ,  parce  qu'elle 
Xe  paye  d'abord  &  par  avance. 
Voye:^  Âjfurance. 

Le  mo:  de  prime  efl:  enco- 
re d'ufagc  dans  le  commerce 
d'agio  &  dans  les  loteries. 
£n  général  ce  mot  peut  être 
employé  pour  exprimer  un 
profit  qui  fe  perçoit  d'abord. 
Les  Anglois ,  pour  favorifcr 
chez  eux  l'agriculture  U.  l'in- 
<luftrie  ,  ont  accordé  à^s  pri- 
mes à  l'exportation  de  plu- 
iîeurs  marchandifes. 

PRIVILEGE.  PcrmilTion 
accordée  par  le  Prince  ,  de  fa- 
briquer Se  de  vendre  une  forte 
<ie  marchandife ,  d'entreprcn- 
<ire  un  commerce  exclulif,  ou 
concurremment  avec  d'autres 
Privilégiés.  On  a  confidéré 
les  Corps  Si  Métiers  de  Pa- 
lis comme  autant  de  Socié- 
tés privilégiées ,  parce  qu'il 
n'y  a  que  ceux  qui  font  de 
ces  Corps  ou  Métiers  qui 
pui fient  en  faire  le  trafic  ,  ou 
en  exercer  la  profeilion.  Les 
lettres  de  Maîtrife  qui  don- 
nent le  dioit  d'entrer  dans  ces 
cfpéces  ûc  corporations-,  peu- 
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vent  donc  être  regardées 
comme  autant  de  privilèges 
cxclufifs.  Cependant  on  en- 
tend plus  particulièrement 
par  cette  dénomination  les 
permilfions  fpécialcs  accor- 
dées r.  une  Compagnie  ou  à 
des  particuliers, de  faire  quel- 
qu'cntreprife  que  ce  foit  ,  à 
l'exclufion  de  tout  autre.  Ces 
privilèges  exclufifs  font  quel- 
quefois néceilaires  pour  le 
bien  du  commerce.  Il  y  a  des 
ctablilfemens  qui  demandent 
une  avance  cxhorbitante  ,  & 
dont  le  bénéfice  eft  fi  dou- 
teux ,  &  d'abord  fi  mince 
qu'il  eft  impolTible  qu'un  par- 
ticulier s'en  charge.  Cepen- 
dant il  importe  à  la  Nation 
qu'il  y  ait  des  gens  qui  veuil- 
lent faire  ces  entreprifes.  Il 
eft;  par  conféquent  nécelfairc 
d'accorder  des  monopoles  , 
ou  des  privilèges  exclufifs 
aux  Entrepreneurs.il  eft  d'au- 
tres objets  de  commerce  , 
dont  l'exécution  eft  quelque- 
fois peu  difpcndieufe  ,  mais 
qui  ont  engagé  les  Inven- 
teurs dans  des  dépenfes  con- 
fidérables.  Les  privilèges  ex- 
clufifs deviennent  dans  ce 
cas  la  lécompcnfedu  méiirc 
&i  des  talcns.  Mais  fouvcnt 
auffi  ils  s'oppofcnt  aux  pro- 
grès du  commerce  &  des  arts, 
lorfqu'ils  ont  été  donnés  en 
faveur  des  perfonnes  ,  parce 
qu'ils  nuifcntàU  concuircn- 
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ce.  Des  privilégiés  ou  leurs 
fuccclTeurs  fe  repofem:  tran- 
quillement à  l'ombre  de  leurs 
privilèges,  &ne  perfedion- 
iient  rien.  L'art  d'imprimer 
la  mufique  en  pourroit  être 
une  preuve. 

PRIX.  Valeur  ou  fomme 
fixe  d'argent  que  coûte  une 
marchandife. Comme  les  mé- 
taux précieux  font  le  figne  , 
&  en  même  tcms  le  gage  de 
tout  ce  qui  entre  dans  le  com- 
merce ,  c'eft  la  quantité  plus 
ou  moins  grande  d'argent 
qu'il  faut  donner  pour  avoir 
une  marchandife  ,  qui  déter- 
mine fi  elle  eft  chère  ou  à  bon 
marché  ,  fi  fon  prix  eft  haut 
ou  bas.  Pour  décider  du  prix 
d'une  étoffe  ,  il  faut  la  com- 
parer avec  une  autre  de  la 
même  efpéce  ,  de  la  même 
qualité  ,  &  de  la  même  per- 
feélion  quant  à  la  main  d'œu- 
vre  ;  c'eft  cette  comparaifon 
qui  doit  nous  faire  pronon- 
cer ,  fi  le  prix  d'une  fabrique 
eft  trop  haut. 

On  dit  auftl  qu'une  étoffe 
eft  chère  ,  lorfqu'il  s'en  trou- 
ve beaucoup  d'autres  d'un 
prix  inférieur  ,  abftradlion 
faite  de  toute  comparaifon. 
Nous  avons  eu  lieu  d'obfer- 
ver  plus  d'une  fois ,  que  ce 
qui  contribue  le  plus  au  pro- 
grès des  ManufaÀures ,  c'eft 
moins  la  perfeélion  des  ou- 
vrages qui  en  fertent ,  que  la 
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modicité  de  leur  prix.  S'il 
n'étoit  pas  poffible  de  mettre 
dans  le  commerce  une  mar- 
chandife auffi  folide  ,  aufïi 
fine  ,  au(Ti  parfaite  enfin  que 
celles  des  étrangers  à  un  prix 
plus  bas  cfu'eux  ,  il  feroit  en- 
core plus  fiir  pour  l'intérêt  de 
la  Manufadure  de  la  fabri- 
quer d'une  qualité  inférieu- 
re ,  afin  de  pouvoir  la  laiffer  à 
moindre  prix.Ce^bon  marché 
irrite  le  luxe  des  confomma»- 
teurs.  La  femme  de  l'artifari 
n'achètera  point  un  fatin  de 
Lyon,  mais  ellevoudraavoir 
de  ces  petites  étoffes  de  l'O- 
rient,qui  font  des  trois  quarts 
à  meilleur  marché  ,  &  durent 
fix  fois  moins.  Elle  n'a  pas 
le  moyen  d'être  auffi  œcono- 
me  que  les  gens  riches  ,  qui 
achètent  une  étoffe  chère  à  la 
vérité  ;  mais  qui  par  fa  foli- 
dité  &  la  bonté  de  la  main 
d'oeuvre  les  dédommage  bien 
du  haut  prix  qu  elle  leur  a 
coûté.  Voye:^  ManufaBures. 

PROTÊT.  Ade  de  fom- 
mation  que  le  porteur  d'une 
lettre  de  change  eft  obligé 
de  faire  fignifier  à  celui  fur 
qui  cette  lettre  eft  tirée  ,  lorf- 
qu'il fait  refus  de  l'accepter, 
ou  de  la  payer  dans  le  délai 
prefcrit. 

Il  y  a  donc  des  protêts 
faute  d'acceptation  ,  &  d'au- 
tres fautes  de  payement. 

Le  protêt ,  faute  d'accep- 
Si] 
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rci  ,  fe  fait  dans  le  même 
tems  que  l'on  piéfcnte  la 
lettre  ,  lorfquc  celui  fur  qui 
clic  cft  tirée  ,  refufe  de  l'ac- 
cepter ,  foit  pour  le  tcms  , 
foit  pour  les  fommes  por- 
tées ,  ou  pour  défaut  do  let- 
tres d'avis  &  de  provifîon. 

A  l'égard  du  protêt ,  faute 
de  payement  ,  il  fe  fignifie 
lorfque  ceux  fur  qui  les  let- 
tres font  tirées  ,  refufent  de 
les  payer  à  leur  échéance. 
Suivant  l'article  4  du  titre  5 
de  l'Ordonnance  de  1^75  , 
les  porteurs  des  lettres  de 
change  qui  ont  été  acceptées, 
ou  dont  le  payement  échoit 
à  jour  certain  ,  fout  obligés 
de  les  faue  payer  ,  ou  pro- 
teftcr  dans  les  dix  jo'ars  de 
faveur  accordes  après  le 
tems  de  l'échéance.  Dans  ces 
dix  jours  font  compris  les 
Dimanches  &  même  les  Fê- 
tes les  plus  folemnelles. 

Ces  aéles  ont  é:é  nommés 
•proîcis  ,  parce  que  l'on  y  dé- 
clare &  prorcfte  ,  que  faute 
d'acceptation  ou  de  paye- 
ment ,  le  billet  ou  la  lettre 
fera  renvoyée  par  le  porteur 
à  ceux  qui  l'ont  cndoiTée  ou 
tirée  ,  &  qu'il  répétera  les 
droits  de  change  ,  rechange  , 
dommages  ,  intérêts  ,  dé- 
pens ,  &c. 

Ces  fortes  d'adles  ne  peu- 
Vw'n  être  faits  ,  fuivant  la 
tnéme  Ordonnance  que  nous 


a\''ons  cité  plus  haut ,  que  par 
deux  Notaires  ,  ou  un  No- 
taire &:  deux  Témoins  ,  ou 
par  un  Huiffier  ou  Sergent  , 
accompagné  dedeux  perfon- 
nes  qui  doivent  être  nom- 
m.ées  j  &  leur  domicile  in- 
diqué dans  l'aéle. 

Le  protêt  ,  f;iute  d'accep- 
tation ,  n'oblige  le  tireur  qu'à 
rendre  au  porteur  la  valeur 
de  la  lettre  de  change  pro- 
teftée  ,  ou  a  lui  donner  des 
furetés  qu'elle  fera  acquittéej 
au  lieu  que  le  protêt  ,  faute 
de  payement  •>  dans  les  dix 
jours  de  l'ordonnance  ,  don- 
ne une  adion  folidaire  au 
porteur  contre  tous  les  cn- 
dolfeuis,  tireurs ,  accepteuts, 
à  fon  choix  \  mais  le  porteur , 
pour  exercer  cette  garantie  , 
doit  dénoncer  le  protêt  en- 
tier &:  ne  pas  fe  contenter 
d'en  donner  copie  par  extrait. 

Les  protêts  ne  peuvent 
être  fuppléés  par  aucun  autre 
adc. 

La  ville  de  Lyon  &  les 
places  étrangères  de  l'Euro- 
pe ,  ont  leurs  diiférens  ufages 
touchant  le  tems  que  les  pro- 
têts doivent  être  faits,  f^oye^ 
les  articles  de  ces  places. 

PROVENCE.  Province 
Méridionale  de  France  ,  bor- 
née a  l'Orient  par  les  Alpes, 
au  Midi  par  la  Méditerranée, 
au  Couchant  par  le  rhônc  , 
au  Septentrion  pai  le  Dau- 
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phiné.  Marfeille  eft  la  ville 
la  plus  commerçante  de  cette 
Province.  C'cfl  même  par  les 
mains  des  Marfcillois  que 
paiTe  la  maje'ue  partie  du 
commerce  que  la  France  fait 
avec  l'Italie  &  l'Efijagne  ,  & 
dans  les  F.chclles  du  Levant. 
Voye:^  Marfeille. 

La  Provence^  fur- tout  la 
partie  que  l'on  appelle  la 
ba/Te  Provence  ,  donne  au 
commerce  d'excellens  fruits. 
Elle  produit  d'ailleurs  quan- 
tité d'arbres  odoriférans  , 
mais  fort  peu  de  grains  ,  aufll 
on  lui  a  donné  le  furnom  de 
gueufe  parfumée.  Elle  efl  cou- 
verte de  grenadiers ,  d'oran- 
gers ,  de  citronniers  ,  d'oli- 
viers, de  lentifques  ,  de  cy- 
près ,  de  palmiers  ,  de  fi- 
guiers,  d'acacias  d'Afrique, 
d'arboufiers  ,  d'azeroliers  , 
de  mûriers. 

On  ne  recueille  pas  beau- 
coup de  vin  dans  cette  pro- 
vince ,  mais  le  peu  qu'elle 
donne  eft  efiimé.  Il  efl:  fu- 
meux &  doux.  Ses  mufcats 
font  excellens.  Les  vins  muf- 
cats de  la  Ciorat  &  de  Saint- 
Laurcnr  font  les  délices  des 
meilleures  tables.  Ils  font 
auffi  recherchés  par  l'étran- 
ger que  ceux  du  Languedoc. 
Voyei  Vin. 

Les  raiiîns  avec  hfquels 
on  fait  ces  vins  fe  féchent  en 
grappes ,  &:  fe  débitent  dans 
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des  caiflcs  de  fapm  plus  lon- 
gues que  larges.  Ils  font  d'un 
gour  fort  doux  &:  fort  fucré. 
f'^oye:^  Rai  fin  s. 

Les  amandes  ,  les  avelir 
nés ,  les  oranges ,  les  citrons  , 
les  figues  féches  font  encore 
autant  d'obiers  de  commerce 
pour  la  Provence.  Voye^^  ces 
articles. 

Le  grand  nombre  de  mû- 
riers blancs  qui  fe  trouvent 
dans  cette  province ,  procu- 
re d'ailleurs  aux  Proven- 
çaux la  facilité  de  nourrir 
beaucoup  de  vers  à  foie  , 
dont  la  précieufe  dépouille 
contribue  a  les  enrichir.  Les 
plus  belles  foies  de  cette 
récolte  s'achètent  par  les 
Marchands  de  Lyon  ,  le  fur- 
plus  eft  employé  dans  les  Ma- 
nufactures de  la  Province. 
L'olive  efl:  encore  plus  pré- 
cieufe pour  les  Provençaux 
par  l'huile  qu'elle  donne, & 
qui  efl:  très-eftimée.  Voye^ 
Olive  ^  Huile. 

Les  favons  ,  ceux  princi- 
palen-.ent  de  Marfeille  &  de 
Toulon  ,  font  recherchés  par 
les  Teinturiers  en  laine ,  & 
par  les  Parfumeurs  qui  ei> 
font  leurs  Savonnettes.  Voy. 
Savon. 

Les  laines  du  pays  font  em- 
ployics  dans  les  Fabriques 
de  la  Province  ,  qui  a  auilî 
des  Manufadures  de  cha- 
peaux ,  des  tanneries ,  des  pa- 
S  ii  j 
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peteiiesqui  donnent  un  tics- 
bon  papier  à  éciiie.  Il  s'ex- 
porte beaucoup  de  ce  papier 
pour  les  Echelles  du  Levant, 

On  a  depuis  peu  (en  1756) 
découvert  à  Grâce  ,  petite 
ville  de  France  dans  cette 
même  Province ,  de  très-bel- 
les carrières  de  marbres  ,  de 
jafpcs  &  d'albâtres.  Ces  car- 
rières ,  dont  il  efl:  facile  de 
voir  les  échantillons  dans  les 
principales  villes  du  Royau- 
me, telles  que  Paris  ,  Lyon, 
Rouen  ,  Aix  ,  Maifeille  ,  &c. 
font  aduellement  en  pleine 
exploitation.  Des  ouvriers 
Italiens  y  travaillent  conti- 
nuellement des  tables  ,  des 
encoignures  ,  des  cheminées, 
des  colonnes  ,  fur  les  dimen- 
fions  &  les  delTeins  qu'on 
leur  envoie  pour  les  orne- 
mens.  Ils  en  font  aufli  fur  les 
de/Teins  les  plus  à  la  mode  , 
ou  de  leur  invention  lorf- 
qu'onne  leur  envoie  ,  ni  def- 
feins ,  ni  dimenfions. 

La  variété  ,  Se  même  la 
fingularité  des  taches  qui  fe 
trouvent  dans  plufieurs  de 
CCS  marbres  ,  la  vivacité  de 
leurs  couleurs ,  la  beauté  du 
grain  qui  prend  très-bien  le 
poli ,  rendent  ces  nouvelles 
carrières  très  -  précieufcs. 
Dans  la  claffe  des  marbres 
jafpés  ,  on  en  rcmnique  un 

3ui  eft  unique  ,  par  les  yeux 
c  paon  ,  les  aîles  de  papil- 


Ion  ,  les  coquillages  nuance'? , 
les  rubans  variés  en  verd  , 
en  couleur  de  rofe  ,  en  pour- 
pre ,  en  jaune  dore  ,  en  vio- 
let ,  &  par  d'autres  figures , 
qui  de  proche  en  proche  ,  fe 
diverfificnt  à  l'infini  fans 
confulion. 

Parmi  les  albâtres  ,  il  y 
en  a  de  tiès-*ares  pour  la  va- 
riété des  taches  qui  font  quel- 
quefois féparées ,  &  quelque- 
fois réunies  en  grand.  Il  y  en 
a  aufii  avec  plufieurs  vei- 
nes de  différentes  couleurs. 
Dans  certains  blocs  toutes 
ces  couleurs  fe  trouvent  mé- 
langées ,  &:  paroiifent  enfon- 
cées fous  le  tranfparent  com- 
me fous  une  glace.  On  a  de 
ces  blocs  d'albâtre  en  grand  , 
pour  faire  des  tables  ,  des  en- 
coignures &mcme  des  che- 
minées. 

On  peut  acheter  à  Gra/fc 
ces  albâtres  &  ces  marbres 
tout  ouvrés.  Les  Entrepre- 
neurs néanmoins  fe  char- 
gent ,  fi  l'on  veut ,  de  les  fai- 
re tranfportcr  à  Marfeillc  , 
&  ils  fe  propofcnt  d'établir 
des  magafins  dans  les  prin- 
cipales villes  de  France  ,  où 
le  particulier  pourra  choifîr  , 
&  fc  pourvoir  fuivant  fon 
goût. 

PROVINCES  -  UNIES. 
Provinces  ,  ainfi  appellécs  à 
caufe  de  l'union  qu'elles  fi- 
rent cnti'ellcs  à  Utrccht  en 
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1579  ,  pour  confei-ver  Ici» 
liberté.  Elles  prennent  auflî 
le  nom  de  Hollande ,  du  nom 
particulier  de  la  plus  confl- 
dérable  de  ces  Provinces ,  & 
les  habirans  ont  celai  de 
Hollandais.  V.  Hollande. 

On  ne  fais  ici  mention  que 
^es  Traités  de  commerce ,  & 
on  commence  par  celui  des 
Provinces  -  Unies  avec  la 
Grande-Bretagne. 

Les  fujets  de  la  couron- 
ne d'Angleterre  &  des  Pro- 
vinces-Unies,commerceront 
dans  les  Etats  refpedifs  que 
ces  deux  PuiiTaaces  polTedent 
en  Europe  ,  &  il>  y  feront 
traités  comme  b  Nation  la 
plus  favorifée.  Les  Hollan- 
dois  fe  conformeront  au  Rè- 
glement que  le  Parlement 
d'Angleterre  a  fait  en  i^^o, 
(  Voye^  rarticle  Navigation 
oh  il  ejl  parlé -de  ce  Règle- 
ment) &  ils  ne  tranfporte- 
ront  dans  la  Grande-Breta- 
gne des  denrées  ou  marchan- 
difes  d'Allemagne  ,  que  cel- 
les qu'ils  reçoivent  par  terre  , 
ou  par  quelque  rivière  ,  & 
qui  leur  font  envoyées  pour 
être  tranfporrées  hors  de  chez 
eux.  Traité  de  Breda  du  j»/ 
Juillet  \66-j  i  articles  iS^  24, 
6*  le.  article  féparé. 

Toutes  les  Déclarations 
faites  pendant  la  guerre  au 
préjudice  de  l'un  des  contrac 
tans       ~  -         .        - 


feront  abrocrées.  En 
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cas  d'attaque ,  ou  d'infulte  de 
la  part  de  qui  que  ce  foit, 
les  vailfeaux  Anglois  &  Hol- 
landois  ,  à  portée  de  s'aider  , 
fe  donneront  mutuellement 
du  fecours.  Traité  de  Breda  , 
prunier  article  féparé  y  arti- 
cle 28. 

De  part  &  d'autre  on  ne 
permettra  d'armer  en  guerre 
ou  en  courfe  ,  qu'après  qu'u- 
ne caution  fùre  aura  répondu 
des  contraventions  que  l'Ar- 
mateur pourroit  faire  aux  ar- 
ticles convenus.  Même  Trai- 
té ,  article  3 y.  Traité  de  Lon^ 
dresdu  to.  Décembre  z^/^, 
article   10. 

Si  la  guerre  étoit  déclarée 
entre  les  Contradans  ,  leurs 
fujets  auront  fix  mois  pour 
retirer  leurs  effets.  Les  Pro- 
vinces -  Unies  s'engagent  à 
ne  point  nommer  de  Capi- 
taine-Général,  d'Amiral  ,  de 
Stathouder  ,  &c.  qui  ne  pro- 
mette par  ferment  d'obfer- 
ver  &  de  faire  obferver  les 
conditions  dont  on  eft  con- 
venu. Traité  de  Breda  ,  art. 

Traité  de  la  Haye  du  6. 
Août  1661 ,  entre  le  Portu^ 
gai  &  les  Provinces- Unies  y 
article  j.  Les  fujets  des  Pro- 
vinces-Unies jouiront  dans 
toute  l'étendue  du  Portugal 
des  droits  ou  privilèges  qui 
ont  été  accordés  aux  Anglois, 
ou  qui  le  feront  dans  la  fuite 
S  iv 
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par  quelque  Traite  ,  ou  en 
vertu  de  quelque  ufagc  que 
ce  puilFc  être. 

Les  Provinces  Unies  fe- 
ront libres  de  faire  toute 
forte  de  cominercc  dans  le 
Bréfil ,  a  l'exception  du  bois 
qui  en  porte  le  nom.  ISicme 
Traité ,  art.   3 . 

Le  Roi  de  Portugal  con- 
sent que  les  Hollandois  conir 
mercent  dans  toutes  les  pla- 
ces d'Afrique  ,  oii  les  An- 
glois  ont  étendu  leur  trafic. 
Il  leur  fera  permis  de  s'y  éta- 
blir ,  d'y  avoir  des  maifons 
&  des  magafins.  Même  Trai- 
té ,  article  4. 

Les  Hollandois  feront  le 
commerce  de  toutes  for- 
tes de  marchandifes  dans  le 
Royaume  de  Portugal;  ils 
feront  traités  comme  les  na- 
turels du  pays,  &:  on  ne  pour- 
ra jamais  exiger  d'eux  de 
plus  forts  droits  d'entrée 
ou  de  fortie  ,  que  ceux  qui 
étoient  en  ufage  dans  le  mois 
de  Mars  1653.  Réciproque- 
ment les  Portugais  jouiront 
dans  les  domaines  des  Pro- 
vinces-Unies, de  tous  les  pri- 
vilèges attribués  aux  fujcrs 
mêmes  des  Etats-Généraux. 
Aitme  Traité  y  art.  j  &  %i. 
Ceux-ci  ne  feront  point 
aubains  fur  les  terres  de 
Portugal  ;  c'eft-à-dire  qu'en 
cas  de  mort  leurs  raarchan- 
cJifcs  ,  cftcts  3  &c.  ne  feront 
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point  {âifis  paries  juges  des 
orphelins  &  desabfens.  Afc- 
me  Traité  ,  article  i  c. 

Ce  Traité  ,  comme  l'on 
voit,  accorde  aux  Holbndois 
la  faculté  de  naviger  dans 
toutes  les  pofTelIions  Poitu- 
gaifes  en  h  urope  ,  en  Afri- 
que &  enAmérique,ala  char- 
ge de  payer  les  droits  de 
Douane.  Mais  cette  liberté  , 
dit  î'Hiftorien  desPiovinces- 
Unies  ,  n'eft  qu'une  faveur 
apparente  ,  qui  n'a  de  réali- 
té que  dans  le  Portugal  mê' 
me.  Le  commerce  qu'il  per- 
met effuie  tant  de  formalités 
&  de  conteftation  ,  que  pcr- 
fonne  ne  veut  l'entrepren- 
dre. Voilà  les  moyens  que 
cette  puillance  a  employés  , 
pour  empêcher  l'exercice 
d'un  droit  que  les  circonf- 
tances  l'ont  forcé  d'accorder, 
mais  qui  tendoit  a  la  dépouil- 
ler entièrement  de  fon  com- 
merce dans  les  Indes  Occi- 
dentales &  à  la  côte  d'Afri- 
que. Cette  exclufion  néan- 
moins n'a  Heu  qu'à  l'égard 
du  Bréfîl.  Toutes  les  Nation^ 
traitent  avec  les  Portugais  à 
la  côte  d'Afrique, 

Traité  de  mun(ïer  du  \o. 
Janvier  1 6^%  entre  l'Efpjgne 
&  les  ?ro-vinces-Unies.  Il  eft 
dit  ,  par  l'arricle  5  de  ce 
traité  ,  que  les  Efragnols  re- 
tiendront leur  navigation  en 
telle  manière  qu'ils  la  tien- 
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cent  pour  le  préfcnt  dans  les 
Indes  Orientales, fans  fc  pou- 
voir étendre  plus  avant  ;  de 
leur  côté  les  Commerçans 
des  Provinces -Unies  s'^^T- 
tiendront  de  la  fréquenrarion 
des  places  que  les  Caftiilans 
ont  dans  les  Indes  orienta- 
les. 

Cet  article ,  comme  l'on 
voit  ,  met  des  bornes    bien 
étroites  à  la  navigation  des 
Efpagnols  en   Orient  ,  qui 
cft  aujourd'hui  fixée  à  celle 
qu'ils    entretiennent     entre 
Manille  &  Acapulco.   Lors 
<|u'en  lyzi  l'Empereur  Char- 
les VI  voulut  établir  dans  les 
Pays-Bas  uneCompagnie  des 
Indes  ,  les  Puiffances  Mari- 
cimes,  jaloufes  d'un  commer- 
ce qu'on    vouloit   partager 
avec  elles  ,  firent  éclarer  con- 
tre l'Empereur   des  plaintes 
vives  ,  &  lui  oppoferent  cet 
article  du  Traité  de  Munftev, 
comme  un  titre  inconteftable 
qu'il   ne  pouvoit  violer.   11 
ctoiten  effet  flipulé  dans  les 
Traités    d'Utrecht ,  &  dans 
celui  de  la  Barrière  conclu  à 
Anvers   en    171 5  ,  qu'il   ne 
pofTéderoit  les  Pays-Bas  Ef- 
pagnols qu'avec  les  mêmes 
droits  &  les  mêmes  prérog^a- 
rives  queCharles  IL  les  avoir 
pofTédés.  Or  ce  Prince  fui- 
vant    ce  même     Traité   de 
Munfter  ,  ne  pouvoit  pas  éta- 
blir dans  les  Domaines  une 


P  R  rZr 

Compagnie  pour  le  commer- 
ce des  Indes. 

Article  6  du    Traité.  Lc<> 
fujets    des   Etats- Généraux 
s'ablliendront  de  naviger  Sc 
de  commercer  dans  les  Do- 
maines que  la  couronne  d'Ef- 
pagne  polîede  hors  de  l'Eu- 
rope ,  loit  qu'il  y  ait  des  pla- 
ces fortifiées  ou  non.    Tout 
commerce  eft  également  in- 
terdit aux  Efpagnols  fur  les 
côtes  ,  dans  les  havres  ,  ports 
&  places  que  les  Provinces- 
Unies  occupent  aux  Indes  5c 
en  Amérique.  Ils  confentent 
à  ne  plus  trafiquer  dans  les 
places  duBréfil,dont  les  Por- 
tugais font  aduellement  en 
poffefïîon  tandis  qu'ils  en  fe- 
ront les  maîtres. 

Les  fujets  du  Roi  d'Efpa- 
gne  &  des  Etats-Généraux  ne 
payeront  pas  les  uns  chez  les 
autres ,  de  plus  forts  droits 
d'entrée  ou  de  forric  que  les 
Naturels  mêmes  du  pays. 
Les  importions  établies  par 
la  Cour  de  Madrid  pendant 
la  Trêve  de  douze  ans  ,  con- 
clue à  Anvers  le  9  Avril 
1609  feront  abolies.  Mime 
Traité,  article  8  ;  Traité  d' C/~ 
trccht  entre  l'Efpagne  &  les 
Provinces- Unies  ,  art.  1 4. 

Le  3  Juillet  1667  ,  les 
Commerçans  des  Provinces- 
Unies  obtinrent  le  privilège 
de  porter  dans  les  Erars  de  la 
couroruie  d'Efpagnc ,  routes 
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fortes  de  denrées  &  de  mai- 
chandifes  des  Indes  Orienta- 
les, en  prouvant  qu'elles  font 
venues  de  leur  conquêtes, 
faiftorics  &  colonies. 

Traité  conclu  entre  laFran- 
c:  &  les  Provinces-Unies  ,  & 
figné  à  Ver  failles  le  1 1  Dé- 
cembre 1759.  Il  eft  dit  par 
l'article  4,  que  les  Hollan- 
doisne  payeront  l'impofîtion 
des  cinquante  fols  par  ton- 
neau ,  établie  en  France  fur 
les  navires  étrangers  ,  que 
dans  le  cas  feul  ou  ils  charge- 
ront des  marchandifes  d'un 
port  de  France, pour  les  tranf- 
po'rter  dans  un  autre  port  de 
ce  Royaume.  A  l'éga^rd  des 
François  ,  ils  ne  payeront 
qu'une  feule  fois  par  an  le 
droit  de  lajl  om  tonnelage. 

Pour  ce  qui  regarde  le 
commerce  duLevant  enFran- 
ce  ,  les  Hollandois  ne  paye- 
ront le  vingt  pour  cent  que 
dans  le  cas  où  les  François 
le  payent.  Même  Traité ,  ar- 
ticle 5. 

Les  Hollandois  pourront 
faire  entrer  en  France  &  y 
débiter  du  hareng  falé  ,  fans 
dilhndion  de  fél  ,  &  fans 
être  fujet  au  rempaquement. 
Même  traité  ,  art.  9 

Les  navires  François  pour- 
ront partir  des  ports  de  Hol- 
lande pour  quelque  pays  que 
ce  foit&  dans  tous  les  tems 
avec   une  égale  liberté,  lis 


P  R 

ne  feront  point  affujettis  aux 
réglcmens  que  les  États-Gé- 
néraux font  pour  les  vaif- 
feaux  de  leurs  fujets.  Même 
ti9ité  ,  art.  18. 

11  ne  fera  jamais  permis 
d'enlever  des  effets  des  na- 
vires François,  à  i'occafion 
des  conteftationsqui  peuvent 
furvenir  entre  les  Collèges 
des  Amirautés  des  Etats-Gé- 
néraux. Même  traité,  art.  1^. 

La  France  &  les  Provin- 
ces-Unies étoient  convenues 
par  le  trente-quatrième  art. 
de  leur  ancien  traité  conclu 
à  Nimegue,  d'établir  l'une 
chez  l'autre  des  Confuls  5 
elles  y  ont  dérogé  par  les 
traités  poftérieurs,  &  notam- 
ment par  ce  traité  de  Ver- 
faïUes  du  zi  Décemb.  1739 
Il  eft  dit'dans  celui-ci,  qu'à 
l'avenir  on  n'admettra  de 
part  ni  d'autre  aucun  Con- 
ful  j  mais  que  fi  l'on  jugeoit 
à  propos  d'envoyer  des  Réfi- 
denSjdes  Agens  ou  des  Com- 
milTaires  ,  ils  ne  pourront 
établir  leur  demeure  que 
dans  les  lieux  delà  réfidencc 
de  la  Cour. 

Conventions  de  commer- 
ce des  Provinces-Unies  avec 
les  autres  Puiflances.  Voye[ 
Suéde  ,  Mofcovie. 

PRUSSE.  Pays  d'Euro- 
pe ,  borné  au  Nord  par  la 
mer  Baltique  ;  au  Midi ,  par 
la  Pologne  ;  au  Levant ,  par 
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la  Samogitie  &  la  Lithuanic; 
au  Couchant,  par  la  Poméra- 
nie&  le  Brandebourg. On  di- 
vifc  laPrulIc  en  PralfeRoya- 
le  ou  Polonoife  ,  &  en  Pruf- 
fe  Ducale  ou  Royaume  de 
PruiTe.  Ce  Royaume  eft  pof- 
fédé  par  l'Eledeur  de  Bran- 
debourg ,  qui  en  prend  le 
titre  de  Roi  de  Prulle  ,  que 
toutes  les  Puillances  de  l'Eu- 
rope lui  donnent  depuis  1 7 1 3 , 
comme  il  fut  convenu  par  le 
traité  de  paix  fîgné  à  Utrechr. 
La  Prufle  eft  fertile  en 
plusieurs  endroits.  On  y  re- 
cueille d-es  grains  ,  du  chan- 
vre &  du  lin.  Une  de  Tes 
productions  les  plus  remar- 
quables, eft  l'ambre  jaune 
qui  Te  pêche  fur  fes  côtes. 
L'Induftrie  fait  continuelle- 
ment de  nouveaux  progrès 
dans  ce  Royaume  ,  ainfi  que 
dans  les  autres  Etats  du  Roi 
de  PruiTe ,  parce  que  ce  Prin- 
ce ,  ami  des  arts  &  bien  ca- 
pable de  les  éclairer,  fe  fait 
encore  un  devoir  d'accueil- 
lir l'ouvrier  intelligent  &  le 
fabriquant  laborieux.  Les 
querelles  de  Religion  de  plu- 
(îeurs  Nations  voiflnes ,  les 
privilèges  de  leur  Commu- 
nautés d'arts  &  métiers  , 
n"ont  point  encore  peu  con- 
tribué à  enrichir  la  PrufTc , 
&  à  lui  procurer  des  hom- 
mes bien  précieux  fans  dou- 
te ,  puifqu'ils   étoient   ani- 
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mes  du  défir  de  travailler. 
Le  Brandebourg  &  la  Silé- 
fie  font  remplis  de  fabriques 
que  l'Etranger  y  a  portées  , 
&  qui  fe  perfecliomient  de 
jour  en  jour. 

On  croyoit,  il  n'y  a  pas 
long-tems  ,  que  l'on  ne  pou- 
voir fe  procurer  de  la  foie 
que  dans  les  pays  chauds  ,  il 
s'en  recueille  beaucoup  dans 
les  Etat  du  Roi  de  Prufîe  , 
parce  que  ce  Prince  a  pris 
foin  d'y  faire  cultiver  des 
mûriers.  Sa  Majefté  ,  pour 
mieux  favorifer  fes  manu- 
factures,  a  rendu  en  1749 
une  ordonnance  ,  par  la- 
quelle il  eft  enjoint  à  tous 
ceux  qui  élèvent  des  vers  à 
foie,  de  porter  ces  foies  crues 
aux  fabriques  du  pays  pour 
y  être  employées.  Il  eft  en 
même  tems  défendu  de  les 
vendre  à  l'Etranger  ,  ni  d'en 
laifTer  fortir  du  Royaume  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce 
foir.  Sa  Majefte  Pruiîîennc 
a  pareillement  prohibé  Tu- 
fap-e  des  velours  étrangers. 
Le  Magiftrat  a  donné  en 
conféquence  une  Déclara- 
tion ,  qui  ordonne  que  tous 
les  velours  qui ,  dans  la  fuite, 
auront  été  reconnus  tels  ,  fe- 
ront déchirés  &  brûlés.  On 
a  même  engagé  les  Tailleurs 
d'habits  par  ferment,  à  n'en 
faire  aucun  d'étoffe  de  ve- 
lours venant  de  l'Etranger. 
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Sa  Majcftc  Pru/Tiennc  n  cft 
pas  moins  attentive  a  cncou- 
vagcr  les  autres  manufadlu- 
ycs  de  Ton  Royaume.  Elle 
fçait  qu'un  mot,  qu'une  lé- 
gère attention  de  la  part  d'un 
Souverain  ,  fait  quelquefois 
fructifier  les  fabriques  ,  & 
répand  des  richeifes  par- 
mi les  fujets.  C'eft  fur  ce 
principe  que  l'on  a  vu  ce 
Prince  lefufcr  audience  à  un 
homme  vêtu  d'un  drap  étran- 
ger. 

Berlin  ,  capitale  du  Bran- 
debourg ,  eft  la  ville  la  plus 
commerçante  des  Etats  du 
Koi  de  PrulTe.   F.  Berlin. 

DartzickePi  la  capitale  de 
la  Pruffe  Royale.  Il  s'y  fait 
un  grand  commerce  de  bled. 
f^.  ^Dantiich. 

Conventions  de  commerce 
entre  la  Prujfe  &  la  Suéde. 
Le  commerce  fera  rétabli 
&L  favorifé  entre  les  Etats  de 
la  Couronne  de  Suéde  & 
ceux  du  Roi  de  Prufle.  Tr. 
Je  Stcckolm  du  premier  Fé- 
vrier ij2o.avt.  I. 

On  ne  mettra  aucun  em- 
pêchement à  la  navigation 
du  Pchne ,  ni  des  rivières  qui 
s'y  déchargent.  Le  Roi  de 
PrufTc  ne  pourra  y  établir  de 
«nouveaux  péages  ,  ni  aug- 
menter les  drois  des  an- 
ciens. Ses  Sujets  ,  ainfi.  que 
les  autres  Etrangers  ,  con- 
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fcrvcroiit  pour  leurs  vai{- 
fcaux  le  libre  ufage  du  port 
deGrunfchv/arr,  pour  s'y  re- 
tirer ,  &  y  refier  fans  oppo- 
fition.  Ils  ne  payeront  dans 
ce  port  aucun  impôt  j  Ils 
jouiront  de  la  même  fran- 
chife  à  RufTcn  ,  pourvu  qu'ils 
payent  a  Wolgart  les  droits 
ufités  avant  la  guerre.  Les 
Suédois  de  la  Poraéranie 
Suédoife  fe  réfervent  la  mê- 
me liberté  &  les  mêmes  prc^ 
rogatives  à  l'égard  de  tous 
les  ports  ,  havres  ,  côtes ,  ri- 
vières qui  font  cédés  au  Roi 
de  Prulfe.  ^rt.  12. 

Bien  loin  d'empêcher ,  le 
Roi  de  PrufTe  favorifera  le 
commerce  de  bois  que  les 
Suédois  ont  fait  ci -devant 
dans  la  Poméranie  &:  dans 
fes  autres  Etats.  Ils  conti- 
nueront à  trafiquer  fur  l'O- 
der &  le  "Warthc  ;  on  aura 
foin  que  la  navigation  de 
ces  rivières  foit  libre.  Enfin 
les  Sujets  des  deux  Contiac- 
tans  auront  les  uns  chez  les 
autres,  par  rappcit  an  com- 
merce ,  tous  les  priviléjjes 
qui  feront  accordés  à  la  Na- 
tion la  plus  amie.  y4rt.  12. 
&  14. 

Pour  ce  qui  regarde  les 
conventions  de  commerce 
entre  la  Polov^ne  &  la  Mai- 
fon  de  Brandebourg  ,  voyei 
Vclcgne. 
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/-XUARTAUT.  Périr  vaif- 
V^^^feau  ou  furaïUe  propre 
à  mectre  les  liqueurs ,  le  vin 
principalement.  Cette  furri- 
le  ,  dont  la   grandeur   n'eft 
pas  la  mêrre  par  tout ,  cft  en 
France  un  des  vai/leaux  ré- 
guliers, marqués  far  la  jauge 
ou  bâton  qui  fert  à  jauger 
ou  mefurer  les    divers   ton- 
neaux à  liqueur.  On  diflin- 
gue  dans   le  commerce  des 
vins  le  quartaut  d'Orléans  & 
celui  de  Champagne.  Le  pre- 
mier ,  qui  eft  le  quart  d'une 
queue  du  pays  ,  contient  trei- 
ze fetiers  &  demi.  Comme 
ce  fetier  rend  huit  pintes  de 
Paris ,  le  quartaut  d'O.léans, 
par  conféquent ,  en  contient 
cent  huit.  Celui  de  Cham- 
pagne eft  aulTi  le  quart  d'une 
iqueue  ou  la  moitié  d'une  de- 
mi-queue de  cette  province. 
Il  donne  communément  dou- 
ze fetiers  ,  qui  font  quatre- 
vingt-feize  pintes  ou  le  tiers 
d'un  muid  de  Paris.  Ce  vaif- 
feau  a  fes  fubdivifions  ;  il  y 
a  demi-quartaut ,  qui  rend  a 
proportion  du  quartaut. 

Nous  avons  à  Paris  le 
quart  du  muid ,  que  l'on  a 
auffi  appelle  quartaut.  Com- 
me ce  rauid  de  Paris    eft 


compofé  de  trentC-fîx  fetiers, 
ou  de  deux  cents  quatre- 
vingt-huit  pintes.  Le  quar- 
taut contient  par  conféquent 
neuf  fetiers  ou  foixante- 
douze  pintes  ,  qui  font  le 
quart  au  total. 

QUARTE.  Mefure  poul- 
ies liquides  ,  qui  contient 
deux  pintes  de  Paris  ou  en- 
viron. 

Il  y  a  aulfi  une  mefure 
pour  les  grains  ,  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  quart  3 
elle  eft  principalement  en 
ufageà  Briare.  Cette  mefure 
eft  moindre  que  le  boifteau 
de  Paris. 

QUARTERON.  Poids 
qui  fait  le  quart  d'une  livre. 
Le  quarteron  ,  par  confé- 
quent ,  contient  quatre  on- 
ces. 

Quarteron  eft  aulTi  un 
compte  ,  qui  eft  le  quart  d'un 
cent.  Vingt-cinq  unités  font 
donc  un  quarteron.  Oi\  en 
donne  quelquefois  vingt-fix  , 
parce  qu'il  y  a  bien  des  den- 
rées ou  marchandifes  qui  fe 
vendent  fur  le  pied  de  cent 
ouatre  pour  cent. 
'  QUERCL  Province  de 
France  ,  bornée  au  Nord  par 
le  Limoufin  j  au  Midi ,  par 
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le  haut  Languedoc  j  au  Le- 
vant ,  par  le  Roueigue  j  & 
au  Couchant ,  par  l'Agcnois 
&  le  Périgord.  Le  (^uerci 
fe  divife  en  haut  &  en  bas. 

On  recueille  dans  cette 
province  beaucoup  de  bled  , 
de  fruits  ,  &:  d'excellens  vins 
rouges  &:  blancs.  Il  y  en  a 
cîe  liquoreux  &  de  fecs.  On 
peut  même  avancer  que  les 
propriétaires  des  vignes  des 
environs  de  Montauban  ,  qui 
connoilTent  alfez  leurs  inté- 
rêts, pour  s'occuper  princi- 
palement à  rendre  leurs  vins 
parfaits  ,  en  font  dont  les 
belles  couleurs  ,  le  parfum  , 
la  faveur  ,  la  pureté  &:  la  for- 
ce ne  le  cèdent  point  pour  la 
boifTon  ordinaire  à  aucuns 
des  autres  vins  de  l'Europe. 
Il  s'en  exporte  beaucoup  dans 
les  Colonies  Françoiles  des 
Ifles  méridionales  de  l'Amé- 
rique, dans  la  Canada  &  dans 
les  pays  du  Nord  ,  où  Us  font 
fort  recherchés.  Le  prix  des 
vins  des  coteaux  de  Beaufo- 
léel ,  de  Saint-Martial ,  Du- 
fau  &  aunes  ,  eft  ordinaire- 
ment à  Montauban  de  50  à 
60  liv.  la  pipe  fur  leurs  lies 
fans  futailles  i  celui  des  vins 
des  autres  vignobles ,  de  40 
à  5c  liv.  Cette  pipe  eft  com- 
pofée  de  deux  bariques  ,  la 
banque  de  %  i  veltes ,  ou  de 
24X  pintes  mcfure  de  Paris  , 
pefant  ^  liv.  chacune. 


Le  Querci  a  pluficurs  ma- 
nufactures d'étoiles.  Cahors 
fabrique  des  cadis  &:  des  fer- 
ges.  Montauban  ,  ville  fituce 
dans  le  bas  Querci  ,  eft  le 
chef  lieu  d'une  infpedlion 
des  manufactures  ,  qui  s'é- 
tend dans  tout  le  Querci  & 
le  Rouergue.  On  fabrique 
dans  cette  ville  &  aux  envi- 
rons des  cordelats  ,  des  cadis 
&  de  petites  étoffes  de  foie 
de  diverlcs  couleurs.  Mon- 
tauban a  auffi  des  fabriques 
de  chapeaux  ,  de  bas  au  mé- 
tier ,  &:c.  Plufieurs  autres 
villes  de  la  province  s'adon- 
nent également  à  la  fabrique 
de  difîérentes  étoffes  ,  com- 
me ferges  lafes ,  ferges  dra- 
pées ,  &c. 

QUEUE.  Vaiffeau  ou  fu- 
taille mefuréc,  en  ufage  dans 
plufieurs  provinces  &  villes 
de  France.  Les  queues  d'Or- 
léans ,  de  Blois ,  de  Nuis, 
de  Dijon  ,  de  Mâcon  font  pa- 
reilles, &:  contiennent  éga- 
lement ,  melure  de  Paris  , 
cinquante  -  quatre  fetiers  à 
huit  pintes  j  ce  qui  revient 
à  quatre  cents  trente  deux 
pintes  ,  ou  à  un  muid  &  de- 
mi de  v-C^te  même  ville. 

QUINCAILLERIE. 
Terme  général  de  négoce  , 
qui  comprend  une  infinité 
d'efpéces  différentes  de  mar- 
chandifes  d'acier  ,  de  fer  & 
de  cuivre  ouvré.  La  plûpaïc 


de  CCS  ouvrages  étant  d'une 
nécefTité  indilpenfable  &  fré- 
quente ,  on  peut  regarder  les 
fabriques  de  quincaillerie 
comme  très-avantageufes  a 
l'Erat.  La  plus  commune  , 
ou  la  quincaillerie  de  balle  , 
comme  on  l'appelle  ,  occupe 
les  ouvriers  les  moins  in- 
duftrieux ,  qui  fans  cette  ref- 
fource  qui  leur  eft  offerte , 
iroient  porter  ailleurs  leurs 
travaux  &  le  bénéfice  que 
l'Etat  fait  fur  leur  confom- 
mation.  V.  Grojfer'us. 

l^2i  quincaillerie  Angloi- 
fe  ,  fur-tout  celle  qui  fe  fa- 
brique à  Birmingham,  bourg 
d'Angleterre  ,  dans  la  pro- 
vince de  Warwick  ,  eft,  fans 
contredit,  la  mieux  travail- 
lée ,  la  plus  finie  ,  la  plus  par- 
faite enfin  ;  elle  eft  aulfi  la 
plus  chère.  Néanmoins  les 
Anglois  ont  le  fecret,par  une 
certaine  œconomie  qu'ils 
apportent  dans  leurs  manu- 
factures ,  de  donner  à  bon 
marché  des  ouvrages  très- 
bien  travaillés.  V.  Manufac- 
ture. 

Vient enfuire  la  quincail- 
lerie Françoife.  Il  s'eft  établi 
à  Chârillon  -  fur  -  Loire  une 
manufacture  ,  qui  fe  propofe 
d'imiter  les  ouvrages  des  An- 
glois les  mieux  travaillés 
dans  ce  genre  de  fabrication. 
Si  la  Nation  féconde  les  pro- 
grès de  cette  fabrique  ,  nous 
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pouvons  efpérer  qu'un  jouir 
la  Charité- fur- Loire  fe  mon- 
trera la  rivale  de  Birmin- 
gham. 

Le  quincaillerie  Alleman- 
de eft  la  plus  commune  &  la 
moins  chère  de  toutes.  C'eft 
auili  cellequi  le  débite  le  plus. 
Il  nous  en  vient  beaucoup  de 
Liège  ,  d'Aix-la-Chapelle  , 
de  Nuremberg,  de  Francfort. 

Les  François ,  les  Anglois, 
les  HoUandois  ,  &  les  Véni- 
tiens fur-tout ,  portent  beau- 
coup de  leurs  quincailleries- 
à  Smyrne  &  dans  les  autres 
Echelles  du  Levant.  Comme 
la  quincaillerie  Angloife  eft 
la  plus  parfaite ,  elle  eft  aufïî 
la  plus  chère.  Elle  ne  s'a- 
chète que  par  ceux  qui  veu- 
lent avoir  le  mieux  ,  fans 
s'embarraffer  du  prix.  0':i  dé- 
bite principalement  dans  ces 
Echelles  des  aiguilles  ,  des 
épingles,  des  couteaux  ,  des 
canifs  ,  des  rafoirs ,  du  fil 
d'or  pour  la  broderie ,  des 
perles  fauffes ,  des  miroirs. 
Ce  dernier  article  eft  confi- 
dérable ,  parce  que  les  Le- 
vantins emploient  beaucoup 
de  miroirs  pour  la  décora- 
tion de  leurs  maifons  &  de 
leurs  kiofques ,  ou  beiveders. 
On  leur  porte  auffi  une  gran- 
de quantité  de  clinquant  , 
pour  les  ornemens  des  pla- 
ces pubhques  ,  des  maifons  , 
des  caffés ,  dans  le  tems  deg 
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réjouifTances  &  des  fctes  de 
la  Nanon. 

QUINQUINA.  Ecoice 
trcs-piccii;ure  d'un  arbre  qui 
croie  au  Pérou.  Les  Efpa- 
gnols  ont  dor.né  a  cet  arbre 
le  furnom  de  bjii  des  fièvres, 
parce  que  Ion  écorcc  ptilc  en 
poudre  ou  diverfcment  pré- 
parée ,  cft  un  remède  Ipéci- 
fique  pour  la  guérifon  des 
fièvres. 

Le  quinquina  ,  félon  THif- 
toire  Générale  des   Droeues 
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que  nous  luivons  ici ,  elt  1  e- 
corcc  d'un  arbre  qui  croit  au 
Pérou,  dans  la  province  de 
Quiito  ,  fur  des  montagnes  , 
près  de  la  ville  de  Loxa.  Cet 
arbre  eft  à   peu  près  de  la 
grandeur  d'un  cérificr  j  il  a 
les  feuilles  arrondies  &  den- 
telées. Sa  fleur  longue  &  rou- 
geârre  donne    une  cfpécc  de 
goulfe  ,  dans  laquelle  fe  trou- 
ve une  graine  faite   comme 
une  amande  j  elle  eft  appla- 
tie  ,  blanche  &  revêtue  d'une 
légère   écorce.    Le  quinqui- 
na ,  qui  vient  au  bas  de  ces 
montagnes  eft  le  plus  épais  , 
parce  qu'il  tire  plus  de  nour- 
riture de  la  terre.  Son  écor- 
ce lilfée  eft  d'un  jaune  blan- 
châtre   en  dehors  ,   &  d'un 
tanné  pale  en  dedans.  Celui 
qui  vient  fur  le  haut  de  la 
monta2;ne   a    l'écorce  beau- 
coup plus  déliée.  Cette  écor- 
ce ,  qui  eft  raboccuTe  >  eft 
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d'ailleurs  plus  brune  \  Fex- 
térieur  ,  &  plus  haute  en 
couleur  dans  l'iatérieur. 

Le  milieu  de    ces  monta- 
tagnesproduit  de  ces  efpéces 
d'arbres   ,    dont  l'écorce  eft 
encore  plus  biuiic  &  plus  dé- 
coupée.  Toutes    ces  écorces 
font  améres  i  mais  celles  du 
bas    à.z^  montagnes  le  font 
moins  que  les  autres.  On  a 
conclu  de  ces  différentes  ob- 
fervations  ,  que  le  moindre 
quinquina  eft  celui  qui  croît 
dans  les   lieux    bas  ,  parce 
qu'il  eft  trop  chargé  de  par- 
ties terreihes  &:  aqueufes  5 
que     celui      d'en  haut  vaut 
mieux  ,    par  la  raifon  con- 
traire,  &:  que  le  plus  excel- 
lent de    tous    eft    celui  qui 
croît  au  milieu  de  la  mon- 
tagne. 

11  y  a  une  autre  efpéce  de 
quinquina  ,  qui  vient  dans 
Its  montagnes  de  Potofi.  Il 
eft  plus  brun  ,  plus  aromati- 
que ,  plus  amer  que  les  pré- 
cédcns&  plus  rare. 

Il  peut- y  avoir  cent  àvc 
ans  c[ue  cet  excellent  fébri- 
fuge eft  connu  en  France. 
Ce  fut  le  Cardinal  Lz/^«  qui 
en  apporta  le  premier  en 
France  en  1650.  Mais  l'ufa- 
2;e  ne  s'en  répandit  que  vers 
1680,  parles  foins  du  Gou- 
vernement ,  qui  acheta  du 
Chevalier  Tatbot ,  Anglois, 
U  meilleure  préparation  de 
ce 


te  l'cmcde  ,  que  nos  Métîe- 
cins  éclairés  par  l'expénence 
ont  depuis  perfedionnée. 

Le  Quinquina  fe  vend  chez 
les  -Marchands  Epiciers  & 
Droguiftcs  en  écorce  ou  en 
poudre.Indépendamment  des 
quaUtés  que  nous  lui  avons 
remarquées  ,  on  doit ,  quand 
on  l'acheté  en  écorce,  le  choi- 
fir  péfant  ,  d'une  fubftance 
compade  ,  féche  &  ferrée.  Il 
faut  fur-tout  prendre  garde 
que  ces  écorccs  n'ayent  été 
mouillées  ,  &  qu'elles  ne  fe 
réduifent  point  trop  facile- 
ment en  poulîlere  lorfqu  on 
les  rompt.  On  doit  donner  la 
préférence  aux  petites  écor- 
ces  fines  ,  noirâtres  ,  chagri- 
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fiées  à  l'extérieur  ,  &  d'une 
couleur  rougeâtre  en  dedans  , 
dont  le  goût  eft  amer  &  un 
peu  défagréable.  Il  faut  re- 
jetter  ablolument  celles  qui 
font  filandreufes ,  &  dont  le 
delTus  eft  d'une  couleur  rouf- 
fe  ou  de  canelle. 

QUINTAL.  Ceft  le  nom 
que  l'on  a  donné  à  un  poids 
de  cent  livres ,  mais  qui  va- 
rie néanmoins  fuivant  les 
lieux  ,  parce  que  la  livre  y 
contient  plus  ou  moins  d'on- 
ces ,  &  parce  que  les  onces 
y  font  plus  fortes  ou  plus 
foibles.  On  connoîtra  ces 
différences  en  confultant  les 
articles  des  places  de  com- 
merce. Voye^  ces  art. 
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p  AFFINERIÊ.  Lieu  ou 
Xv.  l'on  raffine  le  fucre.  Plu- 
fieurs  Nations  commerçantes 
ont  aufiï  des  raffineries  pour 
le  camphre  ,  le  vermillon  ,  le 
foufre  ,  l'azur  ,  le  fel ,  le  bo- 
rax ,  le  brai ,  la  réfme  ,  &c. 
Ce  fera  une  faute  que 
nous  aurons  toujours  à  nous 
reprocher  ,  d'avoir  lailfé  éta- 
blu"  des  raffineries  de  fucre 
dans  les  Colonies  qui  le  pro- 
duifent.  Ces  étabhffemens , 
toujours  préjudiciables  à 
ceux  de  la  Métropole  ,  nui- 
Tome  IL 


fent  d'ailleurs  à  fon  corh- 
merce  par  la  grande  quantité 
de  fnops  que  les  Raffineurs 
fe  trouvent  obligés  de  con- 
vertir en  guildive.  Or  le  dé- 
bit de  ce  taffia  empêche  fin- 
^ulierement  la  confomma- 
tion  plus  précieufe  de  nos 
eaux-de-vie.  La  moindre  ex- 
portation qui  fe  fait  de  fu- 
cres  bruts  en  France  ,  rend 
auffi  les  chargemens  des  vaif- 
féaux  plus  difficiles  ,  les  re- 
tours moins  prompts ,  moins 
fréquens  >  &  la  navigatioa 
X 
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de  la  Métropole   fe    trouve 

infenfiblcment  ruinée. 

KAISINS  fecs.  Il  y  en  a 
de  bien  des  fortes.Ceux  qu'on 
appelle  dans  le  commerce 
raiiîns  aux  jubis  ,  font  des 
raifms  mûrs  que  l'on  a  trem- 
pé dans  une  leflive  chaude  , 
tirée  de  la  barille  ,  efpéce  de 
foude  ,  &  que  l'on  a  fait  fé- 
cher  au  foleïl  fur  des  claies. 
Ils  nous  viennent  de  Pro- 
vence &  d'autres  lieux  en 
petites  cailles  de  bois  blanc. 
Ces  caiiTetins  peuvent  péfer 
<iix-fept  à  dix-huit  livres.  Il 
y  en  a  de  grandes  que  l'on 
nomme  quarts  ,  &  dont  le 
poids  eft  d'environ  quarante 
livres.  Ces  raifms  font  clairs , 
luifans  ,  &  d'un  goût  fort 
doux  ,  fort  fucré.  Les  plus 
nouveaux  &  les  plus  Cccs 
font  aufli  les  meilleurs. 

Les  raifms  picardans  font 
d'une  qualité  inférieure  à 
celle  des  jubis.  Ils  font  d'ail- 
leurs beaucoup  plus  petits  , 
plus  fecs ,  plus  arides. 

Les  raiilns  de  Calabre  font 
gras  ,  &  néanmoins  d'un  très- 
bon  goût.  Il  y  a  divcrfes  au- 
tres fortes  de  raifms  fecs.  Les 
mufcats  qui  nous  viennent 
des  environs  de  Frontignan 
font  d'un  goût  mufqué  & 
fort  délicat.  Les  raiiîns  d'Ef- 
paç^ne  font  plus  gros  Se  moins 
fecs  que  ceux  .de  Ccrinthc. 
Ces  derniers  font  de  la  grof- 
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fcur  de  nos  grofeilles  ,  il  y 
en  a  de  noirs ,  de  rouges  & 
de  blancs.  Pomet  confcilie 
de  choifir  ceux  qui  font  nou- 
veaux ,  petits  ,  en  grolTes 
maifes  ou  non  égramés.  Il 
arrive  quelquefois  qu'ils  font 
frottés  de  miel  ,  ou  que  l'on 
vous  donne  de  petits  raifms 
d'Efpagne  à  la  place  3  c'eft 
à  quoi  il  faut  prendre  gar- 
de. Ces  raifins  peuvent  fe 
conferver  deux  ou  trois  ans, 
lorfqu'on  ne  leur  aura  point 
fait  prendre  l'air.  Ils  fervent  à 
l'aflaifonncment  de  plufîeurs 
ragoûts. 

Les  raifîns  de  Damas ,  ca- 
pitale de  la  Syrie  ,  font  fort 
en  ufage  pour  faire  des  ti- 
fanes  pedoralcs.  On  les  em- 
ploie communément  avec 
les  jujubes  ,  les  fcbeftes  & 
les  dattes.  Il  faut  fçavoir  les 
diftinguer  des  raifins  de  Ca- 
labre &  des  jubis  applaris  , 
que  l'on  fait  quelquefois 
paifer  pour  des  raifms  de 
Damas.  Ceux-ci  font  très- 
gros  ,  très-fermes  ,  &  d'un 
goût  fade  &  défagréable. 

RAS.  On  a  donné  ce  nom 
à  plufieurs  fortes  d'étoffes 
croifées  de  laine  ou  de  foie,, 
dont  la  chaîne  &  la  trame 
font  également  liffes  ,  éga- 
lement ferrées. 

Une  ferge  rafe  eft  une  fer- 
ge  fort  unie  ,  &  dont  le  poil 
ne  parolt  point  ou  acs-pcu. 
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Les  velours  ras  font  des 
"velours  ,  dont  les  poils  ne 
s'élancent  point  en  dehors  , 
parce  que  les  fils  de  la  chaîne 
n'ont  point  été  coupés  fur 
la  petite  régie  ,  comme  aux 
velours  à  poil.  V.  Velours. 

Le  Ras  de  Saint  -  Maur , 
ainfî  appelle  ,  parce  que  la 
première  fabrique  en  a  été 
établie  à  Saint-Maur  ,  bourg 
de  France  ,  près  Paris  ,  eft 
une  étoiFe  croifée  en  maniè- 
re de  ferge.  On  fabrique  à 
Paris  ,  à  Lyon  &  à  Tours 
des  Ras  de  Saint-Maur  noirs 
trcs-eftimés.  Les  uns  font 
entièrement  de  foie ,  les  au- 
tres ont  la  chaîne  de  foie  & 
la  trame  de  fleuret  ;  de  troi- 
fiémes  ont  une  trame  de  lai- 
ne très-tcrfe  ,  &  une  chaîne 
de  foie.  Ces  derniers  ras  de 
St.  Maur  s'emploient  prin- 
cipalement pour  les  deuils 
des  veuves.  Ces  étoffes  ont 
demi-aune  de  large. 

Le  Ras  de  Saint  -  Cyr  fe 
fabrique  comme  le  Ras  de 
Saint-Maur.  Celui  -  ci  efl 
toujours  noir  ,  le  Ras  de  St. 
Cyr  efl  de  couleur  ,  &  fa  tra- 
me eft  de  fleuret.  Il  s'en  con- 
fomme  beaucoup  en  doublu- 
res d'habit. 

RATINE.  Etoffe  de  laine 
croifée.  Il  y  a  des  ratines 
qui  font  drapées  ou  apprê- 
tées en  drap  ,  d'autres  à  poil 
lion  drapées ,  5c  de  troilié- 
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mes  dont  le  poil  eft  frifé  du 
côté  de  l'endroit  de  l'étoffe. 
On  les  a  appelle  pour  cette 
raifon  ratines  frifées.  La 
Hollande  nous  en  fournit 
qui  font  très  -  recherchées. 
Ces  étoffes- font  d'une  tiffu- 
re  &  d'une  fabrique  infé- 
rieure à  nos  draps  fins.  Pourr 
quoi  n'entreprendrions  -  nous 
pas  de  les  imiter  ,  &  même 
de  les  furpaffer  ?  La  manu- 
fadure  d'Abbeville  depuis 
quelques  années ,  a  fait  à  ce 
lujet  diverfes  tentatives  qui 
ont  réuffis.  Elle  fabrique 
aujourd'hui  des  ratines ,  qui 
ne  le  cèdent  à  celles  de  Hol- 
lande ,  ni  pour  la  fîneffe  & 
le  ferré  du  tiffu ,  ni  pour  la 
beauté  du  lainage. Ces  ratines 
font  même  à  meilleur  marché 
que  celles  de  l'Etranger. 

RECHANGE.  C'eft  le 
prix  d'un  nouveau  change 
du  après  le  protêt  d'une  let- 
tre. 

Pour  entendre  ceci,  fup- 
pofons  que  le  porteur  d'une 
lettre  de  change  ,  après  l'a- 
voir fait  protefter  faute  d'ac- 
ceptation ou  de  payement, 
ait  befoin  de  la  fomme  por- 
tée par  la  lettre  ;  il  la  prend 
d'un  autre  Banquier  dans  le 
lieu  oii  le  payement  de  la 
lettre  proteftée  a  du  être  fait. 
Il  paye  à  ce  Banquier  le  prix 
du  change  ,  &  lui  donne  fon 
obligation  ou  une  autre  lef 
Tij 
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tre  iur  une  place  cîu  com- 
merce. Ce  fécond  change  ou 
ce  rechange  eft  une  nouvelle 
dcpenfe,  dans  laquelle  on  a 
confîitué  le  porteur  ,  &  qui 
doit  être  acquittée  par  le  ti- 
leur  de  la  lettré  j  mais  il 
faut ,  fuivant  lOrdonnance 
du  mois  de  Mars  1675  ,  juf- 
tiHcr  ,  par  pièces  valables  , 
avoir  pris  de  l'argent  dans 
Je  lieu  fur  lequel  la  lettre  a 
été  tirée.  La  limple  protef- 
tationquc  fait  un  porteur  de 
lettre  par  l'aclc  du  protêt , 
de  prendre  pareille  fommc 
à  rechange  ,  faute  de  l'ac- 
ceptation ou  du  payement  de 
la  lettre  ,  ne  feroit  pas  fufîi- 
fante  pour  le  mettre  en  état 
de  demander  ion  rembour- 
lement. 

Conformément  à  l'Ordon- 
nance que  nous  avons  citée 
plus-haut ,  la  lettre  de  chan- 
ge ,  même  payable  au  por- 
teur ,  ou  à  ordre  ,  étant  pro- 
teflée  ,  le  rechange  n'eft  dû , 
par  celui  qui  Ta  tirée  ,  que 
pour  le  lieu  où  la  remife  a 
été  faite  5  &  non  pour  les 
autres  lieux  ,  où  elle  a  été 
négociée  ;  fauf  à  fe  pourvoir 
par  le  porteur  contre  les  en- 
dollcurs  ,  pour  le  payement 
du  rechange  des  lieux  où 
elle  a  été  négociée  ,  fuivant 
leur  ordre,  Tit.  vj.  art.  v. 

11  cft  dit  par  l'article  vi. 
du  nicn.c  titre  ,  que  le  rc- 
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change  fera  dû  par  le  tireuï 
des  lettres  négociées  ,  poul- 
ies lieux  où  le  pouvoir  de 
négocier  eft  donné  par  les 
lettres  &  pour  tous  les  au- 
tres ,  fi  le  pouvoir  de  négo- 
cier eft  indéfini  &  pour  tous 
les  lieux. 

L'article  vu.  porte  que 
l'intérêt  du  principal  &  du. 
change  fera  exigible ,  à  com- 
pter du  jour  du  protêt,  en- 
core qu'il  n'ait  été  demandé 
en  Juitice.  Celui  du  rechan- 
ge ,  des  frais  de  protêt  &  de 
voyage ,  n'eft  dû  qucdu  jour 
de  la  demande. 

Voyez  l'Ordonnance  de 
Commerce  de  1673.  ,  &  le 
Traité  du  charge  &  rechan- 
ge ,  par  Maréchal. 

RÉEXPORTATION. 
Mot  compofé  de  la  particule 
duplicative  re  ,  &  du  fubf- 
tantif  exportation. 

Un  Etat  qui  ne  néglige 
aucune  branche  de  commer- 
ce ,  exporte  les  denrées  & 
les  ouvrages  fabriqués  d'une 
Nation  ,  dont  il  a  fouvcnt 
intérêt  de  profcrire  la  con- 
fommation  chez  lui  ;  mais 
c'eft  afin  de  gagner  fur  leur 
réexportation  le  bénéfice  du 
fret  &  celui  des  reventes.  La 
Hollande  réexporte  nos  vins  , 
nos  caux-de-vie  ,  nos  fels  & 
autres  denrées  dans  le  Nord, 
Nous  réexportoris  chez  nos 
voilîns  la  majeure  partie  dc« 
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marchandifes  que  nous  ti- 
lons  des  Indes.  Pour  facilitci 
cette  branche  utile  du  com- 
merce œconomiquc  ,  les  Na- 
tions commerçantes  ont  chez 
elles  des  ports  francs  &  des 
entrepôts  ,  oii  ces  marchan- 
^ifes  étrangères  font  gardées 
jurqu'a  leur  fortie  du  Royau- 
me. Voy.  Exportation ,  ?ort 
franc. 

REGISTRE.(vaiireaude) 
C'ell:  le  nom  qu'on  a  donné 
dans  l'Amérique  a  tout  vaif- 
feau  qui  a  permifTion  du  Roi 
d'Efpagne  ou  du  Confeil  des 
Indes  ,  de  porter  des  mar- 
chandifes  dans  les  ports  de 
l'Amérique  Etpagnole  ,  & 
d'eii  rapporter  de  i'argent  & 
-de  la  cochenille  en  retour. 
Comme  cette  permilllon  doit 
ctre  enrégiftrée  avant  que  les 
vaifTeaux  mettent  à  la  voile  5 
on  les  a  appelle  pour  cette 
rai  Ton  vaijfeaux  de  régif- 
tre.  Il  faut  bien  les  diftin- 
guer  des  avifos ,  ou  vaifleaux 
d'avis  i  ceux-ci  ne  peuvent 
charger  ni  étoiFes ,  ni  argent 
pour  deux  raifons  j  la  pre- 
mière ,  afin  de  ne  pas  nuire 
au  commerce  des  flottes  ;  la 
féconde  ,  pour  ne  pas  expofer 
à  tlop  de  rifques  une  cargai- 
fon  précieufe.  F".  Bfpagne. 

Les  permifïions  que  l'on 
accorde  pour  les  vaiffeaux  de 
régiftres  ,  fpécifîent  la  quan- 
H:é  &  la  quantité  des  mai- 


chandifcs  dont  la  cargaifon 
duvaiileau  doit  être  compo- 
fée  en  partant  d'Europe.  Il 
y  a  même  des  Ofnciers  aux 
Indes  prépoTés  pour  faire 
cette  vérification.  Mais  les 
précautions  que  l'on  prend  à 
cet  égard  ,  ne  fervent  le  plus 
fouvent  qu'à  faire  partager 
le  bénéfice  de  la  contrebande 
entre  un  plus  grand  nombre 
de  perfonnes.  Le  vailîcau  de 
régiftre  qui  fut  accordé  aux 
Ailientiftes  Anglois ,  n'étoit 
qu'un  moyen  de  plus  pour 
eux  d'inonder  de  leurs  mar- 
chandifes  les  pofTefhons  d'Ef- 
pagne en  Amérique  ,  &  de 
fruftrer  S.  M.  C.  des  droits 
qui  lui  étoiçnc  dus.  f^.  Af*^ 
funto. 

REGLISSE.  Plante  dont 
la  racine  ,  qui  porte  le  même 
nom ,  eft  d'un  grand  ufagc 
en  médecine,  à  caufe  de  fa 
vertu  douce  &  rafraîchilTan- 
te.  Cette  plante  ,  qui  ne  s'é- 
lève guéres  plus  de  deux  cou- 
dées ,  a  fes  feuilles  vertes , 
épaiifes  ,  luifantes  ,  gom- 
meufes ,  arrondies  5  fa  fîcur 
efl  rouge  ,  il  en  fort  des 
gouffcs  qui  renferment  la  fe- 
mence.  Sa  racine  croît  en- 
tre deux  terres.  On  en  re- 
cueille dans  plufieurs  Pro- 
vinces de  France  ;  mais  on 
lui  préfère  celle  d'Efpagne. 
La  meilleure  vient  d'Ara- 
gon. On  l'appelle  réglilfc 
Tiij 
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de  SaragofTe  ,  capitale  du 
Royaume.  On  en  trouve  auf- 
fi  beaucoup  en  Allemagne  , 
en  Molcovie  &  en  Pcrfe. 
Celle-ci,  pour  fcs  qualités, 
fa  bonté  &  même  fa  beauté  , 
cft  préférée  à  toutes  les  au- 
tres. 

Cette  racine  qu'on  nous 
apporte  par  balles ,  fe  débite 
fraîche  ou  féche.  Si  on  la 
prend  nouvelle',  il  faut ,  fui- 
vant  l'Auteur  de  l'Hiftoire 
générale  des  Drogues,  don- 
ner la  préférence  a  celle  qui 
eft  unie ,  de  la  grolfeur  du 
doigt,  rougeâae  en  delfus  , 
&  d'un  jaune  doré  en  de- 
dans ,  facile  à  couper ,  &  d'un 
goût  doux  &  agréable.  La 
régliffe  féche  doit  avoir  les 
mêmes  qualités  i  il  faut  feu- 
lement prendre  garde  qu'elle 
ne  vienne  du  lebut  des  balles, 
qui  eft  ordinairement  noir , 
étouffé  &  de  nulle  valeur. 

On  obtient  de  la  réglilTe  , 
par  le  moyen  de  l'eau  chau- 
de ,  une  teinture  jaune ,  qui , 
après  avoir  été  évaporée  fur 
le  feu  ,  laiffe  un  fédiment 
noir  ,  folide  &  luifant.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  fuc  ou  jus 
de  régliffe  noir.  Il  nous  vient 
d'Efpagne  ,  de  Hollande  ,  de 
Marfeillc  en  pains  de  diffé- 
rentes groffeurs ,  mais  com- 
munément de  quatre  onces 
ou  d'une  demi  livre.  Lorf- 
qu'il  eft  bien  choifi ,  il  eft 
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d'un  noir  luftré  en  dedans  i 
facile  à  cafTer ,  &  d'un  eoûc 
allez  agréable.  Les  délauts 
de  cette  drogue  font  d'être 
mollaife  ,  rougeâtre ,  de  pa* 
loître  graveleufe  ,  lorfqu'on 
la  caife  ,  &  d'avoir  un  goût 
de  brûlé.  Il  fe  confommc 
beaucoup  de  ce  jus  de  ré- 
gliffe ,  parce  qu'il  eft  excel- 
lent pour-  le  rhume.  On  fait 
des  paftilles  de  poudre  de  ré- 
ghffe  avec  du  lucre ,  de  l'a- 
midon ,  de  la  gomme  adra- 
gan ,  &  différentes  odeurs  , 
qui  ne  fervent  qu'a  empêcher 
le  bon  effet  de  la  réglilfe. 

REMEDE.  Terme  ufîtë 
dans  les  Hôtels  des  Mon- 
noies  ;  c'eft  la  permiflîon  que 
l'on  accorde  à  ceux  qui  font 
travailler  aux  efpéces ,  de  les 
tenir  un  peu  plus  foibles  de 
poids  ,  ou  de  titre  qu'il  n'eft 
porté  par  les  Ordonnances. 
Le  premier  fe  nomme  remè- 
de de  loi  3  ou  plutôt  d'aloi  ; 
l'autre,  remède  de  poids.  Ces 
différens  remedesfont  une  in- 
dulgence que  l'on  a  eue  pour 
les  Maîtres  des  Monnoies  , 
&  qui  eft  d'autant  plus  juftc 
qu'il  leur  feroit  bien  difficile, 
ou  même  impolfible  ,  de  par- 
venir aux  dégrés  précis  de  fî- 
nelfe  &  de  poids  fixés  par 
les  Ordonnances  ,  fans  fup- 
porrcr  bien  des  déchets.  Le 
Maître  de  la  Monnoie ,  par 
exemple  ,  cft  obligé  de  don- 
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ner  les  Louis  d'or  au  titre  de 
vingt-deux  carats ,  &  les  écus 
d'argent  au  titre  de  onze  de- 
niers :  ie's  loix  l'autorifent  en 
même-tems  à  ne  fournir  les 
efpéces  d'or  qu'à  vingt  -  un 
carats  trois  quarts ,  &  celles 
d'argent  à  dix  deniers  vingt 
deux  grains  :  c'eft  un  quart 
de  remède  qui  lui  eft  accor- 
dé fur  le  titre  de  l'or  ,  &  deux 
grains  de  remède  fur  celui  de 
l'argent.  Voilà  pour  ce  qui 
regarde  le  remède  d'aloi. 

lien  eft  de  même  pour  le 
remède  de  poids.  Si  ce  Maî- 
tre des  Monnoies  rend  pour 
un  marc  d'or  ,  un  marc 
moins  quatorze  grains  ,  & 
pour  un  marc  d'argent,  un 
marc  moins  quarante  -  trois 
grains  ;  il  eft  réputé  avoir 
fourni  le  poids  ,  quoiqu'il  y 
ait  un  déchet  de  quelques 
grains.  V.  Titre. 

On  a  appelle  foiblage  d'a- 
loi ,  &  foiblage  de  poids  une 
diminution  de  titre  ou  du 
poids  au-defTous  du  remède , 
ou  de  l'indulgence  accordée 
par  les  Ordonnances.  Voyc^ 
Billon. 

^  REMISE.  Ce  mot  a  dif- 
férentes lignifications  dans 
le  commerce.  Lorfqu'il  eft 
oppofé  à  traite  ,  il  défigne  la 
lettre  de  change  qu'un  Né- 
gociant ou  Banquier  envoie 
à  Ton  Correfpondant ,  pour 
qu'il  reçoive  la  fomme  pur- 
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tee  par  la  lettre.  La  traire 
au  contraire  eft  une  lettre  de 
change  que  le  Banquier  fait 
tenir  à  Ton  Correfpondant 
pour  qu'il  ait  à  la  folder.  On 
peut  donc  confîdérer  la  re- 
mife,  comme  un  mandement 
de  recevoir ,  &  la  traite  com- 
me un  mandement  de  payer. 
F  Traite. 

Remife  fe  dit  encore  de 
l'argent  que  l'on  fait  paffer 
d'une  place  à  une  autre  ,  foit 
en  efpéces  fonnantes ,  foit  ea 
papiers.  Comme  Londres  , 
A. n.lcrdam, Hambourg  font 
des  villes  de  très-grand  com- 
merce ,  il  s'y  fait  des  r^mi/^^ 
confidérables, 

Remife  fe  prend  auiîi  pour 
le  droit  que  Ton  accorde  au 
Banquier,  ainfi  que  pourl'ef- 
compte  d'un  billet.  Souvent 
la  remife  d'un  billet  eft  fti- 
pulée  dans  des  a<ftes  en  fa- 
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ce  les  termes    de   les  paye- 
mens. 

Ce  mot  remife  a  plulîeurs 
autres  acceptions.  Nous  fini- 
rons cependant  par  celle-ci. 
On  a  dit  d'un  Banquier  qui 
a  reçu  de  gros  fonds  en  ar- 
gent de  fon  Correfpondant , 
qu'il  avoir  des  remifes  confi- 
dérables.  Il  y  a  des  Banquiers 
qu'on  pourroit  plutôt  appel- 
1er  Commiilionnaires ,  parce 
qu'ils  n'aquittent  les  lettres 
de  change  que  l'on  tire  fur 
T  iv 
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eux ,  qu'avec  l'argent  qu'on 
leur  a  fait  remettre  aupara- 
vant. 

RENARD.  Animal  qua- 
drupède de  la  grandeur  ordi- 
naire d'un  chien.  Il  eft  dans 
notre  climat  de  couleur  rouf- 
feàtre  ,  a  les  oreilles  courtes, 
le  mufeau  allongé  ,  la  queue 
longue  &  chargée  de  poil. 
La  Laponie  »  la  Mofcovie,  la 
Sibérie  ,  la  Suéde  ,  le  Danne- 
marck  nourrillentdes  renards 
de  toutes  fortes  de  couleurs. 
La  peau  des  noirs  eft  La  plus 
cftimée.  V.  ï'elleterie. 

On  faifoit  autrefois  des 
manchons  de  queues  de  re- 
nards. La  mode  femble  en 
être  pallée  ,  ainfi  que  celle 
des  manchons  de  renard  avec 
la  peau  entière.  On  lailloit  a 
cette  peau  la  queue  ,  le  bout 
des  pattes  Se  des  dents  de  l'a- 
nimal. Il  y  avoi'  une  ouver- 
ture au  bas  de  la  gueule ,  en 
tirant  du  côté  du  ventre, alfcz 
grande  pour  pouvoir  y  paf- 
fer  la  main  :  une  autre  en- 
tre les  cuifTes ,  fous  la  queue, 
de  la  même  grandeur.  C^es 
deux  ouvertures  s'appellenp 
les  entrées  du  manchons. 

RFPÏT.  ^  Lettres  de  )'Lzz- 
tres  de»  furfcniicc  accordées 
à  un  Débiteur  pour  payer  fcs 
Créanciers.  C  onformément 
au  titre  çde  l'Ordonnance  du 
Commerce,  du  mois  de  Mars 
lé-j],  3J  Aucun  Négociant , 
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w  Marchand  ou  Banquier  ne 
3î  peut  obtenir  des  défenfes 
33  générales  de  le  contrain- 
3j  dre  ,  ou  lettres  de  répit  ^ 
33  qu'il  n'ait  mis  au  Grefre  de 
33  la  Jurifdidion  ,  dans  la- 
•3  quelle  les  défenfcs  ou  l'en- 
33  térinement  des  lettres  de- 
33  vront  être  pourfuivis  ,  de 
33  la  Jurifdiélion  Confulaire  , 
33  s'il  y  en  a ,  ou  de  l'Hôtel 
33  commun  de  la  ville ,  un 
33  Etat  certifié  de  tous  fcs  ef- 
33  fets  ,  tant  meubles  qu'im- 
33  meubles  ,  &  de  fes  dettes  ; 
X)  &  qu'il  n'ait  préfenté  à  fes 
33  créanciers  ,  ou  à  ceux  qui 
33  feront  par  eux  commis  , 
33  s'ils  le  requièrent ,  fcs  li- 
33  vres  &  regiftres  ,  dont  il 
33  fera  tenu  d'attacher  le  certi- 
33  ficat  fous  le  contrefcel  des 
33  lettres.  33 

Ceux  qui  ont  obtenu  de 
telles  lettres  ne  peuvent  plus 
être  Confuls  ,  Adminiftra- 
teurs  d'Hôpitaux  ,  Echevins  , 
ni  parvenir  à  aucunes  char- 
ges ou  fond:ions  publiques  , 
a  moins  qu'ils  n'obtiennen; 
des  lettres  de  réhabilitation  , 
lis.  ne  prouvent  qu'ils  ont  de- 
puis entièrement  payé  leurs 
créanciers. 

Au  reftc  ,  les  lettres  de  ré- 
pit font  peu  en  ufage  préfcn- 
tement  i  le  débiteur  préfère 
ordinairement  de  faire  un 
contrat  d'atermoycmcnc  avec 
fcs  ciéaucicrs. 
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RHUBARBE.  Plante  in- 
connue aux  anciens  ,  &  dont 
la  racine  porte  le  même  nom: 
elle  eft  d'un  grand  ufage  en 
médicine.    C'eft  un  purgatif 
très -doux  ,    très-falutaire. 
Cetce  racine    nouvellement 
tirée  de  terre  eft  grolle ,  fi- 
breufe  ,  noirâtre  par-defTus , 
&  d'un  rouge  marbré  en  de- 
dans i  elle  poulFe  des  feuilles 
larges   &    cotonnées  ,    d'où 
naiilent  de  petites  fleurs  in- 
carnates en  forme  d'étoiles , 
après  lefquelles  vient  la  fe- 
meoce.    La   rhubarbe   croît 
abondamment  dans  la  Tarta- 
rie  Orientale ,  d'où  elle  nous 
vient  d'un  côté  par  la  Perfe  , 
&  de  l'autre  par  la  Mofcovie. 
On  en  tire  aufTi  beaucoup  du 
Levant. 

Vomet  dans  Ton  Hiftoire 
générale  des  drogues  ,  con- 
leille  de  choifir  la  rhubarbe 
nouvelle  ,  dont  le  goût  foit 
aftringent  &  un  peu  amer , 
l'odeur  agréable  &:  un  peu 
aromatique  ,  d'un  jaune  doré 
en  dehors  ,  &  de  couleur  de 
noix  miifcade  en  dedans.  Elle 
donne  à  l'eau  dans  laquelle 
elle  eft  trempée  une  teinture 
approchante  de  celle  du  fa- 
fran.  Quand  elle  eft  cafTée 
fa  couleur  eft  vive  &  un  peu 
vermeille  ,  parce  que  cette 
racine  change  de  couleur  en 
ie  féchant. 

Lorfque  la  rhubarbe  eft 
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vieille  ,  on  lui  donne  cette 
couleur  dorée  ,  qu'elle  doit 
avoir  en  la  frottant  avec  de 
la  poudre  jaune  3  mais  en  la 
maniant ,  on  s'apperçoit  d'u- 
ne certaine  poulTiere  qui  s'at- 
tache aux  doigts  ,  &.  décelé 
la  fupercherie. 

RICH.  Sorte  de  loup  cer- 
vier,  dont  la  fourrure  eft 
très  -  fine  &  très  -  précieufe. 
Cet  animal  n'eft  pas  rare  en 
Suéde  ,  en  Pologne  Se  dans 
les  pays  du  Nord  i  il  nous  en 
vient  auiTi  de  Perfe  ,  fon  poil 
d'un  blanc  argenté  eft  long  , 
fin,  fourni  ,  &:  parlemé  de 
mouchetures  ou  taches  noi- 
res. Les  fourrures  de  Suéde 
font  rougcâtres  ;  celles  de 
Pologne  cc  de  Lithuanie 
d'un  beau  gris  de  fer. 

On  a  donné  le  nom  de 
nchs  à  une  efpéce  de  lapins 
qui  ont  le  poil  tirant  fur  le 
bleu  ;  fans  doute  parce  que 
cette  couleur  approche  du 
beau  gris  de  fer  du  vrai 
rich. 

RIGA.  Ville  très- peuplée 
de  l'Empire  de  Raftîe  ,  capi- 
tale de  la  Livonie.  C'étoit 
une  ville  Anféatique.  Sa  fi- 
tuation  lui  allure  la  plus 
grande  partie  du  commerce 
de  la  mer  Baltique.  Elle  eft 
bâtie  fur  la  Duina ,  qui  après 
avoir  traverfé  une  partie  de 
la  Lithuanie  vient  fe  jetter 
dans  la  mer  Baltique ,  deux 
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lieues  au-dei]ous  de  la  ville. 
Les  navires  qui  ne  tirent  que 
iufqua  douze  pieds  d'eau 
peuvent  monter  jufqu'à  Ri- 
ga ,  où  la  rivière  a  près  de 
deux  lieues  de  largeur  5  les 
auQ'es  font  obligés  de  s'allé- 
ger. Les  vaill'eaux  François , 
Anglois  ,  Hollandois,  qui 
fréquentent  ee  port  de  la  mer 
Baltique  ,  font  des 'retours 
confidcrables  en  pelleteries  , 
en  chanvre  ,  en  lin  ,  en  boi^ 
de  conftruAion  pour  la  ma- 
nne ,  &c. 

Le  prix  du  chanvre,  du 
lin ,  des  cables ,  des  cuirs  de 
Ruiïic  ,  de  la  cire  ,  du  fuif , 
<îe  la  potafle  eft  à  tant  de 
rixdales  le  fcipont. 

Celui  de  Bourdillon  ,  des 
planches  de  fapin  &:  des  au- 
tres bois  à  tant  de  florins  le 
grand  cent.  Celui  de  la  grai- 
ne de  lin ,  &  du  chanvre  à 
tant  de  marcs  le  baril. 
-  Celuidela  guedaffe,  qui 
cfl:  une  cendre  gravelée  com- 
me la  potafle  ,  a  tant  de  rix- 
dales  le  laft  de  1 1  tonnes.  Ce- 
lui du  fel  a  tant  de  rixdales  le 
lafl  de  18  tonnes. 

Les  mâts  fe  vendent  à  tant 
de  rixdales  la  pièce  ,  fuivant 
leur  grolTeur  &  leur  lon- 
gueur. 

Le  peu  de  marchandifes 
que  l'on  charge  pour  Riga  , 
confifte  en  vins  du  rhin  &  de 
France  ,  en  épiceries ,  en  fu- 
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crc ,  en  tabac  ,  en  vinaigre  , 
en  papier  ,  &  en  quelques 
marchandifes  de  mercerie. 

Les  écritures  fe  tiennent 
dans  cette  ville  en  rixdales , 
ou  écus  efpéces  ,  &  en  gros. 

La  rixdale  fe  divife  en  90 
gros  i  le  florin  en  3  o  gros , 
aittU  5  florins  font  comptés 
pour  une  rixdale.  Le  marc 
fe  divife  en  6  gros,  parce  que 
l'on  compte  i  5  marcs  pour 
une  rixdale  ,  par  conféquent 
le  florin  vaut  5  marcs. 

Riga  change  avec  Amfter- 
dam  &  avec  Hambourg  i  elle, 
leur  donne  des  rixdales  pour 
recevoir  des  rixdales  couran- 
tes ,  &  tire  ordinairement  a 
14  jours  de  vue. 

Le  fcipont,  qui  eft  le  poids 
de  Riga  ,  fe  divife  en  lo 
leifponds.  Le  fcipont  ne  rend 
que  336  à  3  40  iiv.  a  Paris. 
En  le  comptant  pour  338, 
100  Iiv.  de  Riga  n'en  font 
que  84  1  à  Paris,  &  100 
de  Paris  19  f  à  Riga. 

A  l'égard  de  l'aune  ,  elle 
eft  eftimée  égale  à  celle  de 
Dantzick.  F.  Dant^ick. 

Le  laft  pour  les  grains  eft 
le  même  que  celui  d'Amf- 
terdam  ,  &  revient  à  1 9  fe- 
tiers  de  Paris.  Le  laft  pour 
lefcleftcompofé  de  18  ton- 
nes ,  celui  pour  la  guedaffe 
de  11. 

Le  grand  cent  contient  48 
fchoks,  &  le  fchok  60  pièces. 
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cent  à  i88o  pièces. 

Riz.  Semence  d'une  plan- 
te fort  connue, qui  croît  prin- 
cipalement dans  les  lieux  hu- 
mides &  marécageux.  On  a 
regardé  avec   rai  ton  le   riz 
comme  la  manne   des  pau- 
vres ,  fur-tout  dans  les  vaftes 
contrées  de  l'Orient ,  &  dans 
une  partie  du  Levant  ,   où 
cette  femence  tient  lieu  de 
plufieurs  fortes   de  denrées 
que  nous  recueillons  ici.  Le 
riz  eft  auifi  une  des  bran- 
ches les  plus    confidc râbles 
du  commerce  qui  fe  fai:  dans 
les  Lides  orientales.  Les  Eu- 
ropéens   recueillent     beau- 
coup de  riz  en  Efpagne  ,  en 
Italie  &  dans  leurs  colonies 
de  l'Amérique.  C'eft  princi- 
palement dans  la  Caroline , 
colonie  Angloife  ,  que  cexte 
femence  fe  cultive  avec  fuc- 
ccs.  Les  calculateurs  les  plus 
modérés,  eftimoient   géné- 
ralement en  174c  que  le  riz 
de  la  Caroline  ,  qui  fe  débi- 
toit  en  Europe  ,  faifoit  en- 
trer   annuellement  dans   la 
Grande  -  Bretagne     quatre- 
vingt  mille  livres  fterlings , 
ou  un  million  huit  cens  qua- 
rante mille  livres   tournois. 
Le  prix  du  fret  &  les  droits 
de  commiflion ,  article  d'un 
grand  poids  dans  la  balance 
du  commerce  d'Angleterre , 
ctoieut  compris  dans  cette 
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fommc.  Ce  calcul  porto ir  fur 
la  fuppofition  ,  que  quand 
l'année  étoit  bonne  ,  on  re- 
cueilloit  jufqua  quatre-vingt 
mille  bariques  de  riz  dans 
cette  province  ,  chaque  bari- 
que  pefant  quatre  cents  liv.  ; 
&  qu'en  prenant  une  mefurc 
moyenne  depuis  fept  ans ,  on 
pouvoit  établir  les  l'écolres 
fur  le  pied  d^  cinquante  mil- 
le bariques.  Le  commerce 
de  cette  denrée  %  encore  dâ 
beaucoup  augmenter,  par  les 
encouragemens  que  les  An- 
glois  ont  donnés  a  leurs  co- 
lonies. C'eft  dans  le  Portu- 
gal ,  la  Hollande  ,  l'Allema- 
gne &  les  pays  du  Nord  que 
fe  débite  prefque  tout  ce  riz. 
La  majeure  partie  de  celui 
qui  fe  confomme  à  Paris  , 
nous  vient  du  Piémont.  U 
faut  le  choifir  nouveau  , 
blanc  ,  bien  nourri  ,  bien 
mondé  ,  &  qu'il  ne  fente  ni 
la  poudre  ,  ni  le  rance. 

RIXD  ALE  d'argent  d'Al- 
lemagne. Cette  monnoie  vaut 
à  Hambourg  5  marcs  lubs 
de  banque  ;  Se  5  marcs  L  lubs 
courant.  Elle  eft  fabriquée 
de  la  taille  de  8  au  marc  , 
poid  de  Cologne  ,  &  pefc 
5  48  grains  ,  poids  de  marc 
de  France.  Son  titre  eft  à 
10  deniers  14  grains.  Elle 
vaut  5  liv.  I  y  fols  3  den.  ~~ 
de  France  Voye^  Ham- 
bourg. 
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R  I  X  D  A  L  E  d'argent  de 
Hollande  (  la  )  y  eil  hxée  par 
Edit  à  1  florins  i  o  fols  ar- 
gent courant,  &  vaut  envi- 
ron 1  florins  7  fols  '.  argent 
ûe  banque.  Elle  pcfe  584 
azens  ,  poids  de  marc  de 
Hollande  ;  &  ^r6  grains, 
poids  de  marc  de  France ,  au 
titre  de  10  den.  10  grains. 
Cette  monndie  revient  à  5 
liv.  8' fols  II  den.  de  France. 
V.  Arr,jlerdam. 

ROCOU  ou  Raucourt. 
Drogue  qui  donne  une  tein- 
ture louge.  Les  Sauvages  de 
l'Amérique ,  où  cette  drogue 
ie  recueille  ,  s'en  peignent  le 
corps  5  ils  la  di llblvent  au- 
paravant dans  de  certaines 
îiuiks  qu'ils  font  exprès 
avec  différentes  efpéces  de 
graines.  Cette  teinture  fe 
tire  des  pépins  du  fruit  , 
d'un  arbre  de  même  nom  , 
qui  croît  de  la  hauteur  d'un 
petit  oranger  ^  &:  dont  les 
feuilles  approchent  aflez  de 
celles  du  lilas.  Les  Teintu- 
riers en  font  ufage  j  cette 
couleur  néanmoins  eft  plus 
chère  ,  &  moins  alîurée  que 
le  rouge  de  bourre.  On  fe 
fcrt  encore  de  cette  drogue 
pour  colorer  le  chocolat ,  la 
cij  c  ,  &  différentes  compofi- 
tions.  Les  habitans  de  l'Ifle 
de  Cayenne  préparent  très- 
bien  leur  rocou.  Pomct  , 
dans  fon  Hifloirc   î;énéiajc 
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des  Drogues ,  confeille  auffi 
de  le  préférer  à  celui  des  au- 
tres colonies.  Il  doit  être 
fcc ,  haut  en  couleur ,  doux 
au  toucher ,  &  avoir  une 
odeur  d'iris  ou  de  violette. 
On  peut  s'appercevoir  faci- 
lement fi  cette  Drogue  efl 
mélangée  de  terre  rouge  ou 
de  brique  pulverifée,  cncn 
faifant  tremper  une  partie 
dans  de  l'eau.  Si  elle  n'eft 
point  pure  ,  au  lieu  d'une 
diffolufion  claire  &  nette  , 
on  apperçoit  du  gravier  au 
fond  du  vafe. 

ROME.  Ancienne  ville 
d'Europe  ,  capitale  de  lira- 
he,  dans  là  province  appel- 
lée  la  Campagne  de  Rome. 
Elle  fut  fondée  par  Romu- 
lus  ,  &:  donna  le  nom  au  cé- 
lèbre Empire  Rom.ain.  C'eft 
aujourd'hui  le  lîége  du  Sou- 
verain Pontife. 

Cette  ville  ne  s'eft  jamais 
beaucoup  adonnée  au  com- 
merce ,  &:  a  toujours  jeui 
des  richelfes  qu'il  procure 
par  les  tributs  qu'elle  a  fe» 
impofcr  aux  Nations  com^ 
mcrçantes. 

Les  écritures  fe  tiennent 
dans  cette  ville  en  écus  w.on-. 
noie  de  bajocs.  L'écu  moa- 
noie  vaut  10  jules  ou  pau- 
les  ,  &  le  jule  ou  paule  10 
bajocs;  aind  la  monuijie  vaut 
I  ce  bajocs.  On  ne  porte  fur 
les  livres  que  des  écùs  mou- 
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uoic  &  des  bajocs  ,  comme 
à  Naples  des  ducats  bc  des 
grains.  Rome  donne  à  Paris 
un  écu  monnoie  pour  envi- 
ron I  o  5  fols  ,  &  tire  lur  cet- 
te place  de  55  à  40  jours  de 
date. 

L'ufance  des  lettres  tirées 
fur  Rome  des  pays  qui  ne 
font  pas  fous  la  domination 
du  Pape ,  eft  de  5  femaines 
après  l'acceptation  j  mais  l'u- 
fance de  celles  qui  font  ti- 
rées des  villes  du  Pape  ,  n'eft 
que  de  deux  femaines.  Ces 
lettres  ne  jouillent  d'aucun 
jour  de  faveur ,  ainfi  que  les 
lettres  à  vue  ,  ou  à  tant  de 
jours  de  vue  ou  de  date  ,  qui 
doivent  être  payées  à  leur 
préfentarion.  Tous  les  paye- 
mens  confidérables  fe  font 
en  billets  de  crédit ,  ou  en 
alTignations  fur  le  Mont  de 
Piété  ou  fur  la  Banque  du 
Saint-Efprit.  Les  Banquiers , 
les  Négocians  &  les  Mar- 
chands ont  toujours  foin  d'y 
avoir  des  fonds.  Lorfqu'ils 
ont  des  payemens  à  faire  ,  ils 
tirent  fur  la  Banque  oii  ils 
ont  des  fonds  un  ordre  en 
faveur  de  leur  débiteur  ,  qui 
fe  fait  en  conféquence  ex- 
pédier à  ccztQ  même  Banque 
des  billets  de  crédit  ,  pour 
les  fommes  dont  il  a  beibin. 
Tous  ces  billets  circulent 
dans  le  commerce ,  comme 
l'argent  affectif, 
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ROSE.  Fleur  très- odoii- 
féranie  ,  que  donne  un  ar- 
brilleau  épineux  nommé  ro- 
fitr.  On  en  dithngiie  âne  in- 
finité d'ef^ércs  :  il  y  a  les 
rouges,  les  blanches  ,  les  pa- 
nachées, les  fimplcs ,  les  dou- 
bl-s,  les  rofes  deGueldres, 
les  rofcs  de  Damaî ,  les  ro- 
fes mufcat ,  Ics-rofes  de  Pro- 
vins. 

Nous  faifons  m.ention  ici 
de  cette  fleur  ,  parce  qu'elle 
donne  au  commerce  une  eau 
très-eftimée  pour  les  mala- 
dies des  yeux,  pour  diftércns 
parfums  &  quelques  pâàire- 
ries.  On  en  faifoit  plus  d'u- 
fage  autrefois  qu'à  préfent  j 
il  s'en  confomme  néanmoins 
toujours  beaucoup  en  plu- 
fieurs  endroits  de  l'Orient. 
On  peut  même  regarder  qq.z 
article  comme  mie  branche 
de  commerce  pour  les  Na- 
tions d'Europe  qui  trafiquent 
d'Inde  en  Inde.  Oïi  retire 
aufTi  des  rofes  un  efprit  odo- 
rant &  inflammable.  On 
l'emploie  à  quantité  d'ufa- 
ges  \  il  fortifie  le  cœur  ,  il 
chaiTe  les  humeurs ,  il  eft 
apéritif,  réfoîutif ,  &c. 

Les  rofes  de  Provins  font 
celles  dont  il  fe  débite  le 
plus.  Provins  eft  une  ville 
de  France  dans  la  BrieCham- 
penoifc,  fur  la  Vouzie.  Elle 
a  donné  fon  nom  à  l'efpécc 
particulière  de  rofes  qui  s'y 
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recueillent.  Il  en  vient  en 
bien  d'autres  endroits  i  mais 
foit  aue  la  culture  de  ces 
rofes  ie  fafle  aux  environs  de 
Provins  avec  plus  de  foin  , 
foit  que  la  terre  y  foit  plus 
propre ,  cette  ville  a  toujours 
confervé  fa  réputation  pour 
ces  fleurs  d'un  rouge  foncé 
&  velouté  ,  &  d'un  grand 
ufage  en  médecine.  Ces  ro- 
fes font  de  la  grande  ou  de 
la  moyenne  forte. On  doit  les 
choidr  hautes  en  couleur ,  ou 
d'un  rouge  noir  velouté  , 
bien  odorantes,  bien  féches, 
le  moins  remplies  de  graines 
&  de  petites  feuilles  qu'il 
cft  jpofTible.  Il  arrive  quel- 
quefois qu'on  fait  revivre 
leur  couleur  à  l'aide  de  quel- 
qu'acide  j  mais  il  eft  ailé  de 
s'en  appercevoir,  parce  qu'el- 
les font  d'un  rouge  clair,  & 
que  cette  couleur  fe  perd 
bien-tôt.  Ces  rofes  fe  gar- 
dent un  an  &  même  dix-huit 
mois ,  lorfqu'on  a  foin  de  les 
tenir  enfermées  &  dans  des 
lieux  bien  fecs.  Mais  au  bout 
de  ce  tems  ,  elles  perdent  leur 
couleur  Se  leur  odeur. 

Les  rofes  de  Provins  font 
très-eftimées  aux  Indes.  In- 
dépendamment de  la  s;rande 
quantité  de  rofes  que  l'on 
tire  de  cette  ville  ,  on  en  fait 
aufH  venir  les  confcrves  fé- 
ches &c  liquides  ,  &  le  fnop 
qui  a  les  me  mes  qualités  que 
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la  confervé  ,  fans  être  ncaû- 
moins  aufli  aclif. 

KOSE.{  bois  de)  Ce  hois 
eft  ainfi  appelle  ,  parce  qu'il 
exhale  une  odeur  douce  ,  & 
qui  approche  aflez  de  celle 
de  la  rofe.  Les  Antilles  nous 
fournirent  beaucoup  de  ce 
bois  très-propre  pour  le  tour 
&  la  marqueterie,  parce  qu'il 
reçoit  bien  le  poh.  Il  eft  de 
couleur  de  feuille  morte  & 
rempli  de  veines  ,  qui  ,  par 
leur  variété  ,  peuvent  con- 
tribuer à  former  des  com- 
partimens  agréables. 

ROTERDAM.  Riche 
ville  des  Provinces -Unies 
dans  la  Hollande  ,  avec  un 
des  plus  beaux  ports  desPays- 
Bas  &.  des  plus  commodes. 
On  peut  la  regarder ,  ainfl 
qu'Amftcrdam  ,  comme  un 
des  magafins  de  l'Europe  , 
par  la  quantité  &  la  diverfité 
des  marchandifes  qui  s'y 
trouvent  raifemblées.  Elle 
eft  fpécialcment  l'entrepôt 
de  la  garance  ,  qui  fe  cultive 
dans  la  Zélande.  Ses  manu- 
fadures  font  des  laihneries 
de  fucre  ,  de  fel  &  de  fou-r 
fie  ,  des  imprimeries  de  toi- 
les de  coton  qui  imitent  les 
indiennes  ,  des  favonneries 
de  favonnoirou  veidâtre,qui 
fe  fait  avec  de  l'huile  de  balei- 
ne ,  du  vieux  beurre  ,  &c  des 
cendres  qui  viennent  d'Alle- 
magne. 11  fe  fabrique  encore 
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<îans  cette  ville  beaucoup  de 
céiufe  ou  blaiic  de  plomb  , 
&  elle  envoie  tous  les  ans 
un  très-giand  nombre  de  bâ- 
timens  a  la  pcche  de  la  ba- 
leine ,  des  harengs  &  de  la 
morue. 

On  tient  les  écritures  à 
Roterdam  en  florins ,  fols  & 
demi-fols  courans, 

L'ufance  des  lettres  fur 
cette  ville  eft  de  50  jours  j 
on  compte  60  jours  pour  x 
ufances.  Ces  lettres  jouiiTent 
de  éjoui-s  de  faveur.  Celles 
qui  font  à  vue ,  doivent  être 
payées  à  leur  préfentation. 

Il  y  a  une  Banque  à  Ro- 
terdam ,  où  les  Négocians 
ont  la  liberté  d'avoir  deux 
comptes 
Banque 
courants  en  quoi  elle  diffère 
de  celle  d'Amfterdam ,  qui 
n'admet  qu'un  feul  compte 
en  banque. 

Les  letnes  de  change  ti- 
rées de  l'Etranger  fur  Ro- 
terdam ,  font  payables,  pour 
tordinaire  ,  en  argent  de 
Banque  ;  cependant  il  arrive 
aflez  fouvent  que  les  por- 
teurs en  reçoivent  le  paye- 
ment en  argent  courant^  dans 
ce  cas,  on  ajoute  au  courant 
l'agio  ou  la  différence  qu'il 
y  a  de  l'argent  courant  à  ce 
lui  de  Banque,  différence  qui 
varie  de  4  a  5  pour  cent.  F. 
uirgent  de  Banque. 


l'un  en  argent  de 
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Il  y  a  deux  poids  à  Rotei- 
dam  ,  le  gios  poids  &  le 
poids  léger.  Le  gros  poids 
eft  égal  a  celui  d'Amfter- 
dam. V.  Amflerdam, 

Le  poids  léger  eft  plus 
foible  que  le  gros  poids  de 
cinq  pour  cent  3  on  ne  s'en 
fert  que  pour  pefer  les  mar- 
chandifes  qui  fe  vendent  en 
détail. 

L'aune  de  Roterdam  eft 
pareillement  égale  a  celle 
d'Amfterdam, 

•  Son  laft,  mefure  pour  les 
grains  ,  eft  com.pofé  de  i^ 
facs,  qui  font  un  laft  d'Amf- 
terdam &  z«?  fe  tiers  de  Pa- 
ris. 

Les  eaux-de-vie  s'y  ven- 
dent fur  le  pied  de  50  ver- 
ges ou  veertels. 

Les  huiles  d'olives,au  ton- 
neau de  3  40  ftoops  ,  le  ftoop 
pefe  5  livres  poids  léger  ,  qui 
diffère  de  5  pour  cent  du 
poids  d'Amfterdam ,  ainfi  le 
ftoop  revient  à  4  livres  5 
quarts  d'Amfterdam  &  de 
Paris ,  &  le  tonneau  à  144J 
livres. 

ROTTE  poids  dont  l'on 
fe  fert  au  Levant.  Ce  poids 
varie  fuivant  les  échelles, 
fuivant  même  les  différentes 
marchandifes  que  l'on  veut 
pefer. 

POUPON!  d'or  de  Toj- 
cane.  Cette  monnoie  eft  fi- 
xée à  LivQuine  à  40  livres 
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bonne  monnoie ,  faifant  6 
piaftics  19  fols  I  den.  de  8 
réaux.  Elle  pcfe  115  grains 
poids  de  Livourne ,  &  196 
giains^  poids  de  marc  de 
France.  Son  titre  eft  à  13 
carats  !^  Le  rouponi  vaut 
33  livre?  14  fols  I  denier  de 
France,  /"'oy.  Livourne. 

RUBAN.  Tiffu  mince  & 
étroit ,  fabrique  d'or  ,  d'ar- 
gent ,  de  foie ,  de  fleuret ,  de 
laine  ,  de  fiU  &c.  Il  y  a  des 
rubans  plus  ou  moins  e'troits; 
il  y  en  a  d'unis  ,  de  façonnés  , 
de^auffrés,  de  brochés  ,  a 
raifcau  ,  de  f  mplcs  ,  de  dou- 
bles en  lilfc ,  &:  de  toutes 
couleurs.  Les  rubans  de  foie 
&  ceux  qui  font  en  or  ou 
en  argent ,  fervent  principa- 
lement pour  les  parures  des 
Dames  ;  il  n'y  en  a  point 
non  plus  qui  foient  plus  fujcts 
aux  caprices  de  la  mode.  Le 
Fabriquant  qui  a  le  génie  de 
fon  art ,  fçait  mettre  à  pro- 
fit cette  inconftancc  même 
dubeaufexe,  en  lui  préfen- 
tant  toujours  des  delleins 
variés  &:  d'un  nouveau  goûr. 
Il  fc  fabrique  beaucoup  de 
ces  rubans  à  Paris  ,  à  Lyon 
&  à  Tours.  Les  rubans  de 
laine  nous  viennent  de 
Rouen  ,  d'Amiens.  Les  ru- 
bans appelles  paJoiis  ,  fe  fa- 
briquent ,  pour  la  majeure 
partie, aux  environs  de  Lyon. 

Ambcrc  en  Auvcrcrne  fart  un 
o 
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bon  commerce  de  rubans  dtf 
fil.  Parmi  ces  derniers  il  s'en 
trouve  de  fil  fimple  ,  d'unis  , 
de  fergés ,  de  retors ,  d'é- 
crus,  de  blanchis.  La  Hol- 
lande, la  Flandre,  l'Eledo- 
rat  de  Cologne  manufac'tu- 
rent  beaucoup  de  ces  rubans 
de  fil. 

Les  Rubanniers  forment  à 
Paris  une  Communauté  ,  qui 
prend  le  titre  de  Tilfutiers- 
Rubanniers  de  la  ville  & 
fauxbouigs  de  Paris.  On  les 
a  auili  nommé  Ouvriers  de 
la  petite  navette  ,  pour  les 
diftinguer  des  Marchands- 
Maîtres  ouvriers  en  draps 
d'or ,  d'argent  ,  foie  &  au- 
tres étoffes  mélangées  ,  ap- 
pelles Ouvriers  de  la  grande 
navette.  Les  premiers  fta- 
tuts  de  ces  deux  claffes  d'Ar- 
tifans  font  de  1403.  Ils  ne 
compofoient  autrefois  qu'u- 
ne feule  &  même  Commu- 
nauté ;  à  prefent  ils  en  for- 
ment deux  diftindes  &  fc- 
parées ,  fuivant  qu'il  a  été 
réglé  par  Arrêt  du  Confeil 
d'Etat  du  Roi  du  S  Avril 
16  65.  Les  Maîtres  de  cette 
dernière  Communauté ,  qui 
s'appliquent  uniquement  à 
fabriquer  des  franges  &  des 
mollets,  font  plus  connus 
fous  le  nom  de  Frangiers.  V, 
Y  range. 

RUBIS.  Pierre  précicufc 
du   promier    ordre  3  elle  ell 


ïouge    &    tranfparente. 

Les  rubis  les  plus  recher- 
chés lont  de  couleur  de  feu 
ardent.  Lorfque  cette  pierre 
c{\  un  peu  grolFe  &  parfaite , 
elle  eit  plus  chère  &  plus 
eftimée  que  le  diamant.  Il 
y  a  lieu  de  croire  que  c'eft  a 
des  rubis  d'une  groffeur  ex- 
traordinaire, que  les  Anciens 
ont  donné  le  nom  d'cfcarbou- 
cles.  V.  Ejcarboucle, 

On  trouve  des  rubis  dans 
une  rivière  de  l'Ifle  de  Cey- 
lan  ,  fur  la  montagne  de  Ca- 
pelan  aux  Royaumes  d'Ava 
&  de  Pégu ,  à  Bifnagar  &  à 
Calicut.  Les  mines  de  Hon- 
grie &  de  Bohême  en  four- 
nilfent  auffi  quelques  -  uns. 
Les  Jouailliers  les  diftin- 
guent  en  quatre  efpéces  ;  la 
première  ,  eft  le  vrai  rubis 
oriental,  d'un  rouge  vif  & 
ponceau  :  la  féconde  ,  le  ru- 
bis fpinelle  ,  qui  eft  de  cou- 
leur de  feu  ,  tirant  fur  l'o- 
rangé :  la  troifieme ,  le  ru- 
bis balais  ,  d'un  rouge  de 
rofe  vermeille  :  la  quatriè- 
me ,  eft  connue  fous  le  nom 
^ almandine  \  fa  couleur  ap- 
proche de  celle  du  grenat. 
Les  trois  dernières  efpéces 
ne  portent  pas  le  nom  de 
pierres  orientales  ,  quoiqu'il 
s  en  trouve  dans  les  mines 
d'Orient  ,  parce  qu'elles 
n'ont  ni  la  dureté  ,  ni  le  po- 
liment ,  ni  le  jeu  du  rubis 
Tome  IL 


parfait.  Il  eft  bon  de  fçavoir 
en  général  que  cette  épithetc 
^oriental  donnée  à  une  pier- 
re ,  ne  dcligne  pas  précifé- 
ment  qu'elle  eft  d'Orient  , 
mais  qu'elle  eft  parfaite ,  &: 
capable,  à  caufe  de  fa  dure- 
té ,  de  recevoir  un  beau  poli 
&  faire  un  grand  feu. 

Le  Bréfil  ,  fi  riche  en 
pierres  précieufes  ,  produit 
auffi  des  rubis  ;  mais  qui  font 
peu  eftimés ,  à  caufe  de  leur 
pâleur  &  de  leur  peu  de  du- 
reté. Ils  font  d'un  rouge 
clair ,  tirant  fur  la  laque. 

La  façon  de  tailler  cette 
pierre  la  plus  avantageufe  & 
la  plus  ordinaire  ,  lorfque  la 
mode  ne  s'en  mêle  pas,  eft 
de  lui  donner  un  tiers  de 
deilus  &  deux  tiers  de  def- 
fous. 

On  contrefait  le  rubis  de 
différentes  manières.  Le  ru- 
bis balais  faclice  eft  le  plus 
difficile  à  reconnoître. 

RUSSIE  ou  Mofcovîe. 
Vafte  Empire  ,  partie  en 
Afie  ,  &  partie  en  Europe  , 
borné  au  Septentrion  par  la 
mer  Glaciale  ,  au  Midi ,  par 
la  grande  Tartarie  ,  la  mer 
Cafpienne  &  la  Perfe  ^  à  l'O- 
rient, parla  mer  du  Japon; 
&  à  l'Occident,  par  la  Po- 
logne &  la  Suéde. 

Avant  Pierre-le-Grand  le 
commerce  de  la  RuiTie  étoit 
très-borné.  U  n'y  ~avoit  pas 
V 
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jncine  de  Marchands  c'nan- 
gers  établis  dans  cet  Etat, 
bon  peu  de  trafic  ne  fe  fai- 
llit que  dans  des  foires  ,  où 
Jcs  Etrangers  qui  s'y  rcn- 
*Ioient  écliangeoient  contre 
les  niarchandifcs  du  pays  cel- 
les qu'ils  avoient  apportées. 
De  cette  pratique  fans  doute 
eft  vcnul'ufagc  qui  s'oLfcr- 
ve  encore  aujourd'lmi  dans 
Jcs  villes  de  cet  Empire ,  de 
lallembler  dans  un  même  en- 
droit tous  Jcs  diiférens  ma- 
galins  ,  ce  qui  forme  un  mar- 
ché continuel.  Il  eft  très-rare 
de  voir  un  Marchand  qui  ait 
la  marchandifc  chez  lui.  Ce- 
ci peut  nuire  à  la  circulation 
intérieure.  En  effet  ,  ceux 
cjui  font  à  une  extrémité  de 
là  ville  ,  étant  trop  éloignés 
de  ces  magafms  ,  aiment  fou- 
vent  mieux  fe  paffcr  de  ce 
qu'ils  acheteroient ,  s'ils  l'a- 
voient  fous  la  main.  Les 
Ivlarchands  de  Saint-Péters- 
bourg commencent  cepen- 
dant a  prendre  des  magafms 
au  milieu  de  la  ville. 

Le  Czar  pierre  ne  fut  pas 
plutôt  monté  lur  le  throne  , 
c^u'il  envifcgea  le  commerce 
comme  un  des  objets  qui  mé- 
3  jtoicnt  le  plusfon  attention^ 
il  s'allocia  lui -même  aux  tra- 
vaux des  artifans  pours"inf- 
tiuire.  Ce  fut  par  les  foins 
&  fcs  inftru<t^ions  que  la 
J^uiTie  commenta  à  jouird'u- 
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ne  marine  puillantc.  Les  chc* 
rains  de  l'Empire  ,  autrefois 
impraticables  ,  deviennent 
fous  fon  règne  plus  furs  & 
plus  commodes.  Des  fabri- 
ques étrangères  s'établiffent 
dans  fcs  Etats.  Pétersbourg  , 
ville  d'Ingrie  cft  élevée  par 
fcs  ordres  a  l'entrée  du  golfe 
de  Finlande ,  pour  être  le  fié- 
ge  du  commerce  qu'il  vient 
de  créer.  Une  corrcfpondan- 
ce  s'établit  entre  l'Alie  & 
Mofcou  :  mais  ce  qui  con- 
tribua encore  plus  que  tous 
CCS  travaux  à  élever  la  Mof- 
covie  au  rang  des  Puilfances 
commerçantes ,  ce  fut  l'ac- 
cueil que  ht  ce  Prince  aux 
arts  &:  a  l'induflric  étrangè- 
re. Cet  exemple  cfl:  fuivi  pai 
la  Princelle  qui  cft  mainte- 
nant fur  le  Thrônc. 

Il  n'cft  point  d'efpéce  de 
marchandifes  que  l'on  ne 
porte  en  Ruflle.  Ce  com- 
merce s'étendra  encore  plus  , 
à  mefure  que  les  Ruffiens  fc 
rapprocheront  de  nos  goûts. 
&:  de  nos  modes.  Parmi  les 
marchandifes  étrangères  qui 
ont  le  plus  de  débit  dans  ce 
pays  ,  on  peut  citer  les  draps, 
Jcs  vins ,  les  eaux-de-vie  ,  les 
drogues.  Les  marchandifes 
que  les  Ruflicns  donnent  en 
cchange  ,  ne  font  point  en  (i 
2,rand  nombiej  mais  la  quan- 
tité dans  chaque  efpccc  y  fup- 
pléc  ,  &:  leur  procure  même 


ïïne  balance  em  argent  confi- 
dciable.  Ce  font  les  An2;Iois 
&  les  HoUandois  qui  répan- 
dent le  plus  de  cet  argent. 
Les  François  pourroient  fai- 
re avec  les  Rufles  un  trafic 
plus  étendu  qu'ils  ne  font  , 
puifqu'en  général  toutes  les 
jnarchandifcs  font  à  meilleur 
marché  chez  eux  ;  mais  l'ac- 
tivité de  leurs  rivaux ,  le  plus 
grand  éloignement  des  Fran- 
çois ,  de  la  Ruflîe  ,  &  princi- 
palement leur  manière  de 
aiaviger  ,  plus  difpendieufe 
«]ue  celle  des  autres  Nations  , 
feront  pour  eux  des  obftaclcs 
difficiles  à  vaincre. 

Les  principales  marchan- 
difes  que  l'on  tire  de  la  Ruf- 
lie ,  de  Pétersbourg  princi- 
palement ,  font  du  fer ,  de  la 
«olle-forte,  du.  kavear  prefTé, 
•des  cuirs,  &  particulièrement 
des  cuirs  de  Ruffie  ,  du  fuif , 
-de  la  cire ,  des  pelleteries  , 
îoTites  fortes  de  peaux,  du 
chanvre ,  du  lin,  &  de  la  foie 
«jui  y  eft  apportée  de  Perfe. 

La  pratique  des  Etiangers 
«jui  tirent  ces  marchandifes  , 
êfl:  de  les  acheter  dans  les 
înagafîns  ou  dans  les  bouti- 
ques ,  ou  de  les  prendre  par 
contrat.  Celui  qui  fe  pro- 
cure les  marchandifes  dont  il 
a  befoin  de  cette  dernière 
façon  ,  paye  ordinairement 
la  moitié  d'avance  au  Mar- 
chand RulTien  q^ui  va  Cui  les 


lieux  acheter  la  marchandi- 
fe,  l'apporte  au  tems  mar- 
qué ,  &  reçoit  alors  le  rcf- 
tant  de  la  lomme  proraife. 
Cette  façon  d'acheter  n'eft 
peut-être  pas  fans  rifque  , 
mais  c'efl  du  moins  celle  qui 
procure  le  meilleur  marché. 
D'ailleurs ,  on  eft  plus  à  mê- 
me par  ce  moyen  d'avoir  la 
qualité  &  la  quantité  de  mar- 
chandifes que  l'on  démande , 
&  qui  ne  fe  trouve  pas  tou- 
jours dans  les  magafins.  L'E- 
tranger vend  fes  marchandi- 
fes argent  comptant ,  ou  par 
lettres  de  change  ,  qui  ont 
un  an  &:  un  jour  de  terme  ; 
c'eft  le  plus  ordinaire.  Les 
droits  de  la  douane  au  de- 
dans du  pays ,  peuvent  mon- 
ter à  cinq  pour  cent.  Lorf- 
qu'un  Etranger  établi  en 
RufTie  fait  venir  des  marchan- 
difes ,  fuivant  l'eftimation 
faite  en  monnoie  de  RufTie , 
on  lui  fait  payer  les  droits 
fur  le  pied  de  deux  rixdales 
pour  un  rouble  -,  or  ces  deux 
rixdales  valant  près  de  neuf 
livres  monnoie  de  France  , 
lorfque  le  rouble  n'en  vaut 
que  cinq  ,  il  fe  trouve  qu'il 
paye  prefque  ii  pour  100. 
AuiTi  chaque  Etranger  cher- 
che-t- il  à  mettre  feseifets 
fous  le  nom  de  quelque  Ruf- 
fien.  On  peut  encore  remar- 
quer comme  une  chofe  par- 
ticulière à  la  Rulîie  ,  que  la. 
Vij 
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majeur  partie  de  fon  com- 
merce eft  entre  les  mains  du 
Souverain.  Lui  fcul ,  dans 
toute  l'étendue  de  fes  Etats, 
■vend  la  bière  ,  l'eau  de-vie  , 
l'hidromcl ,  &  généralement 
toutes  les  boiilons  ,  foit qu'il 
les  dçnne  à  ferme  ,  foit  qu'il 
les  d^ine  en  régie.  Il  vend 
pareillement  le  ïel ,  le  gou- 
dron ,  l'huile  de  bouleau  ,  la 
potalle  ,  la  vidafle  ,  la  colle 
clc  poiHon  &  le  tabac  en  feuil- 
les. C'eft  encore  pour  fon 
compte  que  fe  fait  uue  par- 
tie du  commerce  de  la  Sibe- 
lic  ôc  celui  de  la  Chine  tout 
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entier,  dont  la  rhubarbe  cft 
le  principal  article.  Voy.  Pé' 
tersbourg  ,  Aflracan  ,  Riga  » 
Sibérie.  Pour  ce  qui  regarde, 
les  traités  de  commerce.  V, 
Mcfcovie. 

RUYDER  ror  (feHoU 
lande  (  le  )  eft  fixé  à  i  4.  flo- 
rins argent  courant,  &  vaut 
environ  1 5  florins  6  fols  ar- 
gent de  banque.  Cette  mon* 
noie,  qui  eft  au  titre  deit 
carats  ,  pefe  io6  azens  poids 
de  Hollande  ,  &  185  grains 
poids  de  France.  Elle  revient 
a  19  livres  4  fols  9  deniers 
de  France  V.  Amfterdam. 


SAFRAN.  Plante  à  oi- 
gnon qui  ne  donne  fes 
fleurs  qu'au  bout  de  deux 
ans.  Ces  fleurs  portent  un 
piftile  à  trois  branches  qu'on 
appelle  flèches.  Ce  piftile  eft 
la  feule  partie  de  la  plante 
dont  on  falle  ufage  ,  &  c'eft 
ce  qu'on  appelle  proprement 
le  fafran.  11  eft  employé  en 
médecine  &  dans  la  teinture. 
On  en  recueille  dans  plijfieurs 
Provinces  de  France,  &  prin- 
cipalement dans  le  Gatinois 
ou  on  le  cuhive  avec  fuccès. 
Ce  fijfran  du  Gatinois  eft 
très-  recherché  par  les  étran- 
gers, Le  fafian  de  Peifc  eft 


auffi  très-eftimé ,  il  y  croît 
prefque  fans  culture  en  plu- 
fieurs  endroits. 

L'Angleterre  ,  qui  autre- 
fois ,  étoit  obligée  d'acheter 
en  France  beaucoup  de  fa- 
fran ,  commence  à  s'en  pafler 
de  puis  que  par  les  foins  du 
Gouvernement,  la  culture  de 
cette  plante  a  été  cultivée 
dans  ce  Royaume  ,  en  Irlan- 
de principalement.  11  y  eut 
à  ce  fujçt  des  prix  propofcs  , 
comme  on  a  fait  dans  la  mê- 
me Ifle  à  l'égard  du  bled  & 
lin.  Les  Arglois  en  faifant 
naître  parmi  leurs  cultiva- 
ceurs  une  pareille  émulauoa 
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pour  la  culture  du   fafran , 

ont  multiplié  les  fafranieies 

darks  le  Royaume,  A  préfent 

ils  confomment  très-peu  de 

fafran   étrangeu.  Il  le  vend  ... 

même  à  Amlterdam  du   fa-    tient  aux  Efpagnols  ,  &  qui 

fian    du  cru  de  la  Grande-     s'étend  depuis  le  Midi 
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qui  fut  bâtie  quelque  tems 
après  que  llfle  tut  découver- 
te a  donné  fon  nom  a  la  co- 
lonie. Cette  ville  eft  la  capi- 
tale de  la  partie  qui  appar- 


Bretagne. 

L'auteur  de  l'hiftoire  gé- 
nérale des  drogues  exige  du 
fafran  ,  qu'il  ait  fes  flèches 
ou  attentes ,  belles  ,  longues 
&  larges ,  qu'il  foit  bien  ve- 
louté &  d'un  beau  rouge , 
d'une  odeur  agréable  ,  trcs- 
peu  chargé  de  filets  jaunes , 
&  le  plus  Ccc  qu'il  eft  poiTi- 
ble.  Ol\  vend  beaucoup  de 
fafran  en  poudre.  Comme 
cette  drogue  eft  chère ,  on  eft 
fujetàla  trouver  mêlée  avec 
des  matières  hétérogènes , 
qu'il  eft  aifé  de  diftinguer. 
Mais  le  plus  fur  pour  n'être 
point  trompé  eft  de  s'adref- 
fer  à  des  gens  connus. 

SAINT-DOMINGUE. 
Grande  Ifle  de  l'Amérique  , 
la  plus  riche  des  antilles. 
Elle  fut  découverte  en  1492, 
par  Chriftophe  Colomb,  qui 
l'appella  nifpaniola ,  c'eft- 
à-dire  la  petite  Efpagne. Cet- 
te colonie  |^ut  avoir  110 
lieues  de  long  ,  45  de  large 
&:  plus  ,  &  300  lieues  de  cô- 
tes. Elle  eft  aujourd'hui  par- 
tagée entre  la  couronne  d'Ef- 
pagne  &  celle  de  France. 
La  ville  de  Saint-Domingue, 


prenant  par  l'Eft  ,  jufqu'au 
Nord-Nord-Oueft.Les  Fran- 
çois occupent  le  refte  du  con- 
tinent ,  o'^  la  partie  Occi- 
dentale. Les  limites  des  ter- 
res refpedives  font  mar- 
quées ,  ou  par  des  rivières  , 
ou  par  des  montagnes.  Le 
terrein  ,  dont  la  France  eft  eu 
polferfion ,  eft  en  général  af- 
fez  uni ,  fpécialement  celui 

?ui  s'étend  vers  la  mer.  Le 
ucre  ,  le  cafFé  ,  l'indigo  ,  le 
coton  ,  les  principales  richef- 
fes  de  l'Amérique  y  viennent 
très-bien.  Le  cacao  ,  la  vanil- 
le ,  le  rocou  ,  le  gingembre 
peuvent  encore  être  mis  au 
nombre  des  principales  pro- 
ductions de  Saint-Domin- 
gue. Il  ne  m.anqueroit  plus 
aux  François  pour  rendre  cet- 
te colonie  auffi  florilfantc 
qu'elle  pourroit  l'être  ,  que 
d'y  encourager  d'avantager  la 
culture  du  tabac.  11  y  avoic 
autrefois  plus  de  mains  adon- 
nées à  cette  culture.  Mais  de- 
puis que  les  Angloisnous  ont 
accoutumés  a  leurs  tabacs  de 
la  Virginie  &duMariland; 
depuis  qu'ils  font  parvenus 
à  nous  donner  à  très  -  boa 
Viij 
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compte  les  fournitures  de 
tabac  nccelfaires  pour  notre 
cpnfommation  ,  les  planta- 
tions de  cette  dcnrce  font 
bien  diminuées  à  Saint-Do- 
mingue. 

Les  marchandifes  que  l'on 
fait  paflcr  pour  cette  Colo- 
nie font  les  mêmes  que  pour 
la  Martmique.  Elle  con- 
fomme  cependant  beaucoup 
moins  de  provifions  falées. 
Les  ventes  &  les  retours  fc 
font  auflî  moins  promptc- 
ment  à  Saint-Domingue  , 
parce  que  les  Colons  y  font 
plus  difperfés.  Comme  il 
refte  encore  beaucoup  de  ter- 
rein  a  défricher  dans  cette 
Colonie ,  la  plupart  des  habi- 
tans  emploient  leurs  fonds 
en  achat  de  Nègres  :  c'eft 
une  râifon  pour  que  les  paye- 
menss^falfent  difficilement. 
Depuis  les  nouveaux  éta- 
bliffemens  ,  dont  le  Roi  vient 
de  gratifier  cette  colonie , 
par  fon  Arrêt  du  Confeii  du 
13  Juillet  1759  ,  nous  avons 
tout  lieu  d'efpérer  de  voir 
chez  elle  les  riches  produc- 
tions de  l'Amérique ,  s'acroî- 
tre  &  fe  multiplier.  Cet  Ar- 
rêt établi  a  Saint-Dominoue, 
deux  Chambres  mi  -  parties 
d'agriculture  &  de  commer- 
ce ,  compofées  chacune  de 
quatre  Habitans&  de  quatre 
Ncgocîans  &  d'un  Sécrctai- 
V^i  dont  l'uiic  au  Port-au- 
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Prince  &  l'autre  au  Cap. Pour 
rendre  l'Etablillement  de  ces 
C  hambres  le  plus  avantageux 
qu'il  eftpoflible  aux  Habi- 
tans  &  Ncgocians  de  ces  If- 
les ,  &  leur  donner  un  moyeu 
certain  d'expliquer  Icsditfé- 
rens  fujets  de  leurs  délibéra- 
tions ,  Sa  Majefté  veut  bien 
permettre  à  ces  Chambres 
d'avoir  un  Député  à  la  fuite 
de  fon  Confeil  ,  à  l'inftar 
des  principales  villes  de  fon 
Royaume.  W  I/Ies   du  Vent. 

Quoique  la  partie  de  l'Ifle, 
occupée  par  les  Fraiçois ,  ne 
foit  pas  encore  dans  cet  état 
fîoriÂant  où  elle  paj^yiendra 
parla  faite j  cependant l'Ef- 
pagne  plus  occupée  du  Me- 
xique &:  du  Pérou  ,  ne  rire 
pas  de  cetteColonie  le  même 
profit  que  la  France.  Les  Ef- 
pagnols  élèvent  beaucoup  de 
chevaux  &  de  bœufs  qu'ils 
vendent  à  nos  Habitans.  La 
ville  de  Saint-Domingue  fait 
en  outre  un  commerce  de 
fuif ,  de  cuir  ,  de  bois  de 
gayac. 

Toutes  les  légumes  de 
France  viennent  très  bien  & 
en  grande  abmidance  dans 
cette  Iflc  i  maR-la  vigne  & 
le  bled  y  réuffiircnt  mal. 
C'eft  ce  qui  entretiendra  tou- 
jours un  commerce  utile  en- 
tre l'Europe  ^  cette  Colo- 
nie. Veillons  néanmoins  à  ce 
que  les  nianufaè"kurcs  de  I4 
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Métropole  ,  les  plus  nécclTai- 
les  aux  Colons ,  ne  s'écablif- 
fenr  point  au  milieu  d'eux. 
SAINT-THOMAS.  Iflc 
d'afrique  dans  la  mer  d'E 
thiopie.  Cette  Ifle  iîtuée  fous 
la  ligne  ,  fut  découverte  par 
les  Portugais  en  1495.  On 
lui  donne  douze  lieues  de 
diamètre.  Elle  peut  être  re- 
gardée ,  non- feulement  com- 
me an  lieu  de  rafraîchille- 
ment  qui  favorife  la  traite 
.  de  toute  la  cott  d'Afrique  , 
mais  encore  comme  unevraie 
colonie  Portugaife.On  y  cul- 
tive avec  fuccès  les  cannes 
à  fucre  &  le  gingembre.  Le 
nombre  des  Nègres  deftinés 
à  cette  culture  furpalfe  de 
beaucoup  celui  des  Portu- 
gais. La  chaleur  brillante  du 
climat,  qui  occafionne  une 
maturité  précipitée  dans  les 
cannes  à  fucre  ,  empêche 
qu'on  ne  puilTe  bien  purifier 
le  fucre  &  le  blanchir  parfai- 
tement. Mais  les  portugais 
font  bien  dédommagés  de 
cette  moindre  qualité  par 
Tabondance  de  leur  récolte. 
Il  y  a  plufieurs  liles  voifi- 
nes  de  celle  de  Saint-Tho- 
mas ,  &  quelques  autres  qui 
en  font  alfez  éloignées  ,  que 
l'on  comprend  quelquefois 
Jfous  le  nom  général  à'I/Ies 
Saint-Thomas.  De  ce  nom- 
bre font  les  Ifles  du  Prince, 
de  l'AfcenfioR ,  d'Annobon, 
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de  Loanda  ,  qui  appartien- 
nent aufli  au  Portugal.  L'If- 
le  de  Loanda  ,  ainli  que  la 
grande  Ifle  de  Saint-Thomas, 
font  d'autant  plus  précicufcs 
aux  Portugais ,  qu'elles  con- 
fomment  comme  les  Colo- 
niesde  l'Amérique  beaucoup 
de  marchandifes  d'Europe. 
Annobon  donne  une  abon- 
dante récolte  de  coton.  Cette 
Ifle ,  ainfi  que  celles  du  Prin- 
ce &  de  l'Afccnfion  font  d'ail- 
leurs remplies  de  toutes  for- 
tes de  provihons  de  bouche 
&  de  rafraîchiffemens.  Elles 
font  pour  cette  raifon  utiles 
aux  Portugais  5  mais  moins 
encore  à  ceux-ci  qu'aux  au- 
tres Négocians  d'Europe  , 
qui  après  avoir  fait  la  traite 
des  Nègres  ,  font  obligés 
pour  la  confervation  de  leur 
cargaifon  de  relâcher  à  l'u- 
ne de  ces  Ifles. 

SALAMPOURIS.  Toiles 
qui  nous  viennent  de  plu- 
fieurs endroits  de  la  côte  de 
Coromandcl.  Il  y  en  a  de 
blanches  Se  de  bleues. On  en 
fabrique  beaucoup  à  Pondi- 
cheri. 

SALICOT,  Petit  arbrif- 
feau  ou  plante,  dont  le  nom 
eft  formé  de  yê/  ,  parce  qu'el- 
le ôft  remplie  d'un  fucre  falé 
^  mordant.  Le  falicor  croît 
fans  culture  fur  le  bord  de 
la  Méditerranée  3  on  en  re- 
cueille beaucoup  en  Langue* 
V    il 
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doc.  La  cendre  de  cette  plan- 
te ferc  à  former  du  verre  , 
du  favon.  La  pharmacie  en 
fait  aufli  ufage. 

SALONIQUE.  Ancien- 
ne ville  de  la  Turquie  Euro- 
péenne, Capitale  de  la  Ma- 
cédoine ,  elle  eft  (îtuée  au 
fond  du  golfe  de  Ton  nom. 
Toutes  les  Nations  de  l'Eu- 
rope ,  qui  ont  un  commerce 
réglé  au  Levant  ,  comme 
Anglois,  François ,  HoUan- 
dois,  Vénitiens,  Napolitains, 
Kagufains  ,  ont  des  Confuls , 
ou  des  Réfidens  dans  cette 
Echelle.  Le  commerce  y  eft 
cependant  miférable  ,  parce 
c]ue  le  peuple  l'eft  ou  feint 
de  l'être ,  pour  ne  pas  paroî- 
tre  à  Ton  aife  dans  la  crain- 
te d'être  vexé.  Cette  mifé- 
re  occafionnenécelTairement 
les  ventes  à  crédit  ,'qui  fe 
font  à  l'cfcompte  de  deux 
tiers  ,  ou  d'un  pour  cent  par 
mois.  Les  François  font  paf- 
fer  dans  cette  Echelle  beau- 
coup de  draperie  ,  &  pren- 
nent en  retour  de  la  foie  & 
autres  marchandifcs.  Lorf- 
que  l'Allemagne  eft  en  guer- 
re avec  la  Turquie,  ce  com- 
merce cft  réduit  à  peu  de 
chofcs  ,  parce  que  les  gens 
du  pays  rclTerrent  l'argent 
qui  leur  leOc, 

SALPÊTRE,  ^ot  formé 
du  Latin  ,  qui  fignific  pro- 
prement fci  de  pierre.  Le  ni- 
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trc  ou  le  falpétre  fe  retire 
efFcdivement  des  pierres  & 
des  plâtras  dans  Icfqucls  il 
s'cft  formé  ,  en  les  faifant 
bouillir  dans  une  eau  chau- 
de ,  chargée  d'un  alkali  fixe. 
Pour  obtenir  ce  fcl ,  on  em- 
ploie principalement  les  plâ- 
tras qui  proviennent  des  éta- 
bles  ,  ou  il  fe  forme  du  fel 
volatil  de  l'urine  &:  des  excré- 
mcns  des  bcftiaux.  On  fait 
aufll  ufage  des  plâtras  que 
donnent  les  démolitions  de* 
bâtimens  &.  des  voûtes  de 
cave  ,  poui-vu  qu'ils  foient 
bien  pourris ,  &  en  quelque 
forte  calcinés  par  une  humi- 
dité chaude.  On  lelfive  ces 
plâtras  avec  des  cendres  de 
bois ,  d'herbes  &  tout  ce  cmi 
peut  donner  un  alkah.  Ce 
fel  neutre  ou  le  falpétre  qui 
en  provient  fe  cryftalife  en 
longues  aiguilles  qui  s'appli- 
quent les  unes  fur  les  autres. 
On  raffine  ce  fel  par  le  moyen 
de  plufieurs  cuites  que  l'on 
faitpalfer  fucccirivement  par 
diflxWentcs  leflives.  Selon 
que  le  falpétre  eft  plus  ou 
moir.s  raffiné  ,  il  reçoit  dif- 
férens  noms.  Comme  on  fait 
un  grand  nombre  de  prépa- 
rations chimiques  avec  ce 
fel  ,  &  qu'il  eft  la  bafe  de  U 
poudre  à  canon  ,  on  a  tou- 
jours veillé  à  fa  fabrication. 
En  France  il  n'cft  pns  permis 
de  fabriquer  de  falpétre ,  fans 
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tagrémcnt   du  Grand -Maî- 
tre de  rartillerie. 

On  tiroir  autrefois  de  l'é- 
tranger beaucoup  de  falpétre 
raffiné  ,  &.  même  une  forte  de 
falpétre  naturel  ou  minéral  j 
mais  on  a  fagement  pourvu 
à  la  fabrique  d'une  matière 
Cl  nécelTaue  ,  en  établillant 
dans  les  principales  villes  du 
Royaume  des  attcliers  pour 
la  compofition  du  falpétre. 
Quelques-unes  de  ces  villes 
ont  pour  ce  fel  des  raffine- 
ries que  l'on  a  diftingué  en 
grandes  &  petites. 

Ceft  à  l'Arfenal  de  Paris 
où  les  Marchands  Epiciers  & 
Droguirtes  de  la  ville  &:  des 
environs  ,  &  ceux  qui  ont 
befoin  de  falpétre  doivent 
s'en   fournir. 

SANDARAQUE.  Gom- 
me ou  réfine  que  les  Suédois, 
les  Hambourgeois  ,  les  An- 
glois  nous  apportent  de  dif- 
férentes Contrées  d'Afrique 
en  larmes  claires  ,  luifantes  , 
diaphanes  ,  nettes  ,  de  cou- 
leur blanche  tirant  fur  le  ci- 
trin.  Cette  gomme  découle 
par  incifion  de  l'oxycedre  & 
du  grand  genevre.  Celle-ci 
eft  inférieure  à  la  première. 
Pomet  prétend  même  qu'il 
n'y  a  que  l'oxycedre  qui  don- 
ne le  véritable  Sandaraque. 
J^oye:;^   Oxycedre, 

Cette  réfme    appellée    en 
Latin  vcrnix ,  fait  la  bafe  de 
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cette  compofition  des  pein- 
tres ,  41  laquelle  on  a  donné 
pour  cette  raifon  le  nom  de 
vernis.  On  'emploie  aulli  le 
fandaraque  à  faire  cette  pou- 
dre impalpable  dont  on  frot- 
te le  papier  pour  le  blanchir , 
&  empêcher  qu'il  ne  boive. 
SANG    de  Dragon.  Li- 
queur ou  gomme  qui  fort  en 
larmes  ,  d'un  arbre  alfez  com- 
mun aux  Indes  Orientales  6c 
dans  l'Amérique  ,   &  qui  fe 
durcit  au  feu  ,  ou  au  foleil, 
en    confiftance   de    eomme 
rouge.  On  nous  apporte  cette 
gomme  enveloppée  dans  les 
feuilles  des  arbres  qui  la  pro- 
duifent ,  ou  dans  des  feuilles 
de  rofeau.On  demande  qu'el- 
le foit  nette ,  pure  ,  réhneu- 
fe  j  féche  ,  friable  &  fort  rou- 
ge.Cette  gomme  eft  de  quel- 
que ufage  en  médecine.  On 
l'emploie  auffi  pour  la  com- 
pofition de  différens  vernis  , 
&  les  Doreurs  s'en  fervent 
pour  rendre  leur  or  plus  vif. 
On  a  pu  donner  le  nom  de 
fang  de  dragon  à  cette  dro- 
gue ,  parce  que  les  Améri- 
cains appellent  draco  l'arbre 
fur  lequel  on  la  recueille. 

Les  Hollandois  ont  de 
cette  gomme  mêlanG;ée  avec 
d'autres  qui  lui  font  inférieu- 
res ,  &  qu'ils  peuvent  vendre 
pour  cette  raifon  à  meilleur 
marché.  Lçuv  fang  de  drap^on 
factice  eft  en   petits    paius 
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plats ,  cafTants  ,  d'un  rouge 
foncé  &  luifant.  • 

SANGUINE.  Pierre  fof- 
file  de  couleur  rouge  ,  d'un 
grand  ulage  pour  les  delfeins, 
parce  qu'elle  fe  taille  faci- 
lement en  crayons  ,  qu'on 
nomme  crayons  rouges;  On 
demande  qu'elle  foit  d'un 
rouge  brun ,  péfante  ,  com- 
pacte ,  unie  &  douce  au  tou- 
cher. Il  faut  lejetter  celle 
qui  cft  trop  dure  ou  grave- 
leufe  ,  parce  qu'elle  fe  taille 
&  marque  difficilement.  Cet- 
te pierre  fert  aulfi  aux  Orfè- 
vres pour  brunir  l'or.  L'An- 
gleterre a  pluficurs  mines  de 
ce  foifile.  Il  s'y  trouve  avec 
les  qualités  qu'on  lui  deman- 
de. On  conferve  long  -  tems 
la  fanguinc  fraîche  &  tendre 
dans  des  boetes  de  plomb. 
Lorfqu'elle  cft  un  peu  trop 
dure  on  l'amollit  en  la  trem- 

fant  dans  un  acide  ,  dans 
eau  forte  par  exemple.  Cet 
acide  lui  donne  d'ailleurs  une 
couleur  beaucoup  plus  fon- 
cée ,  plus  capable  par  con- 
féquent  de  rendre  différen- 
tes nuances. 

SAPHIR.  Pierre  préeieu- 
fe  ,  tranfpaiente  &  d'un  bleu 
fort  éclatant.  Les  plus  beaux 
faphirs  font  de  couleur  bleue 
célefte.  Il  s'en  trouve  quel- 
quefois de  blancs  ou  de  vio- 
lets ;  les  uns  &  les  autres 
viennent  de  la  montagne  de 
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Capelaii  au  Royaume  dePc- 
gu.  On  tire  auffi  des  faphirs 
de  Bohême  ,  de  Mifnie ,  de 
Silelie  ,  &  du  Puy  en  Velay  ^ 
appelles  yj;?^irj  d'eau ,  &  q.ui 
font  auili  tendres  que  le  crif- 
tal  ,  au  lieu  que  les  Orien-r 
taux  font  très-durs.  Ccu?  du, 
Puy  tirent  un  peu  fur  le 
verd. 

Le  faphir  perd  (a  couleur 
à  la  violence  du  feu ,  &  prend 
celle  du  diamant  qu'il  imite 
alfez  bien. 

Le  prix  du  faphir  fuit  les 
progrelfions  de  la  racine 
quarréi  ainfî  le  carat  étant 
d'un  écu  ,  les  deux  font  qua- 
tre ,  les  trois ,  neuf,  &c.  Au 
refte  ,  comme  nous  avons  dit 
à  l'article  diamant ,  il  ne  faut 
pas  toujours  s'en  rapporter 
a  ces  prétendus  tarifs. 

SAPIN.  Arbre  monta- 
gneux ,  fort  droit  &  fort 
haut ,  dont  le  bois  eft  blanc  , 
léger,  &  jette  une  excellente 
rélîne  d'un  grand  ufagc  dans 
le  commerce. 

Il  y  a  beaucoup  de  forets 
en  France  qui  donnent  des 
fapms  ,  mais  les  plus  eftimés 
font  ceux  qui  viennent  du 
Nord.  On  peut  même  dire 
que  ces  arbres  font  une  des 
principales  richelfes  des  pays 
Septentrionaux,  parce  qu'ils 
font  très-propres  à  la  char- 
pente dcsmaifons  ,  àlamc- 
nuiferic,à  la  mâtmc  des  vaif- 
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féaux  &  batimcns  de  mer. 
Voye:^.   Bois. 

SARDINE.  Petit  poiiroii 
de  mer  qui  eft  alFez  délicat 
lorfqu'il  eft  frais.  11  eft  plus 
gros  que  l'anchois  ,  mais  plus 
petit  que  le  hareng  ,  auquel 
il  rellemble  beaucoup.  Il  a 
la  tête  dorée ,  le  ventre  blanc, 
le  dos  verd  &  bleu. 

Il  y  a  des  failbns  propres 
pour  la  pêche  de  la  fardine  , 
parce  qu'elle  eft  un  poilTon 
depaiTagc  ,  ainlî  que  l'an- 
chois &  le  hareng.  Les  Bas- 
Bretons  qui  retirent  beau- 
coup de  profit  de  cette  pêche , 
ont  foin  d'amorcer  ces  petits 
poifions  avec  une  compofi- 
tion  préparée  en  Norv/cge  , 
qu'ils  répandent  fur  la  mer. 
Cette  compofition  eft  faite 
des  parties  intérieures  de  tous 
les  gros  poilfons  qui  fe  pren- 
nent dans  les  mers  du  Nord. 
L'Ordonnance  de  la  Marine 
défigne  l'appât  dont  on  fe 
fcrt  pour  prendre  cette  ef- 
péce  de  poiiîbn  fous  le  nom 
ÛQ.  Réfure.W  eft  plus  connu 
en  Bretagne  fous  celui  de 
rogue  ou  rave.  La.  fociété 
d'agriculture  ,  de  commerce 
&  des  arts  de  cette  même 
Province ,  obferve  que  quoi- 
qu'il fuit  défendu,  à  peine  de 
nois  cents  livres  d'amende  , 
d'employer  de  la  rogue  ou 
réûire ,  qui  n'ait  pas  été  vi- 
trée &  approuvée  ,  on  fait 
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fouvent  ufage  d'un  appât 
plus  nuifiblc  que  la  rogue  la 
plus  aigrie.  On  la  nomme 
gueldre ,  guildilU  ^  o\i  guitare, 
La  gueldre  fe  fait  avec  des 
chevrettes  ,  des  cancres  ,  &: 
ce  qui  eft  plus  pernicieux  à 
tous  égards  ,  avec  le  menu 
fretin  des  foies  ,  des  merlans 
&  des  autres  poiffons  de  tou- 
te efpéce ,  dont  on  tonne  une 
pâte  en  les  pilant.  Cet  appât, 
comme  l'a  encore  obfcrvc 
cette  même  Société  ,  cor- 
rompt la  fardine  en  moins 
de  trois  heures.  11  caufe  uns 
fermentation  fi  vive  que  le 
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ventre.  On  fe  fert  à  Belle- 
Ille  d'une  autre  efpéce  de 
gueldre  qu'on  nomme  me- 
nue. Elle  eft  compofée  de 
toutes  fortes  de  poiiibns  auiïï 
petits  qu'une  lentille.  Cec 
appât  n'eft  pas  moins  perni- 
cieux. Il  corrompt  la  iàrdine 
&  détruit  les  efpéces  de  poif- 
fons ,  du  frai  defquels  il  eft: 
compofé.  On  ne  fçauroit 
donc  veiller  trop  exaélement 
à  l'exécution  des  Réglemens 
qui  profcrivent  ces  abus. 

Au  refte  ,  cette  pêche  fe 
fait  comme  celle  des  anchois, 
&  le  poillon  s'apprête  &  fe 
fale  de  la  même  manière. 
La  fardine  eft  beaucoup  plus 
plate  que  l'anchois  ,  &  c'eft 
à  quoi  on  la  reconnoît  d'a- 
bord. 
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Pour  que  les  farcîmes 
/"oient  de  bonne  qualité  ,  il 
faut  qu'elles  foient  bien  pref- 
fées ,  fermes  ,  blanches ,  clai- 
res ,  point  éventrées.  Les  far- 
dines  qui  fe  pèchent  dans 
les  mois  de  Juillet ,  Août , 
Septembre  ,  font  rarement 
bonnes  pour  être  preflces  , 
parce  que'  les  grandes  cha- 
leurs rendant  ce  poillon  mou, 
il  s'éventre  facilement  en  le 
prelTant.  Ces  fardincs  pref- 
îees  ou  dépouillées  de  leurs 
parties  huilcufcs  ,  &  les  far- 
dines  confites  au  vinaigre, 
font  très  -  recherchées  dans 
tous  les  pays  Maritimes.  Les 
Malouins  en  tranfportent 
beaucoup  dans  différcns  en- 
droits du  Levant. 

Les  fardines  de  Royan  , 
petite  ville  de  Xaintonge  , 
ont  pafTé  pour  être  les  mieux 
apprêtées  j  mais  il  en  vient 
aujour'hui  de  différentes 
▼iÛes  de  Bretagne ,  de  Poi- 
tou ,  de  Languedoc ,  qui  font 
également  bonnes. 

SARDOINE.  Pierre  pré- 
cîeufe  dcmi-tranfparente,qui 
a  reçu  fon  nom  de  la  ville 
de  Sardes  dans  l'Afie  mineu- 
re où  elle  fut  d'abord  trou- 
vée. La  fardoine  efl  d'un 
blanc  rougcârrc  &  très-pro- 
pre ,  ainh  que  la  faidonix  qui 
imite  un  peu  plus  la  couleur 
de  l'cnglc  ,  a  la  gi  avure  en 
caclict  ,    parce    qu'elle  ne 
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s*attache  pomt    à  la  cire. 

Il  y  a  des,  fardoines  qui 
tirent  fur  le  jaune.  Les  (ar- 
donix  font  fufcepnbles  de 
plus  de  variétés.  On  en  voie 
de  noires  dans  le  bas  avec 
des  côtés  verds  ,  ou  d'un 
blanc  purpurin.  Quelques- 
unes  offrent  un  mélange  de 
blanc  ou  de  noir ,  avec  une 
zone  blanche.  Lorfqu  on  les 
monte  en  bagues  ,  un  Gra- 
veur habile  profite  de  ces 
différentes  couleurs  de  la 
pierre  ,  pour  y  former  des 
efpéces  de  peinture  en  re- 
liefs ,  bien  connues  fous  le 
nom  de  carnées. 

Ces  pierres  nous  viennent 
des  Indes ,  de  l'Arabie  ,  de 
l'Arménie ,  de  l'Egypte. 

SATIN.  Etoffe  de  foie. 
qui  par  la  manière  dont  elle 
efl  travaillée  ,  femble  ne  pré- 
fenter  qu'une  chame  fort 
fine  ,  fort  unie.  Dans  la  fa- 
brique des  autres  étoffes  , 
des  taffetas  ,  par  exemple  ,  la 
marche  fait  lever  la  moitié 
de  la  chaîne,  fie  alternative- 
ment l'aune  moitié  pour  fai- 
re le  corps  de  l'étoffe.  On 
ne  levé  au  contraire  que  la 
huitième  ,  ou  la  cinquième 
partie  de  la  chaîne  lorfquc 
l'on  fabrique  le  fatin.  Par 
ce  moyen  la  trame  efl  ca- 
chée en  dedans  par  la  chaîne  , 
qui  pré  Tentant  une  flufacc 
continue  uès-hifc ,  uès-unic. 
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eft  plus  capable  de  réfléchir  la 
lumière  j  c'eft  ce  qui  don- 
ne au  facin  ce  luftre  &  ce 
brillant  qui  en  fau  k  prix  & 
la  beauté  i  c'eft  ce  qui  le 
diftingue  des  autres  étoffes. 

Les  manufadures  de  foie  , 
celles  de  Lyon  ,  de  Glanes , 
de  Florence  principalement, 
fabriquent  des  Tarins  unis , 
des  fatins  brochés  ,  des  fatins 
rayés  ,  des  latins  a  fleurs  d'or 
&  d'argent  ,  &  d'autres  qui 
par  la  variété  des  delTeins  , 
l'éclat  des  couleurs  &  la  per- 
fedion  de  la  main-d'ceuvre 
font  bien  capables  d'irriter 
le  goût  du  riche  confomma- 
teur. 

On  a  nommé  fatin  de 
Bruges  un  fatin  dont  la  chaî- 
ne eft  de  foie  &  la  trame  de 
fil.  Bruges  ,  ville  de  Flandre  , 
a  donné  fon  nom  à  ce  fatin  , 
parce  qu'il  a  d'abord  été  fa- 
briqué dans  cette  ville. 

La  fatinade  efl  un  fatin 
de  Bruges  beaucoup  plus 
foible.  On  l'emploie  prin- 
cipalement à  faire  des  tapif- 
fcries  de  cabinet. 

Les  Compagnies  des  In- 
des nous  apportent  despetites 
étoffes  bien  connues  fous  le 
nom  de  fatins  des  Indes  ,  ou 
de  fatins  de  la  Chine.  Il  y 
en  a  de  pleins  ,  de  damaifés  , 
de  rayés  ,  de  broches  ,  d'au- 
tres qui  font  à  f^cur  d'or  ou 
ëte  foie.    Ils  font  bien  infé- 
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rîcurs  pour  l'éclat  &  la  per- 
fection du  travail  à  ceux  de 
Lyon  5  mais  ils  ont  du  moins 
cet  avantage  qu'après  le  de- 
graifîage  ils  confervcnt  leur 
luftre  6i  leur  brillant. 

SAUMON.  Nom  d'un 
poilfon  de  mer   ,    que  l'eau 
douce  attire  dans  les  riviè- 
res ,   &  qui  y  devient  beau- 
coup meilleur.  Il  eftcouveic 
de  petites  écailles  argentées  , 
il  a  le  ventre  lui  fan  t ,  le  dos 
bleuâtre ,  la  queue  large  ,  ia 
chair  rouge.  Cette  chair  elt 
très-délicate  ,  lorfque  k  poif- 
fon  eft  mangé  frais  ,  comme 
elle  eft  fortcompacle  ,  on  ne 
la  réduit  point  en  huile.  Il 
s'en  fale   beaucoup  dans  les 
lieux  où  la  pêche  eft  abon- 
dante ,    &  elle  fait  un  des 
principaux  objets  du  négoce 
de  la  faline  3  c'eft  pour  cette 
raifon  que   nous  faifons  ici 
motion  de  ce  poilfon.  Pour 
que  le  faumon  falé  foit  de 
bonne  qualité  ,   l'on   exige 
qu'il  foit  vermeil ,  frais  falé  , 
&  qu'il  ne  fente  point  le  ran- 
ce  5  auffi  l'on  a  foin  qu'il  foit 
paqué  dans  de  bonnes  futail- 
les bien  jointes.   Si   la  fau- 
mure  venoit  à  fe  répandre  ,  le 
poilfon   perdroit  bientôt  fa 
couleur  rouge,  &  contraclc- 
roit  une  mauvaife  odeur  ,  qui 
en  diminueroit  beaucoup  le 
prix.  Les  faumons  falés  de 
Barv^ick  ,  ville  d'Andeter- 
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xc  y  furies  frontières  d'Ecof- 
fc  ,  font  trcs-rechcrchcs  par 
leur  excellente  qualité ,  & 
parce  qu'ils  font  habillés  & 
paqués  très  -  proprement. 
Ceux  qui  font  apprêtés  en 
France  font  aulTi  très-bons. 
On  en  pèche  dans  quelques- 
unes  de  fes  rivières,  car  les 
iaumons  ne  fréquentent  pas 
toutes  les  rivières.  Comme 
ces  pèches  font  toujours 
abondantes,  les  vaifieaux  qui 
vont  a  celle  de  la  morue  , 
Jie  s'arrêtent  guéies  à  pécher, 
in  à  faler  les  faumons  qui 
peuvent  fe  trouver  fur  les  mê- 
j-nes  côtes.  Au  refle  ,  les  fau- 
mons ont  cela  de  commun 
avec  les  harengs  ,  les  maque- 
reaux ,  les  fardines  ,  qu'ils 
vont  toujours  par  troupes. 
On  les  prend  aifément  avec 
des  filets.  Souvent  on  drefle 
dans  les  rivières  qu'ils  ont 
coutume  de  remonter  ,  des 
cfpéces  de  digues  où  l'on  a 
pratiqué  des  grillages  ,  que 
le  faumon  entraîné  par  le 
courant  de  l'eau  ,  ouvre  aifé- 
ment ;  mais  qui  le  condui- 
fent  dans  un  refervoir  ,  où  il 
cft  facile  de  le  prendre.  Plu- 
iîe«rs  villes  maritimes  d'E- 
co {fe ,  d'Irlande  ,  d'Angle- 
terre  font  un  grand  com- 
merce de  cette  falinc.  La 
Mofcovic  fournit  auffi  une 
<7rande  qiuntiiéde  faumons 
ftlcs  &.  famés ,  qm  fw  coft- 
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fommcnt  par  diverfes  Na- 
tions du  Nord.  Il  s'en  trouve 
une  efpéce  particulière ,  que 
l'on  pèche  fur  les  côtes  de 
la  Laponie.  Il  eft  blanc  ,  les 
Mofcovitcs  le  nomment 
Méelma.  Ils  le  font  fécher 
pour  le  tranfporter. 

SAVOxN.  Efpéce  de  pâte 
compoféc  d'une  matière 
graflc  ou  onélueufe  ,  &c  d'un 
acide  ou  alkali.  Cette  com- 
binaifon  a  la  propriété  de 
rendre  les  matières  grades 
en  quelque  forte  dillolubles 
dam  l'eau.  Les  favons  ,  pour 
cette  raifon  ,  font  très-pro- 
pres à  nettoyer  &  à  dégiaif- 
fer.  Auflî  les  Teinturiers ,  les 
Bonnetiers  ,  les  Foulons  ,  les 
Parfumeurs  en  font  une  gran- 
de confommation.  On  fait 
entrer  dans  la  compofition  de 
cette  pâte  différentes  dro- 
gues colorantes ,  foit  pour 
faire  la  j apure  des  favons 
fecs ,  foit  pour  colorer  les 
favons  liquides.  Les  parfu-. 
meurs  ajoutent  à  leurs  fa- 
vonncttes  différentes  cffen- 
ces ,  pour  les  rendre  plus  pro^ 
près  au  fcrvice  des  toilettes. 

On  tire  beaucoup  de  fa- 
vons fecs  d'Alicante,  de  Car- 
tha^ene  ,  de  Gayette  ,  de 
Marfcillc  ,  de  Toulon.  On 
demande  en  général  que  cet- 
te pâte  foit  féche ,  bien  mar- 
brée ,  &  qu'elle  vienne  véri- 
lablcmcn;  des  lieux  dont  elle 
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porte  le  nom.  Le  favon  d'A- 
Jicanre  eft  cftimé  le  meilleui- 
des  favons  fecs.  Ceux  de 
Marieille  &  de  Toulon  font 
de  deux  efpéces,  le  blanc  &  le 
jarpé.  Le  premiers  doit  être 
iec  y  iuifant ,  d'une  bonne 
odeur  ,  &  le  moins  gras  qu'il 
eft  poflible  j  on  demande 
qu'il  fe  coupe  uniment  ,  & 
«jue  fa  couleur  blanche  ait  un 
ton  bleuâtre.  C'eli  avec  ce 
favon  blanc  c]ue  les  Parfu- 
meurs fabriquent  la  plupart 
de  leurs  favonnettes.  A  l'é- 
gard du.marbré  ,  celui  qui  eft 
a  cotç,  rouge  &:  d'une  belle 
jafpure ,  cft  aufTi  le  plus  re- 
cherché. Voy.  l'Hiftoire  gé- 
nérale des  Drogues. 

Il  fe  fabrique  beaucoup  de 
favons  liquides  dans  les  fa- 
vonneries  d'Amiens  &  d'Ab- 
beville  ,  dont  on  fait  une 
grande  confommation  pour 
]e  dégraiffage  des  laines.  Ces 
favons  font  noirs  ou  verds  i 
quelques-uns  tirent  un  peu 
fur  le  jaune. 

Il  nous  vient  d'Italie ,  de 
Naples  principalement  ,  un 
favon  liquide ,  dont  l'odeur 
eft  fort  douce  &  fort  aroma- 
tique. Il  entre  dans  la  com- 
pofition  des  favonnettes  les 
plus  fines  5  il  fert  auiTi  tel 
qu'il  eft  pour  les  toilettes. 
On  l'apporte  dans  des  pots 
de  fayencc  bien  bouchés. 

Les  favons  fecs  s'envoient 
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dans  des  cailTes  de  fapin  de 
difFérens  poids.  Ces  favons 
font  ordinairement  en' petits 
pains  ,  qui  repréfcntent  ua 
quatre  lona. 

SAVONNERIE.  On  a 
donné  ce  nom  aux  difFérens 
endroits  où  l'on  travaille  à 
la  fabrique  des  favons. 

Savonnerie.  C'eft  auiïi  le 
nom  d'une  manufad:ure  ro- 
yale établie  au  boutduCours 
de  la  Reine.  Cette  manu- 
fadure  eft  bien  célèbre  par 
les  beaux  tapis  ,  façon  de 
Turquie  &  de  Perfe  qui  s'y 
fabriquent.  Pierre  Dupont, 
un  des  TapifTiers  de  Louis 
XIII.  le  même  qui  donna 
en  1 6  ?  5  un  petit  "Traité  firr 
cette  forte  de  manufaélure  , 
intitulé  Stromatourgie  ,  fut 
le  premier  qui  enrichit  la 
France  de  cette  efpéce  de 
fabrique.  Ce  Fabriquant  & 
Simon  Lourdet  fon  élève  , 
admiroient  avec  juftice  les 
couleurs  brillantes  qui  font 
répandues  fur  les  tapis  du 
Levant;  mais  ils  ne  pou- 
voient  fupportcr ,  ainfi  que 
tout  le  Public ,  la  diftribu- 
tion  puérile  que  les  Aflati- 
ques  en  font  par  petits  quar- 
rés ,  par  petits  ovales ,  par 
petites  mouchetures  ,  plus  ri- 
dicules les  unes  que  les  au- 
tres ,  &  qui  n'offrent  aux 
yeux  qu'un  aiîortiment  bi- 
farre  de  couleurs.  Ces  Fa- 
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biiquars  éclairés  par  le  gé- 
ric  de  leur  art ,  ajoutcrcnt 
aux  belles  couleurs  &  b.  l'é- 
clat du  velours ,  la  correction 
du  deiicin.  Ils  comprirent 
aulTi  cju'il  y  a  un  rapuorc,  une 
convenance  a  garder  entre  la 
grandeur  des  ligures  ,  &:  celle 
des  places  où  elles  doivent 
être  étalées.  Cette  conve- 
nance n'eft  jamais  obfcrvée 
dans  les  tapis  du  Levant.  * 
Leurs  menues  bigarrures  , 
prefque  toujours  Tans  goût , 
lans  liaifon  enn'elks ,  font 
encore  fans  proportion,  avec 
la  grandeur  du  champ. 

Ces  tapis  s'exécuçent  dif- 
féremment de  la  tapillerie. 
V.  Tapis. 

En  1711  Louis  XIV.  gra- 
tifia cette  manufacture  d'un 
Edit ,  c|ui  lui  accorde  les  mê- 
mes privilèges  dont  jouilfoit 
celle  des  Gcbelins. 

Le  premier  article  de  cet 
Edit  lui  donne  le  titre  de 
Maniifa^ure Royale  des  meu- 
bles de  la  Couronne  ,  de  tapis 
façon  de  Per/e  &  du  Levant. 

Le  fécond  la  met  fous 
l'adminiftration  &  dépen- 
dance du  Directeur  général 
des  bàtimcns  du  Roi  ,  d'un 
Conducteur  particulier ,  & 
d'un  Contrôleur';  ces  deux 
derniers  font  à  la  nomination 
du  Diredeur  général. 

Les  aunes  articles  parlent 
des  privilèges  de*   EL'vcs  , 
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comme  de  gagner  la  maîtrife 
de  Tapillier ,  &:  de  ceux  des 
Maitres  &i  Ouvriers  de  ladite 
Manufadure.  Ceux-ci  jouif- 
fent  entr'autres  chofes  de 
l'exemption  des  gens  de 
guerre  ,  dans  douze  maifons 
marquées  pour  leur  loge- 
ment aux  environs  de  la  fa- 
vonnerie  ;  comme  aufll  de 
tutelle  ,  curatelle  ,  guet ,  &c. 
&  de  toutes  impolltions  de 
taille.  Le  même  Edit  leur 
donne  droit  de  committimus 
aux  requêtes  de  l'Hôtel  , 
comme  Commenfeaux  de  la 
Maiton  du  Roi. 

S  A  Y  E.  Etoffe  de  laine 
croifée  ,  ou  forte  de  fergc 
très-légère  ,  que  l'on  emploie 
dans  les  doublures  d'habits  , 
de  meubles  ,  &:c.  Les  Fla- 
mands en  fabriquent  de  très- 
fines  ,  &  qui  font  entière- 
ment de  laine  de  Ségovie  ou 
d'Angleterre.  Elles  ont  fept 
huitièmes  de  large  ,  mefurc 
de  Paris.  Celles  d'Artois 
n'ont  que  trois  quarts  de 
large  ,  aufll  mefure  de  Pa- 
ris ,  &  font  faites  avec  les 
laines  du  pays. 

On  a  aulli  appelle  fayes  , 
des  draps  extrêmement  forts, 
dont  les  Turcs  fe  fervent  à 
faire  des  manteaux  &  des 
vefl.es  d'hyver  ,  qu'ils  met- 
tent par  dellus  la  pèliiîe.  Ces 
drnpsicur  font  apportées  par 
les  Vénitiens.  11  y  en  a  de 
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trois  fortes ,  de  feptante  ,  de 
foi«ante  &  de  parangon  ',  les 
foixante  &  dix  font  les  plus 
eftimés.  Les  deux  feules  cou- 
leurs de  ces  fortes  dé  draps  , 
Tont  le  rouge  écarlare  &  le 
rouge  foncé. 

SAYETTÉ.  Petite  étoffe 
de  laine,  qui  fe  fabrique  dans 
les  manufadures  d'Amiens. 
On  peur  regarder  la  fayerte 
comme  une  efpéce  de  petite 
faye  ,  dont  elle  eft  le  diminu- 
tif. F.  Saye. 

On  3.  aTppdléfil de  fayeite 
une  laine  peignée  &  filée  , 
c|ui  entrç  dans  la  fabrique  de 
ces  diverfes  étoffes.  On  s'en 
fert  auffi  pour  difféiens  ou- 
vrages de  bonneterie  ,  & 
pour  faire  des  cordonnets  , 
des  boutonnières,  des  bou- 
tons. 

La  manufacture  de  ces 
létoffes  de  laine  ,  &  d'autres 
mêlées  avec  de  la  foie  ou  du 
.poil ,  eft  connue  à  Amiens 
îbus  le  nom  de  Sayetterie. 
Ce  nom  lui  a  été  donné  ,  ou 
parce  que  ces  étoffes  fe  fa- 
briquent avec  cette  efpéce  de 
£1  qu'on  appelle  fil  de  fayet- 
te  ,  ou  parce  que  les  premiers 
h  ouvrages  qui  en  font  fortis 
«toient  de  fayes  ou  fayettes. 
Xorfque  M.  Colbert  porta 
ion  attention  fur  les  manu- 
fadures  du  Royaume  ^  la 
fayetterie  d'Amiens  attiia  fes 
premiers  foins. 
Tome  IL 


S  C  311 

S.CAMxMONÉE.  Plante 
médicinale  du  Levant ,  donr 
les  feuilles  vertes  &  trian- 
gulaires reffcmblent  affez  à 
celles  du  lierre.  Sa  fiear  eft 
blanche  &:  arrondie  en  for- 
me de  clochette.  On  obtient 
de  fa  racine  un  jus  du  même 
nom,  qu'on  fait  fécher  en 
confiftance  de  colle  ,  &  qui 
eft  comme  le  fondement  de 
toutes  fortes  d'éleduaires  & 
de  pillules  purgatives.  Cette 
plante  croît  en  abondance  en 
plufieurs  endroits  du  Levant, 
mais  principalement  autouc 
d'Alep  &  de  Saint  Jean  d'A- 
cre ,  d'où  la  meilleure  fcam- 
monée  nous  eft  apportée  par- 
la voie  de  MarfeiUe ,  enfer- 
mée dans  des  efp^ces  de 
bourfes.  Pomet ,  dans  foa 
Hiftoire  générale  des  Dro- 
gues, demande  que  cette  dro- 
gue ,  ou  que  le  fuc  épaiffi  de 
la  racine  de  fcammonée  ,  foie 
léger  ,  gris ,  tendre  ,  friable, 
réfineux  ;  &  qu'en  l'écrafant , 
la  poudre  en  foit  grife ,  le 
goût  amer  ,  l'odeur  fade  & 
un  peu  défagréable.  Le  mê- 
me Auteur  Wifeille  de  re- 
jetter  celui  qui  eftpefant, 
dur  6c  noirâtre. 

SCHERBAFFL  (  Soie  ) 
Ceft  la  plus  belle  foie  qui 
nous  vient  du  Levant  &  la 
plus  recherchée.  On  la  re- 
cueille dans  la  Province  de 
Cuilan  en  Peife.  EUe  eft 
X 
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apportée  a  Smyrne  par  les 
caravanes.  C'eft  de  ccrte 
£chcIlc.d'où  on  la  tirej  elle 
fc  trouve  en  ballots  pelant 
onze  à  douze  battmans  , 
poids  de  Conftantiaople.  V. 
Conjlantinople. 

La  couleur  de  cette  foie 
cft  jaune  ,  rarement  blanche; 
fon  brin  eft  délié  ,  flexible  , 
&  plus  aifé  à  tirer  que  celui 
des  autres  foies.  Les  malles 
en  font  grolTes  ,  longues  ,  les 
ligatures  petites  &:  d'une  très- 
bonne  foie  ;  C£  que  l'on  ne 
trouve  pas  dans  les  ligatures 
des  autres  efpéccs  de  foie  du 
:ïnéme  pays  :  elles  font  fou- 
vent  de  fi  balle  qualité,  qu'el- 
les ne  peuvent  être  em- 
ployées.  V.  Soie. 

SEIDE.  Ville  maritime 
<le  la  Phœnicie  ,  qui  fait  par- 
tie de  la  Syrie  ,  appartenante 
^ux  Turcs.  Seide  étoit  l'an- 
cienne Sidon  ,  fi  renommée 
autrefois  par  fon  grand  com- 
merce &  par  fa  marine  ,  qui 
le  faifoit  refpecler  de  toutes 
les  Nations.  Les  Sidoniens 
modernes  n'ont  plus  rien  des 
anciens  que  leur  inclination 
|)our  le  commerce.  On  peut 
cependant  regarder  Seide 
comme  une  des  principales 
Echelles  du  Levant.  Les 
François  y  portent  annuel- 
lement deux  cent  trente  a 
deux  cent  quarante  ballots 
4.C  Io;id;iQS  fccoud^^  &  ciçucç 
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ballots  de  londres  larges  ;  ïa 
furplus  des  envois  coniîfte  en 
fucre  ,  en  indigo  ,  en  poivre  , 
en  papier  ,  &:c.  Ils  en  rap^ 
portent  des  loies,  beaucoup 
de  coton  en  laine  ou  filé ,  d« 
féné  ,  &  d'autres  drogues. 

SEL.  Subftance  acide  qui 
fe  fond  au  feu  &  fe  dilfour 
dans  l'eau.  Les  fels  en  géné- 
ral par  leur  union  à  diflé-- 
rentes  matières  ,  &  par  la  di- 
verfe  configuration  de  leurs 
molécules,  varient  beaucoup 
entr'eux  ,  &  produifent  des 
effets  bien  dilférens.  La  plu- 
part des  fels  chymiques  ,  fpé- 
cialement  ceux  qui  font  en 
ufage  tn  médicine  ,  fe  ven- 
dent à  Paris  par  les  Mar- 
chands Epiciers -Droguiftes 
&  parles  Apoticaires.  Nous 
ne  parlerons  ici  que  des  fels 
naturels  ,  dont  le  commerce 
eft  d'un  objet  bien  plus  éten- 
du. On  peut  mettre  au  rang 
de  ces  derniers  le  fel  marin  , 
le  fel  gemme  ou  le  fel  fofll- 
le  ,  le  fel  de  fontaine  ,  le  ni- 
tre  ,  le  borax  ,  l'alun  ,  l'acide 
vitriolique.  V.  Nitre  ,  Bo" 
rax  ,  y4lun  ,    Vitriol, 

Le  fel  de  fontaine  &  des 
puits  falans  fe  trouve  dans 
des  fources  qui  fortent  de  la 
terre  ,  &  où  il  eft  dilfous  dans 
l'eau  ;  quand  il  eft  purifié  & 
épaiflî  ,  il  eft  entièrement 
femblable  au  fel  marin.  La 
Fi^chc-Comtc  a  beaucoup 
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<âe  fources  d'eaux  Talées.  Ces 
foULces  font  fous  plufieuis 
grandes  voûtes  ,  dans  lef- 
quelles  on  n'arrive  qu'après 
avoir  defcendu  environ  qua- 
rante dégrés.  Ces  falmes  ont 
donné  le  nom  à  Salins  ,  ville 
confidérable  de  cette  provin- 
ce. On  voit  dans  cette  ville 
une  grande  fauniere  ,  qui  eft 
un  magnifique  bâtiment  def- 
tiné  à  renfermer  les  eaux  la- 
lées,  à  tirer,  façonner,  con- 
ferver  le  fel ,  &  à  loger  les 
Officiers  qui  y  font  em- 
ployés. Il  fe  trouve  auill 
beaucoup  de  falines  en  Lor- 
raine ,  les  principales  font 
Rofieres  ,  Château  -Malins  , 
Dieuze,  Moyenvic. 

Le  fel  folfile  eft  répandu 
dans  différentes  parties  du 
Mondes  on  le  tire  de  mi- 
nes qui  font  très-profondes. 
Il  y  eft  dans  fon  état  de  per- 
fedion  &  en  grande  quan- 
tité. La  partie  la  plus  pure 
de  ce  fel  s'appelle /è/  gemme , 
à  caufe  d'une  efpéce  de  tranf- 
parence  &:  de  lucidité  qui 
l'approche  des  pierres  pré- 
cieufes  nommées  en  latin 
gemmcE.  Les  mines  les  plus 
confidérables  du  fel  folfile 
font  à  WilUfca ,  petite  ville 
de  Pologne  ,  à  fix  lieux  de 
Cracovie  au  Sud-Eft.  Ces 
mines ,  qui  forment  un  des 
plus  grands  revenus  de  la 
Couronne ,  furent  découver- 
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tes  en  1251.  On  y  defcend 
par  quatre   ouvertures  ,  les 
deux  principales  font  dans  U 
ville.    Elles   fervent  à  tirer 
en  haut  les  grands  quartiers 
de  fel ,  qu'on  brife  avec  des 
mailloches  en  plufieurs  mor- 
ceaux. Le  moulin  les  réduit 
enfuite   en   une    efpéce    de 
grolfe  farine   propre  à  tous 
les  ufages  du  fel  marin.  Les 
deux    autres  defcentes   fer- 
vent    principalement    pour 
porter  les  bois ,  les  vivres  & 
les  autres  chofes  nécelîaires 
aux  travailleurs  qui  habitent 
ces   carrières    immenfes    & 
profondes ,  que  l'on  peut  re- 
garder comme  une  efpéce  de 
ville  fouterreine  ,  qui  a  fcs 
habitans ,  fes  loix  &  fes  voi- 
tures publiques.  On  y  nour- 
rit effeélivement    des   che- 
vaux   pour  traîner    jufqu'à 
l'ouverture  de  la  carrière  les 
quartiers  de  fel,  qui  fonten- 
fiiite  enlevés  en  haut  avec 
le  fecours  de  différentes  ma- 
chines.  L'air  de  ces  fouter- 
reins  eft  fi  rude  ,  que  ces  ani- 
maux y  deviennent  aveugles 
en  peu  de  tems.  Les  travail- 
leurs remontent  de  tems  en 
tems  pour  jouir  d'un  air  plus 
pur.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable dans  ces  carriè- 
res ,  c'eft  qu'il  s'y  trouve  un 
ruifleau  d'eau  douce  ,  qui  ne 
tarit  que  dans  les  grandes  fé-i 
chereifes. 
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Le  Tel  marin  eft  dirpcrfi;: 
dans  la  mer.  On  le  réduit  en 
crillaux  par  la  feule  évapo- 
ration  &:  purification. 

On  a  nommé  marais  fa- 
la  ns  des  terres  balFes  &  ma- 
récagcufcs  ,  que  la  Nature  a 
rendu  propre  par  leur  fitua- 
tion  a  recevoir  les  eaux  de 
h    mer  ,   lorfquc   la  marée 
monte.  La  fuperfîcie  de  Teau 
cxpofée  aux   rayons  ardens 
du  iolcil  d'Été  ,  s'épailfit  d'a- 
bord infenfiblemcnt ,  &  en- 
fuite  fe  couvre  d'une  légère 
croûte  ,    qui  fe  durcit  ôc  fe 
criftalife.  Le's  pays  du  Nord 
n'ont  pas  un  foleil  aiTez  ar- 
dent pour  obtenir  facilement 
du  fcl ,  &  ceux  fitués  au-  delà 
du  quarante-deuxième  degré 
de  latitude ,  comme  eft  TEf- 
pagne ,  ont  un  fel  trop  cor- 
roïif ,  qui  mange  &:  déuuit 
les  chairs  ,   au    lieu  de   les 
nourrir  &.  de  les  conferver. 
La  France  feule  lemble  jouir 
d'un   climat  tempéré  propre 
à  faire  le  fcl  ;  aulli  le  com- 
nierce  du  fel  gris  &  blanc  eft 
d'un  profit  immenfc  pour  la 
France  ;    mais    plus  encore 
pour  l'Etat  que  pour  les  Par- 
ticuliers qui  le  façonnent  8c 
le  débitent.  On  a   fouvent 
égalé  le  produit  des  gabelles 
à  celui  que  les  Indes  rappor- 
tent au  lloi  d'£fpagne.  Foy. 
Ciibdle. 

SÉNÉ.   /  ibrilTeau   qui 
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croît    en  plufieurs    endroits 
du  Levant ,  &  dont  les  feuil- 
les  font   purgatives  &  d'un 
grand  ufage  dans  la  méde- 
cine. La  tige  du  fcné  n'a  pas 
plus  d'une   coudée  de  hau- 
teur. Ses  feurs  font  jaunes , 
avec  de  petits  traits  rouges  j 
elles  donnent  des  goullts  ver- 
dàtres,  applaties, courtes, lar- 
ges ,  taillées  en  croilîant ,  ôc 
qui   renferment  des  femen- 
ces  de  la  fis;ure   d'un  pépin  , 
de  rai  (m.  Ces  goulfes  ou  cof- 
fes  membraneufes  font  ap- 
pellées  par  les  Médecins/ô/- 
iiculcs  de  féné  &  font   fou- 
vent    préférées   aux   feuilles 
de  ccr^ibrifTeau.  C'cft  prin- 
cipalement dans  le  choix  des 
dilîérentes  drogues  que  l'on 
doit  prendre  intérieumcnt  , 
qu'il  faut  apporter  le    plus 
d'attention.  Les  follicules  de 
-  féné    doivent  être    choifies 
épailfes  ,  grandes  ,  d'un  cou- 
leur verdarre  ,  &  que  la  fc- 
mencc   qui    eft  dedans  foit 
grofie  &:  bien  nourrie.  II  faut 
rejetter ,  comme  mal-faifan- 
tcs  ,  celles  qui  font  noirâtres 
&  déchirées  ,  &  dont  les  pé- 
pins font  fecs ,  arides  &  moi- 
fis. 

Il  croît  du  féné  en  Euro- 
pe ,  mais  dont  la  qualité  eil 
bien  inférieure  au  féné  du 
Levant ,  à  celui  principale- 
ment qui  fe  recueille  aux  en- 
virons de  Seidc  ,  ville  de 
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Turquie  Afiatique  ,  fur  la 
côte  de  la  Méditerranée. 

SÉNÉGAL.  Rivière  d'A- 
frique, qui  prend  fa  fourcc 
dans  la  Nigritie  ,  coule  vers 
le  Couchant ,  &  va  fe  ren- 
dre dans  l'Océan ,  après  un 
cours  de  plus  de  400  lieues. 
Le  Sénégal  forme  à  fon  em- 
bouchure une  Ifle  nommée 
Saint-Louis.  C'efl:  un  des 
principaux  établiifemens  que 
la  Compagnie  Françoife  du 
Sénégal  avoir  autrefois  fur 
la  côte.  Cette  Compagnie 
unie  à  celle  d'Occident   en 

171 8  ,    fait   depuis    l'année 

17 19  partie  de  notre  Com- 
pagnie des  Indes.  P^.  Com- 
pagnie Françoife  pour  U  com- 
merce des  Indes. 

Les  François  reçoivent  du 
Sénégal  des  Efclaves  ,  des 
plumes  d'autruche  ,  de  l'am- 
bre gris  ,  de  la  poudre  d'or , 
une  grande  quantité  de  cuirs, 
&  de  la  gomme  bien  con- 
nue fous  le  nom  de  gomme 
du  Sénégal.  C'efl:  la  même 
que  la  gomme  Arabique.  On 
tiroit  autrefois  cette  çi^^cqç. 
de  gomme  de  TArabie  &  du 
Levant ,  avant  qu'on  eût  at- 
tiré une  partie  du  commerce 
d'Afrique  ,  fur  les  bords  du 
Sénégal.  La  route  du  Le- 
vant n'ayant  pu  fcutenir  la 
concurrence  de  celle  d'Ara- 
bie à  la  côte  du  Sénégal  , 
!  i  gomme  d'Arabie  a  été  ap- 
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portée  en  moindre  quantité  ; 
mais  on  en  a  toujours  tenu 
le  prix  très-haut ,  fur  le  pré- 
texte qu'elle  étoit  d'une  qi.i^ 
lité  fupérieurc  à  celle  duS^- 
néy;al ,  quoique  celle-ci  foie 
exactement  la  même.  Les 
manufacl:urcs  de  laine  &  de 
foie  en  font  une  grande  con- 
fommaticn  ;  auffi  cette  dro- 
gue, qui  fe  vend  à  vil  prix 
en  Afrique  ,  s'achète  très- 
chere  en  Europe. 

Les  principales  marchan- 
difes  que  l'on  porte  au  Sé- 
négal font  des  draps  &  de? 
ferges  de  diverfes  couleurs  ; 
des  toiles  de  coion  ,  de  lia 
&:  de  chanvre  j  de  la  verro- 
terie ,  de  la  quincaillerie  ,  du 
papier  ;  toutes  fortes  d'inf- 
trumens  de  fer  \  des  miroirs; 
du  corail  travaillé  de  diffé- 
rentes manières  ,  du  fel ,  des 
eaux-de-vie  ,  de  la  bierre. 
Les  coris  ou  les  petites  co- 
quilles des  Ifles  Maldives  , 
font  encore  une  des  mar- 
chandifes  ,  dont  le  débit  eft 
confidérable  dans  cette  con- 
trée. V.  Coris. 

Les  François,  qui  par  leurs 
établillemens  fur  la  rivière 
du  Sénég^al ,  s'en  font  rendu 
en  quelque  forte  les  maîtres  , 
pourront  un  jour  étendre 
leur  trafic  jufqu'au  Royaume 
deTombut,  dans  la  Nigri- 
tie ,  d'où  lesNéc^res  de  Ga- 
lam  &:  de  toute  la  côte  des 
X  iij 


environs  du  Séncgil ,  rirent 
la  poudre  d'or.  On  fçait  quel- 
les font  les  marchandifcs 
propres  à  ce  Royaume  i  on 
connoîc  du  moins  celles  que 
lui  envoient  les  Mores  de 
Tripoli  en  Barbarie ,  &  des 
environs  d'Arguin  par  kurs 
caravanes. 

Le  Royaume  de  Bambuck, 
furnommé  la  Terre  d'or  ,  à 
caufe  de  la  richclle  de  fes 
mines  ,  prcfente  aux  Euro- 
péens qui|  ont  des  établille- 
mens  déjà  formés  fur  le  Sé- 
négal, fur  la  Gambra ,  &  fur 
les  autres  rivières  qui  s'y  jet- 
tent, une  conquête  d'autant 
plus  précieufe ,  que  ce  pays 
eft  ftérile ,  &  payeroit  très- 
cher  les  marchandifes  qu'on 
lui  apporteroit.  Il  fumt  de 
grater  la  terre  de  ce  Royau- 
me pour  obtenir  l'or  le  plus 
pur.  Les  Nègres  la  creuient 
rarement.  S'ils  fuivent  la 
mine  au-delà  de  la  fuperfi- 
cic  du  terrein  ,  ils  ne  vont 
jamais  à  plus  de  huit  ou  dix 
pieds  de  profondeur ,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  l'art  de  faire 
des  échelles  ,  ni  l'induftrie 
de  foutcnir  les  terres.  Com- 
me les  habitans  de  cette  con- 
trée ,  beaucoup  plus  abon- 
dante en  or  que  le  Mexique 
&  le  Brclîl ,  ont  autant  de 
répugnance  a  lortir  de  leur 
pavs",  qu'à  y  admettre  des 
Etrangers  ,  leur  commerce 
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efl  entièrement  enne  tes 
mains  des  Mandingues  &: 
d'autres  Nègres  leurs  voi- 
fms.  C'eft  par  la  main  de 
ces  Mandingues  que  paffc 
cette  prodigieufe  quantité 
d'or  ,  qui  fe  vend  fur  les 
bords  du  Sénégal  &  de  la 
Gambra  ,  depuis  que  les  Eu- 
ropéens y  ont  formé  des  éta- 
bli ilemens.  Ces  Africains 
très-intéreffés  ont  foin  de 
faire  attendre  long-tems  aux 
habirans  de  Bambuck  les 
chofesdont  ils  peuvent  avoir 
befoin  pour  les  leur  faiie 
payer  plus  cher.  On  peut 
donc  {e  perfuader  que  des 
établilfemens  formés  parmi 
ces  derniers  ou  plus  proches 
d'eux  ,  leur  feroicnt  ouvrir 
les  yeux  fur  la  tirannie  de 
leurs  voifms;  une  plus  grande 
abondance  de  marchandifes 
d'Europe  qu'on  leur  pro- 
cureroit  ,  augmenteroit  la 
confommation  de  nos  fabri- 
ques, &  les  cngageroit  à  ti- 
rer de  leurs  mines  une  ma- 
jeure quantité  de  leur  pré- 
cieux métal.  Les  Mandin- 
gues &  les  Sarakoles  ,  les 
habitans  Naturels  du  Royau- 
me de  Galam  ,  fe  verroicnt 
par-là  dépouillés  du  com- 
merce de  l'or  du  Royaume 
de  Bambuck  ,  &  des  autres 
pays  à  l'Eft.C'cfi.  cette  crain- 
te qui  les  rend  trcs-attcntifs 
à  empêcher  les  Euangcrs  de 
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«"y  introduire,  fur- tout  les 
François  ,  dont  ils  redoutent 
l'adivité  Se  l'induftrie.  Nous 
ne  pourrons  donc  jamais  par- 
venir à  pénétrer  dans  le 
Royaume  de Bambeck, qu'en 
conftruifant  des  forts  (ucctC- 
iîvement  de  diftance  en  dif- 
tance  fur  la  Gambra  ,  &  les 
autres  rivières  ,  pour  nous 
emparer  de  cette  navigation  , 
&  maîtrifer  les  Mandingues 
&  les  autres  voiflns  redouta- 
bles de  la  Terre  d'or.  Un 
Fadeur  de  notre  Compagnie 
des  Indes  nommé  Compa- 
gnon ,  eft  le  feul  Européen 
qui  foit  parvenu  à  s'intro- 
duire dans  ce  riche  Royau- 
me ;  la  relation  qu'il  en  a 
donné  a  été  imprimée  dans 
l'Hiftoire  des  Voya2;es  ,  avec 
la  garantie  de  deux  Direc- 
teurs de  la  Compagnie,  char- 
gés particulièrement  des  af- 
faires du  Sénégal.  On  trou- 
ve dans  cette  relation  une 
defcription  très  -  exaéle  & 
très-détaillé  de  ce  Royau- 
me ,  ainfi  que  de  la  quantité 
<le  fes  mines  d'or  &  de  leur 
-prodigieufe  richeffe. 

SEQUiN.  Monnoie  d'or  , 
qui  fe  bat  à  Venife  au  titre 
de  1 3  carats  |.  Il  s'en  frap- 
pe auflfi  dans  les  Etats  du 
Grand-Seigneur  ,  que  delà 
on  appelle  Sequins  de  Tur- 
quie. On  nomme  à  Conftan- 
tinople  fequins  Hongres  des 
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ducats  d'or,  qui  fe  fabriquent 
en  Allemagne  à  divers  coins. 
La  valeur  de  ces  fequins 
n'eft  pas  la  même.  Les  fe- 
quins de  Venife  font  tou- 
jours à  plus  haut  prix  dans 
les  Indes  &  au  Levant.  Le 
poids  de  cent  de  ces  fequin» 
doit  être  de  cent  dix  drach- 
mes ,  &  chacun  en  particu- 
lier doit  pefer  une  drachme 
&  lîx  grains.  Les  Vénitiens  , 
les  Livournois  font  la  plus 
grande  partie  de  leur  com- 
merce au  Levant  avec  ces 
efpéces ,  les  François  y  en 
portent  aulîi  5  elles  font  re- 
çues dans  toute  l'Empire  Ot- 
toman ,  mais  à  des  prix  dilFé- 
rens.  A  Conftantinople  ,  Sa- 
lonique ,  Alcp  &:  dans  toute 
la  Syrie  ,  à  Tunis ,  en  Egyp- 
te &  en  Candie,  le  fequiix 
eft  eftimé  trois  piaftres  &: 
trente-cinq  paras  5  à  Smyrne 
quatre  piaftres.  Cependant 
les  Francs  qui  les  reçoivent 
en  payement  de  leurs  mar- 
chandifes  ,  les  prennent  pour* 
trois  piaftres  &  trente-huit 
paras.  On  les  évalue  à  la 
Mecque  à  cinq  piaftres. 

Au  refte  ,  ces  différentes 
évaluations  ,  ces  diiférens 
prix  d'efpéces  n'occafionnenc 
ni  bénéfice  ,  ni  perte  à  ceux 
qui  les  apportent,  parce  que 
toutes  les  autres  monnoies 
qui  ont  cours  dans  le  pays ,  y 
ont  une  valevu'  relative. 

XiY 
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S  E  Q  u  I  N  (Tor  de  Gênes. 
cette  moiinoie  cft  fixée  par 
un  Edit  du  mois  de  Janvier 
1755,  a  15  liv.  I  o  fols  hors 
banque.  EUepéfeyé  grains 
poids  de  Gcnes  ,  &  65  grains 
=  poids  de  marc  de  France. 
Elle  eft  au  titre  de  1 3  carats 
g  ,  &  vaut  1 1  liv.  4  fols  8  d. 
de  France. 

SERGE.  Etoffe  légère  de 
laine  croifée.  Il  y  a  cette  dif- 
férence entre  l'étamineôc  la 
ferge  ,  que  dans  l'étamine  la 
chaîne  &  la  trame  font  éga- 
lement Hlles  ,  également  fer- 
rées ,  au  lieu  que  dans  la  fer- 
ge la  trame  elt  de  laine  car- 
dée &  filée  lâche  au  grand 
rouet  ,  pour  faire  draper  l'é- 
toffe. U  y  a  bien  des  fortes 
de  ferges  ,  parce  que  ces  étof- 
fes font  fufceptibles  de  bien 
des  combinaifons.  On  les 
difbngue  par  leurs  différen- 
tes efpéces  &:  qualités ,  &  par 
les  lieux  où  elles  ont  été  fa- 
driquées. 

On  a  nommé  ferges  rafes 
<les  ferges  dont  le  poil  n'eft 
point  élancé  en  dehors ,  ou 
dont  la  chaîne  &  la  trame 
font  entièrement  compofées 
d'une  forte  de  fil  de  laine  très- 
tors  &  très-fin  ,  appelle  fil  d'é- 
taim.  Les  ferges  a  un  étaim 
ou  fur  étaim  font  celles  dont 
il  n'y  a  que  la  chaîne  qui  foit 
"He  fil  d'étaim. 

11  y  a  des  ferges  de  foie 
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qui  portent  ce  nom  ,  parce 
qu'elles  font  travaillées  & 
croifées  ,  comme  la  ferge  de 
laine  ,  tel  eft  le  Ras  de  Saint- 
Maur. 

Sergette  ,  diminutif  de  fer- 
ge. C'cft  le  nom  qu'on  a 
donné  à  une  petite  ferge 
mince,  légère  &  fort  étroite. 

Il  fe  fabrique  beaucoup 
de  ferges  à  Beauvais ,  ville  de 
Picardie.  La  Draperie  &  la 
Sergetterie  ,  ou  le  Corps  des 
Seigers  &  celui  des  Dra- 
piers ,  faifoient  autrefois 
deux  (>orps  féparés  dans  cet- 
te ville  y  mais  ils  furent  réu- 
nis en  1661.  par  Arrêt  du 
Parlement. 

SETTER.  Mefuredc  con- 
tinence ,  qui  diffère  fuivant 
les  lieux,  &  fuivant l'efpéce 
deschofes  méfurées.  Dans  la 
vente  du  vin  en  dérail  ,  le 
fetier  eft  la  mcmc  chofe  que 
la  chopine  ou  la  moitié  d'u- 
ne pinte.  En  matière  de  jau- 
ge ,  le  fetier  de  Paris  vaut 
huit  pintes.  Com.mc  le  muid 
de  la  mcme  ville  contient 
deux  cent  quatre- vingt  huit 
pintes  ,  il  s'enfuit  que  ce 
muid  eft  compofé  de  trcnte- 
fix  fetiersi  Icdcmi-muid  ou 
la  feuillette  ,  de  dix-huit. 

Le  fetier  eft  aufli  une  mc- 
fure  pour  les  grains. 

S I  A  M.  R^oyaume  d'Afie 
dans  les  Indes  ,  borné  au 
Nord  par  celui  de  Laos  j  au 
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Midi  ,  par  le  golfe  de  Siam  : 
au  Levant  ,  par  les  Royau- 
mes de  Camboge  &  de  Keo  ; 
&  au  Couchant  par  la  prel- 
qu'Ille  de  Malaca.  On  lui 
donne  iio  lieues  de  lon- 
gueur ,  &  loo  dans  fa  plus 
grande  largeur. 

Ce  pays  abonde  en  fruits , 
en  coton ,  en  ris  ,  en  mines 
d'étain  ,  de  plomb  ,  d'argent , 
&c.On  y  recueille  auiïi  beau- 
coup d'areque  &  de  bétel, 
dont  il  le  fait  une  grande 
confommation  parmi  les  In- 
diens. Cette  contrée  fournit 
encore  au  commerce  des  bois 
de  conftrudion  ,  des  peaux 
de  cerfs  ,  de  bœufs ,  de  buf- 
fles ,  de  tigres  ,  qui  fe  débi- 
tent très-bien  au  Japon. 

Parmi  les  arbres  propres 
a.  la  conftruction  des  maiions 
&  à  la  fabrique  des  vaif- 
feaux  ,  les  Siamois  en  ont 
de  fi  hauts  &  de  fi  droits , 
que  leur  tronc  fufïit  pour 
confiruire  un  balon  ,  (  forte 
de  petit  biigantin  ,  )  de  feize 
à  vingt  toif^s  de  lon2;ueur. 
Le  bois  auquel  les  Européens 
ont  donné  le  nom  de  Buis 
marie  ,  eft  meilleur  qu'au- 
cun autre  pour  les  courbes 
des  navires.  Les  Siamois  ont 
un  bois  rcuge  propre  aux 
teintures.  Si  on  le  détrempe 
dans  de  l'eau  ,  en  y  mêlant 
un  pelade  chaux  ,  on  en  tire 
un  crcs-beau  violet. 


A  l'éc^ard  des  mines  de 
métaux  ,  ce  font  celles  de 
plomb  &  dérain  ,  qui  pro- 
duifent  le  bénéfice  le  plus 
réel  aux  Siamois.  L'étain  de 
Siam  ert  ce  métal  mixte  , 
participant  du  plomb  Se  du 
cuivre  ,  auquel  les  Portugais 
ont  donné  le  nom  de  calin. 
Comme  ce  mét.il  eft  de  fa 
nature  fort  mou  &  fort  ter- 
ne ,  on  le  blanchit ,  &  on  lui 
donne  une  force  de  confil- 
tance  ,  en  le  mêlant  avec  de 
la  calamine.  Les  Chinoise 
les  Japonois  rirent  beaucoup 
de  cet  étain  de  Siam  ,  pour 
en  compofer  diflérens  vafes. 
Voy.  Calin. 

La  ville  de  Juthia  efl  la 
Capitale  du  Royaume.  Les 
Portugais  lui  ont  donné  le 
nom  de  Siam.  Ils  font  les 
premiers  Européens  qui  aient 
pénétré  dans  cette  contrée. 
Ils  s'y  réfugièrent  vers  1  an 
1^40  ,  lorfque  les  Hollan- 
dois  les  chaiîerent  de  M%li- 
ca  ,  Etat  limitrophe  de  Siam. 
Les  François  y  avoient  for- 
mé en  if^S^desétablifiemcns 
afiez  confidérables  ,  pour  ef- 
pérer  d'être  un  jour  les  feuls 
maîtres  du  commerce  de  cet- 
te partie  de  l'ïnde.  Un  Grec 
nom.mé  Conjlantin,  pins  con- 
nu ici  fous  le  nom  de  Conf- 
tance  ,  &  qui  éroit  parvenu 
à  être  premier  Miniihc  d;i 
Roi  de  Siam,  lc<:  avoit  aidé 
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de  fa  faveur.  CeMininicdc 
fon  côte  comptoit  bien  trou- 
ver dans  les  François  un  ap- 
pui pour  Te  loutenir  contre 
la  jaloulie  des  Grands  du 
Royaume.  Tout  fembloit 
leur  promettre  les  plus  heu- 
reux Taccès.  Rien  ne  ie  fai- 
foit  à  la  Cour  que  par  le  mi- 
niftere  des  François.  On 
avoir  mis  fous  leur  garde 
Jes  deux  principales  places 
du  Royaume.  Il  étoit  libre  a 
leurs  Millionnaires  de  prê- 
cher l'Evangile  dans  toutes 
les  villes  ,  &  même  dé*bâtir 
des  Eglifes  à  Louvo  Se  à 
Siam.  M.iis  notre  Nation 
trop  prévenue  de  fa  fupério- 
rité  ,  &  toujours  difpofcc  à 
s'en  prévaloir,  introduifit  des 
innovations  qui  firent  mur- 
murer les  Siamois  ,  naturel- 
lement jaloux  de  leurs  loix& 
de  leurs  ufages.  Les  Grands 
du  Royaume  qui  foudroient 
impatiemment  le  crédit  de 
ces  Etrangers  ,  profitèrent 
habilement  de  cette  difpofi- 
tion  des  efprits  &  de  la  mala- 
die du  Roi  qui  furvint  , 
pour  exciter  une  révolution 
en  leur  faveur.  Cet  événe- 
ment les  rendit  maîtres  du 
thrône,  &  bier-tot  après  les 
François  furent  obligés  d'é- 
vacuer toutes  les  places  qu'ils 
avoientdans  cette  Contrée. 

Depuis    cette   époque    le 
Gouvernement  de  Siam  dc- 
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venu  inquiet  &  foupçon- 
ncux  ,  a  rellerré  fon  com- 
merce dans  les  entraves  les 
plus  étroites.  Le  Roi  qui  s'eft 
emparé  de  tout  le  trafic  du 
dehors,  &  partage  avec  fes 
fujets  celui  de  l'mtérieur  du 
Royaume  ,  impofe  fouvent 
les  loix  les  plus  gênantes 
aux  Négocians  étrangers. 
Non  content  de  fixer  le  prix 
de  leurs  marchandifes  par 
ans  taxations  arbitraires  & 
fouvent  injuftes  ,  il  les  force 
encore  de  traiter  uniquement 
avec  les  Facteurs  royaux.  Le 
peu  de  commerce  que  les 
Européens  font  aujourd'hui 
à  Siam  ,  eft  principalement 
entre  les  mains  des  Anglois  , 
des  Portugais  &  des  Hol- 
landois.  Ceux-ci  par  Icur 
fouplefie  &  leur  patience  à 
tout  foufFrir ,  fe  font  en  quel- 
que forte  concibé  les  bon- 
nes grâces  du  Gouverne- 
ment. Leur  Compagnie  des 
Indes  a  établi  fes  comptoirs 
à  Juthia.  Les  marchandifes 
que  cette  Compagnie  tire 
de  Siam  ,  font  des  peaux  de 
cerfqu  elle  débite  au  Japon  , 
du  bois  de  fapan  ,  du  fucre  , 
de  la  cire  ,  du  miel ,  de  la  la- 
que ,  de  la  gomme  gutte  ,  du 
betel  ,  de  l'aréquc  ,  du  ris  , 
du  fcl.de  l'étaim  &  du  plomb. 
Les  toiles  de  la  côte  de  Co- 
romandcl  ,  de  Surate  ,  de 
Bengale    fout   ucs-rccbci:- 
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chées  à  Siam.  Mais  les  habi- 
tans  de  ces  différentes  Con- 
trées livrent  leurs  toiles  aux 
Siamois  à  meilleur  compte  , 
que  les  Officiers  de  la  Com- 
pagnie ne  peuvent  le  faire. 
Cette  Compagnie  trouve  un 
plus  grand  bénéfice  dans  4a 
vente  de  fes  épiceries  ,  du 
poivre  ,  du  corail  rouge  ,  du 
vif- argent ,  du  bois  de  fantal 
&  des  draps. 

Les  Siamois  fe  fervent  de 
monnoies  d'argent.  Elles 
font  de  même  forme,  mar- 
quées au  même  coin  ,  mais 
différentes  pour  le  poids.  On 
en  fabrique  quatre  fortes  de 
pièces  ,  le  tical  qui  peut  va- 
loir trente  à  quarante  fols 
de  notre  monnoie ,  le  mayon 
ou  felunge  qui  vaut  un  quart 
du  tical ,  le  fouang  qui  vaut 
la  moitié  du  mayon  ,  &  la 
fompaie  qui  eft  un  demi- 
fouang.  La  forme  des  pièces 
eft  celle  d'un  petit  cylindre 
rond  d'un  coté  ,  &  fe  parta- 
geant de  l'autre  en  deux  pe- 
tits globes  féparés  par  une 
fente.  Elles  ibnt  frappées 
d'un  double  coin  dans  la  par- 
tie du  milieu  au-deffus  de 
la  fente.  L'un  de  ces  coins 
repréfente  un  cœur  &  l'autre 
un  cercle.  L'or  &  le  cuivre 
n'ont  point  cours  chez  les 
Siamois  comme  monnoie  , 
mais  comme  marchandifcs. 
Une  once  d'or  eft  eftimée  à 
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Siam  a  peu  près  douze  onces 
d'argent.  Dans  quelques  Pro- 
vinces éloignées ,  on  fait  ufa- 
ge  d'une  monnoie  d'étain 
ronde  &  plate  ,  qui  a  quatre 
pouces  de  diamètre.  Leur 
coin  repréfente  des  oifeaux  , 
des  dragons  &  d'antres  ob- 
jets. Ces  petits  coquillages 
que  les  Européens  appellent 
Coris ,  &  l^s  Siamois  Bia , 
fervent  de  menue  monnoie 
dans  le  commerce  endétai'. 
La  valeur  de  ces  coris  eft  ù 
baffe  ,  qu'il  en  faut  huit  cent 
pour  faire  un  fouang. 

On  peut  remarquer  com- 
me une  chofe  particulière 
dans  ce  Roy a'^ me  ,  la  bonne 
foi  avec  laquelle  fe  concluent 
les  marchés.  L'acheteur  ne 
s'arrête  guéres  à  compter  la 
marchandife  qu'on  lui  livre  , 
ni  le  vendeur  l'argent  qu'il 
reçoit.  Les  Siamois  fe  for- 
maliferent  de  voir  les  Fran- 
çois acheter  les  moindres 
chofes  avec  une  précaution 
exceffive.  Cette  défiance  leur 
parut  offenfante.  Quand  ils 
veulent  avoir  des  étofîès  ,  ils 
les  achètent  ordinairement 
en  pièces.  Lorfqu'il  s'agit 
de  les  détailler  ,  ils  n'ont 
d'autre  mefure  que  le  bras , 
qui  ne  peut  donner  que  des 
à-peu-près.  Les  cocos  fer- 
vent à  mefurer  les  grains  & 
les  liqueurs.  Comme  leur 
grandeur   eft  fort  inégale  , 
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cliao^ue  pardcuiier  a  le  fîen  , 
dont  il  connok  l'ctcndue  ,  Se 
c'cil  ia-dcirus  qu'on  fe  règle 
d^is  les  achats.  Il  y  a  néan- 
moins t'our  les  grains  une 
aune  mefuie  appellee  Jat , 
faite  en  forme  de  boillcau., 
&:  pour  les  liqueurs  une  cf- 
pcce  de  pinte  appellée  canan. 
Mais  comme  il  n'y  a  point 
de  loi  qui  règle  l'étendue 
de  ces  mefures  ,  la  plupart 
des  acheteurs  aiment  mieux 
recourir  a  leurs  cocos.  Leurs 
balances  ne  font  pas  plus  fidè- 
les. L'ufage  ordinaire  d\  de 
n'employer  d'autres  poids 
que  des  pièces  de  monnoie 
^ui  font  fouvent  faulfes  ou 
altérée*;.  On  ne  peut  cepen- 
dant s'empêcher  de  lecon- 
noître  que  cette  incertitude 
&  cette  variation  dans  les 
poids  &  mefures  n'annoncent 
pas  une  circulation  bien  ac- 
tive ,  bien  étendue. 

SIAMOISE.  Etoffe  mê- 
lée de  foieSc  de  coton  ,  imi- 
tée en  Fiance  de  celle  que 
porroient  les  Ambaffadcurs 
deSiam  ,  qui  furent  envoyés 
à  Louis  XIV.  On  a  rangé 
ces  étolfes  parmi  les  moulle- 
lines.  Files  en  font  une  dal- 
le à  part.  On  donne  aujour- 
d'hui plus  communément  le 
nom  de  fiamoife  a  une  foile 
de  fil  de  fin  &  de  coton.  11 
s'en  fabrique  beaucoup  à 
grandes  &:  à  petites    rayes 
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de    diverfes    couleurs.  ' 

S  I B  t.  R I E.  Contrée  qui 
comprend  la  partie  la  plus 
Septentrionale  de  l'Empire 
Rullien  &  de  l'Afie.  Les  pel- 
leteries font  la  principale  ri- 
cheifc  de  cette  région.  On 
peut  même  regarder  la  Sibé- 
rie comme  le  premier  maga- 
fm  des  belles  fourrures  i  mais 
nos  Négocians  n'y  pénétrenr 
point.  C'eft  a  Archangel  &: 
a  Petersbourg  qu'ils  fe  pour- 
voient de  ces  pelleteries. 
Elles  confiftent  principale- 
ment en  peaux  d'ours  ,  de 
loups  cerviers,  de  loutres ,  de 
petits  gris  ,  d'hermines  ,  de 
renards  &  de  martes  zibeli- 
nes d'un  brun  pâle  i  il  y  en  a 
auffi  d'un  noir  parfait.  Ces 
dernières  fourrures,  ainfi  que 
celles  des  renards  noirs ,  qui 
font  ucs-rares  &  d'une  beau- 
té ineftimable  font  réfer- 
vées  pour  Sa  Majefté  Cza- 
rieime.  Il  y  a  long-rems  que 
les  Czars  fe  font  attribué  la 
pleine  propriété  de  tout  ce 
que  la  Sibérie  produit  de 
plus  précieux  en  pelleteries. 
La  iltuation  du  pays  facilite 
cet  affujettifiemcnt.  La  Si- 
bérie n'eft  ouverte  que  du 
coté  de  la  Tartarie,  qui  nour- 
rit elle  -  même  une  grande 
quantité  d'animaux  ,  princi- 
palement de  l'efpéce  de  ceux 
qui  donnent  des  fouriurcs. 
Du  coté  duNoid  &  de  l'Occi- 
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^ent  ,  elle  eft  inacceffible  à 
caufe  des  glaces.  La  Sibérie 
ne  peut  donc  avoir  de  débou- 
ché pour  les  pelleteries  qu'a- 
vec la  Rullie  ,  &  de  ce  côté 
elle  eftrellerrée  par  une  chaî- 
ne de  montagnes  ,  dont  les 
■gorges  Se  les  avenues  font 
commandées  par  autant  de 
forts  &  de  barrières.  On  y 
fouille  avec  la  dernière  exac- 
titude tous  ceux  qui  en  for- 
cent, parce  qu'il  eft  défendu 
aux  habitans  de  faire  au- 
cun trafic  de  leurs  peaux  hors 
du  pays;  Les  plus  belles  doi- 
vent être  portées  au  Gouver- 
neur de  Sibérie  ,  qui  les  paye 
^n  peu  au-delTus  du  prix  cou- 
rant &  les  fait  marquer  d"un 
cachet.  On  les  envoyé  en- 
fuire  à  la  Cour  de  Pvunie  , 
■d'où  elles  font  diftribuécs  à 
Mofcou  à  Petersbourg  ,  à 
Archangel  &  dans  d'autres 
magafins  du  Czar. 

La  plupart  des  criminels 
exilés  en  Sibérie,  font  obli- 
gés d'y  aller  à  la  chaffe.  On 
les  nourrit  j  mais  ce  qu'ils 
prennent  eft  pour  le  profit 
de  Sa  Majefté  Czarienne. 
Cette  chalfe  ,  ainfi  que  celle 
qui  eft  pratiquée  par  les  ha- 
bitans du  pays  fe  fait  ,  ou 
avec  des  lacets  ,  ou  à  coups 
de  bâtons  ,  ou  à  coups  de  flè- 
ches émouffées  ,  qui  tuent  ou 
ctourdilfent  l'animal  ,  fans 
endommager  fa  peau. 


SI  535 

SICILE.  IHc  de  la  Médi- 
terranée ,  la  plus  confîdéra- 
ble  de  cette  mer  ,  entre  l'A- 
frique &  ritalie.  Elle  eft 
dans  la  partie  méridionale  de 
l'Italie  ,  &  n'en  eft  féparée 
que  par  le  Phare  de  Meifme. 
Quelques  Seigneurs  Nor- 
mands s'étant  emparé  dans 
le  onzième  fiécle  de  la  plus 
grande  partie  du  pays  ,  qui 
occupe  la  partie  méridio- 
nale de  ritahe  ,  appellée  le 
Royaume  de  Naples  ,  y  ajou- 
tèrent l'ifle  de  Sicile  ,  qui 
n'en  eft  féparée  que  par  le 
Détroit,&  fondèrent  en  1 1 30 
le  Royaume  qu'on  a  nommé 
dans  la  fuite  le  Royaume  des 
Deux-Siciles. 

Cette  Ifle  de  la  Méditer- 
ranée a  un  terroir  fi  fertile 
en  grains  ,  qu'on  l'appelle  le 
grenier  de  l'Italie.  On  y  re- 
cueille auffi  beaucoup  de  vin, 
d'huile  ,  de  fafran  ,  de  miel , 
de  cire  ,  de  coton  ,  de  foie. 
Meffine  eft  la  ville  la  plus 
commerçante  de  la  Sicile. 
La  majeure  partie  de  fon 
com.merce  confifte  en  foie. 
F.  Soie ,  McJ/Ine. 

Les  étrangers  envoient 
aux  Siciliens  beaucoup  de 
leurs  toiles  5  c'eft  aufli  la 
marchandife  qui  fe  débite 
le  mieux  dans  le  pays.  Ces 
toiles  &  autres  marchandifes 
qu'on  leur  porte  ,  fe  vendent 
à  terme  de  deux  ,  de  trois  , 
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de  fix  mois  &  quelquefois 
plus.  Les  Siciliens  au  con- 
traire fe  font  toujours  payer 
comptant.  Pour  donner  en- 
core plus  d'avantage  au  com- 
merce de  la  Nation  ,  ils  ne 
foutïrent  point  qu'il  s'éta- 
bliile  chez  eux  des  Commif- 
fionnaires  étrangers.  Tout 
le  bénéfice  de  la  commifllon 
par  conféquent  reftc  entre 
leurs  mains. 

Truite  de  Commercé  entre 
le  Roi  des  deux  SiciUs  &  le 
'Roi  de  Dannemarck. 

Ce  traité  qui  fut  figné  à 
Madrid  le  6  Avril  174S  ,  por- 
te en  fubftance  ce  qui  luit. 

Les  fujets  du  Roi  de  Dan- 
nemarck pourront  trafiquer 
librement ,  tant  par  mer  que 
par  terre  dans  les  Royau- 
mes de  Naples  &  de  Sicile  , 
ainfi  que  dans  l'Etat  de  Gli 
Trefidii. 

Les  fujets  de  Sa  Majcfté 
Sicilienne  auront  récipro- 
quement la  même  liberté 
dans  les  pays  du  Roi ,  à  l'ex- 
ception de  riflande  ,  du 
Groenland  ,  du  Nordland, 
du  Finmarck ,  &:  des  autres 
endroits  où  le  commerce  elt 
interdit  aux  Nations  mê- 
me les  plus  favorifées. 

Il  fera  établi  dans  les  prin- 
cipaux ports  des  deux  Puif- 
fanccs  des  Confuls  &des  vi- 
ces-Confuls,  qui  feront  char- 
gés de  faire  jouir  les  fujets 
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rcfpeélifs  de  tous  les'  avan- 
tages que  le  uaité  leur  ac* 
corde. 

Le  commerce  direct  entre 
les  deux  Nations  fera  affer- 
mi par  tous  les  moyens  pof- 
fibles. 

Afin  de  prévenir  la  contre- 
bande ,  l'une  &  l'autre  Puif- 
fancc  confentent  que  ceux  de 
leurs  fujets  qui  icront  fur- 
pris  en  contravention ,  foicnt 
punis  dans  chaque  pays  fé- 
lon la  rigueur  des  loix  por- 
tées contre  les  fujets  natu< 
rels. 

En  général ,  on  ne  pour- 
ra a  l'égard  des  marchandi- 
fes  introduites  dans  les  mai- 
fons  en  faire  la  vifite ,  fous 
prétexte  que  les  droits  n'ont 
pas  été  payés;  mais  cepen- 
dant on  dérogera  à  cet  arti- 
cle ,  îï  l'on  a  de  forts  indices 
qu'il  fe  trouve  quelque  parc 
des  marchandifcs  prohibées. 

Lorfqu'un  fujet  de  l'une 
des  deux  P  uiilanccs  mourra 
dans  les  Etats  de  l'autre  ,  fes 
biens  &  fes  effets  pafferont 
de  droit  a  fes  héritiers  ,  fans 
aucune  pi  océdure  ou  forma- 
lité judiciaire. 

Si  l'une  des  deux  Puiffan- 
ces  s'engage  dans  une  guer- 
re ,  les  fujets  de  l'autre  pour- 
ront continuer  leur  com- 
merce avec  les  ennemis  de  la 
Belligérante  ,  &  leur  porter 
toutes  fortes  de  marchanii- 
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ïes  ,  à  l'exception  de  celles 
dont  le  tianfport  eft  défen- 
du en  pareille  circonftance. 
Ils  feront  tenus  feulement 
de  fe  munir  de  lettres  de 
mer,&  de  certificats  qui  indi- 
<]uent  la  nature  des  marchan- 
difes  de  leur  cargaifon,  les 
ports  d'où  ils  feront  partis-. 
Se  ceux  pour  Icfquels  ils  fe- 
ront deftinés. 

Aucun  maître  de  navire 
ne  recevra  fur  fon  bord  au- 
cun fujet  fugitif,  &  s'il  s'y  en 
rencontre ,  on  fera  en  droit 
de  s'en  faifir. 

En  tems  de  guerre  les 
Commandans  des  vailleaux 
de  Roi  &  les  Capitaines  de 
Corfaires ,  qui  commettront 
quelqu'adie  d'hoftilité  con- 
tre les  navires  marchands  de 
la  PuilTance  amie ,  fans  y 
être  autorifés  par  un  des  cas 
énoncés  ci-deilus, feront  con- 
damnés à  une  amende  de 
quatre  mille  florins,  &  à  ré- 
parer le  dommage  qu'ils  au- 
ïont  caufé. 

Lorfqu'un  bâtimentéchoue- 
ra  fur  les  côtes  de  la  domi- 
nation d'un  des  Rois  ,  le 
Conful  ou  le  vice-Conful 
^e  la  Nation ,  à  laquelle  le 
vaifTeau appartiendra,  pour- 
ra feul  recueillir  lesmarchan- 
difes  fauvées  Se  les  débris  du 
navire. 

S'il  n'y  a  point  de  Con- 
jful  ni  de  vice-Conful  dans 


^SI  ny 

l'endroit  où  le  malheur  fera 
arrivé  ,  les  Commandans  ou 
les  Magiftrats  du  lieu  four- 
niront tous  les  fecours  qui 
feront  néceflaires. 

Les  vaifTeaux  qui  pafleront 
le  long  des  côtes  des  Etats 
refpedlifs ,  &  qui  feront  con- 
traints d'y  jetter  l'ancre,  ou 
d'entrer  dans  quelque  port  , 
ne  payeront  aucun  droit  lorf- 
qu'ils  ne  débarqueront  point 
de  marchandifcs. 

En  cas  qu'ils  en  débar- 
quent, ils  ne  feront  fournis 
qu'aux  mêmes  réglemens 
faits  pour  les  habitans  du 
pays.  Ils  ne  feront  pas  plus 
gênés  que  ces  habitans  dans 
leurs  ventes  ,  ni  dans  leurs 
contrats  &  s'ils  font  dans  la 
néceffité  d'avoir  recours  à 
la  juftice,  ils  l'obtiendront 
prompte  &  à  peu  de   frais. 

Les  bârimens  &  effets 
d'une  des  PuifTances  contrac- 
tantes ou  de  fes  fujets  ,  ni 
les  Marchands  ,  Capitaines  , 
Maîtres  de  navires  ,  Matelots 
ou  autres  ne  pourront  être 
enlevés  &  retenus  par  force 
dans  les  Etats  de  l'autre 
PuilTance  pour  le  fervice  des 
particuliers  ,  ni  même  pour 
celui  du  pubHc.  En  confé- 
quence  ,  il  ne  fera  point  per- 
mis d'engager  perfonne  de 
l'équipagne  d'un  vaiffeau.Lcs 
domefliques&les  navires  ne 
pouiroat  pas  même  être  con- 
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f.iljués  pour  quelque  motif 
que  ce  (oit ,  fans  une  fenten- 
cc  de  rAmiiaucC  ,  qui  coiif- 
tate  quelque  délie  concer- 
nant la  contrebande  ,  ou  en 
tems  de  guerre  le  tranfport 
des  marchandifes  illicites. 

Les  fujets  d'une  Puillan- 
ce  ne  prendront  d'aucun 
Prince  ou  Etat ,  ennemi  de 
l'autre, des  commiilions  pour 
faire  la  courfc. 

Si  Tune  des  deux  PuilTan- 
czs  c(ï  en  guerre  ,  l'autre  de- 
meurant neutre  Icra  libre  de 
recevoir  ou  non  dans  les 
ports  les  prifes  ,  &:  de  juger 
de  leur  validité  i  mais  elle 
re  foufTrira  point  que  les  na- 
vires &  marchandiics  des  lu- 
jets  de  l'autrePuiHanceloienc 
pris  fur  Tes  côtes  ,  ni  dans 
les  ports  &  rivières  de  la  do- 
mination. 

Pour  ce  qui  concerne  la 
religion  ,  les  fujets  refpedtifs 
feront  traités  comme  les  tu- 
j.'ts  des  autres  PuilTances  d'u- 
ne religion  dittérente  de  la 
dominante, a  condition  qu'ils 
fe  conduiront  avec  ditcrc- 
tion  ,  &  qu'il  n'exciteront 
aucun  f:andale. 

Lorfqu'il  y  aura  une  qua- 
rantaine ordonnée,  ils  teront 
oblig;és  réciproquement  de 
s'y  conformer. 

Relpcdiivcment  Uurs  pcr- 
fonnes  ,  leurs  batimens  Se 
leurs  effets  ne  pourront  étic 
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arrêtés  pour,  dettes  oU  pour 
crimes ,  qr.i  ne  les  regarde- 
ront point  perfonncllement 
ni  pour  les  prétentions  que 
Leurs  Majeftés  pourroient 
avoir  l'une  contre  l'autre. 

Quand  même  il  arriveroit 
quelque  contravention  au 
préfent  Traité  ,  la  bonne  in- 
telligence entre  les  deux 
Rois  ne  fera  pas  pour  cela 
interrompue  ,  &  li  contre 
toute  attente  ils  viennent 
à  fe  déclarer  la  guerre,  les  fu- 
jets refpcdiifs  établis  dans 
les  Etats  de  l'un  de  l'autre  , 
auront  deux  ans  pour  fc  re- 
tirer avec  leurs  effets.  - 

Ce  Traité  a  été  fîgné  au 
nom  du  Roi  de  Dannemaick 
par  le  Comte  de  Dehn  ,  & 
au  nom  du  Roi  des  deux  Si- 
ciles  par  le  Prince  Jacci. 

SMYRNE.  Ancienne  vil- 
le de  la  Turquie  Afiatique 
dans  la  Natoliei  on  peut  la 
regarder  comme  une  des  plus 
riches  &:  des  plus  floriffantes 
du  Levant.  Sa  fituation  ,  la 
fureté  &  l'étendue  de  fa  ra- 
de ,  les  nombreufes  carava- 
nes qui  y  airivent  d'Afie, 
lui  attirent  un  concours  pro- 
diG;ieux  de  Marchands  de 
toutes  les  parties  du  monde 
Cette  ville  eft  fort  fujettc 
aux  tremblcmens  de  terre  & 
en  a  été  fouvent  endomma- 
fi;ée.  En  1688  elle  en  effuya 
ua  qui  auroic  été  pernicieux 
à  foQ 


a  fou  commerce  fans  la  vi- 
gilance active  de  la  Porte. 
Cette  PuiiVance  ne  négligea 
lien  pour  engager  les  Négo- 
cians  de  toutes  les  Nations 
établis  à  Smyrne,qui  avoient 
échappé  au  tremblement  de 
terre  ,  a  ne  point  abandonner 
cette  Echelle.  Le  Gouverne- 
ment leur  donna  les  préro- 
gatives qu'il  put  leur  accor- 
der. En  effet ,  il  étoit  à  crain- 
dre que  le  commerce  des 
foies  de  Perfe ,  dont  Smyrne 
doit  être  regardée  comme 
l'entrepôt ,  ne  paifât  dans  un 
des  ports  du  t'ein  Perfique. 
Les  Arméniens  &  les  Perlans 
pouvoient  les  y  faire  voitu- 
rer  à  moins  de  frais ,  &  fans 
être  expofés  aux  courfes  des 
Arabes ,  d'ailleurs  les  Euro- 
péens qui  commerçoient  fré- 
quemment dans  ces  mers ,  en 
doublant  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  ,  y  feroient  venu 
les  acheter  aufii  volontiers 
qu'à  Smyrne.  Il  étoit  aufli 
aifé  de  fe  p^rfuader  que  lorf- 
qu'une  fois  le  commerce  a 
prix  un  autre  cours  ,  il  eft 
diîHcile  de  lui  faire  repren- 
dre celui  qu'il  a  quitté. 

Le  commerce  des  Fran- 
çois dans  cette  Echelle  eft 
confidérable.  Les  draps  font 
le  tiers  des  marchand i Tes 
d'envoi  ,  &  les  Londrins  fé- 
conds les  trois  quarts  de  la 
parties  des  draps.  Avant  l'an- 
Tome  II. 
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née  1757  la  confommation 
de  ces  draps  montoit  à  cinq 
mille  cinq  cent  ballots.  Cet- 
te confommation  eft  bien  di- 
minuée depuis.  Le  furplus 
de  nos  envois  à  Smyrne 
confifte  en  camelots,  quin- 
cailleries ,  dorures  >  étoifes  , 
en  indigo  ,  en  cafFé  ,  en  fucre 
caiTonnade  ,  &  fucre  en  pain. 
Les  retours  font  en  foies  , 
coton  ,  laines  ,  cire  ,  huile 
&  autres  marchandifes  que 
l'on  tire  du  Levant.  Les 
fonds  neceflaires  pour  payer 
la  balance  de  ces  reto  urs  font 
fournis  en  lettres  fur  Conf- 
tantinople. 

Les  HoUandois  ont  dans 
cette  EchwUe  plufieurs  mai- 
fons  qui  font  fort  occupées. 
II  leur  arrive  tous  les  ans  de 
Hollande  dix  à  douze  vaiJP- 
féaux ,  &  environ  cinq  cent 
balles  de  draps  5  la  balle  eft 
eftimée  douze  cent  piaftres. 
Ces  draps  approchent  beau- 
coup de  ceux  de  la  manufac- 
ture d'Abbeville.  Avant  que 
l'on  eût  5xé  en  France  le 
nombre  &  la  qualité  des 
draps  pour  les  Echelles  ,  la 
vente  des  draps  Anglois  à 
Smyrne  montoit  ordinaire- 
ment à  cinq  cent  balles  ; 
mais  elle  eft  augmentée  de- 
puis cette  fixation.  En  1 74^  , 
ils  ont  fait  un  envoi  de  huic 
cent  cinquante  balles  ,  non 
compris  ce  qui  étoit  adreffé 
Y 
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aux  Négociaiis  Aiiglois  ou 
Juifs  ,  qui  tont  le  commerce 
d'Anglcteiie  par    Livournc. 

Vcnife  envoie  dans  cette 
Echelle  deux  fortes  de  draps , 
des  Londrins  féconds  imités 
des  François  ,  &  des  Sayes  i 
la  confommation  de  leurs 
Londrins  féconds  peut  mon- 
ter année  commune  à  cent 
cinquante  ballots. 

SOCIÉTÉ.  Contrat,  acle, 
traité  ou  convention  ,  par  la- 
quelle plufieurs  perfonnes  fe 
rendent  réciproquement  par- 
ticipantes du  gain  &  de  la 
perte  d'une  entreprife  de 
commerce  ,  ou  de  finance. 

Tout  eft  égal  dans  une 
Société  ,  foit  pour  le  gain  , 
Toit  pour  la  perte  &  les  avan- 
ces ;  à  moins  que  l'ade  n'ex- 
prime la  portion  que  chacun 
des  AfTociés  doit  avoir, ou  les 
ayaiices  que  chacun  d'eux 
doit  faire. 

On  ne  peut  ftipuler  que 
l'un  des  Àlfociés  prendra 
tout  le  profit.  Se  que  l'autre 
ibuffrira  toute  la  perte ,  ce 
feroit  la  Société  du  Lion. 
Mais  on  peut  faire  toute  au- 
tre claufe  avantageufe  pour 
récompcnfcr  le  crédit  ,  le 
travail  ou  l'induftrie  d'un 
Aflbcic  fouvent  plus  profita- 
ble à  la  Société,  que  les  fonds 
mêmes  des  autres  co-Alfo- 
cics. 

11  y  a  deux  fortes  de  So- 
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cités  entre  Marchands  ,  Né- 
gocians ,  ou  Banquiers  ,  la 
Société  générale  &  la  So- 
ciété en  commardiie. 

La  Société  générale  eft 
celle  que  contradent  j  lu- 
ficurs  perfonnes  peur  agir 
également,  &  faire  le  com- 
merce fous  leurs  noms  coi- 
ledifs. 

Dans  la  Société  en  com- 
mandite ,  l'un  des  AlTociés 
prête  fon  argent  &.  l'autre 
fon  induftrie.  Voye[  Com- 
mandite. (  Société  en  ) 

Il  eft  une  auue  efpécede 
Société  appcllée  Société  u/  q- 
nime ,  ou  tous  les  Arc  ..'s 
travaillent  chacun  fc  us  kur 
nom  particulier  ,  fars  qi'.e  le 
public  foit  infor/né  de  leur 
Société.  Comme  il  en  peut 
réfulter  des  monopoles,  ou 
d'autres  abus  pernicieux  au 
commerce  ,  elle  eft  profcrite 
par  la  loi. 

Le  feule  confentement  des 
parties  ,  fuivant  le  droit  Ro- 
main établit  la  Société  ;  il 
faut  encore  parmi  nous  qu'el- 
le foit  rédigée  par  écrit. L'Or- 
donnance du  commerce  exi- 
ge de  plus  que  l'extrait  de 
la  Société  foit  régiflré  au 
Greffe  de  la  JurifdicflionCon- 
fulaire  ,  &  inféré  dans  un 
tableau  cxpofé  en  lieu  pu- 
blic. Ce  extrait  doit  être 
figné  de  tous  les  Afiociés  ,  SC 
contenir  leurs   noms  ,   fui- 
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fiorns ,  demeures ,  les  claufes 
^xtiaordinaireSjS'il  s'en  trou- 
ve pour  la  iignature  des  ac- 
tes ,  le  tems  auquel  la  So- 
ciété doit  commencer  & 
finir. 

La  Société  n'eft  réputée 
continuée  ,  s'il  n'y  en  a  un 
acl:e  par  écrit  enrégiftré  & 
affiché.  Les  actes  qui  por- 
tent changement  d'Allo- 
ciés  ,  nouvelles  ftipulacions 
ou  claufes  pour  la  fignature  , 
doivent  également  être  en- 
régiftrés  &  publiés.  Ces  fti- 
puiations  ne  peuvent  avoir 
lieu  que  du  jour  de  la  publi- 
cation. 

Tous  les  AlTociés  font 
obligés  folidairement  aux 
dettes  de  la  Société ,  quoi- 
qu'il n'y  en  ait  qu'un  qui 
ait  figné  ,  pourvu  qu'il  ait 
figné  pour  la  compagnie  & 
non  autrement.  Ceci  n'a  pas 
lieu  pour  les  AlTociés  en  com- 
mandite i  il  ne  font  obligés 
cjue  jufqu'à  la  concurrence 
de  la  fomme  portée  par  le 
contrat. 

Dans  la  Vue  de  favorifer 
le  commerce  &  les  Commer- 
çans  ,  la  même  Ordonnance 
veut  qu'il  foit  inféré  dans 
toutes  les  Sociétés  une  clau- 
fe  ,  par  laquelle  les  Alfociés 
fe  foumettent  à  des  arbitres 
pour  déterminer  leurs  con- 
teftations.  Si  la  claufe  a  été 
obmilc  ,  l'un  des  Aifociés  en 
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peut  nommer,  &  au  refus  des 
autres  ,  le  Juge  en  nommera 
d'office. 

S  o  c  I  É  t  É  d'agriculture, 
de  commerce  &  des  arts  ,  éta- 
blie par  les  Etats  de  Bretagne, 
L'Etranger  nous  avoit  de- 
puis  long  -  tems   doimé  l'e- 
xemple   d'une  pareille  alfo- 
ciation.  L'Irlande ,  comptée 
autrefois  parmi  les  Contrées 
les  plus  ftériles  ,  eft  devenue 
très-floriflante,  parce  que  des 
Particuliers  animés  d'un  zélé 
patriotique  ,  fe  font  réunis  , 
pour  aider    de    leurs   biens 
î'induftrie    naifTante  ,    pour 
éclairer  de  leurs  confeils  l'ar- 
tifan  laborieux,  pour  répan- 
dre  parmi    les   cultivateurs 
les    expériences  du  natura- 
lifte,  &  l'émulation,  ce  puif- 
fant  mobile  des  grandes  en- 
treprifes.  Si  les  Bretons  n'ont 
fait  que  fuivre  la  trace  qui 
leur  avoit  été  indiquée  par 
les  Irlandois  ,  ils  auront  du- 
raoins  la    gloire  d'avoir  les 
premiers  en    France    formé 
Une  afTociatiôn  ,  dont  nos  ri- 
vaux   retirent   de   (î  grands 
avantages.   Sa  Majeflé  tou- 
jours attentive  à  ce  qui  peut 
contribuer   au   bien   de  fon 
Royaume  ,  a  ,  par  un  brevet 
du  zo  Mars  1757  ,  autorifc 
cette  fociété  comme  un  éta- 
bliJfement,dont  l'objet  ne  peut 
être  que  fort   utile  à  la  Pro- 
vince &  à  l'Etat.  Ce  brevet 
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confirme  le  règlement  qui 
a  été  drefTc  pour  l'érablilîe- 
incnc  de  la  Société.  Comme 
cet  ctabliflemcht  intérelle 
toute  la  France  ,  nous  rap- 
porterons ici  les  articles  de 
Ton  règlement. 

Article  I.  Les  Affociés  de 
chaque  Evcché  s'aifemble- 
xont  dans  la  ville  Epifcopa- 
le ,  pour  convenir  du  lieu  , 
des  jours  d'alTemblée  ,  &  de 
la  diftribution  du  travail. 

Art.  //.  Ils  pourront  choi- 
fîr  pour  lieu  d'alTemblée  le 
bureau  de  la  commiflîon  in- 
termédiaire ,  en  faire  leur 
<lépôt ,  &  fe  fervir  des  Com- 
mis en  obrervant  de  ne  dé- 
Tanger en  rien  le  travail  de 
cette  commiflîon  ,  ou  choifîr 
•tel  autre  lieu  qui  leur  con- 
viendra. 

Art.  ni.  Les  aflemblées 
du  bureau  de  Rennes  pour- 
ront Ce  faire  dans  une  falle 
de  l'appartement  de  M.  de 
la  Landelle,  qui  a  bien  voulu 
l'offiir. 

Art.  IF.  Ce  bureau  s'af- 
femblera  une  fois  par  femai- 
ne  5  les  autres  bureaux  fe- 
ront invités  de  s'alfembler 
au  moins  deux  fois  par  mois; 
rabfcncc  de  quelqu'un  des 
membres  ne  doit  point  em- 
pêcher ceux  qui  font  à  por- 
tée du  bureau  de  s'y  rendre  , 
po'i'-  '  nivrc  le  travail  com- 
mun. On  cfperc  que  les  ab- 
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ciété ,  par  un  redoublement 
de  leur  travail  particulier. 

Art.  V.  La  liberté  étant 
l'ame  d'une  pareille  alfocia- 
tion  ,  le  premier  point  de 
cette  liberté  eft  que  chaque 
AlPocié  travaille  fur  la  partie 
qui  lui  plaira  davantage.  S'il 
s'en  trouve  d'aflcz  zélés  pour 
les  embralfer  toutes  ,  on  dé- 
fire  feulement  qu'ils  féparcnt 
les  difl-érens  objets ,  pour  la 
commodité  du  travail  &  de 
la  rédaction. 

Art.  VI.  L'objet  des  pre- 
mières opérations  des  aîfo- 
ciés  doit  être  d'examiner  l'é- 
tat de  l'agriculture  ,  du  com- 
merce &  des  arts  ,  de  cher- 
cher avec  foin  les  caufes  de 
leurs  progrès  ou  de  leur  dé- 
cadence ,  les  obftacles  qui 
peuvent  les  arrêter  ,  &  les 
moyens  d'y  remédier. 

Art.  ^//.Chaque  membre 
fera  obligé  de  remettre  au 
bureau  de  fon  Diocèfe, avant 
la  tenue  prochaine ,  un  mé- 
moire détaillé  fur  quelque 
partie  de  l'agriculture  ,  du 
commerce  ou  des  arts. 

Art.  VllI.  Tous  les  ci- 
toyens feront  invités  de  re- 
mettre à  Mclficurs  les  Alfo- 
ciés  des  mémoires  fur  ces 
objets  ,  ils  feront  reçus  avec 
reconnoifiancc.  On  aura  l'at- 
tention d'en  remercier  les 
auteurs  j  &  de  faire  cornioî- 
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tre  l'obligation  qu'on  leur  a. 

u4rt.  IX.  Les  AlFocics  de 
chaque  Evéché  auront  un 
xégiftie  pour  chaque  objet  5 
ces  trois  régiftres  demeure- 
ront toujours  dans  le  lieu  de 
dépôt ,  pour  fervir  d'inftruc- 
tion.On  y  inférera  par  extrait 
les  mémoires  ,  dont  les  ori- 
ginaux cependant  feront  con- 
fervés ,  on  enverra  au  bureau 
de  Rennes  ,  trois  mois  avant 
les  Etats  ,  les  articles  qui 
pourront  mériter  l'attention 
générale  ;  &  les  Ailociés  de 
Kenncs  en  formeront  un 
corps  d'objervations  propre  à 
être  préfcnté  aux  Etats. 

^rt.  X.  Indépendamment 
de  la  correfpondance  qu'on 
exhorte  tous  les  AlTociés  à 
établir  entf  eux  ;  il  convient 
pour  la  facilité  du  fervice  ; 
que  le  bureau  de  Rennes  foit 
le  centre  de  la  correfpon- 
<lance  générale  ,  d'oii  les  ob- 
feivations  intéreffantes  qui 
y  auront  été  adreiîées ,  fe- 
ront répandues  dans  la  Pro- 
vince. 

Article  XL  Le  but  qu'on 
fe  propofe  eft  d'étendre  les 
connoilfances  utiles  ;  les  Af- 
fociés  auront  une  attention 
particulière  à  donner  à  ceux 
qui  les  confulteront ,  des  ré- 
ponfes  fa  ti  s  fa  i  fan  tes. 

Article  Xn.  Quand  une 
pratique  aura  été  reconnue 
ionne ,  chaque  Commillaire 
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s'attachera  à  la  répandre  dans 
fon  canton  ,  en  l'éprouvant 
lui-même  ,  en  engageant  fe^ 
amis  à  la  fuivre  ,  fur-tout  en 
démontrant  aux  Laboureurs 
&  Artiftes  les  avantages  qui 
en  réfultent. 

Article  XlII.  La  Com- 
miiTion  fera  chargée  généra- 
lement de  tout  ce  qui  concer- 
nera dans  la  Province  l'Agri- 
culture ,  les  Arts  &  le  Comr 
nierce. 

Article  Xir.  MefTieurs 
les  AiTociés  font  priés  exprel- 
fément  de  communiquer  aux 
Etats  prochains ,  les  moyens 
qui  leur  paroîtront  les  plus 
propres  pour  perfeclionner 
le  préfent  Règlement. 

Cette  Société,  comme  l'oiY 
voit,  a  trois  objets  de  fes  re- 
cherches ,  l'Agriculture ,  le 
Commerce  &  les  Arts.  Cet-^ 
te  carrière  eft  vafte ,  &  ce 
n'eft  qu'avec  le  concours  d'un 
grand  nombre  de  perfonnes 
que  l'on  peut  efpérer  de  la 
fournir  dans  toute  fon  éten- 
due. Aulli  les  Aflociés  qui 
ont  déjà  donné  en  1760  un 
Corps  d'obfervations ,  invi- 
tent dans  un  avertilîemenc 
qu'ils  ont  mis  à  la  tête  de  cetr 
ouvrage  ,  ceux  qui  aiment 
le  bien  public  ,  à  faire  parc 
de  leurs  lumières  à  une  So- 
ciété qui  ne  défire  d'en  pro- 
fiter que  pour  les  répandre^ 
Les  Allociés  chargées  d'ob«» 

yïij 
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fcLvcr  ce  qui    peut  contri- 
buer au  bien  commun ,  ne  fc 
regardent  en  quelque  forte  , 
que  comme  les  dépofitaires 
des  inftrudions  ,  que  four- 
nirent des  citoyens  animés 
comme    eux  par  des   fenti- 
mens  de  bienraifance.  Ils  ne 
fe  croient    cependant  point 
difpenfés  de  faire  eux-mêmes 
des  expériences  &:  des  recher- 
ches i  ils  donnent  avec  em- 
prelTement    des    cclairciiTe- 
mens  aux  pcrfonnes  qui  les 
confultent  ;  mais  ils  fçavent 
que  le  rétabliilement  de  l'A- 
griculture ne  peut  être  leur 
ouvrage.  Un  fi  grand  bien  fe- 
ra le  fruit  des  obfervations 
qui  leur  feront  adreffées  des 
différens  cantons  de  la  Pro- 
vince ,  &  la  récompenfe  du 
travail  de  la  multitude.  Ce 
fera  donc   exadement  l'ou- 
vrage du  public  j  réveillé  & 
encouragé  par  les  Etats.  A 
l'égard  des    membres  de  la 
Société,  leur  devoir,  com- 
me ils  s'en  expliquent  dans 
l'ouvrage  qu'ils  ont  publié  , 
cft   de  joindre  leurs  obfer- 
vations k  celles  qu'on  leur 
envoies  de  répéter  les  expé- 
riences qui  leur  laifTeront  des 
doutesid'cn  former  un  Corps 
dont  les  parties  foient  hées  ; 
d'ailîgncr   les    principes  qui 
doivent  porter  à  faire  de  cer- 
taines cntreprifes  ou  en  éloi- 
gner j  de  rendre  compte  de 
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leur  travail  aux  Etats  ,  aiii* 
que  la  Province  puilîe  par  des 
encouragemens  faire  profpc- 
rer  ce  dont  l'utilité  eft  re- 
connue ,  &  employer  fon  cré- 
dit pour  faire  celler  les  obf- 
tacles  qu'une  adminiftraiion 
œconomique  nepourroit  fur- 
monter. 

L'Agriculture  eft  l'objet 
qui  intérelTe  le  plus  les  Ailo- 
ciés.  En  effetjcomme  ils  l'ob- 
fervcnt  eux-mêmes  ,  qu'oa 
abandonne  l'Agriculture,!  H- 
tic  fera  fans  revenus  &  les 
fojets  fans  fubliftance.  Le 
Clergé  privé  de  fes  dixmcs 
aura  à  regietter  Se  la  perte 
de  fon  plus  riche  patrimoine, 
&  la  douceur  de  le  partager 
avec  les  malheureux  qui  ne 
peuvent  fe  fuffite  à  eux-mê- 
mes. La  noblelfe  qui  jouit  , 
&  de  grandes  dixmes  &  de 
vaftes  domaines  ,  ne  pourra 
plus  fe  foutenir  avec  la  di- 
gnité qui  lui  convient.  Le 
tiers  Etat  n'aura  que  d'inu- 
tiles poiTelfions.  Enfin  les 
rentiers  mêmes  ,  cette  clallc 
qui  ne  fublîlle  que  par  le 
travail  &  les  faeurs  d'autrui  , 
ne  tarderont  pas  à  tomber 
dans  l'indigence. 

Pour  profiter  des  lumiè- 
res de  ceux  qui  ont  pris  la 
meilleure  métlK)de  pour  la 
culture  des  terres  ,  &  y  ra- 
mener ceux  qui  s'en  fon: 
ccartésjouqui  ne  l'ont  jamais 
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connue ,  la  Société  fouhaitc 
oue  beaucoup  de  peiTonnes 
fallent  une  expohtion   {im- 
pie j  mais  détaillée  de  tout 
ce  qui  entre  dans  l'Agricul- 
ture de  leur  pays.  11  ne  feroit 
pas  impolVible  d'apprécier  les 
différentes  méthodes ,  û  on 
avoit  une  idée  fuffifante  de 
la  nature    des    terreins ,  de 
leur  eïpofition  ,  de  la  qualité 
des   grains    &    des  graines 
qu'on  y  feme  ,  de  la  manière 
de  labourer,  du  nombre  des 
labours   uiîtés  pour   chaque 
genre  de  culture ,  de  la  quan- 
tité de  2;i'ain  qu'on  feme  dans 
une  étendue  déterminée ,  & 
de  la  quantité  qu'on  en  re- 
cueille ,  de  la  nature  des  prai- 
ries ,  de  leur  proportion  en 
étendue  avec   les   terres  la- 
bourées ,  de  l'eCpéce  de  bois 
qui  réuflit  le  mieux  ,  enfin 
de  tout  ce  qui  eftl  objet  du 
travail  des  Agriculteurs.  Les 
mémoires  de  cette  efpéce  fe- 
ront reçus  par  la  Société  avec 
la  plus  grande  reconnoi flan- 
ce.  Tout  le  monde  d'ailleurs 
n*eft-il  pas  intérefleagroflir 
un  dépôt  qui   n'a  été  établi 
que  pour  le  bien  commun  , 
&  qui  rendra  au  centuple  les- 
infl:ru(î^ions  que  chaque  par- 
ticulier y  aura  verfées. 

La  Société  attend  &  dé- 
fire  les  mêmes  fecours  fur 
une  autre  partie  de  fon  tra- 
vail ,  écroitement  liée  à  l' A- 
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griculture.  C'cft  celle  des" 
Z4rts.  Ce  feroit  une  carrière' 
très-vafte  à  fournir  ,  fi  on' 
prenoit  ce  terme  dans  le  fens* 
qu'il  préfente  lorfqu'il  eft 
ifolé.  Par  rapport  à  la  So- 
ciété ,  on  ne  doit  envifager 
que  les  Arts  ,  qui  font  pla- 
cés entre  l'Agriculture  &  le 
commerce  de  Bretagne.  Elle 
n'étend  point  le  mot  (^  Arts 
au-delà  de  ce  qui  regarde  le 
labourage ,  les  préparations 
des  matières  du  cru  de  la 
province  ,  la  fabrication  des" 
ces  matières ,  les  apprêts  qur 
leur  font  nécefiaires  après 
qu'elles  o'nt  été  fabriquées  > 
&les  machines  qui  peuvent 
faciliter  la  culture  ,  les  pré- 
parations ,  les  manufactures, 
la  navigation. 

-  Parmi  les  obfeiTations  ou 
les  découvertes  qu'on  voudra 
bien  lui  communiquer,  elle 
préférera  toujours  celles  qui 
auront  une  application  pro- 
chaine à  des  objets  d'utilité 
étabhs  ou  entamés  j  ainfi  des 
inftrumens  de  labourage  plus 
fimples  &  plus  commodes  , 
des  moulins  à  huile,  ou  des 
moulins  à  fcie  ,  des  machines 
propres  à  abréger  le  travail 
des  Artifans  &  des  Fabri- 
quans,  l'introduâiion  de  nou- 
velles induftries  qu'on  eft 
à  portée  d'exercer  ,  comme 
la  fabrication  du  linge  ou- 
vré ,  des  petites-'  -étoffes  de 
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£1  ou  de  laine  j  voila  ce  qu'el- 
le délire  le  plus  de  voir  s  ac- 
créditer ou  s'établir.  Ce  n'eft 
qu'après  avoir  porté  à  la  per- 
fevftion  les  arts  qui  font  i'ub- 
fîller  la  multitude  ,  qu'on  doit 
fonger  à  ceux  qui  deman- 
dent une  dextérité  &:  des  con- 
noiflanccs  ,  dont  la  plupart 
des  hommes  ne  font  pas  ca- 
pables. Au  rcfte  ,  on  peut 
contribuer  aux  progrès  des 
arts  ,  fans  s'appliquer  aux 
machines  &  aux  inltrumcns 
des  artiftes  &  des  artifans. 
Par  exemple  ,  ce  fcroit  tra- 
vailler pour  les  manufadu- 
res  de  toiles  ,  que  d'examiner 
jfî  la  manière  de  cultiver  & 
de  préparer  les  lins  ,  de  blan- 
chir les  fils  ,  &c.  n'en  altère 
pas  la  qualité  ,  foit  du  côté  de 
la  force  ,  foit  du  coté  de  la 
fouplelfc.  Les  Tiiferands  peu- 
vent elTaycr  dans  de  certains 
endroits ,  des  contradidions 
qui  les  découragent  ,  de  qui 
tendent,  par  conféquent ,  à 
en  diminuer  le  nombre.  Ce 
feroit  un  bien  réel  que  d'é- 
tudier les  moyens  de  les  faire 
celfer.  Il  peut  s'ctre  glilTé  des 
erreurs  ,  ou  même  des  abus 
dans  la  fabrication  ,  qui  em- 
pêchent l'ouvrier  d'y  trouver 
autant  de  proHt  que  s'il  étoit 
mieux  inflruit.  Le  bien  pu- 
blic dcmandcroit  qu'ils  tuf- 
fcnt  connus.  Les  obfervations 
de  cette  cfpéce  ne  font  mi- 
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nutieofes  qu'en  apparence,' 
Tout  ce  qui  peut  conduire 
au  bien  général  eft  digne  de 
l'attention  d'un  Citoyen. 

A  l'égard  du  commerce, 
il  ne  faut  qu'ouvrir  les  yeux 
pour  voir  qu'il  s'étend  à  tout, 
&  que  par  conféquent  il  in- 
térelfe  tous  les  hommes.  Il 
efl  vraifcmblabic  que  la  vi- 
gilance de  la  Société  tombe- 
ra particulièrement  fur  ce 
qu'on  nomme  commerce  in." 
teneur.  Le  commerce  mari- 
time eft  entre  les  mains  de 
Négocians  capables  ;  &  li  l'é- 
tablilfement  de  la  fociété 
peut  leur  être  utile,  ce  n'eft 
qu'en  ce  qu'elle  eft  à  portée 
de  leur  épargner  des  difcuf- 
fîons  que  fouvent  ils  aban- 
donnent pour  ne  pas  s'écar- 
ter de  leurs  travaux  ordinai- 
res. Les  Commerçans  ne 
voient  communément  que 
leur  objet,  &  c'eft  voir  beau- 
coup ,  parce  que  chaque  ob- 
jet ,  pris  en  grand  ,  demande 
une  vue  forte  &  toujours 
tendue.  L'utilité  pubhque 
veut  qu'on  leur  épargne  tou- 
te diftradion.  Ainli  la  focieté 
fe  feroit  un  plaillr  ,  &  regai- 
deroit  même  comme  un  de- 
voir de  repréfcnttr  aux  états 
tout  ce  qui  fciviroit  à  éten- 
dre ou  à  faciliter  leurs  opéra- 
tions. C'eft  en  apparence  le 
feul  coté  par  lequel  elle  puif» 
fe  eue  duce  utUicé  ducdci 
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au  commerce  maritime. Mak 
ce  fera  le  fervir  eificaccment, 
quoique  d'une  manière  qu'on 
peut  regarder  comme  indi- 
lecle ,  que  de  donner  toute 
l'aclivité  pofllble  au  commer- 
ce intérieur  ;  parce  qu'il  for- 
tifie ,  a  plus  d'un  égard ,  le 
commerce  extérieur  ou  d'ex- 
portation.  La  fociété  défire 
donc  extrêmement  qu'on  lui 
communique  tout  ce  qu'on 
croira  pouvoir  augmenter  le 
bien  ,  arrêter  ou  prévenir  le 
mal  fur  cette  matière. 

Nous  avons  extrait  ces  ré- 
flexions de  l'ouvrage  cité 
plus  haut.Nous  les  avons  rap- 
portées ici  pour  contribuer , 
autant  qu'il  eft  en  nous,  a  ré- 
pandre parmi  nos  concitoyens 
le  zélé  vraiement  patrioti- 
que ,  qui  anime  la  fociété  de 
Bretagne.  L'invitation  qu'el- 
le fait  à  tous  les  François 
d'aider  de  leurs  travaux  & 
de  leurs  réflexions  une  affo- 
ciation  formée  pour  la  gloire 
&  la  profpérité  entière  de  la 
Nation  ,  ne  peut  d'ailLeurs 
être  rendue  trop  publique. 

Le  Roi  vient  d'établir  dans 
k  ville  de  Metz  ,  par  fes  Let- 
tres patentes  du  mois  de  Juil- 
let 1760  ,  une  Société  qui  fe 
propofe  également  de  con- 
facrer  fes  veilles  &  fes  re- 
cherches au  foulagement  & 
au  bonheur  des  citoyens  ,  en 
çofeignancla  manière  dedé- 
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frichcr  les  terres  incultes ,  dm 
mettre  en  valeur  celles  qui 
n'y  font  pas  ,  d'améhorer  cel- 
les qui  font  d'un  petit  rap- 
port ,  &  de  tirer  des  bonnes 
ce  qu'on  peut  en  attendre  ; 
en  s'attachant  à  perfeclion- 
ner  l'archiKclure  civile  èc 
militaire  ,  Se  tous  les  arts 
utiles.  M.  le  Maréchal  Duc 
de  Belle-Ille  ,  Mmiftre  &  Se- 
crétaire d  Etat  &  de  la  Guer- 
re ,  Gouverneur  Général  des 
trois  Evêchés,ne  s'eft  pas  bor- 
né a  procurer  à  cette  Société 
des  Lettres  patentes  pour  fou 
établilfement  ;  il  l'a  fondée 
généreufemenr  de  fes  propres 
deniers.  Sa  Majefté  veut , 
pour  marquer  combien  elle 
eft  fatisfaite  des  fervicesim- 
portanso:  continuels  du  fon- 
dateur ,  que  fon  effigie  foie 
empreinte  ,  à  perpétuité ,  fur 
les  prix  ou  grandes  médail- 
les que  la  Société  diflribuera 
annuellement,  &  fur  les  jet- 
tons  qui  feront  délivrés  aux 
préfens  dans  les  AfTemblées. 
La  médaille  d'or  de  400  liv. 
deftinée  à  l'Auteur  de  l'ou- 
vrage, qui  remplira  le  mieux, 
chaque  année  ,  le  fuiet  indi- 
qué par  la  Société  ,  aura  d'un 
côté  l'effigie  de  fon  fonda- 
teur ,  Sz  au  revers  la  devife 
de  la  Société  ;  fçavcir  ,  les 
trois  Génies  de  l'Agriciiltu- 
re  ,  de  l'Architeclure  civile 
&  miliiaiie  ,  qui  confèrent 
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debout  entr'eux ,  avec  la  lé- 
gende ,  Utïlitati  publiciz. 

Cette  Société  Royale  in- 
vite tous  ceux  qui  ont  fait, 
ou  qui  fe  propolent  de  faire 
des  recherches  fur  les  objets 
de  fes  travaux  ,  de  les  adref- 
fer  à  Metz  a  fon  Secrétaire. 

Nous  fouhaiterions  que 
parmi  les  Sociétés  qui  s'a- 
donnent à  des  objets  œcono- 
miques  ,  il  y  en  eût  une  qui 
s'occupât  à  ralTembler ,  fous 
un  même  point  de  vue ,  les 
idées  neuves  &  intéicflantes 
répandues  dans  les  bons  écrits 
qui  fe  publient  fur  le  com- 
merce &  les  arts  ,  tant  en 
France  que  dans  les  pays 
étrangers.  Il  feroit  égale- 
ment important  d'avoir  une 
analyfe  exacte  &  fuivie  de 
tous  les  mémoires  manuf- 
crits  &  imprimés,  dont  l'ob- 
}.et  eft  de  perfectionner  les 
manufacflures  ou  d'étendre  le 
négoce.  Les  nouvelles  dé- 
couvertes ne  pourroient  y 
être  détaillées  avec  trop  d*e- 
xatlitude.  Le  Rédacteur  aidé 
des  lumières  de  fes  Alfociés , 
indiqueroit,  autant  qu'il  eft 
poflible  ,  le  point  d'oii  l'on 
eft  parti  ,  &  le  chemin  qui 
rcfte  à  faire.  Que  de  travaux 
inutilement  répétés  !  Que  de 
tcms  perdu  pour  l'avance- 
ment de  nos  connoillances , 
parce  que  rarement  les  ar- 
tiftcs  ont  rendu  publics  leurs 
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ciTais, parce  qu'ils  n'ont  point 
eu  d'archives  pour  y    con- 
iigner   leurs  tentatives  tou- 
jours  précieufes  ;  peut-être 
aulTi  parce  qu'ils  ont  manqué 
des  fecours  nécelfaires  pour 
rédiger  leurs  idées  j  fecours 
que  la  Société  leur  olïîi roi t, 
&:  qu'elle  ne  manqueroit  pas 
de  regarder  comme   un  des 
objets  les  pfus  eifenticls  de 
fon  travail  1  De  femblables 
mémoires    ne    devroient-ils 
pas  accélérer  d'autant  plus  la 
marche  du  génie  inventeur  , 
&  les  fuccès  du  Fabriquant 
laborieux  ,  que  connoilTant 
le  terme  d'où  l'on  doit  par- 
tir ,  il  gagnera  le   tems  que 
l'on  perd  toujours  à  parcou- 
rir les  mêmes  fentiers  ?  Cette 
Société  pourroit   même  ef- 
pérer  par    la  juftice  qu'elle 
rendroit  aux  travaux  des  ar- 
tiftes  ,  par  l'annonce  favora- 
ble qu'elle  feroit  de  leurs  dé- 
couvertes ,  de  répandre  par- 
mi eux  cette  émulation  fi  nç- 
celfaire  pour  en    obtenir  de 
nouvelles. 

SOIE.  Fil  doux  luftrc, 
&  extrêmement  délié  ,  qui 
eft  l'ouvrage  d'un  vers  ou 
d'une  cfpéce  de  chenille.  Ce 
vers  eft  originaire  de  Perfe  , 
ou  du  moins  c'eft  de  cette  ri- 
che Contrée  que  nous  font 
venus  tous  ceux  que  l'on  a 
eus  depuis  en  Europe  ;  mais 
ce  n'eft  que  bien  tard  que  les 


s  o 

vers  à  foie  ont  été  connus 
en  France  ,  &  que  leur  dé- 
pouille y  a  été  filée  pour  être 
employée  dans  nos  manu- 
faÀures. 

On  diftingue  plufieurs  ef- 
péces  &  qualités  de  foies ,  re- 
lativement aux  dilFérens  ap- 
prêts qu'elles  peuvent  rece- 
voir. 

Lafoiegrege  eftla  foie  tel- 
le qu'elle  eft  tirée  de  delfus 
les  cocons  ,  avant  que  d'a- 
voir été  filée ,  ou  qu'elle  aie 
foufFert  aucun  autre  appréc. 
On  l'appelle  aufîi  foie  en 
matafle.  La  majeure  quan- 
tité de  cette  foie  nous  vient 
Àa  Levant  par  pelottes  ou  en 
malles. 

La  foie  crue  eft  une  (oiç. 
tirée  de  delTus  les  cocons  ,  & 
que  l'on  dévide  fans  la  faire 
bouillir.  Les  plus  belles  foies 
cdTues  nous  font  apportées  des' 
pays  étrangers  5  ce  n 'eft  pas 
qu'on  ne  recueille  de  très- 
belles  foies  en  France  s  mais 
les  plus  beaux  &  les  plus  par- 
faits cocons  font  filés  &  dé- 
vidés à  l'eau  bouillante  ,  & 
c'eft  des  moindres  &  de  ceux 
de  rebut  que  l'on  tire  les 
foies  crues.  Dans  le  Levant 
au  contraire  il  ne  s'y  fait  au- 
cun filage  ou  dévidage  au 
feu.  Ces  foies  nous  font  en- 
voyées en  pelottes  ou  en  maf- 
fes  ,  telles  qu'elles  font  ti- 
rées de  deflus  les  cocons  j  on 
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ne  les  diftingue  que  par  leurs 
qualités ,  de  fines  ,  de  médio- 
cres &  de  grollcs. 

Comme  l'on  '  a  nommé 
foies  crues  les  foies  qui  n'onc 
pas  pallées  au  feu ,  on  a  ap^ 
pelle  foies  cuites  celles  que 
l'on  a  fait  bouillir,  pour  en 
faciliter  le  filage  &:  le  dé  vi- 
dage. Ce  font  les  plus  fines 
de  toutes  les  foies  employées 
dans  nos  manufadures.  On 
en  fabrique  ces  beaux  ouvra- 
ges de  rubannerie  ,  &  ces 
riches  étoffes  ,  comme  ve- 
lours ,  fatins  ,  damas  ,  taffe- 
tas, qui  foutiennent  avec  tant 
d'éclat  ,  dans  les  marchés 
d'Europe,  la  conciureuce de 
l'Etranger. 

Il  y  a  une  autre  forte  de 
foie  cuite  que  l'on  appelle 
auffi  foie  décreufée  ;  c'eft  celle 
qui  a  pafiée  au  favonage  , 
pour  être  enfuite  trempée  à 
froid  dans  iin  bain  d'alun ,  6c 
difpofée  ,  par  ces' préparatifs, 
à  prendre  la  teinture.  L'eau 
bouillante  facilite  le  travail 
de  la  foie  ,  fans  lui  ôter  beau- 
coup de  fon  iLiftre  j  mais  elle 
en  diminue  le  relfort  S:  la 
force.  AuiTi  nos  Réglemens 
ont  défendu  dans  de  certai- 
nes étoifes  le  mélange  àz  la 
foie  crue  avec  la  foie  cuite  , 
comme  contraire  à  la  bonne 
fabrication.  La  foie  crue 
ayant  plus  de  refiort  que  la 
foie   cuite  ,    tourmenteroic 


34«  SO 

celle-ci  dans  l'étoffe ,  ou  la 
Icroit  créponner  par  l'incga- 
lité  des  tenfions.  Cependant 
l'Eciangei-  emploie  ce  mé- 
lange avec  fuccès  dan»  quel- 
ques-unes de  Tes  manufac- 
tures. 

On  a  donné  le  nom  ,  d'or- 
gancin  a  une  loie  ouvrée  & 
arrêtée  ,  c.  a.  d.  qui  efi:  fi- 
lée &  moulinée.  Foye^  Or- 
gancin. 

Les  foies  qui  fervent  à 
faire  les  trames  de  plulîeurs 
étoffes  ont  été  appellécs/ôi? j 
trames.  Celles  qui  viennent 
de  Boulogne  s'employenc 
dans  les  Ras  de  S.  Maur. 

Soies  planes.  Ce  font  des 
foies  non-torfes ,  préparées 
&  teintes  pour  travailler  en 
tapiileries  à  l'aiguille  ,  en 
broderies  &  à  quelques  au- 
tres ouvrages. 

Soies  torfes.  On  a  donné 
ce  nom  à  celles  qui  ont  reçu 
leur  filage  ,  devidage  ,  mou- 
linage ,  &c.  mais  on  appelle 
plus^  particulièrement  ainfi 
les  foies  dont  les  fils  font 
a/fcz  épais ,  &  plufieurs  fois 
retors.  On  en  employoit 
beaucoup  autrefois  dans  la 
lab/ique  des  crépines  ou  fran- 
ges de  meubles  ,  écharpes  , 
gants  d'hommes  ,  dont  la 
mode  ne  pouvoit  durer  long- 
tems. 

Soies  en  bottes.  Ce  font 
des  orgaiicins  de  Sicile ,  d'I- 
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talie  ,  &c.  qui,  après  la  tcin-^ 
ture  ,  font  mis  en  bottes  ou 
en  paquets  quarrés  longs  par 
les  plieurs.  Ces  bottes  on 
ces  paquets  font  environ  d'ua 
pied  ,  fur  deux  pouces  d'é- 
pailfeur  en  tout  fens.  Les 
ioies  plattes  reçoivent  le  mê- 
me pliage  y  &  chaque  botte 
des  unes  &  des  autres  pefc 
une  livre  ,  à  raifon  de  quin- 
ze onces  ou  lio  gros  par  li- 
vre ,  qui  eft  le  poids  auquel 
fe  pefentles  foies  en  France. 

On  a  appelle  Marchands 
de  foies  en  bottes  ,  ceux  qui 
en  font  le  commerce. 

Soies  enfantines.  Ce  mot 
eft  employé  dans  le  Règle- 
ment du  i^  Avril  1^67, con- 
cernant les  étoffes  or ,  argent 
&  foie  de  Lyon  ,  pour  expri- 
mer plufieurs  échevaux  de 
foies  liés  cnfemble  ,  &  def- 
tinés  à  être  envoyés  a  la  tein- 
ture. Il  eft  défendu  par  ce 
même  Règlement  aux  Tein- 
turiers de  défaire  ou  dévider 
les  pantines  de  foie  crue  ni 
teinte  ;  &  il  eft  ordonne 
qu'ils  les  rendront  en  la  for- 
me qu'ils  les  auront  reçues. 

Soie.  (  hourres  de  )  Ce  font 
les  moindres  de  toutes  les 
foies  ;  on  peut  même  les  re- 
garder comme  en  étant  le  re- 
but. Elles  font  tirées  de  cette 
efpéce  d'étoupe  foyeufe  qui 
couvre   l'extérieur   des    co- 

cons,  Oa  déchue  ccuc  foie 
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irréguliere  ou  ce  fleuret,  en 
ïe  cardant  pour  le  rendre  ma- 
niable &  propre  à  ccre  filé. 
On  y  joint  les  foies  défec- 
tueuf  es,  les  bouts  cairés,  tous 
les  rélldus  de  longues  foies  , 
'  dont  il  n'eft  pas  poifible  de 
retrouver  le  fil  fur  le  cocon. 
La  carde  confond  toutes  ces 
foies  ,  Se  les  met  en  ctac  dé'- 
tre  filées.  Les  étoffes  qu'on 
en  fabrique  n'ont  pas,  à  beau- 
coup prés ,  le  luftre  de  celles 
où  emploie  le  fil  que  la  Na- 
ture elle-même  a  préparé. 
Ces  étoffes  de  filofelle  font 
auffi  à  bien  meilleur  marché  , 
&:  par  cette  raifon  même  ont 
beaucoup  de  débit.  Les  pe- 
tites étoffes  connues  fous  le 
nom  de  bourres  de  Mar- 
feille ,  ont  quelque  réputa- 
tion. Foy.  Bourre  de  Mar- 
feille. 

Soies.  (  commerce  des  )  A 
mefure  que  l'on  a  mieux  con- 
nu l'ufage  de  la  foie  ,  les  Na- 
tions commerçantes  ont  cher- 
ché à  multiplier  chez  eux  les 
infedes  laborieux  qui  la  pro- 
1  duifent  j  mais  tout  climat 
!  n'eft  pas  propre  à  les  élever. 
Cependant  on  a  affcz  bien 
réuffi  dans  plufieurs  pays 
froids ,  comme  en  Danne- 
marck ,  à  cultiver  des  mû- 
riers ,  pour  faire  efpérer  de 
plus  grands  fuccès.  En  Fran- 
ce ce  font  les  Provinces  mé- 
îidioiiales  de  ce  Royaume, 
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qui    s'appliquent  le   plus   à 
cette  culture. 

L'Efpagne  en  recueille 
beaucoup  ,  fes  foies  de  Gre- 
nade font  fur-tout  fort  efti- 
mées  5  elles  font  trcs-fines  SC 
très -unies.  Les  plus  belles 
foies  torfes  font  faites  de 
foies  de  Grenade.  C'eft  de  la, 
même  foie  que  l'on  fabrique 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  en  la- 
cets ,  en  gances  ,  en  cordons. 
Oi\  l'emploie  auffiàla  cou- 
ture ,  ou  elle  eft  extrême- 
ment propre. 

La  Sicile  eft  encore  très- 
riche  par  fes  foies  y  les  Flo- 
rentins ,  les  Génois  &  les 
Lucquois  en  font  le  principal 
négoce.  Une  partie  des  foies 
du  pays  confifte  en  foies  o-re- 
ges  ,  l'autre  en  organcins  ou 
foies  montées.  Ces  oroan- 
cins  peuvent  s'échanger  con- 
tre d'autres  marchandifes  ; 
mais  pour  les  foies  grèges  , 
il  faut  de  l'argent  comptant; 
le  payfan  qui  les  apporte  au 
marché  ,  ainfi  que  fes  autres 
denrées  ,  ne  les  livreroit  pas 
autrement. 

Cela  fe  pratique  de  même 
dans  plufieurs  autres  pays  d'I- 
talie ;  &  il  arrive  très-fou- 
vent  que  l'argent  à  la  main  , 
&  pouvant  attendre  l'occa- 
fion,  on  fait  à  très-bon  comp- 
te une  récolte  abondante  de 
ces  fortes  de  foies.  Lidépen- 
daramenc  des  foies  giegcs. 
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l'Italie  fournie  aufii  des  foies 
toures  apprêtées.  Les  organ- 
sins de  Boulogne  ,  ainfi  que 
ceux  de  Mclline  en  Sicile , 
tntrent  dans  les  fabriques  des 
)->lus  riches ,  Se  des  plus  bel- 
les étoffes  de  Lyon  Se  de 
Toursrmais  la  majeure  quan- 
tité des  foies  grèges  qui  fe 
confomment  en  Fiance,  nous 
viennent  de  Perfe  &  de  dif- 
férentes contrées  du  Levant , 
par  la  voie  de  Smyrne.  On 
en  diftingue  de  bien  des  for- 
tes. L'on  doit  remarquer 
principalement  la  Schcrbaf- 
fî  ,  lardafline  ,  l'ardaile Se  la 
foie  de  bourinc.  Foy.  leurs 
articles. 

Les  différentes  efpéces  de 
foies  que  fournillent  les  Ifles 
de  l'Archipel ,  de  Thermie  , 
de  Zago ,  Sec.  font  peu  re- 
cherchées. Le  fil  en  eft  dur,  & 
fe  rompt  aifément  au  travail. 
Les  cruelles  guerres  qui  dé- 
chirent la  Perfe  depuis  long- 
tems  ,  ont  beaucoup  diminué 
l'exportation  de  fes  foies,  qui 
fe  fait  à  Smyrne  par  les  ca- 
ravanes. Son  prix  ,  pour  cet- 
te raifon  ,  eft  beaucoup  aug- 
menté. On  a  encore  attribué 
la  diminution  du  commer- 
ce des  Echelles  du  Levant  , 
par  rapport  aux  foies  de  Per- 
fe ,  diminution  qui  nous  a 
été  contraire  pendant  plu- 
fîeurs  années  ,  au  droit  de 
tranfit  parles  Eiacs  de  Ruffie, 
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que  les  Anglois  obtinrent  -^c 
l'Impératrice.  Enconféquen- 
ce  de  ce  droit  ils  avoient  éta- 
bli des  coiTiptoirs  Se  des  ma- 
gafins  fur  les  côtes  méridio- 
nales de  la  mer  Cafpienne  , 
oii  ils  raffembloient  toutes 
les  plus  belles  foies  de  Perfe 
qu'ils  faifoient  paffer  à  Af- 
tracan,&  de-la  jufqu'aulac 
de Woronitz,  par  le  Volga 
&  le  Don  i  mais  ils  ne  joui- 
rent pas  long-tems  des  fruits 
de  leurs  trauvaux.  Les  Turcs, 
qui  voyoient  avec  regret  une 
des  principales  fources  de 
leur  commerce  s'écouler  à 
travers  un  pays  étranger ,  ne 
négligèrent  rien  pour  lui 
faire  reprendre  fon  premier 
cours.  Les  comptoirs  des  An- 
glois fuient  pillés  j  d'un  au- 
tre côté  la  Ruffie  refufa  de 
renouveller  le  traité  de  tran- 
fit  y  qu'elle  avoit  accordé  à 
la  Compagnie  Angloife  du 
commerce  du  Levant.  Cette 
Puiffance  voulut  fe  réferver 
ce  commerce.  Elle  craignit 
d'à  il  leurs  ,  avec  raifon  ,  que 
les  Anglois  ne  communi- 
quallent  a  la  Perle  les  fcien- 
ces  de  l'Europe.  Pour  leur 
en  ôcer  le  moyen  ,  elle  leur 
avoit  d'abord  ordonné  de  ne 
prendre  pour  matelots  que 
des  Rufficns.  Elle  défendit 
enfuite  qu'ils  fe  fcrviffcnt  de 
leurs  grands  vailîcaux  ,  mais 
leuicmcnt  de  petits  bâtimcns 
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appelles  lother  ,  &  en  ufagc 
de  tout  tems  fur  la  mei  Caf- 
pienne.  Il  y  a  donc  lieu  d'ef- 
p«rer ,  li  la  Peife  devient 
tranquille  ,  que  les  foies 
abonderont  d'avantage  à 
Smyrne  ,  &  qu'elles  bailTe- 
lont  de  nouveau. 

Les  François  &  les  An- 
glois  font  ceux  qui  achètent 
le  plus  de  cette  foie  du  Le- 
vant. Il  en  palfe  très-peu  en 
Hollande ,  encore  moins  à 
Livourne  ,  &  point  du  tout 
a  Vcnife.  Le  fcherbaffi  & 
l'ardaffuie  font  les  qualités 
de  foie  les  plus  recherchées  ; 
cependant  les  Anglois  préfè- 
rent à  cette  dernière  la  foie 
de  bourme  ,  parce  qu'ils  veu- 
lent le  brin  le  plus  délié  qu'il 
cftpoffible  de  trouver.  Au- 
trefois quand  les  caravanes 
de  Perfe  arrivoient  ,  ils  al- 
loient  vifiter  la  foie  ,  la  dif- 
tinguoient  en  trois  clalTes , 
&  n'en  prenoient  ordinaire- 
ment que  de  la  première  , 
rarement  de  la  féconde.  Au- 
jourd'hui les  Marchands  Per- 
fans  ne  leur  permettent  plus 
de  faire  cette  féparation  ou 
ce  cerniffage  avant  l'achat ,' 
mais  il  fe  fait  toujours  après, 
par  ceux  qui  font  le  com- 
merce de  foie  ,  &  chaque 
balle  eft  ordinairement  com- 
pofée  de  trois  qualités  dif- 
férentes. La  plus  bafl'e  fertde 
couvenurc  dans  l'emballage. 
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L'Indouftan  &  la  Chine  , 
fî  riches  en  produdions  de 
toutes  efpéces  ,  le  font  en- 
core beaucoup  en  foie  j  mais 
il  en  paife  très-peu  en  Eu- 
rope,  parce  que  les  Hollan- 
dois  qui  en  font  le  principal 
commerce,  trouvent  plus  d'a- 
vantage à  l'échanger  en  d'au- 
tres climats  contre  différen- 
tes marchandifes  ,  &  parce 
qu'elle  ne  feroit  pas  auffi 
eftimée  en  Europe  pour  l'u- 
fage  des  fabriques ,  que  ccU 
le  qui  nous  vient  du  Levant. 
Leurs  foies  ouvrés  peuvent 
paroîtrc  très-belles  à  la  vue 
&  au  touchers  mais  elles 
font  pour  l'ordinaire  d'un  fi 
mauvais  devidage,  &  le  dé- 
chet en  eft  fî  confîdérable  , 
qu'on  leur  préférera  toujours 
les  organcins  d'ItaUe  &  de 
Sicile, 

On  fait  cependant  quel- 
qu  ufage  en  France  des  foies 
de  Sina  ,  qui  font  du  nombre 
des  foies  de  la  Chine.  Elles 
entrent  fpécialement  dans  la 
fabrique  des  gazes. 

Depuis  quelques  années 
toutes  les  Nations  de  l'Eu- 
rope travaillent  à  s'exemp- 
ter de  la  dépendance,  où  elles 
font  refpedivement  pour  la 
récolte  de  la  foie  5  plufîeurs 
Etats  de  l'Empire  ,  la  Pruffe, 
le  Dannemarck  ont  des  mû- 
riers. Ceci  détruit  l'opinion, 
de  ceux  qui  penfoient  que 
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î'ctablilTemcnt  des  manufac- 
tuies  de  foie  ,  n'ctoit  pratica- 
ble que  dans  les  pays  chauds. 
L'E(pagnc  a  enfin  ouvert 
les  yeux  ibr  la  perte  que  lui 
cauibit  la  né'gligcnce  des  Tes 
manufaduies    ,     &c     depuis 
vingt  ans  cette  PuifTance  a 
repris  la  foie  en  conlîdcra- 
tioii.  Les  Anglois  travaillent 
à  s'en  procurer  dansplufieurs 
de  leurs   colonies.   Il  n'y  a 
point  aujourd'hui  en  France 
de     province   qui    n'ait   un 
nombre  plus  ou  moins  conlï- 
dérable  de  mûriers.  Plufieurs 
grands  chemins  en  font  bor- 
dés ,  &  le  Gouvenement  a 
veillé  à  ce  qu'il  y  eut  des  pé- 
pinières de  mûriers  toujours 
fublîftantcs  ,  afin  d'en  déli- 
vrer gratuitement  à  ceux  qui 
en  veulent  cultiver  fur  leurs 
terres.  Quoique  cet  établif- 
fement  ne  falTe  encore  que 
de  naître,  cependant  plufîeurs 
Kégocians  habiles  ont  cal- 
culé que  la  fonime  de  nos 
récoltes  en  foies,  peut  déjà 
égaler  celle  que  nous  ache- 
tons de  l'étranger  pour  ali- 
menter  nos   fabriques.   Les 
î,tats  de  la  balance  du  com- 
merce portent  celle-ci  à  plus 
de  dix  mille  quintaux  ,    qui 
nous  coûtent  près  de  trente 
millions  ;   aind    voilà    déjà 
une  fommc  prcfqu'aulTi  con- 
lidéiable  que  nos  plantations 
aous  valent.  Que  ne  pou- 


vons-nous  pas  encore  crpérer, 
fi  cette  matière  première  , 
néccllaiie  a  nos  fabriques  , 
&:  dont  la  culture  peut  être 
d'un  grand  fecours  pour  les 
laboureurs ,  efi:  protégée  de 
plus  en  plus  par  le  Gouver- 
nement ?  Nous  ferons  men- 
tion ici  avec  plailir  de  la 
manufadure  de  foie  nouvel- 
lement établie  dans  la  ville 
d'Auch.  La  foie  doit  y  être 
apprêtée  ,  depuis  la  nailfance 
du  ver  qui  la  produit ,  juf- 
qu'à  l'entière  perfection  des 
étoffes.  Il  y  a  très  -  peu  de 
tems  que  cette  manufadure 
çiï  fur  pied  ,  &  déjà  l'on  voie 
dans  les  grands  bârimens,  qui 
lui  font  deftinés  ,  plus  de 
vingtmétiersmontés  en  grof- 
fes  &  petites  étoffes  de  foie. 
Feu  M.  de  Réaumur  avoic 
autrefois  elTayé  de  rendre 
les  araignées  utiles  aux  fa- 
briques ,  Zc  de  tirer  de  leurs 
toiles  une  efpéce  de  foie. 
Mais  après  quelques  expé- 
riences on  a  reconnu  que  ces 
infcdes  font  ennemis  de 
toute  Société.  Les  araignées 
que  M.  de  Réaumur  avoit 
raffcmblées  fortoient  à  cha- 
que inil:ant  de  leurs  cornets  , 
pour  aller  attaquer  leurs  voi- 
fines  ;  &:  moins  foigneufes  de 
pcrfcclionner  leur  befogne  , 
qu'avides  de  s'entrc-dévorer, 
ell  js  forçoient  cet  habile  Na- 
tuialifte  de  vciUcr  fans  celle 
fur 
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fur  elles ,  s'il  ne  vouloit  tout 
perdre  en  un  moment. 

Une    expérience     qui    a 
mieux  réu(li,a  appris  aux  Ita- 
liens à  mettre  en  œuvre  le 
fil    que     donne    une    forte 
d'huître  nommée  matre-per- 
la.  Cecte  huître  qui  a  la  fi- 
gure d'une  amande  ,  &  dont 
la  longueur  eft  d'environ  un 
pied ,  tient  aux  rochers  par 
un  cartilage ,  &  par  des  fils 
qu'elle   en     détache    quand 
elle  veut  changer  de  demeu- 
re. Ces  fils  font  tout  l'objet 
de  la  pêche,  &  deviennent 
une  foie  propre  à    diverfes 
fabriques.    Des  milliers  de 
buccins  pêches  dans  la  mer 
de  Tyr    donnoient  à  peine 
quelques  onces  de  pourpre  , 
teinture    rcfervée    autrefois 
pour  les  Souverains  :  il  faut 
des  millions  d'huîtres  à  foie 
pour  fabriquer  une  paire  de 
bas.  Rien  n'égale  aufli  la  dé- 
licatefTe  de  ce  fil  unique  en 
fon  genre.  Nous  ajouterons  , 
d*après  un  très-bon  mémoire 
hiftorique  fur  la  foie  ,  que  le 
fil  de   ce  poifl'on  teftacé  eft 
fi  fin ,  qu'on  peut  fans  peine 
renfermer  dans  une  tabatiè- 
re   d'un    médiocre    volume 
une  paire  de  bas  qui  en  fe- 
loient  fabriqués.    En   1754 
on  préfenta  au  Pape  régnant 
«le  ces  mêmes  bas  ,  qui  mal- 
gré leur  finelTe  extrême  ga- 
rantilToient  la  jambe  du  froid 
Tome  II. 


&  du  chaud.  On  pèche  beau- 
coup de  CCS  huîtres  à  foie 
près  de  Tarente ,  ville  de  la 
Calabre  te  fur  les  côtes  de 
Sicile.  Palerme  ,  ainfi  que 
Tarente  ont  des  manufac- 
tures occupées  à  mettre  eri 
œuvre  les  fils  de  ces  tefta- 
cées. 

SOUVERAIN  d'or   des 
Pays-Bas.  (  le  )  Fabriqué  8c 
fixé  par  un  Edit  de  la  Reine 
de  Hongrie  du  19  Septem- 
bre 1749  à  7  florins  13    fols 
de  change,  &à8  florins  18 
fols  -'  courant ,  eft  au  titre 
de  z  1  karats  ,  &  de  la  taille 
de   44  ^^  au  marc  poids  de 
Troye.  Il  pefe    11^  as  ,  ou 
104  grains  poids  de  France. 
Cette  monnoie  vaut   16  li- 
vres 8  fols  neuf  deniers  de 
France. 
STOCKHOLM.  Ville  ma- 
ritime,  capitale  du  Royaume 
de    Suéde    dans    l'Uplande. 
Son  port  eft  vafte  &  fur^  mais 
incommode   pour  les   vaif- 
feaux  qui  viennent  du  Nord , 
parce    qu'ils     font    obliges 
avant  que  de  pouvoir  y  en- 
trer ,  de  faire  un   trajet   de 
plus  de  10  lieues  entre  des 
rochers.  C'eft  dans  cette  vil- 
le que  fe  fait  prefque   tout 
le  commerce  de  Suéde.  Foy. 
Suéde. 

Les  Négocians  dennenc 
leurs  livres  à  Stockholm  en 
dalers  &:  oers  de  cuivre.  Le 


ru        ,ST 

dalcr  de  cuivre  vaut  j  i  ocrs  , 
ou  4  maics.  Le  marc  de 
cuivre  8   oers. 

Les  Anglois  &  les  Hol- 
landois  lonc  ceux  c]ui  font  le 
plus  de  commerce  en  Suéde, 
îiuivant  le  cours  le  plus  ordi- 
naire du  chargé  ,  Stockholm 
<lomie  à  Amfterdam  36 
marcs  de  cuivre  pour  une 
rixdale  courante  ,  à  40  jours 
de  date  ;  à  Londres  40  dalers 
de  cuivre  ,  pour  une  livre 
ilerling  ,  à  45  jours  de  date. 

Les  lettres  Tur  Stockholm 
font  à  jour  certain,  &  ontfix 
jours  de  faveur  ^  mais  à  dé- 
faut de  payement  ,  il  faut 
faire  protefter  avant  la  fin 
du  (îxieme  jour. 

Il  y  a  deux  banques  dans 
cette  capitale.  La  première  , 
cft  appellée  Banque  de  chan- 
ge :  on  lui  porte  toutes  fortes 
d'efpéccs  courantes.  Elle  en 
donne  la  valeur  en  billets  de 
banque  qui  font  reçus  ,  non- 
feulement  en  payement  des 
lettres  de  change  ,  mais  auffi 
en  payement  des  marchandi- 
fes.  L'autre  Banque  eft  nom- 
mée Banque  d'emprunt. 

Apres  les  cfpéccs  d'or  , 
d'argent  &  de  cuivre  du  paysj 
celles  que  l'on  voit  le  plus 
circuler  dans  le  commerce  , 
font  les  ducars  ,  les  écus  ou 
li\'.--ics  de  Hollande  ,  les 
albcrts  &:  les  roubles  de  Ruf- 
J4C.  Le  prix  de  ces  cfpéces 
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étrangères  eft  réglé. 

11  y  a  deux  poids  à  Sto* 
ckholm  ,  le  poids  des  mar- 
chandifes  &:  le  poids  des  mé- 
taux ;  le  poids  des  marchan- 
difes  eilde  15  pour  100  plus 
fort  que  celui  des  métaux. 
On  eftime  que  ico  livres  de 
Paris  &:  d'Amfterdam  en  font 
environ  117  un  quart  de 
Stockholm,  poids  des  mar- 
chandifes.  Suivant  ce  rap- 
port ICO  livres  de  Sto- 
ckholm ,  poids  des  métaux  , 
ne  doivent  faire  que  6  8  liv. 
un  quart  ou  environ  de  Paris 
&  d'Amfterdam. 

A  regard  des  mefures  de 
longueur,  ico  aunes  de  Pa- 
ris en  font  li?  9  à  Stockholm  , 
&  100  de  cette  même  ville 
50  J  à  Paris. 

Le  laft  ,  mefure  pour  les 
grains ,  eft  de  1 5  tonnes  ,  qui 
font  1 9  fetiers  de  Paris. 

STRASBOURG.  Ville 
de  France  ,  capitale  de  l'Al- 
face.  Elle  eft  fituée  fur  la 
rivière  d'IU  ,  qui  la  traverfc 
près  du  Rhin.  Il  s'eft  établi 
depuis  quelque  tems  dans 
cette  capitale  une  très-bonne 
manufacture  de  fayence  ,  & 
une  autre  d'acier  de  fonte  , 
qui  eft  aufli  eftimé  que  ce- 
lui que  1  on  tire  d'Allemagne 
&  de  Suéde.  Pour  le  furplus 
de  fon  commerce.  Voye^ 
Alface. 

Les  Ncgocians  de  cecco 
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ville  tiennent  leurs  écritures 
en  livres ,  fols  &  deniers  , 
qui  fe  fomment  par  zo  & 
par  II. 

Les  efpéces  étrangères 
n'ont  point  de  cours  à  Straf- 
bourg  ,  ainfi  que  dans  tou- 
tes les  autres  villes  de  Fran- 
ce. Les  vieilles  efpéces  y 
font  pareillement  défendues^ 
elles  doivent  être  portées  à 
la  Monnoie  conformément 
à  l'Arrêt  du  Confeil  du  15 
Juin  171^. 

Depuis  quelques  années 
on  a  fixé  dans  cette  ville 
l'ufance  des  lettres  de  chan- 
ge ,  tirées  de  l'Allemagne  & 
de  France  5  les  premières  ont 
15  jours  de  vue,  les  autres 
30  jours  de  date. 

Les  lettres  ne  jouiffent 
d'aucun  jour  de  faveur,  ou 
fi  par  condefcendance  le  por- 
teur en  accorde  dix  au 
payeur  ,  il  doit  à  défaut  de 
payement  faire  protefter  le 
dixième  jour. 

La  livre  de  poids  de  Straf- 
bourg  ,  en  ufage  pour  la 
vente  des  marchandifes  en 
détail,  efl:  compofée  de  16 
onces  ,  qui  n'en  font  que  1 5 
I  du  poids  de  marc ,  ainfi  1 00 
de  ces  livres  n'en  font  que 
96  &  J  de  Paris  ,  &  100  de 
Paris  103  &  ^''-  du  petit  poids 
iîe  Strafbourg. 

Le  gros  poids  ou  le  quin- 
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tâl  eft  un  poids  de  104  li- 
vres ,  il  revient  à  1 00  livret 
i  de  Paris  ,  &  1 00  livres  de 
Paris  en  font  feulement  9^ 
1  de  ce  même  quintal  à  Straf- 
bourg. 

L'aune  eft  la  même  que 
celle  de  Paris  ,  ainfi  elle  a 
3  pieds  7  pouces  8  lignes. 

Les  huiles  fe  vendent  à 
Strafbourg  au  poids  ou  a  la 
mefure. 

La  mefure  pour  le  vin  fe 
divife  en  48  pintes  ,  ou  en 
24  pots,  appelles  vieux  pots , 
qui  font  au  tour  de  5  8  à  60 
bouteilles  ordinaires.  On  ef- 
time  que  5  mefures  &  10 
pots,  qui  font  140  pots, 
font  égaux  au  muid  de  Paris  , 
ou  à  288  pintes  de  cette  mê- 
me ville. 

Le  bled  &  les  autres  grains 
s'achètent  au  fac  ;  le  fac  con- 
tient 6  boiffeaux  ,  &  péfc 
1 75  à  1 80  livres  petit  poids. 

SUCRE.  Liqueur  ou  fuc 
extrêmement  doux  &  agréa- 
ble ,  exprimé  de  cette  forte 
de  cannes  ou  rofeaux  que 
l'on  appelle  cannes  à  fucre. 
Cette  liqueur  épaiflie  & 
blanchie  par  le  feu  ,  eft  affez 
femblabie  au  fd  congelé  OC 
durci. 

Le  fucre  eft  fans  contre- 
dit le  meilleur  préfent  que 
l'Afie  &  l'Amérique  faffent 
à  l'Europe.  Il  y  a  différentes 
fortes  de  fucres  ,  parce  qu'il 
Zij 


y  a  difrerentcs  manières  de 
le  préparer. 

Le  fucre  Royal  cfl  le  plus 
fin ,  le  plus  blanc  &  le  plus 
cher.  Douze  cent  livres  de 
fucre  raffine  ne  doivent  pro- 
duire cjue  lîx  cent  livres  du 
fucre  royal  i  aufli  la  plupart 
tics  Raffincurs  &  des  Mar- 
chands Font-ils  pafler  le  plus 
beau  fucre  ralfiné  pour  fucre 
royal. 

Le  fucre  cafTonade  eft  une 
efpcce  de  fucre  qui  n'a  pas 
tu  fa  dernière  façon  ,  &  qui 
n'a  point  parte  par  raffina2,c. 
les  Portugais  du  Bréfil  font 
les  premiers  qui  l'ont  appor- 
té en  France.  Comme  ils  le 
livroient  dans  des  caiiTes 
cju'ils  appelloient  cafTcs ,  on 
lui  a  donné  le  nom  de  caf- 
fonadc.  On  la  vend  en  pou- 
dre &  en  morceaux.  La  plus 
blanche,  &  celle  dont  les 
morceaux  font  les  plus  ^ros, 
cft  la  meilleure.  La  cartona- 
de  fucre  d'avantage  que  le 
fucre  en  pain  ,  mais  clic  fait 
bien  plus  d'écume. 

On  zpptllc  fucre- candi  du 
fucre  que  l'on  a  fondu  & 
lecuir  à  diverfcs  fois  pour  le 
rendre  tianfpaicnt  &  plus 
dur.  Il  y  a  du  fucre- candi 
blanc  ,  &  du  fucre  -  candi 
rouge. 

Avant  que  l'on  eût  établi 
des  Raffineries  aux  Illcs  ,  la 
f  lûpavt  des  fucrcs  bruts  qui 
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venoient  en  France ,  fe  raf- 
fînoicnt  a  Rouen  ,  à  Dieppe  , 
à  Orléans,  &c.  Préfentcmenr 
la  majeure  quantité  de  ces 
fucres  arrivent  tous  raffinés. 
De  ceux  qui  fe  raffinent  en- 
core en  France  y  les  fucre:; 
des  affinages  d'Orléans  paf- 
fent  pour  les  meilleurs.  C'efl 
peut-être  une  faute  commu- 
ne aux  Anglois  &  aux  Fran- 
çois ,  d'avoir  fbufFcrt  des  raf- 
fineries de  fucre  dans  les  Co- 
lonies qui  le  produifent.  F", 
Colonies. 

Il  fe  fait  en  Hollande  un 
commerce  trcs-confîdérable 
de  fucres  de  toutes  fortes  , 
fpécialcment  des  Indes  O- 
rientales ,  du  Bréfil ,  des  Bar- 
bades  ,  de  Saint-Domingue  , 
d'Antigoa,  de  la  Martinique, 
de  Surinam. 

Quoique  le  fucre  duBréfîl 
ne  foitpas  auffi  blanc  que  ce- 
lui de  la  Jamaïque  ,  des  Bar- 
badcs  ,  de  Saint-Domingue  : 
cependant  il  leur  eft  préféré 
par  quelques-uns,  parce  qu'il 
eft  plus  ^ras ,  plus  huileux. 
En  e;énéial  le  meilleur  fucre 
eft  fbhde  ,  léger  ,  extrême  - 
ment  blanc  &  doux  ,  fon- 
nant ,  brillant  comme  la  nei- 
ge ,  dur  ,  non  fpongieux  ,  & 
il  fe  fond  promptcmentdans 
de  l'eau. 

Les  Anglois  ont  fait  des 
profits  immcnfes  fur  cette 
denrée  j  mais  leurs  Colomc; 
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à  fucre  ayant  naturellement 
un  teirein  peu  profond ,  font 
aduellement  ufées ,  ou  du 
moins  cette  denrée  y  eft  de 
moindre  qualité  ,  &  ne  leur 
rapporte  plus  tant ,  parce  que 
nous  avons  mis  nos  Colo- 
nies en  valeur.  Ces  Colo- 
nies ,  Tpécialem^nt  celles  de 
la  Martinique  &  de  la  Gua- 
daloupe ,  fournifTent  prefque 
tout  le  fucre  qui  fe  confom- 
me  dans  les  Echelles.  Il  en 
paiTe  en  caiTonade  &  en  pain. 
Ce  dernier  fe  débite  avec 
avantage  en  Perfe ,  quand  le 
commerce  de  ce  Royaume 
n'eft  point  troublé  par  les 
guerres.  Le  printems  eft  la 
faifon  la  plus  favorable  pour 
la  vente  de  cette  denrée, parce 
que  c'eft  alors  que  les  Turcs 
font  leurs  conferves  de  rofe  , 
de  fleur  d'orange,  de  mauve , 
de  violette  ;  la  plupart  de 
leurs  confitures  de  limons  , 
de  fcorfonaire.  Le  fucre  qui 
vient  d'Egypte  par  la  voie 
duCaire,pourroit  faire  beau- 
coup de  tort  à  celui  de  nos 
Colonies  s'il  avoit  la  même 
apparence,  à  caufe  qu'il  palfe 
pour  être  plus  doux  ,  plus 
agréable  que  celui  del'Am.é- 
iique.  La  confommation  du 
fucre  peut  encore  augmenter 
au  Levant ,  &  elle  augmente 
cfFeclivement  depuis  que  les 
gens  du  pays  ,  qui  avoient  le 
plus  de  répugnance  à  mettre 
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du  fucre  dans  leur  caire, com- 
mencent à  y  prendre  goût. 

Cette  denrée  eft  du  nom- 
bre de  celles  qui  s'échan- 
gent au  Levant. 

SUEDE.  Royaume  dans 
la  partie  Septentrionale  de 
l'Europe ,  dont  la  capitale  eft 
Stoc:iholm.  V.  Stockholm. 

Ce  n'cft  en  quelque  forte 
que  depuis  la  mort  de  Char- 
les XII ,  que  les  Suédois  ont 
commencé  à  avoir  un  com- 
merce réglé.  Ils  fe  font  con- 
vaincus, par  leur  propre  ex- 
périence ,  que  les  armes  fans 
le  fecours  du  trafic  n'eft  plus 
un  moyeu  de  s'agrandir. 
Leur  Compagnie  des  Indes 
fait  de  jour  en  jour  de  nou- 
veaux progrès  5  &  le  Gou- 
vernement ne  celTe  de  pren- 
dre les  mefures  les  plus  fa- 
vorables pour  encourager 
l'agriculture  ,  l'œconomie 
ruftique  &  les  fabriques.  Les 
brebis  Suédoi/es  commen- 
cent à  donner  une  toifon 
meilleure  &  plus  fine  5  Se 
les  Suédois  tirent  aujour- 
d'hui moins  de  bleds  de  l'é- 
tranger qu'autrefois.  Mais 
le  fei  &  le  vin  leurs  man- 
quent toujours^  c'eft  la  Fran- 
ce qui  leur  fournit  ces  den- 
rées ,  ainli  que  des  eaux-de- 
vie  ,  du  vinaigre  ,  des  fruits 
de  Provence  ,  quelques  mer- 
ceries ,  des  toiles,  des  fucres, 
du  papier ,  des  étoffes  d'or  , 
Z  iij 
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d'argent  &  de  foie.  II  n'y  a 
que  la  Cour  qui  faffe  ufage 
de  ces  étotFcs.  Il  fc  fait  en 
Suéde  une  plus  grande  con- 
fommation  de  draperie.  Les 
Anglois  &  les  Hollandois  y 
en  débitent  beaucoup  de 
leurs  fabriques.  Ces  derniers 
leur  donnent  auffi  des  épice- 
ries. Les  droits  fur  ces  mar- 
chandifes  étrangères  qui  en- 
trent dans  Stockholm  font 
exccdifs.  La  confommation  , 
pour  cette  raifon  ,  n'en  eft 
pas  auffi  confidérable  qu'elle 
pourroit  l'être.  Il  y  a  néan- 
moins à  ce  fujet  un  ufage 
affez  judicieux  j  c'eftquelcs 
droits  ne  fe  payent  qu'a  me- 
fure  que  les  marchandifes  fe 
vendent.  Si  on  ne  trouve  pas 
à  s'en  défaire  ,  on  peut  les 
remporter  fans  être  tenu  que 
d'acquitter  un  droit  fort  lé- 
ger. 

Les  principales  marchan- 
difes que  l'on  exporte  de 
Suéde  ,  confil^cnt  principa- 
lement en  cuivre  ,  le  meil- 
leur de  l'Univers  ,  en  fer  , 
en  plomb  ,  en  mâts  de  vaif- 
feaux  ,  en  poix  -  réfme.  Les 
Hollandois  ont  mis  en  quel- 
que forte  ce  commerce  dans 
leurs  mains  ,  pai  les  c;randes 
avances  qu'ils  ont  fait  aux 
Fermiers  des  mines  de  cui- 
vre,  &  aux  Marchands  de 
brai  &  de  goudron.  Ces  mar- 
chandifes   leur    reviennent 
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même  à  Ci  bon  marché,  qu'on 
en  trouve  dans  les  magalîns 
d'Amfterdam  à  aullî  bas  prix 
que  le  s  étrangers  les  achete- 
roient  à  Stockholm. 

Les  Suédois  a  voient  autre- 
fois obtenu  du  Dannemarck 
des  privilèges  pour  le  palTa- 
ge  du  Sund  ;  mais  par  le 
"Traité  qu'ils  conclurent  en 
1710  avec  cette  Puilfance  , 
ils  fc  font  fournis  dans  le  paf- 
fage  du  Sund  &  du  Bel:  aux 
mêmes  contributions  que  les 
Anglois  ,  les  Hollandois  ,  ou 
la  Nation  la  plus  favori  fée. 

Par  le  Traité  d'Elbing 
conclu  entre  la  Suéde  &  les 
Provinces-Unies  le  1 1  Sep- 
tembre 16^6  y  il  étoit  con- 
venu que  les  Hollandois  ne 
payeroient  pas  des  droits  plus 
confîdérablcs  dans  les  ports 
de  Suéde  que  les  naturels 
mêmes  du  pays. Cette  claufc, 
fort  (împlc  en  elle  -  même  , 
fit  naître  des  difficultés.  Les 
parties  s'alfemblerent  à  Ellî- 
gneur  pour  prévenir  une 
rupture  ,  &  il  y  fut  convenu 
que  lesCommerçans  des  Pro- 
vinces-Unies fcioicnt  traités 
comme  les  Suédois  à  raifon 
de  leurs  marchandifes,  mais 
qu'ils  payeroient  un  pour 
cent  de  plus  à  raifon  de  leurs 
vaifl'eaux.  Cette  fubrilité  fa- 
tisfit  les  Suédois  &  les  Hol- 
landois ,  qui  avoienc  égale- 
ment intérêt  dç  ne  pas  rora- 
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|»re.  Ceux-ci  convinrent  en- 
core qu'ils  déclareroient  le 
prix  des  marchandifes  qu'ils 
porteroient  en  Suéde  ,  &  que 
le  Roi  les  pourroit  prendre 
pour  Ton  compte  ,  en  ajou- 
tant un  cinquième  en  fus  au 
prix  déclare.  Traité  de  La 
Haye  du  28  Juillet  i66j. 

Les  fujets  de  Suéde  & 
des  Provinces -Unies  com- 
merceront librement  ,  & 
jouiront  les  uns  chez  les 
autres  des  privilèges  accordés 
aux  Négocians  des  autres 
Puilfances-  Art.  4. 

Convention  de  commerce 
de  la  Suéde  avec  les  autres 
PuiiTances.  J^.  Grande-Bre- 
tagne ,  Pologne ,  Mofcovie. 

SUIF.  Grailfe  fondue  & 
clarifiée  que  l'on  obtient  de 
ditférens  animaux.  Il  y  a 
bien  des  fortes  de  fuifs  en 
ufage  dans  la  médecine ,  & 
dans  les  arts  pour  la  compo- 
sition des  favons ,  pour  la 
préparation  des  cuirs.  Mais 
ceux  dont  on  fait  le  plus 
grand  commerce  ,  font  les 
iuifs  de  mouton ,  de  brebis  , 
de  bœuf  &  de  vache ,  parce 
qu'ils  fervent  à  la  fabrique  de 
la  chandelle.  Les  fuifs  de 
brebis  &  de  mouton  que  ven- 
dent nos  bouchers  de  Paris  , 
font  avec  raifon  préférés  à 
ceux  des  différentes  Provin- 
ces du  Royaume  &  des  pays 
étransiers.  Comme    on    les 


expole  dans  une  place  ou 
marché  deftiné  à  ce  négoce  > 
on  les  a  appelle  fuifs  de  pla- 
ce. Ils  fe  débitent  par  pains  > 
ou  malfes  rondes  en  forme 
de  tymbales.  On  demande 
que  cefuiffoit  blanc,  clair 
&  ferme.  Quand  il  eft  mé- 
langé avec  celui  de  bœuf,  il 
ell  d'un  blanc  jaunâtre.  Ce 
dernier  doit  être  nouveau  , 
blanc  ,  quoiqu'un  peu  jaunâ- 
tre &  fans  maùvaife  odeur. 
Les  pays  étrangers  nous  four- 
nirent de  ces  dilFérens  fuifs  , 
qui  font  bien  inférieurs  pour 
la  qualité  à  ceux  de  place  ,  8c 
à  ceux  de  marque  que  l'on 
tire  de  Hollande.  Ils  vien- 
nent en  futailles  de  diiFérens 
poids.  Les  fuifs  font  une  des 
principales  exportations  de 
l'Irlande.  Il  nous  en  vient 
aulTî  de  Pologne  par  la  voie 
de  Dantzick  ,  &  de  Mofcovie 
par  la  voie  de  Hambourg  ; 
mais  ces  derniers  font  peu 
eftimés,  parce  qu'ils  ont  pour 
la  plupart  une  odeur  trop 
forte. 

SUféSE.  Pays  d'Europe  , 
borné  au  Nord  par  la  Sunt- 
gaw  ,  la  Foret  Noire  &  la 
Suabe  ;  au  Midi ,  par  la  Sa- 
voie &  l'Italie j  au  Levant, 
parleTiioI;  &  au  Couchant, 
par  la  Franche-Comté.  La 
République  des  Suilfes  cft 
compofée  de  treize  cantons  j 
ou  plutôt  ces  treize  cantons 
Ziv 
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font  autant  de  Républiques , 
qui  ont  chacune  leur  Gou- 
vernemen.t  particulier  &  in- 
dépendant. Mais  ces  cantons 
par  leur  union  ne  forment 
qu'un  Corps,  que  nous  con- 
noilTons  fous  le  nom  de  Suif- 
fe ,  ou  Corps  Helvétique. 

Ce  pays  eft  fort  monta- 
gneux ,  &  peu  fertile  ,  ex- 
cepté dans  les  vallées  où  il  y 
a  d'excellens  pâturages  qui 
nourriflent  beaucoup  de  bef- 
tiaux  ,  dont  la  Suifle  fait  un 
grand  commerce.  Indépeii- 
damment  du  bétail  blanc,  on 
tire  de  ce  pays  des  chevaux 
qui  font  très  propres  pour  la 
cavalerie  &  le  fervice  de 
l'artillerie.  Les  autres  mar- 
chandifes  de  la  République  , 
confiflent  en  laines  ,  froma- 
ges, bois  de  charpente  &  de 
conftrudion  ,  petites  étoffes 
de  laine  ,  toiles  de  coton  que 
lesSuiiTes  reçoivent  en  blanc 
de  Hollande  ,  &  qu'ils  im- 
priment chez  eux  à  très-bon 
compte.  Ce  travail  occono- 
mique  eft  la  principale  ri- 
chelfe  du  pays.  Les  Suiffes 
n'entrent  point  e»  concur- 
rence avec  les  Fabriquans des 
Nations  voifincs  ,  pour  la 
beauté  du  travail  &  la  per- 
fc(flion  de  la  main-d'œuvre  , 
mais  ils  s'r.fpliquent  à  co- 
pier toutes  les  petites  f:i  bri- 
ques qui  ont  q'  'rl'.jius  fuc- 
cès.  Ils  patviauieut  à  répan- 
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dre  CCS  fabriques  par- tout , 
parce  qu'ils  les  exécutent  en 
moindre  qualité  ,  il  eft  vrai  , 
mais  à  bien  plus  bas  prix. 
Cette  Nation  pauvre  ,  mais 
fage  ,  Se  qui  connoît  tout  le 
prix  de  la  hberté  &  de  la 
paix  dont  elle  jouit, eft  moins 
occupée  à  reculer  fts  limites , 
qu'à  rendre  fcs  citoyens  heu- 
reux. On  ne  voit  point  les 
Suifles  s'endetter  pour  ac- 
quérir des  po/î'efTions  qui  n'a- 
jouteroient  rien  à  leur  bon- 
heur 5  mais  plus  éclairés  fur- 
leurs  véritables  intérêts ,  ils 
s'appliquent  principalement 
à  donner  au  terrein  qu'ils 
pofîédent  route  la  fertilité 
poiTible.'Il  vient  de  fe  for- 
mer dans  la  ville  de  Berne 
une  Société  ,  qui  a  pris  pour 
objet  de  fcs  recherches  &:  de 
fon  zélé  ,  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  l'œconomie  ruftique. 
Cette  Société  propofe  tous 
les  ans  ,  pour  fujet  de  deux 
prix ,  deux  queftions  relati- 
ves à  la  cultivation. 

Bafle  ,  Saint-Gall  font  au 
nombre  des  principales  vil- 
les de  commerce  de  la  Suilfe. 
Foy.  Balle  ,  GaLL  (  St.  ) 

La  ville  de  Lyon  à  ac- 
cordé les  plus  beaux  privilè- 
ges aux  Négocians  SuilTes. 
Voy.  Lyon. 

Conventions  de  commerce. 
Les  SuiiTcs  font  fenfés  rcg- 
nicolcs  en  France  j  ils  ne  it- 


roiit  fujets  ni  au  droit  d'au- 
baine ,  ni  à  celui  de  aaite- 
foiaine.   Les  François  joui- 
ront des  mêmes    privilèges 
dans  les  louables  Cantons. 
Le  commerce  fera  libre  en- 
tr'eux.    Les    Négocians    de 
part  &  d'autre  pourront  tranf- 
poiter  l'or  &  l'argent  mon- 
noyé  qu'ils  auront  reçu  pour 
le  prix  de  leurs   marchandi- 
^,      fesi  pourvu  néanmoins  qu'ils 
M      falTent  leur  déclarations  ,  & 
■      qu'ils   prennent    des    pafle- 
T      ports,  aiin  d'éviter  les  abus 
(  Traité  de  Soleure ,   du   9 
Mai  1 7 1  j  ,  entre  Louis  XÎV. 
d'une   part    &   les  Cantons 
Catholiques  de  la  Suille ,  &: 
la  République  de  Valais  de 
l'autre,  art.  2.4,  15  &  i6.) 
Comme  la  défenfe  de  faire 
Tortir  les  efpéces  d'or  Se  d'ar- 
gent a  été  générale  dans  tous 
les  Etats  ,  il  a  fallu  des  Trai- 
tés de  commerce  pour  per- 
mettre   cette    fortie.   Nous 
avons  expofé  à  l'article  Ef- 
péces, ce  que  l'on  devoir  pen- 
r      fer  fur  ce  principe  de  l'an- 
cien fyfteme  politique.  Foy. 
Efpéces. 

SUMACH.  ArbrifTeau 
gommeux  ,  dont  la  feuille 
eft  longue ,  rougeâtre  &  den- 
telée 5  il  produit  une  forte 
de  petits  raifms  rouges ,  d'u- 
ne qualité  aftringente.  Ses 
feuilles  fervent  aux  Tan- 
neurs   pour  préparer    leurs 
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maroquins  &  quelques  au- 
tres peaux.  Voy.  MaroquU 
nerie. 

Les  Teinturiers  emploient 
aufli  les  feuilles  &  les  jeunes 
branches  de  cet  arbrilfcau 
pour  teindre  en  verd.  Le 
meilleur  fumach  ,  pour  cette 
opération  ,  eil  celui  qui  eft 
verdâtre  &  nouveau.  On  en 
cultive  dans  pluheurs  Pro- 
vinces de  France  i  mais  ce- 
lui qui  efl  le  plus  recherché  , 
nous  vient  de  Portugal. 

SUMATRA.  lae  de  k 
mer  des  Lides  ,  féparée  de 
celle  de  Java  par  le  détroit 
de  la  Sonde.  Elle  e(l  parta- 
gée en  plufieurs  Royaumes  ; 
Achem  eft  le  plus  commer- 
çant &  le  plus  pui/fanr. 

Sumatra  a  de  bons  pâtu- 
rages ,  des  terres  fertiles  en 
grains  ,  des  mines  d'or  &: 
d'argent.  On  y  recueille  aulll 
des  épiceries ,  &  fur-tout  une 
grande  quantité  de  poivre. La 
Compagnie  des  Lides  orien- 
tales des  Provinces -Unieî 
qui  a  des  comptoirs  &  diffé- 
rentes places  fortes  ,'  le  \oy\% 
de  cette  Me  ,  s'eft  toujours 
maintenue  dans  la  poirelTiou 
de  ce  trafic  ^  elle  s'eft  niémc 
obligée  de  prendre  tout  le 
poivre  de  Sum.atra  à  un  cer- 
tain prix.  On  eflime  qu'elle 
en  tranfporre  tous  les  ans  en 
Europe  environ  trois  mil- 
hons  de  livres  j  les    autres 
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maichandifcs  qu'on  tire  de 
Sumatra  ,  confiïlcnt  en  or  , 
en  aracnc  ,  cuivre  ,  étain  , 
camphre  ,  benjoin  ,  cire  , 
miel  ,  pierres  précieufes  , 
&c.  On  y  trafique  fort  avan- 
lageufcment  de  grandes 
quantités  de  fer ,  principale- 
ment le  long  de  la  cote  oc- 
cidentale de  Sumatra,  Les 
habitans  de  cette  côte  l'é- 
changent contre  de  l'or,  dont 
la  récolte  cft  entre  les  mains 
d'un  peuple  fauvage  ,  qui  ne 
veut  avoir  aucune  communi- 
cation avec  l'Etranger.  On 
apporte  auHi  dans  cette  Ifle 
beaucoup  de  toiles  de  coton, 
de  fcl ,  de  riz  ,  de  draps  ,  d'é- 
toifes  brochées  en  or,  &  d'au- 
tres marchandifes  d'Europe. 
SURATE.  Ville  confidé- 
rable  des  Indes  ,  dans  les 
Etats  du  Mogol  au  Royau- 
ipe  de  Guzurate  ,  fur  la  ri- 
vière de  Tapti ,  vers  l'entrée 
du  çolfe  de  Cambaye  ,  avec 
un  bon  château  ,  où  le  Grand 
Mo^ol  tient  toujours  un 
Gouverneur.  Suhali ,  bourg 
fitué  à  l'embouchure  de  la 
rivière,  &  qui  n'cft  éloigné 
de  la  rille  que  de  deux  lieues, 
peut  être  regardé  comme  le 
port  de  Surate.  Les  gros  na- 
vires y  déchargent  leurs  mar- 
cjîandifes,  parce  qu'il  n'y  a 
que  les  bâtimens  légers  qui 
puifi'cnr  monter  la  rivière. 
Surate  <:zon  autrefois  la  ville 
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la  plus  commerçante  de  rO- 
rient  ;  toutes  les  marchandi- 
fes des  plus  riches  Contrées 
des  Indesy  étoient  mifes  en 
dépôt.  Aulfi  on  a  comparé 
Surate  à  Cadix  ,  ville  mari- 
time d'Efpagne.  L'or  &  l'ar- 
gent du  Pérou  fe  rendent  à 
Cadix  ,  pour  fe  répandre  en- 
fuite  dans  le  refte  de  l'Euro- 
pe j  l'or  &  l'argent  de  la 
Perfe,  de  l'Arabie  &  des 
principaux  Etats  du  Grand 
Seigneur  ,  venoient  pareil- 
lement à  Surate  pour  fe  ré- 
pandre de  pioche  en  proche 
dans  les  Indes:  mais  ce  grand 
commerce  eft  aujourd'hui 
comme  partagé  entre  plu- 
licuis  villes  des  Indes.  La 
tyrannie  des  Gouverneurs 
Mahométans  &  de  leurs  Of- 
ficiers envers  les  Benjans  ou 
Courtiers  Indiens  ,  tous  Ido- 
lâtres ,  le  peu  de  foin  que 
plulieurs  Nations  Européen- 
nes ont  eu  de  farisfaire  à 
leurs  engagcmens  ,  leur  ri- 
valité ,  leur  jaloufie  ont  éga- 
lement contribué  à  aifoiblir 
le  commerce  de  Surate.  Les 
Peuples  de  l'Europe  néan- 
moins qui  ont  une  naviga- 
tion réglée  aux  Indes  ,  en- 
tretiennent toujours  des 
comptoirs  dans  cette  ville. 
On  y  acheté  principalement 
des  cotons  filés  &  en  bour- 
re ,  des  toiles  de  coton  unies, 
teintes  j  imprimées  ou  pçin- 
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tes  au  pinceau  ,  des  étoffes  rayés  ,  des  foies  crues ,  des 

de  foie  unies  ,  rayées  d'or  ou  drogues  pour    la  teinture  , 

d'argent ,  des  tapis  unis  ou  &c. 
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TABAC.  Plante  ou  herbe 
médicinale  ,  qui  eft  un 
des  préfens  que  l'Amérique 
a  fait  à  l'Europe.  Le  nom 
de  Tabac  qu'on  lui  a  donné 
efl:  emprunté  de  celui  de  Ta- 
baco  ,  une  des  Provinces  du 
Royaume  de  Jucatan  ,  où  les 
Efpagnols  trouvèrent  cette 
plante  pour  la  première  fois  , 
S)C  apprirent  des  Indiens  l'u- 
fage  auquel  elle  étoit  pro- 
pre. La  Perfe  recueille  auflî 
du  tabac  5  on  croit  qu'il  y  a 
palfé  d'Egypte  &  non  des  In- 
des orientales. 

Le  tabac  fe  cultive  avec 
fuccès  en  plufieurs  endroits 
de  l'Amérique  ,  au  Bréfil , 
dans  les  liles  Antilles ,  dans 
plufieurs  Colonies  d'Efpa- 
gne  ;  les  François  en  culti- 
vent aulTi  à  Saint-Domingue. 
Mais  cette  récolte  ne  fuifit 
pas  ,  à  beaucoup  près  ,  pour 
la  confommation  qui  s'en  fait 
en  France  ;  &  les  Fermiers 
généraux  ,  à  qui  la  vente  ex- 
clufive  du  tabac  efl  accordée, 
en  achètent  pour  des  fom- 
mes  confidérablcs  des  An- 
glois.    Les   François  feront 


peut  être  tentés  un  jour  de 
recueillir  par  eux-mêmes  une 
denrée  devenue  ii  ncccifaire. 
La  Louifiane  ,  paysimmen- 
fe  Se  très-fertile  ,  leur  donne 
les  plus  belles  efpérances 
pour  la  récolte  de  cette  plan- 
te. Son  tabac  a  été  trouvé 
très-gras  ,  très-ondueux  5  il 
a  d'ailleurs  une  fève  &  un 
montant  fore  agréable  :  mais 
la  Louifiane  n'a  point  ,  ou 
très-peu  de  Nègres  ,  &  fans 
eux  point  de  culture.  Ce 
n'efl  que  depuis  que  l'on  a 
favorifé  le  tranfport  de  ces 
Efclaves  noires  dans  la  Vir- 
ginie &  dans  le  Maryland  , 
que  l'Angleterre  a  commeu- 
cé  à  jouir  de  cette  branche 
utile  de  commerce  qui  s'é- 
tend de  plus  en  plus.  On  a 
fupputé  en  1750  que  la  Vir- 
ginie Se  le  Maryland  pou- 
voient  envoyer  en  Europe 
jufqu'à  cent  mille  boucauts 
de  tabac  par  an  ;  l'Angleter- 
re en  retient  la  moitié  pour 
fon  ufage  ,  l'autre  moitié  ré- 
exportée dans  plufieurs  Con-» 
trées  d'Allemagne,  en  Nor- 
v^'égc  ,  dans  la  Baltique,  en 
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Hollande  ,  &  en  France  prin- 
cipalement ,  eniichic  annuel- 
lement la  Nation  d'une  Tom- 
me de  quatre  cent  mille  li- 
vres fterlings  ,  ou  de  neuf 
millions  deux  cent  mille  li- 
vres tournois. 

On  tire  nuffi  de  l'Italie  , 
de  riHe  de  Malthe  ,  du  Le- 
vant, des  côtes  de  Grèce  & 
l'Archipel  jplufieurs  fortes 
de  tabac.  Celui  qui  eft  en 
corde  doit  avoir  une  coupe 
belle  ,  luifante  ,  une  odeur 
agréable  ,  &  être  de  bonne 
garde. 

TABIS.  Taffetas  onde, 
dont  la  chaîne  &  la  trame 
font  plus  fortes  que  celles 
des  taffetas  ordmaires.  Cette 
étoffe  reçoit  de  la  calande 
fes  ondes  ou  les  apprêts  qui 
la  diftinguent.  Le  cylindre 
en  preifant  diverfcment  & 
en  fens  contraires  les  poils 
du  tabis  ,  leur  donne  une  fur- 
face  inégale  i  &  c'eft  ce  qui 
produit  fur  l'étoffe  ces  dif- 
férentes réflexions  de  lumiè- 
re ,  ou  ces  divers  filions  de 
luflre  qui  femblent  fe  fuc- 
ccder  comme  des  ondes. 

TAFFETAS.  Ecofic  de 
foie  très-fîne  ,  très- légère, 
très-ferrée.  Elle  ditlcre  du 
Cât'm ,  en  ce  que  dans  cette 
dernière  étoffe  la  marche  ou 
la  partie  inférieure  du  mé- 
tier ne  fait  lever  qu'une  par- 
tic  de  la  chaîne,  au  lieu  que 
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dans  le  taffetas  elle  fait  le- 
ver la  moitié  de  la  chaîne  , 
&c  alternativement  l'autre 
moitié ,  pour  faire  également 
le  corps  de  l'étoffe.  Voye^ 
Satin. 

Il  y  a  bien  de  fortes  de 
taffetas ,  mais  qui  différent 
principalement  par  la  com- 
binaifon  des  couleurs  &  la 
variété  des  deffeins.  On  fa- 
brique des  taffetas'  pleins  ou 
unis ,  des  tafîetas  rayés ,  d'au- 
tres qui  font  glacés  ,  chan- 
geans  ,  à  fleurs ,  à  carreaux. 

Il  y  a  auffi  des  taffetas  chi- 
nés qui  font  très-recherchés  , 
quand  ils  réuniffent  l'agré- 
ment du  delfein  &  la  viva- 
cité des  couleurs.  Voy.  Chi- 
née (  Etoffe  ) 

Les  plus  beaux  taffetas  qui 
fe  fabriquent  en  Europe  for- 
tent  des  manufactures  de 
Lyon  &:  de  Tours.  Ce  font 
les  Lyonnois  ,  qui  ,  les  pre- 
miers ,  ont  fçu  donner  aux 
taffetas  ce  luflre  &  cet  ap- 
prêt qui  en  font  la  principale 
beauté. 

11  fe  fabrique  aux  Indes 
bien  de  fortes  de  taffetas , 
mais  nullement  comparables 
aux  taffetas  de  France  pour 
la  folidité  de  l'étotfe  ,  &  la 
perfection  de  la  main-d'œu- 
vre. Les  Orientaux  ,  les  Chi- 
nois principalement  font  des 
efpéces  de  taffetas  avec  une 
foie  qu'ils  tirent  de  différcn- 
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tes  herbes  &  écorces  d'ar- 
bres. Ces  étoffes  font  d'une 
midiocre  qualité  ,  elles  fe 
débitent  néanmoins  ,  parce 
qu'elles  font  à  bon  marché. 

TAILLANDERIE.  Ou- 
vrages que  font  les  Taillan- 
diers, artifans  qui  compofent 
a  Paris  une  Communauté 
très  -  nombreufe.  Leurs  Ré- 
glemens  les  qualifient  de 
Taillandiers  ,  travaillans  en 
CEUvres  blanches ,  Groflïers  , 
Vrilliers  ,  Tailleurs  de  limes , 
&  d'Ouvriers  en  fer-blanc  & 
noir. 

Les  oeuvres  blanches  font 
les  gros  ouvrages  de  fer  tran- 
chant &  coupant  qui  fe  blan- 
chiifent ,  ou  plutôt  qui  s'ai- 
guifent  fur  la  meule,  com- 
me ferpes  ,  faux ,  faucilles  , 
haches  ,  coignées  &  autres 
outils.  Il  y  a  des  Maîtres  qui 
ne  s'appliquent  qu'à  ces  for- 
tes d'ouvrages  ;  d'autres  s'a- 
donnent à  la  vrillerie  &  au- 
tres menus  outils.  On  les 
«jualifie  de  Taillandiers-Vril- 
liers  -  Tailleurs  de  limes. 
Les  Taillandiers  groffiers 
travaillent  particulièrement 
aux  différens  uftenfiles  de 
cuifînc  ,  comme  pelles  ,  pin- 
cettes ,  chenet  de  fer  ,  &c. 
Tous  les  ouvrages  qui  fe 
peuvent  fabriquer  en  fer- 
blanc  &  noir  ,  fe  font  par 
les  Taillandiers-Ferblantiers. 
Voy.  Fer -blanc. 
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Ces  quatre  fortes  d'arti- 
tifans  compofent  autant  de 
clalfes  différentes  ,  qui  font 
gouvernées  par  les  mêmes 
Jurés.  La  Taillanderie  eft 
comprife  dans  ce  que  l'on 
appelle  quincaillerie ,  &  fait 
une  des  principales  parties 
du  négoce  de  la  mercerie. 

On  a  aufli  appelle  taillan- 
derie l'art  de  fabriquer  ces 
différens  ouvrages.  Comme 
ils  occupent  beaucoup  de 
mains  ,  on  a  regardé  avec  rai- 
fon  leur  fabrication  comme 
très  -  intérclfante  dans  un 
Etat.  Voy.  Grojferies. 

Dans  la  plupart  de  ces 
ouvrages  faits  pour  l'utilité , 
il  n'y  a  pas  un  grand  choix  à 
faire  3  on  exige  fîmplement 
qu'ils  foient  fohdes.  Il  y  a 
néanmoins  des  inflrumens 
tranchans  ,  qui  ,  comme  la 
faux  ,  doivent  joindre  à  la 
foHdité  la  bonté  de  la  trem- 
pe. On  conçoit  bien  qu'une 
faux  médiocre  ,  Se  qui  ne 
conferve  pas  fon  tranchant , 
expédie  moins  d'ouvrage  , 
fatigue  l'ouvrier  ,  &  le  retar- 
de encore  dans  fon  travail. 
Le  propriétaire  d'ailleurs 
ti'ouve  beaucoup  plus  de  dé- 
chet dans  fa  prairie.  Il  efl 
donc  intérelTanr  dans  l'acqui- 
(îtion  que  l'on  fait  de  ces 
fortes  d'inftrumens  ,  de  pou- 
voir reconnoître  ceux  qui 
font  bien  fabriqués ,  doat  les 
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parties  fonr  également  dures, 
&  qui  coupent  par-tout  de 
même.  Comme  la  faux  ,  par 
exemple  ,  ell  un  indrument 
extrêmement  long  ,  il  arrive 
bien  iouvent  qu'elle  cft 
moins  chauffée  dans  des  en- 
droits que  dans  d'autres  : 
ainfi  la  trempe  n'étant  pas 
égale  ,  il  en  rél'ulte  que  l'ou- 
til n'a  point  par-tout  la  mê- 
me dureté.  Si  l'acier  &  le 
fer  dont  cet  outil  eft  com- 
pofé  n'ont  pas  été  bien  cor- 
royés &  mélangés  enfemble, 
&  qu'il  y  ait  des  endroits  ou 
le  fer  domine  lur  l'acier , 
tandis  que  dans  d'autres  l'a- 
cier eft  prefque  pur  i  c'eft 
encore  une  raifon  pour  que 
l'inftrumcnt  foit  dcfecftueux 
&  de  très-mauvais  fervice. 
On  s'apperçoit  aifément  de 
ces  défeéluofîtés  dans  une 
faux  ,  en  palîant  doucement 
fur  fon  tranchant  une  pierre 
à  aiguifer,  dont  on  connoît 
la  dureté.  Selon  que  cette 
pierre  mord  plus  ou  moins, 
on  s'allure  li  le  tranchant 
que  l'on  veut  eflayer  eft  bien 
és^al  y  s'il  eft  plus  dur  dans 
de  certains  cndioirs  que  dans 
d'autres  ,  ou  s'il  eft  trempé 
au  déerré  qu'il  faut.  Un  peu 
d'exercice  dans  cetellai  fuf- 
fit.  Les  Maîtres  Coutehers 
&  les  Taillandiers  n'ont  pas 
d'autres  fccoursque  la  meule 
à  aiguifer,  pour   couuoÎlic 
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parfaitement  la  qualité   dtf 
tranchant  qu'ils  affilent. 

TAxMAKlN.  Petit  fruit 
aigrelet  qu'on  nous  apporte 
du  Levant,  quelquefois  en 
grappes,  mais  le  plus  fouvent 
mondé  de  les  rameaux.  Ce 
fruit  ell:  d'un  grand  ufage  ea 
médecine,  a  caufe  de  fes  qua- 
lités rafraichiffantes  &  pur- 
gatives. 

L'arbre  qui  porte  ce  fruit 
a  les  feuilles  fort  petites  i  il 
donne  des  fleurs  blanches 
allez  fcmblables  à  celles  de 
l'oranger.  Les  goulles  qui 
fuccedent  aux  fleurs  font  ver- 
tes au  commencement  ;  mais 
elles  bruniffent  en  mùrif- 
fant.  Les  Lidiens  les  cueil- 
lent en  grappes ,  &  les  font 
un  peu  lécher  avant  que  de 
nous  les  envoyer.  Vomet , 
dans  fon  Hifloire  générale 
des  Drogues ,  conleilie  de 
choifir  les  tamarins  gras, 
nouveaux  ,  d'un  noir  de  jais, 
&  d'un  goût  aigrelet  &  agréa- 
ble. Il  faut  lejctter  ceux  que 
l'on  a  fait  féjourner  à  la  ca- 
ve ;  ils  en  confcrvent  ordi- 
nairement l'odeur ,  ils  font 
humides  &  ont  leurs  noyaux 
un  peu  confiés.  Cette  dro- 
gue eft  auffi  fujette  à  éac 
fallîfîée  avec  des  melalîes  , 
du  fucre  &  du  vinaigre  ;  c'eft 
à  quoi  il  faut  prendre  garde. 

Les  Nègres  du  Sénégal 
recueillent  chez  eux   beaU)' 
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coup  de  tamarins.  Ils  font 
des  efpéces  de  pains  avec  ce 
fiuit,  après  en  avoir  ôté  le 
noyau  &  les  grappes  ,  &  s'en 
fervent  communément  pour 
ccanc^er  la  foif. 

Le  Languedoc  compte 
auflTi  le  tamarinier  parmi  fes 
autres  arbriifeaux  utiles  en 
médecine.  Le  tamarin  du 
Languedoc  réunit  à  fa  qua- 
lité aliringente ,  celle  d'être 
un  excellent  fébrifuge.  Les 
HoUandois  qui  lui  ont  re- 
connu ces  propriétés,  le  fubf 
tituent  a  celui  du  Levant. 

Les  fruits  du  tamarinier 
accommodés  avec  du  fucre , 
donnent  une  confiture  qui 
n  eft  pas  défagréable,  &  dont 
l'on  pourioit  faire  ufage 
dans  bien  des  circonftances. 

TAMARIS.  Arbre  com- 
mun au  Levant ,  &  que  Ton 
peut  auiïî  regarder  comme 
une  produdiion  du  Langue- 
doc. Le  tamaris  de  cette  Pro- 
vince diffère  néanmoins  de 
l'étranger.  Il  vient  d'une 
moyenne  hauteur  ;  il  a  les 
feuilles  petites  &  étroites. 
Ses  fruits  nailTent  par  grap- 
pes ,  &  font  d'une  couleur 
noirâtre.  On  s'en  fert  en  tein- 
ture ,  au  lieu  de  noix  de  galle. 

L'écorce  &  le  bois  de  cet 
arbre  font  de  quelqu'ufage 
en  médecine  ,  parce  qu'on  les 
croit  bons  pour  la  guériton 
des  maux  de  rate.  On  doic 
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choifir  le  bois  de  tamaris 
garni  de  fon  écorce  ,  fans 
odeur  &  d'un  goût  infipide. 
On  fait  avec  ce  bois  de  pe- 
tits barils ,  des  talles  ,  des 
gobelets,  danslefquels  ceut 
qui  font  attaqués  du  mal  de 
rate  mettent  le  vin  qui  doit 
fervir  à  leur  boiilon. 

On  obtient  de  ce  bois ,  par 
le  moyen  de  la  diftiUation  , 
un  fel  qui  fe  montre  fous  la 
forme  de  petits  cryftaux 
blancs.  Il  fe  nomme  fel  de 
tamaris.  On  lui  attribue  les 
mêmes  vertus  qu'au  bois.  Il 
faut  préférer  celui  qui  eft  fec 
&  le  moins  en  poudre.  Voy. 
l'HiJîoire  générale  desDrO' 
gués. 

TAN.  C'eft  le  nom  que 
l'on  a  donné  à  la  poudre  d'é- 
corce  de  chêne ,  qui  fert  à 
préparer  les  cuirs.  Cette 
écorce  eft  réduite  en  groflc 
poudre  par  le  moyen  des 
moulins  a  tan.  V.  Ecorce. 

Le  tan  ,  qui  eft  une  mar- 
chandife  fort  commune  en 
France  ,  fe  débite  en  écorce 
ou  en  poudre.  On  le  vend  à 
la  botte,  lorfqu'il  eft  en  écor- 
ce ;  &  au  muid  ,  quand  il  eft 
en  poudre.  Plus  il  eft  nou- 
veau ,  plus  il  eft  eftimé.  Il 
retient  pour  lors  tous  fe$ 
fels ,  &  il  eft  plus  propre  , 
par  conféquent,  acondenfer 
ou  à  rellerrer  les  pores  du 
cuk.  lorfqu'il  eft  ufc  on  ea 
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£21:  de^  mottes  à  brûler. 

TANN  EUR/  Artifan  qui 
prépaie  les  cuirs  avec  le  tan 
ou  récorce  de  jeunes  chênes 
miCc  en  poudre  dans  un  mou- 
lin. On  en  pénétre  les  peaux 
plus  ou  moins  ,  &  on  les  dif- 
pofe  par  ce  moyen  à  des  fer- 
vices  &  à  des  utilités  diffé- 
rentes ,  dont  la  principale  eft 
de  demeurer  impénétrables 
à  l'eau.  Les  cuirs  de  bœuf, 
que  l'on  nomme  communé- 
ment cuirs  forts  ou  gros 
cuirs  ,  font  ceux  qui  fe  prê- 
tent le  plus  à  cette  prépara- 
tion. Les  cuirs  de  vache  ,  de 
veau  ,  de  cheval  fe  palTcnt  en 
coudremcnt  5  c'eft  -  a  •  dire  , 
qu'on  les  étend  dans  une  cu- 
ve ,  où  l'on  a  jette  de  l'eau 
chaude  &  du  tan  pardelTus, 
pour  les  rougir  ou  coudrcr , 
&  pour  leur  donner  le  grain. 
Les  Tanneurs  ne  donnent 
cet  apprêt  au  cuir ,  qu'après 
l'avoir  fait  paffer  par  le  plainj 
ou  lorfque  le  poil  ou  la  bour- 
re en  eft  tombée  par  le  moyen 
de  la  chaux  détrempée  dans 
de  l'eau  ,  &  avant  de  le  met- 
tre dans  la  folfe  au  tan. 

Le  Tanneur ,  dans  la  pré- 
paration de  fes  cuirs ,  au  lieu 
du  tan,  fait  quelquefois  ufa- 
ge  du  redon  ,  qui  cft  une 
plante  qu'on  feme  en  Gaf- 
coc;ne  ,  &  qui  cfl  très -com- 
mune dans  la  Ruffie  Polo- 
noife.  On  s'en  fort  principa- 
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lemcnt  pour  les  bafanes ,  ou 
pour  les  peaux  de  béliers 
&i  de  moutons  ,  que  l'on 
veut  préparer  en  manière  de 
cuir  tanné. 

Les  gros  cuirs ,  à  laibrtie 
des  tanneries,  font  envoyés 
en  croûte  aux  ouvriers  qui 
emploient  des  cuirs  durs  ;  les 
autres  font  adoucis  &  afTou- 
plis  par  les  mains  du  Cor- 
royeur  ,  qui ,  après  les  avoir 
trempés  ,  raclés  ,  foulés  ,  les 
imbibe  d'huile  de  baleine. 
Cette  huile  par  fon  onduo- 
iité  eft  préférable  à  toute  au- 
tre pour  cet  effet.  Ces  cuirs  , 
ainfi  préparés ,  font  mis  efl 
œuvre  par  les  Cordonnier 
&  les  BourreUers.  Ceux-ci 
en  font  les  impériales ,  les 
côtés  des  carroffes  ,  les  har- 
nois  ,  &  toutes  les  pièces  qui, 
en  réfiftant  à  l'eau  &  à  des 
efforts  continuels  ,  doivent 
cependant  fe  prêter, foit  pouu 
prendre  une  belle  forme,  foie 
pour  faciliter  le  mouvement 
par  leur  obéiffance. 

Les  Tanneurs  forment  à 
Paris  uneCommunautc,dont 
les  premiers  Statuts  remon- 
tent à  l'année  1545.  Comme 
dans  ces  Statuts  il  y  a  plu- 
fieurs  articles  qui  intéreffenc 
la  police  &  le  commerce,  on 
les  a  rendu  communs  à  tou- 
tes lesCommunautés  de  Tan- 
neurs des  autres  villes  du 
Royaume. 

TAPIS 
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TAPIS.  Couvertures  de 
foie  ou  de  laine  travaillées  à 
laiguille  ou  fur  le  métier. 
Les  Babyloniens  ,  fuivant 
l'Hiftoire  ancienne  ,  ont  ex- 
cellé tians  CCS  fertes  d'ou- 
vrages ,  &  on  les  a  loué  de 
l'art  infini  avec  lequel  ils  y 
repréfentoient  des  figures  de 
«liverfes  couleurs.  Ces  ta- 
pis fervoient  principalement 
pour  les  pieds  -,  c'eft  encore 
aujourd'hui  la  pracicj^ue  des 
Orientaux  &  des  Peuples  du 
Levant.  Les  tapis  de  Tur- 
cjuie  &  de  Perfe  ont  long- 
tems  eu  la  vogue  5  mais  au- 
jourd'hui les  manufadures 
de  France  nous  offrent  des 
ouvrages  bien  fupérieurs , 
pour  l'élégance  Se  la  correc- 
tion du  deflein  ,  le  choix  &c 
la  variété  des  différentes 
fleurs    qu'on    y    repré fente. 

Nous  fercwis  ici  fur- tout 
mention  des  beaux  tapis  ve- 
loutés de  la  manufaélure 
Royale  ,  très-connue  fous  le 
nom  de  la  Savonnerie.  Pierre 
Dupont  &  Simon  Lourdet 
fon  Elève  ;  peuvent  être  re- 
gardés comme  les  créateurs 
de  cette  manufacture  ,  qui  a 
enrichi  la  France  de  tapis 
fupérieurs  à  tout  ce  que  le 
Levant  a  produit  de  plus 
beau.  Voy.  Savonnerie. 

La  façon  de  travailler  les' 
tapis  de  Turquie  ,  de  Perfe 
&  de  la  Savonnerie  cfl:  dif- 
Tome  J I. 
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férente  de  celle  qui  efl  en 
ufage  pour  les  tapifferies  de 
haute  &  baffe  liffe.  L'ou- 
vrier qui  exécute  un  tapis  , 
divife  ordinairement  le  ta- 
bleau ou  carton  qu'il  doit 
imiter  en  un  nombre  déter- 
miné de  petits  quarrés  5  il  en 
trace  un  pareil  nombre  fur  la 
chaîne.  C'eft  par  le  fecours 
de  ces  quarrés  &  de  ces  points 
correfpondans  qu'il  fuit  plus 
facilement  les  traits  &  les 
nuances  du  tableau  qu'il  a 
devant  les  yeux.  Dans  ces  ta- 
pis on  laifie  déborder  tous 
les  fils  de  la  trame  ;  ces  fils 
font  enfuite  tranchés  de  fort 
près  ,  pour  en  égalerl  es  hou- 
pes.On  obtient  par  ce  moyeu 
un  velouté  d'une  très-riche 
couleur  &  de  longue  durée. 

Les  tapis  de  la  manufac- 
ture d'Aubuffon  méritent  de 
tenir  le  fécond  rang.  Vien- 
nent enfuite  les  tapis  de  Mo- 
quette j  ceux-ci  ,  quoique 
bien  inférieurs  aux  premiers, 
font  cependant  recherchés ,  à 
caufe  de  leur  bon  marché. 
La  moquette  eft  une  forte 
d'étoffe  veloutée  qui  fe  fa- 
brique fur  le  métier  ,  à  peu 
près  comme  la  peluche.  F, 
Peluche. 

TAPISSENDIS.  Toiles 
de  coton  ,  qui  nous  viennent 
des  Indes.  Elles  font  peintes 
&  imprimées  avec  des  plan- 
ches de  bois.  Leurs  couleurs 
Aa 
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ont  de  l'éclat  &  de  la  viva- 
cité. Comme  ces  toiles  font 
imprimées  des  deux  côrés  , 
on  en  peut  faire  des  mou- 
choirs ,  des  tapis  ,  des  cour- 
tepointes. Les  tapiilcndis 
s'achètent  à  Surate. 

TAPISSERIE.  Ce  mot 
efl:  dérivé  de  tapis  ,  &  défi- 
gne  les  pièces  d'étolFes  dcf- 
tinées  à  couvrir  ou  à  parer 
3es  murailles  des  apparte- 
Jiicns.  Les  Peuples  fepten- 
trionaux  font  les  premiers 
«^ui  aient  fait  ufagc  des  ta- 
pis ,  pour  revêtir  l'intérieur 
de  leur  maifon.  En  effet, 
dans  nos  climats  les  murail- 
les font  trop  fraîches  pour 
les  laiffer  nues. 

Les  velours  ,  les  fatins , 
les  brocatelles,  les  étoffes  de 
foies  ,  les  cuirs  dorés  ,  nous 
fervent  fouvent  de  tapilTe- 
ries3  Mais  on  donne  plus  par- 
ticulièrement ce  nom  aux  ou- 
vrages de  haute  &  balfe  Hlfe. 
La  tapiffcrie  de  baffe  liffe  cft 
celle  dont  la  chaîne  efl  éten- 
due horifontalcment  fur  un 
métier  fort  bas  ,  tel  efl  celui 
duTiJlerand  ,  &  dontles  lif- 
fes  montent  &  defcendent. 
La  tapilfcrie  de  hautc-liflc 
au  contraire  fe  f:ibiiquc  lur 
un  métier ,  ou  la  chaîne  s'é- 
levc  de  bout  vcis  le  plancher 
de  l'ouvroir  ;  les  liiles  ou 
cordon  qui  font  croifer  les 
fils  de  la  chaîne  cour  à  cour  > 
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font  au-deflusde  la  main  de 
l'ouvrier. Quand  cette  chaîne 
cft  montée  ,  le  Deflinateur  y 
trace  devant  &  derrière  les 
principaux  contours  dos  figu- 
res du  tableau  qu'il  faut  imi- 
ter. Le  haute-hlfier  fuit  ces 
traits  en  travaillant  à  l'en- 
vers ,  comme  dans  la  balle 
liffe.  il  a  à  fes  côtés  fon  ta- 
bleau qui  lui  indique  les  fils 
de  couleurs  qu'il  doit  em- 
ployer ,  pour  donner  à  l'ef- 
péce  de  peinture  qu'il  entre- 
prend le  coloris  qu'elle  de- 
mande. Il  lui  efl  libre  de  re- 
garder de  tems  en  tems  fon 
ouvrage  du  bon  coté  j  &  fi 
les  points  altèrent  les  traits 
en  prenant  trop  de  place  ,  il 
lespreffe  &  les  met  en  ordre 
avec  une  aiguille  de  fer  qui 
ne  touche  que  l'endroit  dé- 
fcdueux.  Le  Baffe-hffier  efl 
plus  gêné  dans  l'on  travail , 
il  lui  efl  moins  facile  de  re- 
garder fon  ouvrage  du  bon 
côté  ,  &  fouvent  il  efl  obligé 
de  fuivre  ,  lans  crayon  ,  les 
traits  du  tableau  qu'il  a  fous 
les  doigts.  Il  y  a  une  troifîe- 
rae  façon  de  travailler  ,  qui 
cil  principalement  d'ufagc 
pour  les  tapis  de  Pcrfe  ,  de 
Turquie  &:  de  la  Savonne- 
rie   P^oy.  Savonnerie. 

Il  y  a  beaucoup  de  pays 
où  l'on  fabrique  des  tapilîe- 
ries  i  mais  il  n'y  en  a  point 
qui  ayent  des  maxiufaj^lurci 
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qui  puifTent  entrer  en  pa- 
rallèle avec  celle  des  Gobe- 
lins.  Depuis  que  le  deirem 
eft  enfeigné  aux  moindres 
ouvriers  de  cette  manufad:u- 
re  ,  les  tapiflcries  qui  en  Tor- 
rent peuvent  être  regardées 
comme  des  chefs-d'œuvres 
pour  la  correction  du  def- 
lein  ,  la  fonte  des  couleurs  , 
&  la  perfection  de  la  main- 
d'œuvre.  Les  grandes  pièces 
de  tapififeries  ,  que  l'on  a  exé- 
cuté d'après  les  tableaux  de 
M.  de  Troy  &  de  plufieurs 
Peintres  de  notre  Académie, 
furpalTent  tout  ce  que  l'on 
avoit  vu  de  plus  beau  en  ce 
genre.  Les  demi  -  teintes  y 
font  obfervées  comme  dans 
les  tableaux  mêmes ,  &  font 
naître  dans  l'ame  du  fpeda- 
teur  cette  illufion  qui  plaît , 
qui  enchante.  Les  plus  mag- 
nifiques tentures  qui  déco- 
rent les  maifons  des  Princes 
font  forties  de  cette  manu- 
fafture.  V.  Gobeiins.  (  Ma- 
nufaEiure  Royale  des). 

La  Flandre  s'eft  acquife 
beaucoup  de  réputation  par 
fes  tapifleries.  Ow  en  fabri- 
que aufTi  à  Beauvais  &  à  A- 
miens  ,  qui  font  recherchées. 
Gn  a  depuis  peu  elTayé  dans 
cette  dernière  ville  de  fabri- 
quer des  tapifleries  qui  ne 
fulTent  point  fujettes  à  être 
rongées  des  infedes.  Ceft 
ime  propriété  qui   peut  les 
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faire  préférer  à  des  tentures 
plus  précieufes,  fur-tout  pour 
les  ameublemens  de  campa- 
gne ,  qui ,  expofés  au  grand 
air  ,  font  plutôt  dans  le  cas 
d'être  détruits  par  les  vers  8C 
par  les  teignes. 

Tapisserie  de  tonture  de 
laine.  Sorte  de  tapiflerie  faite 
de  laine  hachée ,  ou  qui  fe 
tire  de  deilus  les  draps  que 
l'on  tond.  On  colle  cette  lai- 
ne fur  de  la  toile ,  du  cou- 
til ou  du  papier.  Voy.  Toile 
veloutée ,  papier  velouté. 

L'illufion  que  produifent 
ces  fortes  de  tapirferies  fein- 
tes ,  peut  plaire  un  inftant  ^ 
mais  l'humidité  à  laquelle 
elles  font  fujettes  ,  la  facilité 
qu'elles  ont  de  s'écailler  ont 
pu  dégoûter  bien  des  per- 
fonnes  de  s'en  fervir.  Nous 
publierons  cependant  avec 
plaifir  qu'un  Fabriquant  de 
Rouen  a  remédié  ,  autant 
qu'il  eft  en  lui ,  à  ces  incon- 
véniens.  Les  peines  qu'il  s'eft 
donné  pour  perfedionner 
cette  manufadure  ,  mérita 
aufTi  des  éloges.  Il  fait  de 
ces  tapifferies  en  fonds  de 
mofaïque  ,  en  or  ou  en  ar- 
gent. Leurs  ramages  font  en 
bleu ,  en  rouge  ou  en  telle 
autre  couleur  que  l'on  fou- 
haite.  Il  a  encore  réu/Ti  à  imi- 
ter toutes  fortes  de  delTeins 
Anglois ,  différentes  tapiffe- 
ries de  payfage,  d'hiftoire, 
Aaij 
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&  àccfpier  diffciens  tableaux, 
«l'apiès  les  plus  grands  Maî- 
tres. Le  mélange  des  laines 
y  rend  aflez  bien  celui  des 
couleurs. 

TEINTURE.  Cet  art  eft 
très-important  pour  les  ma- 
nufactures &  pour  k  com- 
merce. La  temture  ,  il  cft 
vrai,  n'ajoute  ordinairement 
rien  à  la  bonté  des  étoffes  , 
mais  elle  leur  donne  1  ctlat 
&  la  beauté  j  elle  mafque 
agréablement  par  la  variété 
de  fes  couleurs,  ce  blanc  mo- 
notone ,  que  prefque  tou- 
tes les  matières  premières 
ont  reçu  de  la  Nature.  En 
un  mot ,  c'eft  la  teinture  qui 
afTortit  les  étoffes  auxdiffé- 
rens  goûts  ,  ou  aux  différens 
befoins  des  conlommateurs. 
On  a  vu  quelquefois  une  cou- 
leur nouvelle  ,  ou  plus  par- 
faite que  les  anciennes  ,  faire 
la  fortune  d'une  manufad:uie 
d'étoffes  3  fouvent  aufîi  il  eft 
arrivé ,  que  pour  avoir  né- 
gligé cet  objet  ,  des  manu- 
laduresconfidérablcs  fc  font 
décréditées  ,  &  ont  perdu 
prefque  tout  leur  débit.  On 
en  a  un  exemple  dans  la  fa- 
brique des  fils  de  Bretagne  , 
qui  a  été  prefque  anéantie 
par  le  défaut  des  teintures. 
(  Voyez  les  obfeiTations  de 
la  Société  d'agriculture ,  de 
commerce  &  des  arts  établie 
en  Bretagne.  ) 


T  E 

Les  principales  quaJitéî 
que  l'on  recherche  dans  tou- 
tes les  couleurs  de  la  tein- 
ture en  général ,  font  la  vi- 
vacité ,  la  pureté  ,  la  douceur 
&  la  folidité  ,  c'eft-à-dire  , 
qu'il  faut  que  la  nuance  en 
loit  éclatante  &  franche  , 
qu'elle  foit  faite  avec  des 
ingrédiens  qui  n'altèrent 
point  la  qualité  de  l'étoffe; 
qu'elle  foit  de  nature  à  ré- 
fifler  long-tems  aux  imprcf- 
fîons  de  l'air  ,  du  foleil  &:  de 
la  pluie  ,  enfin  qu'elle  ne  foit 
point  fufceptible  d'être  ta- 
chée par  l'eau  ,  par  le  vinai- 
gre ,  par  la  boue  ,  par  le  fuc 
des  fruits.  Il  eft  peu  de  cou- 
leurs qui  réuniffent  tous  ces 
avantages  j  mais  il  feroit  à 
fouhaiter  qu'elles  les  euffenc 
toutes  ,  &  c'eft  à  quoi  les 
Teinturiers  doivent  s'appli- 
quer. 

Avant  M.  Colbert  il  s'é- 
toit  introduit  dans  l'art  de 
la  teinture  une  liberté  &  une 
induftrie  deftrudive  ,  éga- 
ment préjudiciable  àlacon- 
fommation  intérieure  &  au 
commerce  du  dehors.  Ce  Mi- 
niftre  ,  auquel  la  France  a  de 
fi  grandes  obligations  ,  en- 
treprit de  rétablir  l'ordre  où 
regnoit  la  licence.  Il  parta- 
gea pour  cet  effet  les  opé- 
rations de  la  teinture  en  dif- 
férentes claffes  ,  &  diftnbua 
aux  divcrfes  Communautés 


TE 

éc  Teinturiers  celles  de  ces 
opérations  qui  leur  étoient 
propres.  Non  content  d'a- 
voir prefcrit  à  chacun  ce  qu'il 
devoir  faire ,  il  lui  enfeigna 
encore  la  manière  donc  il 
falloir  qu'il  le  fît.  Les  Ré- 
gie mens  qu'il  a  donné  en 
1669  fur  les  teintures  ,  peu- 
vent être  regardés  comme  un 
des  meilleurs  corps  d'inftruc- 
tions  que  nous  ayons  fur 
cette  partie  intérefTante  des 
arts.  Chaque  Teinturier  peut 
s'y  inftruire  des  drogues  qui 
ne  font  que  préparatoires  ,  & 
de  celles  qui  font  réellement 
colorantes.  Il  y  apprendra 
à  connoître  les  couleurs  qui 
lui  font  néceHaires  ou  in- 
terdites ,  &  celles  qui  font 
particulières  à  chaque  cuve  , 
ou  feulement  d'ulage  dans 
tels  &  tels  alTortimens.  Il  y 
verra  auffi  la  manière  d'em- 
ployer le  bleu  de  paftel ,  le 
rouge  de  garance ,  le  jaune 
de  gaude ,  de  former  enfin  le 
pied  ou  la  bafe  des  couleurs 
dont  il  a  befoin. 

Après  l'explication  de  ces 
couleurs  mères  ,  le  Légifla- 
teur ,  aidé  des  lumières  du 
Naturahfte  &  du  Chymifte, 
defcend  au  mélange  des  cou- 
leurs fimples  dont  font  for- 
mées les  couleurs  compo- 
fées  ,  &  aux  diverfes  addi- 
tions ou  fouftrations  qui  en 
varient  les    nuances.   Mais 
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comme  parmi  les  plus  belles 
teintures  ,  il  y  en  a  qui  font 
fujettes  à  s'altérer,  à  trom- 
per ,  par  conféquent ,  l'atten- 
te du  confommateur  ,  qui 
compte  jouir  d'une  couleuj; 
vive  &  permanente  ,  les  mê- 
mes Réglemens  prefcrivenc 
les  divers  moyens  d'éprouvei: 
ces  couleurs  Les  plus  géné- 
raux font  les  débouillis.  Ils 
confiftent  à  faire  bouillir  du- 
rant un  demi-quart  d'heure 
l'étoffe  ,  la  foie  ou  la  laine 
teinte,  avec  diverfes  drogues 
qui  mettent  en  évidence  la 
bonté  ou  la  faulfeté  des  in- 
grédiens ,  par  l'altération  oa 
par  la  perfévérance  de  la  cou-, 
leur. 

Quoique  ces  Réglemens 
ayent  raifemblé  les  réfultats 
de  bien  des  expériences ,  il 
nous  en  refte  beaucoup  à 
faire ,  pour  porter  les  tein- 
tures à  la  perfedlion  dont  el- 
les font  fufceptibles.  Nous 
allons  rapporter  ici  celles  de 
ces  expériences  que  l'on  ne 
peut  ignorer  ,  &  dont  plu- 
iîeurs  ont  été  faites  de  nos 
jours. 

Teinture  en  laine.  Cett2 
matière  eft  d«  toutes  le  s  étof- 
fes celle  qui  prend  le  plus 
facilement  des  nuances  bel- 
les &  folides.  Rien  n'eft  plus 
éblouilTant  ,  par  exemple  , 
que  Vecarlate  ,  ou  couleur  de 
feu  fur  laine.  Cette  belle 
Aa  ii) 


574  ,  TE 
teinture  s'eft  faite  d'abord  en 
Hollande ,  d'où  elle  palfa  en 
France  par  les  foins  de  M. 
Colbert,  qui  l'établit  aux 
Gobclins.  La  recette  en  eft 
demeurée  long-tems  fecret- 
te,  mais  enfin  elle  a  tranf- 
piré,  &  nous  avons  aujour- 
d'hui plufieurs  manufadures 
où  l'on  eft  en  état  de  faire 
une  écarlate  aufTi  belle  & 
aufîî  parfaite  que  celle  des 
Gobclins.  La  bafe  de  cette 
couleur  eft  la  cochenille  dont 
on  avive  la  nuance,  par  une 
certaine  quantité  de  diflolu- 
tion  d'étain  faite  dans  l'eau 
régale  y  l'on  obtient  par  la 
même  méthode  les  nacarats , 
ou  cérifes  foncés  ,  les  cériles 
ordinaires  ,  les  couleurs  de 
rofe  ,  &i  les  incarnats  ou  cou- 
leurs de  chair. 

Le  cramoifi  fe  fait  auffi 
avec  la  cochenille  ,  mais  fans 
diilolution  d'étain. 

Le  bleu  na  aucune  diffi- 
culté fur  la  laine  ,  &  fc  fait 
également  beau  dans  toutes 
les  manufadures  ,  quand  on 
y  apporte  les  attentions  con- 
venables. Le  principal  point 
eft  de  bien  préparer  ïindif^o  , 
qui  fert  a  faire  cette  couleur  ; 
prefque  toutes  k-s  manufac- 
tures ont  leurs  ufagcs  parti- 
culiers pour  cette  prépara- 
tion. 

La  jaune  eft  encore  plus 
facile  que  le  bleu  3  il  fc  fait 
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ordinairement  avec  la  gaudc 
ou  le  bois  jaune. 

Le  verd  n'eft  que  le  mé- 
lange du  jaune  &  du  bleu. 
On  teint  d'abord  l'étoffe  en 
jaune  ;  enfuite  on  la  paffe 
dans  la  cuve  d'indigo.  On  a 
par  ce  moyen  des  verds  très- 
folides  ,  mais  qui  n'appro- 
chent pas  de  la  beauté  de 
ceux  connus  fous  le  nom  de 
verds  de  Saxe  ,  &  fort  à  la 
mode  il  y  a  quelques  années. 
On  eft  parvenu  en  France  à 
imiter  les  verds  de  Saxe  j  on 
les  a  égalés  pour  la  beauté  , 
mais  non  pour  la  folidité  ; 
c'eft  ce  qui  eft  caufe  fans 
doute  qu'on  commence  à  y 
faire  peu  d'ufage  de  cette 
belle  nuance. 

Le  violet  eft  un  compofé 
du  rouge  &  du  bleu.  Oa 
teint  d'abord  l'étoffe  en  cra- 
moifi ,  &:  on  la  palle  enfuite 
en  indigo. 

Le  noir  fur  laine  mérite 
beaucoup  d'attention  de  la 
part  des  Fabriquans  ,  à  caufe 
du  grand  ufage  qu'on  fait  , 
des  draps  noirs ,  fur-tout  à 
Paris.  La  vogue  de  la  ma- 
nufacture du  fieur  Pagnon 
eft  due ,  en  grande  partie  , 
au  beau  noir  velouté  qu'ont 
les  draps  de  cette  fabrique. 
Quelques  aunes  manufactu- 
res ont  cherché  k  l'imiter  ,  & 
y  ont  réudi.  Les  principaux 
ingrédiciis  qui  entrent. daas 
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cette  teinture  font  la  noix  de 
galle  ,  le  bois  d'inde  &  la 
couperofe.  Les  bons  Fabri- 
^  quans  font  dans  l'ufage  de 
W  pailer  leurs  étoffes  en  bleu 
avant  de  les  mettre  en  noir  ; 
cette  méchode  lailTe  plus  de 
qualité  à  l'étoffe  ,  &  donne 
au  noir  plus  de  beauté  &  de 
folidité. 

La  teinture  en  laine  fe 
divife  en  grand  teint  &  petit 
teint.  On  comprend  fous  le 
nom  de  grand  teint  toutes 
les  couleurs  folides  qui  ré- 
fîftent  au  de  bouilli ,  c'eft-à- 

»dire ,  qui  ne  fe  déchargent 
point  &  ne  s'altèrent  pas  , 
quoiqu'on  faife  bouillir  l'é- 
toffe dans  de  l'eau  chargée 
(d'une  certaine  quantité  de 
favon.  L'écarlate  ,  qui  ne  ré- 
fifte  point  du  tout  à  ce  dé- 
bouilli,  eft  cependant  com- 
prife  dans  le  grand  teint ,  à 
caufe  de  fa  beîtuté ,  &  parce 
que  d'ailleurs  elle  ne  manque 
pas  de  folidité.  L'épreuve  de 
l'écarlate  eft  le  vinaigre. 

On  donne  le  nom  de  pe- 
tit teint  à  toutes  les  couleurs 
qui  ne  réfiftent  point  au  dé- 
bouilli du  favon.  Suivant  les 
Réglemens  de  la  teinture,  ou 
ne  doit  appliquer  ces  cou- 
H      leurs  que  fur  les  ferges  ,  les 
WÊ.     étamines  ,   &  autres  petites 
.étoffes  ,  qui  ne  fervent  ordi- 
nairement que  pour  les  dou- 
blures. 11  eft  ban  de  remai- 
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quer  au  refte  ,  que  ces  cou- 
leurs de  petit  teint  font  la 
plupart  auffi  belles  ,  &  quel- 
ques-unes même  plus  belles 
que  celles  de  grand  teint; 
c'eft  la  folidité  des  nuance^ 
qui  diftingue  effenticUcmenc 
le  grand  teint  d'avec  le  petit 
teinc.  Enfin  ,  il  faut  ob  fer  ver: 
auffi  que  cette  diftindion  n'a 
heu  que  pour  les  nuances 
décidées  ;  car  les  gris ,  par 
exemple  ,  dont  les  nuances 
varient  à  l'infini ,  font  pref- 
que  tous  de  petit  teint,  Sc 
ne  fe  peuvent  pas  faire  au- 
trement. 

Teinture  en  foie.  La  foie 
eft  beaucoup  plus  difficile  à 
traiter  en  teinture  que  la 
laine;  elle  exige  toujours 
plus  de  main-d'œuvre  &  de 
dépenfe  3  &  malgré  cela,  eHc 
ne  reçoit  guéres  de  nuances 
auffi  belles  &  auffi  lolides 
que  celles  qu'on  a  fur  U 
laine. 

On  ne  connoît  point  dans 
la  teinture  en  foie  la  diftinc- 
tion  de  grand  &  petit  teint  > 
mais  on  la  divife  en  couleurs 
fines  &  couleurs  fauffes  :  ce 
qui  revient  à  peu  prés  au 
même. 

Le  couleur  de  feu  fin  fur 
foie  porte  dans  les  manufac- 
tures &  dans  le  commerce 
le  nom  de  ponceau  fin  ,  ou 
amplement  ponceau.  La  co- 
chenille ,  qui  donne  cette 
Aa  iv 
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nuance  fur  la  laine  ,  ne  peut 
la  donner  fur  la  foie  ,  ainlî 
on  efl  obligé  d'avoir  recours 
a  d'autres  ingrédiens.  On 
commence  par  ceindre  la  foie 
en  jaune  ,  par  le  moyen  du 
raucour  5  &  en  fui  te  on  la 
paife  à  plufieurs  reprifes  dans 
un  bain  de  fafranum  ou  fa~ 
fr an  bâtard  2yivé  par  du  jus 
de  citron.  Les  nacarats ,  les 
ccrifes  &  les  couleurs  de  rofe 
fe  font  de  même  ,  mais  fans 
pied  de  jaune.  Toutes  ces 
nuances  ne  fe  font  gucres 
qu'à  Lyon  &  a  Tours  ,  où  il 
y  a  des  manufadurcs  confi- 
dérables  d'étoiFes  de  foie. 

Le  ponceau  faux  fur  foie 
porte  dans  le  commerce  le 
nom  de  ratine.  On  le  fait  en 
donnant  à  la  foie  un  pied  de 
raucom- ,  &  la  palTant  enfuite 
dans  un  bain  de  bois  de  Fer- 
namboug  ou  bois  de  Brcfil  : 
mais  il  n'égale  jamais  le  pon- 
ceau fin ,  pour  la  beauté  ni 
pour  k  folidité  ;  il  eft  d'ail- 
leurs très-aifé  à  diftmguer, 
par  l'épreuve  du  vinaigre  , 
qui  lui  enlevé  tout  fon  rou- 
ge. Les  cérifcs  &  couleurs 
de  rofe  faux  ,  fe  font  auflî 
avec  le  bois  de  Brélîl. 

Le  cramoiii  fin  fur  foie  fe 
fait  avec  la  cochenille  j  mais 
il  faut  plus  du  double  de  ce 
qui  s'en  emploie  fur  la  laine 
pour  avoir  la  même  nuance. 
Le   cramoifi    faux  ^'exécute 
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avec  le  bois  de  Bréfil ,  &  ic 
diflingue  aifément  du  fin  par- 
le vinaigre  ,  qui  le  fait  jaunu: 
fur  le  champ. 

Le  bleu  fe  fait  fur  la  foie 
comme  fur  la  laine  ;  mais  il 
y  eft  plus  tachant  ,  &  par 
conféquent  moins  folide. 

Le  jaune  fe  fait  avec  la 
gaude  comme  fur  la  laine  ; 
mais  pour  toutes  les  hautes 
nuances ,  on  eft  obligé  de 
l'aider  par  du  raucour  ,  qui 
n'a  pas  la  mrme  folidité  que 
la  gaude. 

Le  vcrd  fur  foie  ne  dif- 
fère point  du  verd  fur  laine  , 
fi  ce  n'eft  qu'il  eft  plus  ta- 
chant. Ces  trois  dernières 
couleurs ,  le  bleu  ,  le  jaune 
&  le  verd  ne  fe  font  point 
en  faux, parce  qu'ellesne  font 
point  chères. 

Le  violet  fin  fe  fait  com- 
me fur  la  laine.  Le  faux  s'ob- 
tient avec  l'orleille  &  l'in- 
digo. Il  eft  plus  beau  que  le 
fin  ,  mais  infiniment  moins 
folide  ;  le  vinaigre  le  tache 
en  rouge  ,  &  fcrt  d'épreuve 
pour  le  diftinguer  d'avec  le 
fin. 

Les  couleurs  fau/Tcs  donc 
nous  venons  de  parler,  s'e- 
xécutent auffi  fur  la  laine  en 
petit  teint  ,  &  avec  les  mê- 
mes ingrédiens  ;  mais  elles 
font  moins  ufitécs,  parce  que 
les  teintures  fines  fe  font 
toujours  à  beaucoup  moins 
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de  frais  fur  la  laine  que  fur 
la  foie. 

Le  noir  en  foie  eft  difH- 
cile  à  faire  beau  j  on  y  faic 
encrer  une  prodigieufe  quan- 
tité d'ingrédiens  ,  qui  altè- 
rent prefque  toujours  la  qua- 
lité de  l'étoffe.  Chaque  ma- 
nufadure  a  fa  recette  pour 
</ette  teinture  j  mais  on  peut 
dire  qu'il  n'y  en  a  point  en- 
core de  parfaite. 

Teinture  fur  fil  6-  fur  co- 
ton. On  joint  ici  ces  deux 
matières ,  parce  qu'elles  ont 
beaucoup  de  rapport  entre 
elles ,  pour  la  manière  dont 
on  les  traite  en  teinture. 
Elles  font  toutes  deux  d'au- 
tant plus  difficiles  ,  qu'on  y 
exige  ordinairement  des  tein- 
tures folidcs  &  à  bon  mar- 
ché ,  parce  que  le  f  1  &  le 
coton  font  deftinés  à  faire 
des  étoffes  peu  chères  ,  & 
qui  puiifent  aller  au  favon- 
nage. 

C'eft  par  cette  raifon  qu'il 
n'y  a  guéres  que  le  rouge  & 
le  bleu  qui  foient  ufités  en 
teinture  fur  le  fil  &  fur  coton. 

Le  rouge  fe  fait  avec  la 
garance  ,  qui  leur  donne  une 
couleur  folide  ,  mais  qui  n'a 
point  de  beauté.  Les  Indiens 
font  les  premiers  qui  aient 
fait  fur  ces  matières  des  rou- 
ges de  garance  ,  qui  joignent 
la  beauté  à  la  foiidité  i  les 
Turcs  les  ont  imiccs  enfui- 
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te  ,  &  c'eft  depuis  ce  tema 
que  ces  couleurs  font  con- 
nues fous  le  nom  de  routes 
d'And.-inople.  On  les  fait  de- 
puis quelques  années  eu 
France  ,  dans  la  manufadure 
de  Darnetal ,  près  Rouen  ; 
mais  on  n'y  opère  que  fur- 
ies cotons.  Le  fieur  Eymar, 
Négociant  à  Nîmes  ,  vient 
de  découvrir  un  m.oyen  de 
faire  ces  mêmes  rouges  Caî 
les  fils  de  lin  &  de  chanvre* 
Il  a  donné  fa  recette  au5r 
Etats  de  Languedoc  ,  qui 
l'ont  réccmpcnfè. 

Le  fecret ,  pour  avoir  les 
rouges  d'Andrinople  fur  le 
coton  confîfte  dans  la  prè^ 
paration  qu'ondonneàcetrè 
matière ,  en  la  faifant  m?.^ 
cérer ,  à  plufîeurs  reprifes  > 
dans  de  la  fiente  de  brebis  , 
mêlée  d'huile  ;  après  quoi 
on  lui  donne  une  forte  teine 
ture  de  garance  ,  qu'il  faut 
èclaJicir  enfuite  ,  en  faifar.^t 
bouillir  le  coton  dans  urè 
eau  de  favon.  11  y  a  lieu  de 
penfer  que  cette  méthode 
fait  aufli  tout  le  fonds  dd 
procédé  du  fieur  Eymar  ^ 
pour  teindre  les  fils  en  beau 
rouge  de  garance. 

Le  bleu  fur  fil  &  coztA 
fe  fait  avec  l'indigo  ,  qui  à 
la  propriété  firgulicre  <-.> 
prendre  fur  toutes  for:«;.s 
d'ctoiTcs  ,  &  qui  denrée  k^w- 
jours  "une    couleur    belle  S- 


37?  TE 

folidc  y    loiTqu'il   eft    bien 

préparé. 

Le  noir  commence  auflî  à 
ctre  d'un  allez  grand  ufage 
lur  le  coron  ,  depuis  que  plu- 
iîeurs  manufaduies  le  (ont 
mifes  fur  le  pied  de  faire 
des  velours  avec  cette  ma- 
tière. Quelques  Teinturiers 
ont  réulfi  à  donner  un  beau 
noir  a  ces  velours  j  mais  leurs 
procédés  font  fecrcts.  11  fe- 
roit  a  fouhaiter  que  les  mê- 
mes artiftes  s'appliquaiîent 
à  faire  des  noirs  parfaits  fur 
Je  fil  y  peut-être  y  auroicnt- 
ils  le  même  fuccès  que  fur 
le  coron. 

TERCERE.Ïfledelamcr 
du  Nord ,  la  principale  des 
Açorcs.  On  lui  donne  vingt- 
cinq  à  vingt-lix  lieux  de 
circonférence.  Elle  appar- 
tient aux  Portugais. 

Cette  Ifie  efl  par -tout 
hérilfée  de  rochers  efcarpés  , 
&  de  forts  qui  la  rendent 
inaccefilble.  Le  feul  endroit 
cii  les  vaiifeaux  peuvent 
trouver  un  abri  eft  précifé- 
mcnt  vis-à-visde  la  ville  capi- 
tale ,  appcUée  Angria  ,  où  il 
y  a  un  port  que  l'on  appelle  , 
a  caufe  de  fa  Hgure  ,  la  dcmi- 
lune  d' Angria. Les  deux  poin- 
tes de  cette  demi-lune  font 
formées  par  deux  monta- 
gnes qui  avancent  dans  la 
mer ,  6c  que  l'on  prcndioit 
de  loiu   pour   deux  petites 
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Ifles.  Le  terrein  y  e(l  agréa- 
ble &  fertile  ,  &  fournit  de 
bons  pâturages  ;  les  boeufs  y 
font  excellens.  On  y  trouve 
auffi  beaucoup  de  bois  de 
charpente  ;  c'eft  en  quoi  con- 
fifle  le  principal  négoce  de 
Mlle  ,  qui  d'ailleurs  eft  fort 
avantageufe  au  commerce  , 
parce  qu'elle  fert  de  relâche 
aux  vailTeaux ,  &  que  l'on  y 
trouve  tous  les  rafraîchi ife- 
mens  nécelfaires  &  à  bon 
compte.  F.  Âcores. 

TEREBENTHINE.  Ré- 
fine  que  l'on  obtient  par  in- 
cifîon  d'un  aibre  nommé  té- 
rébinthe.  On  a  aufii  quali- 
fié de  térébenthine  d'autres 
gommes  ou  réfines,  que  don- 
nent plufieurs  arbres  gras  & 
réfineux  ,  tels  que  les  pins  , 
les  fapins  ,  les  mclefes. 

Il  croît  beaucoup  de  téiié- 
binthes  dans  l'Ifle  de  Chio, 
La  gomme  qu'ils  produiknc 
cft  très-précieufe.  L'Auteur 
de  l'hirtoire  générale  des 
drogues  confeillc  de  la  cboi- 
fir  d'une  coufillance  fohde  , 
fans  prefquc  aucun  goût  ni 
odeur  ,  d'un  blanc  tirant  fur 
le  \  erd ,  &  la  moins  adhéren- 
te aux  dents  &  aux  doigtç 
qu'il  cft  polfiblc.  Cette  dro- 
gue cft  très- bonne  pour  erre 
employée  en  médecine  3  c'cll 
un  excellent  baume  naturel 
&  un  grand  ftomachiquc  ; 
mais  comme  elle  eft  fort  chc- 
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rc ,  on  lui  a  fubftitué  d'autres 
gommes  plus  communes  , 
que  l'on  a  nommé  également 
térébenthine.  Parmi  ces  céné- 
benthines  communes  ,  on 
doit  préféier  les  plus  claires 
&  les  plus  blanches.  Elles 
font  d'un  grand  ufage  dans 
les  arts.  On  en  confomme 
fur-tout  beaucoup  pour  les 
vernis. 

On  tire  de  ces  gommes  une 
huile  abfolument  néceifaire 
dans  la  peinture ,  &c  dans  dif- 
férentes compofitions.  La 
bonne  huile  de  térébenthine 
s'enflamme  aifémentj  elle  eft 
claire  ,  blanche  comme  de 
l'eau  ,  &  d'une  odeur  forte  & 
pénétrante. La  majeure  quan- 
tité qui  s'en  confomme  à  Pa- 
ris nous  vient  des  environs  de 
Marfeille  &  de  Bordeaux. 

TERRE-NEUVE.  Gran- 
de Ifle  de  l'Océan  fur  la  côte 
Orientale  de  l'Amérique 
Septentrionale  ,  entre  les 
quarante  -  fîxieme  degré  & 
demi  &:  cinquante  -  unierr.e 
degré  &  demi  de  latitude. 
On  lui  donne  trois  cent  lieues 
de  circuit.  La  pèche  pour  la 
morue  féchc  fe  fait  à  deux 
lieues  des  côtes.  Celle  pour 
la  morue  verte  ,  fur  le  grand 
banc  ,  qui  elt  prefque  paral- 
lèle à  riiîe  de  Terre-Neuve. 

L'Angleterre  à  qui  cette 
Ifle  appartient  n'en  cft  éloi- 
gnée que  de  iix  cent  lieues. 
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Ce  trajet  peut  ctre  fait  en 
vingt  jours  lorfque  le  vent 
eft  favorable.  On  a  même 
l'exemple  d'une  traverfée 
beaucoup  plus  courte. 

Les  An^lois  &  les  Fran- 
çois ont  formé  des  établif- 
iemens  dans  cette  Ifle  long- 
tems  après  en  avoir  fait  la 
découverte.  Elle  eft  remplie 
de  montagnes  3c  de  bois  ,  oiî 
l'on  trouve  une  multitude 
confldérable  de  lièvres  ,  de 
daims,  de  renards  ,  d'écu- 
reuils ,  de  loups  ,  d'ours  >  de 
loutres  ,  de  caftors  ,  Sec.  ce 
qui  femble  promettre  un  bon 
fol  :  cependant  on  le  ditfté- 
rile.  11  doit  l'être  en  effet  ; 
mais  c'eft  parce  que  les 
grands  profits  que  la  péchc  de 
la  morue  offre  aux  habitans 
les  détournent  entièrement 
des  travaux  de  l'agriculture  , 
fans  lefquels  toute  terre  eft 
ftérile.  Cette  dépendance  où 
les  habitans  de  Terre-Neuve 
fe  font  mis  pour  tous  les  be- 
foins  de  la  vie  ,  eft  un  moyen 
déplus  qui  aflTure  à  l'Angle- 
terre la  poifeflion  de  cette 
Ifle.  Elle  fut  cédée  à  cette 
Couroiine  par  le  Traité  de 
paix  conclu  à  Utrecht  en 
171  ^  La  France  ne  s'eft  re- 
fervée  que  le  droit  pour  Ces 
pécheurs  ,  d'y  avoir  des  écha- 
fauds  &  de  cabanes  dans  le 
tems  de  la  pêche  ,  afin  d'y 
préparer ,  iàler  &  féchei  leur 
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poilTon  fur  les  grèves  qui 
s'étendent  le  long  des  côtes 
fîtuées  depuis  le  Cap  de  Bon- 
navifta  jufquala  Pointe  Ri- 
che. 

Depuis  ce  Traite  les  An- 
glois  fe  font  toujours  mon- 
tre extrêmement  jaloux  de 
la  pêche  de  la  morue.  Le 
Gouvernement  n'a  celle  de 
prendre  les  me  Turcs  les  plus 
convenables  pour  en  alTurer 
la  pofTefUon  a  l'Angleterre  : 
pcffeifion  qui  lui  eft  encore 
moins  précieufe  parles  pro- 
fits immenfes  que  lui  rap- 
porte le  commerce  de  la 
morue, que  parce  que  ce  com- 
merce efl  devenu  une  école 
pour  fes  matelots, &  le  moyen 
îe  plus  fur  d'entretenir  fa 
puifTance  maritime.  Voye:^ 
Morue. 

TERRE-FERME.  Con- 
trée de  l'Amérique  fous  la 
Zone-Torride,  que  l'on  di- 
vife  enCaftille  d'or  à  l'Oc- 
cident de  Orenoque,  &  en 
Guyane  à  l'Orient  de  ce  fleu- 
ve. Chriftophe  Colomb  don- 
na à  ce  pays  le  nom  de  Terre- 
Ferme  ,  par  oppofition  aux 
Iflcs  qu'il  découvrit  d'abord. 

La  Guyane  n'cfl:  pas  fort 
peuplée  par  les  Efpagnols , 
&  n'eft  bien  connue  que  le 
long  des  côtes.  Elîc  com- 
prend le  Paria  &:  la  Cariba- 
nc  ,  fur  les  côtes  de  laquelle 
les  François ,  les   Anglois , 
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les  Hollandois  ont  faitqucl- 

3UCS  établifTemens,  L'Iflc 
e  Cayenne  ,  &  la  partie  de 
la  Canbane  qui  en  eft  pro- 
che ,  appartiennent  aux  Fran- 
çois.  V.  Cayenne. 

La  Caflille  d'or ,  ou  la 
Terre  -  Ferme  proprement 
dite  ,  eft  entièrement  fous  la 
domination  des  Efpagnols. 
Elle  efl  très-riche  en  mines 
d'or  ,  d'argent  &  autres  mé- 
taux. On  y  recueille  aufïï 
des  émeraudes ,  des  faphirs  , 
du  jafpe  ,  &c.  Ses  principales 
denrées  font ,  le  fucre  ,  l'in- 
digo ,  la  cochenille ,  le  gin- 
gembre ,  le  coton ,  un  ex- 
cellent tabac ,  &  différentes 
gommes  &  plantes  médici- 
nales. 

Le  commerce  de  cette  ri- 
che Contrée  ,  ainfi  que  celui 
du  Pérou  ,  fe  fait  par  les 
galions  que  l'on  expédie  de 
Cadix  pour  Porto  Bello  &: 
Carthagcne. 

Porto-Bello  eft  fitué  fur 
le  golfe  du  Mexique  vis-à 
vis  de  Panama  ,  capitale  de 
riftme  du  même  nom  ,  & 
d'une  des  Provinces  de  Terre- 
Ferme.  Ce  port  appelle  Vor~ 
to-Bello  par  chriflophc  Co- 
lomb ,  à  caufe  de  la  bciuté 
de  fa  fituation  ,  cft  une  des 
plus  importantes  places  que 
les  Ffpaçrnols  poflcdent  cii 
Amérique.  On  y  tranfporte 
Its  matières 0  01  &  d'ajgent , 
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&.  les  autres  riches  produc- 
rions  que  donne  le  Pérou. 
Ces  richefTes  font  d'abord 
dépofées  a  Panama  ,  &  de-là 
voiturées  à  Porto-Bello  ,  où 
on  les  embarque  pour  l'Ef- 
pagne.  C'eft  auiïi  dans  ce 
porc  que  l'on  reçoit  toutes 
les  marchandifes  qu'appor- 
tent les  galions.  "Tout  s'y 
vend  en  gros  ou  à  la  pièce. 
Pendant  un  mois  ou  fix  fe- 
maines  que  dure  cette  foire  , 
il  y  a  un  concours  prodigieux 
de  Négocians  a  Porto-Bello, 
quoique  l'air  y  foit  allez  mal 
fain.  Les  Anglois ,  en  vertu 
de  leur  Traité  de  i'Afllento  , 
pouvoient  envoyer  tous  les 
ans  dans  ce  port  un  vailîeau 
marchand.  Ils  ont  fouvent 
abufé  de  cette  permifTion 
pour  inonder  de  leurs  mar- 
chandrfcs  toutes  les  polTef- 
fions  Efpagnoles.Ce  n'eft  pas 
la  feule  faute  qui  ait  privé 
l'Efpagne  de  tous  les  avanta- 
ges quelle  pouvoit  retirer 
de  cette  navigation.  Voye^ 
Efpagne  ,  A£icnto. 

Carthagene ,  capitale  d'u- 
ne des  Provinces  de  la  Caf- 
tiUe  d'or  &  fituée  fur  la  mer 
du  nord ,  eft  peu  éloignée 
de  Porto-Bello.  Elle  reçoit 
auflî  dans  fon  port  les  galions 
d'Efpagne.  On  y  embarque 
l'or  &  l'argent  de  la  Caftille  , 
les  perles  qui  font  apportées 
à  Carthagene  des  pêcheriôs 
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Efpagnoles  dans  la  mer  du 
Nord  ,  &  toutes  les  marchan- 
difes que  les  Provinces  de 
cette  riche  Contrée  ont  re- 
cueillies. 

C'eft  communément  fur 
les  galions  que  l'on  charge 
les  revenus  du  Roi ,  les  lin- 
gots d'or ,  les  barres  d'ar- 
gent &  autres  matières  pré- 
cieufes  qui  appartiennent  aux 
particuliers,  afin  qu'un  fi  pré- 
cieux dépôt  foit  plus  en  fu- 
reté. Les  autres  marchandi- 
fes ,  comme  les  indigos,  co- 
chenilles ,  cacaos  ,  fucres,  ta- 
bacs, cuirs,  &  autres  fembla- 
bles  effets ,  s'embarquent  fur 
les  vaifieaux  marchands  qui 
y  viennent  toujours  de  con- 
iei-ve  avec  la  flotte  Royale. 
^  THÉ.  Petite  feuille  de- 
féchée  qui  nous  vient  des 
Indes ,  &  dont  l'infufion  dans  '»• 
de  l'eau  nous  procure  une 
boifion  agréable  lorfqu'on  y  ^ 
ajoute  du  lucre.  L'arbriffeau 
qui  produit  le  thé  eft  '  fort 
branchu  &  fort  garni.  Ses 
feuilles  oblongues ,  pointues 
&  dentelées  fur  les  bords  , 
ont  deux  fois  plus  de  Ion-  ' 
gueur  que  de  largeur.  Les 
fleur?  en  font  grand^esSc  blan- 
châtres, &  le  calice  en  eft 
fort  petit.  Cet  arbrifieau  fe 
cultive  avec  fuccès  à  la  Chine 
&  au  Japon.  Les  Hollandois 
&  ceux  qui  font  le  trafic  de 
cette  forts  de    denrée ,   en 
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riidinguentdiveiTes  efpéces , 
fclon  la  couleur  ,  l'odeur  & 
la  grandeur  des  feuilles.  Les 
divilions  les  plus  générales , 
'font  le  thé  verd  commun  ,  le 
thé  verd  plus  fin  ,  &  le  thé 
bou.  Toutes  les  autres  dif- 
tindlions  que  l'on  fait  du  thé 
peuvent  fe  rapporter  à  l'une 
ou  l'autre   de  celles-ci. 

Le  thé  verd  commun  a  les 
feuilles  petites  &  chiffon- 
nées. Ces  feuilles  paroiiTent 
retirées  &  collées  enfemblc 
lorfc|u'elles  font  féches.  La 
couleur  de  ce  thé  eft  d'un 
verd  brun.  Il  donne  à  leau 
une  teinture  forte  d'un  verd 
jaunâtrcSon  odeur  eft  agréa- 
ble ,  fon  goût  un  peu  aftrin- 
gent.  Tous  les  thés  verds 
ordinaires  fe  rangent  dans 
cette  clalTe. 

Le  thé  verd  plus  fin  a 
les  feuilles  plus  grandes  que 
le  précédent.  Ces  feuilles 
d'ailleurs  fe  pliflcnt  &  fe 
roulent  en  fe  féchant.  La 
couleur  de  ce  thé  verd  fin 
approche  du  verd  bleu.  Son 
infufion  eft  dun  verd  pâle. 
Il  a  une  odeur  agréable  ,  un 
goût  plus  aftringent  ,  mais 
plus  gracieux  que  le  précé- 
dent. Les  thés  verds  d'un 
haut  prix  ,  comme  le  hifon  , 
l'impérial  ,  fe  rapportent  à 
cette  efpéce. 

le  thé  bou  eft  compofé 
4e  plus  pecices  fetiilk^ ,  c^ui 
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font  très -grippées  &  trèç- 
pliilées.  Sa  couleur  foncée 
eft  quelquefois  noirâtre.  II 
a  l'odeur  &  le  goût  des  pré- 
cédens  ,  mais  avec  un  mé- 
lange de  doux  &  d'aftrin- 
gent ,  que  n'ont  pas  les  thés 
verds.  Ceux-ci  tentent  tous 
un  peu  la  violette  j  au  lieu 
que  le  thé  bou  a  naturelle- 
ment un  peu  l'odeur  de  la 
rofe.  Cette  forte  de  thé  fe 
recueille  avant  que  les  feuil- 
les foicnt  parfaitement  dé- 
ployées ,  &  c'eft  ce  qui  lui 
donne  fa  couleur  &  fon  odeur 
particulières. 

Les  Orientaux  aiment 
beaucoup  cette  boiffon.  Ils 
s'en  fervent  comme  d'un  re- 
mède pour  bien  des  maux. 
Nous  ne  lui  attribuons  point 
des  effets  fi  furprcnans  ,  &  le 
débit  en  eft  bien  tombé  en 
Europe  ,  depuis  que  l'ufagc 
du  calfé  s'e(t  plus  répandu. 
Cependant  il  s'en  confommc 
toujours  beaucoup  en  An- 
gleterre &  en  Hollande.  Les 
Hollandois  regardent  le  thé 
pris  avec  modération  ,  com- 
me un  léger  aftringent  &  un 
bon  corroboratif. 

THÉRIAQUE.  Compo- 
fition  de  drogues  choifies  & 
bien  préparées  ,  qu'on  réduit 
en  opiat  ou  en  éleéluaire  li- 
quide ,  pour  la  guérifon  de 
diverfes  maladies.  Le  mot 
Thértaqtu  dérive  d'un  terme 
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Grec  ,  qui  (ignifie  bétc  ve- 
nimeufe.  La  chair  de  vipère  , 
efpccc  de  ferpent ,  qui  lance 
un  poifon  très  -  dangereux  , 
mais  dont  la  chair  elt  très- 
faine  ,  peut  en  effet  être  re- 
gardée comme  la  bafe  de  cet 
opiat ,  appelle  pour  cette  rai- 
fon  Thériaque.  On  a  fait  re- 
monter fon  origine  jufqu'à 
Andromaque  ,  premier  Mé- 
decin de  l'Empereur  Néron. 
La  Thériaque  de  Venife  a 
toujours  confervé  fa  réputa- 
tion. Ce  n'eft  pas  que  les 
Vénitiens  ayent  un  fecret 
particuUer  pour  la  faire  5 
mais  les  Magiftrats  ont  foin 
d'affifter  à  fa  compofition  , 
ce  qui  ne  peut  manquer  de 
lui  faire  donner  la  préféren- 
ce par  l'Etranger  On  fçait 
qu'il  n'y  a  rien  de  fi  aifé  ,  & 
malheureufement  de  fi  or- 
dinaire que  d'être  trompé 
fur  cette  drogue.  On  ne  peut 
donc  donner  un  meilleur  con- 
feil  à  ceux  qui  veulent  ufer 
de  la  Thériaque  ,  que  de  la 
tirer  en  droiture  de  ceux  mê- 
mes qui  la  compofent.  Nous 
avons  à  Montpellier  ,  à  Pa- 
ris ,  &  dans  d  autres  villes 
'  de  France  d'habiles  Apoti- 
caires  ,  qui  fe  font  un  4pvoir 
de  n'employer  dans  la  com- 
pofition de  leur  Thériaque 
que  les  drogues  les  plus  lai- 
nes &  les  meilleures.  Plu- 
fieux$  mêmes  pour  exciter  la 
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confiance  du  Public,  la  font 
fous  les  yeux  des  Magiftrats, 
&  en  préfence  d'une  nom- 
breufe  Afiemblée.  Mais  on 
veut  en  tout  le  bon  marché  5 
&  c'eft  ce  qui  fait  vivre  ce 
grand  nombre  de  colporteurs 
qui  courent  les  pays ,  &  rem- 
pliflent  de  leurs  mauvaifes 
drogues  les  foires  de  Beau- 
caire  &  de  Guibrai. 

THON.  Gros  poifibn  de 
mer  couvert  d'écaillés,  donc 
la  chair  relfemble  a  celle  du 
veau  ,  &  fe  mange  fraîche  ou 
marinée.  Le  thon  efl  un  poif- 
fon  de  palfageSc  de  faifon; 
la  pêche  ,  pour  cette  raifon  , 
s'en  fait  dans  des  tems  fixes 
&  marqués  :  on  la  fait  eu 
Provence  dans  les  m.ois  de 
Septembre  &  d'Odobre. 
C'eft  le  tems  que  cette  ef- 
péce  de  poilfon  paffe  le  dé- 
troit en  grande  troupe  ,  & 
qu'il  entre  dans  la  Méditer- 
ranée. On  lui  tend  des  filets 
fabriqués  de  joncs  cordés  , 
lorfqu'un  premier  thon  a 
donné  dans  le  filet  ou  la  ma- 
drague ,  comme  l'appellent 
les  Provençaux  ,  on  peut 
compter  fur  une  bonne  pê- 
che ,  parce  que  ces  poiffons 
nageant  à  la  file  ,  ils  fuivenc 
toujours  jufqu'à  ce  que  les 
madragues  que  l'on  a  eu  foin 
de  divifer  en  différentes  cel- 
lules ,  foient  remplies.  Le 
thon  meurt  lorfqu'il  eft  hors 
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4c  Tcau  ;  c'eft  pourquoi  les 

pécheurs  le  vuidenc  fans  pcr- 
tirc  cic  tcms  j  &  après  qu'il 
a  été  coupé  par  morceaux , 
on  le  rôtit  fur  de  grand  grils 
de  fer ,  &  on  le  frit  dans  de 
Ihuile.  Cette  première  pré- 
paration faite  ,  il  eft  aflaifon- 
lié  de  fel,  de  poivre,  de 
clous  de  girofie  ,  de  feuilles 
de  laurier.  On  le  met  en- 
fuite  en  caque ,  ou  dans  de 
petits  barils  ,  avec  de  la  nou- 
velle huile  d'olive  &  du  vi- 
naigre. Le  meilleur  thon  eft 
celui  qui  eft:  nouveau,  & 
dont  la  chair  eft  ferme.  On 
en  prépare  de  deux  façons  , 
fans  arêtes  ou  avec  fes  arê- 
tes. La  thonine  de  foliée  nous 
eft:  envoyée  ordinairement 
en  petits  barils  de  bois  blanc, 
l.ir2;es  par  le  bas  &  étroits 
par  le  haut.  Les  barils  de  la 
thonine  commune  ,  ou  qui 
n'eft:  pas  dcfolfée,  font  ronds. 
TIGRE,  animal  féroce, 
fort  commun  en  Afrique  & 
çn  Afie.  Il  a  la  tcte  d'un 
chat  &  les  pattes  d'un  lion. 
Il  donne  au  commerce  une 
founnre  très-précieufe  par 
les  ditférentcs  marques  rou- 
C;es ,  blanches  ,  noires  dont 
elle  eft  parfcmée.  A  Paris 
'cette  fourrure  fait  partie  du 
r.égoce  des  Marchands  Mer- 
ciers &  Pelletiers.  Ils  la  ti- 
rent de  Hollande  ,  a  Angle- 
terre ou   du  Levant  par  la 
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voie  de  Marfeille.  On  l'em- 
ploie à  faire  des  manchons  , 
des  houlfes  de  chevaux  ,  & 
quelques  autres  fourrures. 
Les  Polonois&les  habitans 
des  pays  du  Nord  en  four- 
rent leurs  fimarres  &  leurs 
robes. 

Chez  les  Anciens  la  peau 
duTigre  étoitune  décoration 
réfcrvée  aux  guerriers.  Us 
s'en  fervoient  comme  d'une 
efpéce  de  cotre  d'armes.  Dans 
des  liécles  poftérieurs  ,  ils  en 
parèrent  leurs  chevaux.  Au- 
jourd'hui la  dépouille  du  Ti- 
gre ne  fert  plus  que  pour  des 
fourrures  i  les  Indiens  l'em- 
ploient encore  cependant 
comme  ornement ,  mais  c'eft 
pour  décorer  leurs  lits ,  leurs 
palanquins. 

TIMOR,  nie  de  la  mer 
des  Indes  ,  au  Sud-Sud-Eft 
de  rifle  de  Java.  Les  Hol- 
landois  y  ont  un  Fort.  Avant 
que  les  Chinois  eulfent  ou- 
vert leur  commerce  à  ces  Eu- 
ropéens ,  cette  place  leur 
étoit  peu  avantageufe  ,  & 
&  le  trafic  d'Efclaves  qu'ils 
faifoicnt  dans  cette  Ifle  ,  n  é- 
toir  pas  capable  de  les  dé- 
dommager des  frais  de  leur 
garnifon  &  de  leur  comp- 
toir 5  %ais  à  préfent  qu'ils 
ont  un  négoce  ouvert  avec 
la  Chine  ,  ils  portent  du  bois 
blanc  &  jaune  de  fanral ,  fort 
recherché  pai  les  Chinois  , 
& 
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&  dont  il  y  a  des  forets  en- 
tières dans  rifle  de  Timor. 

TIREUR.  En  matière  de 
change  ,  c'eft  celui  quifouf- 
crit ,  &  donne  une  lettre  de 
change  à  celui  qui  en  a  payé 
le  contenu  ,  pour  la  recevoir 
en  un  autre  endroit. 

Le  porteur  de  cette  lettre 
de  change  peut  fe  pourvoir 
en  garantie  contre  le  tireur 
&  les  endolfeurs  ,  lorfqu'elle 
n'a  pas  été  acceptée  ou  payée 
au  tems  de  fon  échéance  par 
celui  fur  lequel  elle  a  été 
tirée.  Mais  il  faut  pour  que 
cette  garantie  foit  valable  , 
que  la  lettre  ait  été  proteftée 
dans  le  délai  prefcrit.  Voy. 
Protêt. 

Suivant  l'Ordonnance  de 
1673,  art.  16,  les  tireurs  ou 
endofleurs  des  lettres  font 
tenus  de  prouver  ,  en  cas  de 
dénégation  ,  que  ceux  fur 
qui  elles  étoient  tirées  leur  é- 
toient  redevables,  ou  avoient 
provifîon  au  tems  qu'elles  ont 
dû  être  proteftées  ;  finon  ils 
font  tenus  de  les  garantir. 

Par  l'art.  17  ,  il  eft  dit  que 
fi  depuis  le  tems  réglé  pour 
le  protêt ,  les  tireurs  ou  en- 
doffeurs  ont  reçu  la  valeur 
en  argent  ou  en  marchan- 
dife  ,  par  compte  ,  compen- 
fation  ,  ou  autrement ,  ils 
font  auin  tenus  de  la  ga- 
rantie. 

TIRET  AINE.  Etoffe  fort 
Tome   IL 
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commune ,  qui  a  ordinaire- 
ment la  trame  de  lame  fur 
chaîne  de  chanvre.  II  y  a  audî 
une  forte  de  dioguet  de  ce 
nom. 

TITRE.  Dans  le  com- 
merce de  l'or  &  de  l'argent  , 
on  appelle  titre  le  degré  de 
iînelîe  &  de  bonté  de  ces 
métaux.  Le  titre  de  l'or  fe 
mefure  8c  s'évalue  par  ca^ 
rats ,  le  titre  de  l'argent  par 
deniers  5  l'or  le  plus  pur  ou 
le  plus  haut  titre  de  ce  mé- 
tal eft  à  vingt- quatre  carats  ; 
celui  de  l'argent  à  douze  de- 
niers ,  du  moins  en  France  j 
car  ces  divifions  Sl  leurs  dé- 
nominations varient  fuivanc 
les  différentes  places  de  com- 
merce. F.  les  articles  particu- 
liers des  places  de  commerce. 

C'eft  aux  Souverains  qu'il 
appartient  de  fixer  le  titre 
des  efpéces  d'or  &  d'argent. 
Toute  l'Europe  rend  juftice 
à  la  loyauté  de  nos  mon- 
noies ,  tant  pour  le  poids  que 
pour  le  titre.  V.  Louis  d'or, 
Ecu  d'argent. 

Afin  que  les  ouvriers  en 
en  or  &  en  argent  ne  fuflént 
point  tentés  d'employer  les 
monnoies  courantes  à  la  far- 
brique  des  ouvrages  de  leur 
proFclfion  ,  ce  qur  ruineroit 
le  commerce  par  la  rareté 
des  efpéces ,  les  Ordonnan- 
ces ont  fagement  enjoint  aux 
Orfèvres  ,  Tireurs  &  Bat* 
Bb 
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leurs  d'cr  de  ne  mettre  en 
cjLuvre  que  les  maricres  d'or 
&:  d'argent  qui  fuflent  à  un 
tel  titre.  Or  ce  titre  eft  tou- 
jours plus  haut  que  celui  qui 
tft  prcfcric  pour  les  efpéces. 
V.   Bijouterie. 

Comment  l'ouvrier  ou  le 
fondeur  peut-il,  fans  perte 
de  fa  part ,  atteindre  le  titre 
prefcric  par  la  loi  j  il  y  a  tou- 
jours, quelque  déchet  dans 
1  :s  opérations  ,  quelque  perte 
tie  lin  parmi  la  luharge  ,  ou 
ieS  fcorics  qui  demeurent  ? 
C'eft  aulTi  à  caufe  de  cette 
difficulté  que  le  Légifateur 
a  ufé  d'indulgence.  L'ou- 
vrier a  été  cenfe  avoir  fufïi- 
famment  fourni  le  titre  &  le 
I  oids  de  la  matière  mife  en 
truvre ,  lorfqu'il  approchoit 
de  fort  près  de  ce  titre  &  -le 
ce  poids  j  &  ahn  qu'on  Içûc 
à  quoi  s'en  tenir ,  Iss  loix 
ont  réglé  jufqu'où  cette  to- 
lérance fcroit  portée.  Voyei^ 
Remède. 

TOILE.  Nom  d'un  tilfu 
fait  de  fils  entrelafTés ,  dont 
ks  uns  appelles  hls  de  chaine 
s'étendent  en  lorgueur,  & 
les  autres  nommés  fils  de 
trame  font  placés  en  travers. 

Jl  y  a  bien  des  fortes  de 
toiles  que  l'on  diftin^ue  par 
les  noms  des  endroits  où  on 
les  fabrique  ,  par  les  diffé- 
lens  ufagcs  auxquels  on  les 
emploie,  par  les  divers  ap- 
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prêts  qu* elles  ont  reçues. 

Les  toiles  ccrues  font  cel- 
les qui  n'ont  point  été  blan- 
chies ,  &  dont  le  fil ,  par  con- 
féquent ,  conferve  encore  fa 
couleur  naturelle.  Les  toi- 
les de  lin  écru  font  commu- 
nément grisâtres  ,  la  cou- 
leur naturelle  du  lin;  les  toi- 
les de  chanvre  tirent  plus  fur 
le  jaune. 

Les  toiles  blanches  font 
donc  des  toiles  auxquelles 
on  a  fait  perdre  par  différen- 
tes leflives  &  d'autres  ap- 
prêts ,  cette  couleur  jaune  , 
fale  ou  grife  qu'elles  ont  au 
fortir  des  mains  du  Tiffc- 
rand.  Pour  bien  connoîtie  la 
qualité  &  la  bonté  d'une 
toile,  il  faut  qu'elle  n'ait 
reçu  aucune  préparation  de 
gomme  ,  d'amidon,  de  chaux 
ce  d'autres  femblables  dro- 
gues ,  qui  ne  fervent  qu'à 
mafqucr  fcs  défauts  &  à  en 
ôter  ia  connoillance.  LorT- 
quelle  n'a  point  reçu  ces  ap- 
prêts ,  il  elt  aifé  de  s'apper- 
cevoir  fi  elle  eft  bien  tra- 
vaillée,  &:  également  frap- 
pée fur  le  métier  ;  fi  le  fil  ou 
le  lin  que  l'on  y  emploie 
n'eft  point  gâté  ;  s'il  eft  d'u- 
ne égale  filure.  Les  toiles 
peuvent  être  regardées  com- 
me une  des  branches  les  plus 
importantes  du  commerce 
d'une  Nation  ,  parce  qu'elles 
employenr  un  grand   nom- 
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bire  (i'hommes,  &  parce  qu'el- 
les font  valoir  les  produc- 
rions  de  l'agriculcure. 

La  majeure  quantité  des 
toiles  de  lin  &  de  chanvre 
qui  fe  confomment  en  Fran- 
ce ,  ibrtent  des  fabriques  du 
Royaume.  Les  belles  toiles 
de  Flandre,  de  Bretagne  font 
fur-tout  fort  eftimées  par  leur 
fîiiefle  ,  leur  blanchev.r  ,  la 
bonté  &  l'égalité  de  leur  iîl. 
Il  s'exporte  une  grande  par- 
tie de  ces  toiles  &  d'autres 
fias  communes  en  Efpagne, 
dans  l'Amérique  Efpagnole 
oC  aux  Colonies  Françoifes. 
Cette    grande    quantité   de 
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léfie  ,  en  Flandre  :  mais  com- 
me   ces   toiles    partent  aux 
blanchilîeries    de   Harlem  , 
comme  elles  y  reçoivent  leur 
dernier  luftre  ,  les  très-adlifs 
HoUandois  profitent  habile- 
ment de  CCS  circonftances , 
pour  les  vendre  comme  y0 
nant  de  chez  eux.  Ils  fe  font 
adrefTer  par  ce  moyen  toutes 
les  demandes  de  l'Etranger  , 
&  étendent  leur  commerce. 
Courtrai  ,  dans  la  Flandre 
Autrichienne  ,  eft    une  de§ 
villes  qui  fournilTentle  plus 
au  tranc  des  toiles  dites  toi- 
les de  Hollande.   Les  habi- 
tans  de  cette  ville  cultivent 


toiles    qui    fe    fabrique    en    beaucoup  le  lin  ,  &  réuffif- 

fent  très -bien  dans  les  ap- 
prêts &  dans  la  filature  de 
cette  plante.  On  doit  leur 
rendre  cette  juftice  ,  que  les 
toiles  qui  fortent  de  leurs 
fabriques  ont  cette  qualité 
que  l'on  recherche  dans  les 
plus  belles  toiles.  Elles  font 
bien  frappées ,  &  ont  leurs 


France ,  n'empêche  cepen- 
dant pas  que  l'on  n'en  tire 
de  l'Etranger  de  différentes 
fortes.  Les  HoUandois  nous 
en  fournillcnt  de  très-belles 
bien  connues  fous  le  nom 
de  toiles  de  Hollande.  Ces 
toiles,  quoiqu'extrêmement 
fines ,  font  très  -  unies  ,  très- 


ferrées  &    très-fermes.    Les    chaînes  &  leurs  trames  éga- 
'    '    ""  ^    ^  ■'-     lenieiit   torfes   ,    également 

fortes.  On  fçait  qu'une  tra- 
me inférieure  à  la  chaîne  dé- 
tériore la  qualité  &  la  force 
de  la  toile.  Il  ne  manquoit 
jufqu'ici  aux  Fabriquans  de 
Courtrai  ,  pour  foutenir  Je 
parallèle  des  toiles  de  Hol- 
lande ,  que  de  procurer  aux 
leurs  les  mêmes  blancs  qui 
fe  donnent  dans  les  blail- 
Bb  ij 


toiles  de  la  Province  de  Frife 
ont  la  préférence  fur  toutes 
les  autres.  On  les  nomme 
toiles  de  Frife,  ou  fimple- 
ment  Frifes. 

Il  ne  faut  pas  croire  ce- 
pendant que  toutes  ces  bel- 
les toiles  que  les  HoUandois 
nous  envoient  foicnt  fabri- 
quées chez  eux.  La  plupart 
ont  été  manufacturées  en  Si- 
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cliiireiies  de  Hailcra  ,  le  de- 
mi-blanc  de  ménage,  le 
blanc  d'eau  iîmplc&  le  blanc 
de  lait.  Ces  Fabric^uans  le 
flattent  d'avoir  découvert, 
dans  la  mauvaife  qualité  des 
cendres  ,  la  feule  caufe  qui 
f  ouvoit  dégrader  les  blancs 
de  leur  toiles.  Ces  cendres 
leur  étoient  fournies  par  les 
llollandois,qui  avoient  foin, 
comme  on  le  penfe  bien  ,  de 
ne  pas  les  donner  bien  pu- 
res. Aujourd'hui  les  blan- 
chilleries  de  Courtrai  ont 
trouvé  le  moyen  de  fe  pro- 
curer les  mêmes  qualités  de 
cendre  qu'on  emploie  à  Har- 
lem ,  &  de  donner  par  ce 
moyen  à  leurs  toiles  un 
blanc  aufTi  éclatant ,  auffi  vif 
que  celui  des  toiles  de  Frifc. 
Nous  annonçons  avec  d'au- 
tant plus  de  plaifir  ces  nou- 
Yeaux  fuccès  des  fabriques 
de  Courtrai,  que  nous  re- 
gardons comme  un  de  nos 
premiers  devoirs  de  faire 
jouir  le  Fabriquant  adif  Se 
induftrieux  des  avantagées  & 
de  la  confidération  qu'il  mé- 
rite ,  &  de  le  dérober  en 
quelque  forte  au  joug  d'une 
induftrie  écrangere. 

Il  fe  fabrique  encore  de 
très-belles  toiles  en  Allema- 
gne ,  &  à  bon  marché.  Les 
Anglois  en  confommoient 
autrefois  beaucoup  :  mais 
depuis   quelques    années  la 
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Grande-Bretagne  ,  l'Irlandtf' 
principalement  a  beaucoup 
perfectionné  fon  agriculture 
&  fes  manufa(!^urcs  de  toi- 
les. On  prétend  même  que 
fon  lin  égale  par  fa  fineiîe  & 
par  fa  hauteur  le  lin  nommé 
ramé ,  qu'on  cultive  en  Flan- 
dre &:  en  France.  Mais  fes 
toiles  n'approchent  pas  pour 
l'éclat  de  celles  de  Hollande 
&  de  Courtrai  3  la  tiifurc 
d'ailleurs  n'en  eft  pas  fi  fo- 
lide.  C'eft:  toujours  beau- 
coup néanmoins  pour  la 
Grande  -  Bretagne  ,  d'avoir 
perfeclionné  chez  elle  des 
fabriques  fi  utiles.  Tous  le$ 
autres  Etats  ont  fuivi  fon 
exemple.  Cependant  il  reftc 
encore  beaucoup  à  faire  , 
puifque  l'Europe  eft  obligée 
de  tirer  de  l'Orient  ,  poui 
fon  commerce  dans  les  pays 
chauds  ,  &  pour  fa  propre 
confommation ,  des  quanti- 
tés confidérables  de  toiles  de 
coton,  y.  Indiennes  ,  Perfes, 
Moujfeline  ,  Toiles  peintes. 
Toiles  peintes  &  impri- 
mées. On  doit  comprendre 
fous  cette  dénomination  les 
Perfes  ,  les  Indiennes  &  tou- 
tes les  toiles  que  les  Fran- 
çois ,  les  Hollandois,  les  An- 
glois ,  les  Allemands ,  les 
Suiifes  &  autres  Nations  fa- 
briquent chez  elles,  àl'imi- 
tarion  des  toiles  de  l'Orient. 
Voy,  Indiennes, 
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Parmi  ces  toilss ,  les  unes 
font  defîînées  &  peintes  à  la 
main  ,  les  autres  font  impri- 
mées avec  des  moules  de 
bois.  On  peut  encore  dif- 
tinguer  une  troifîeme  forte 
«le  toiles  peintes ,  qui  font 
celles  dont  le  trait  feul  eft 
imprimé  ,  &  dont  tout  l'in- 
térieur des  fleurs  eft  fait  au 
pinceau.  Les  toiles  qui  nous 
viennent  de  Pondicheri ,  de 
Mafulipatan  ,  3c  de  plufieurs 
autres  endroits  de  la  côte  de 
Coromandel ,  font  travail- 
lées à  la  plume  &  au  pin- 
ceau. On  voit  cependant  des 
Perfes  &  des  Indiennes  qui 
iont  imprimées ,  mais  celles- 
ci  font  plus  rares.  En  Eu- 
rope au  contraire  on  fe  fert 
principalement  du  moule.  Il 
eft  facile  de  diftinguer  ces 
toiles  imprimées  des  autres  , 
parce  que  le  delfein  fe  ré- 
pète à  l'extrémité  de  chaque 
planche.  On  peut  même  ap- 
percevoir  la  jondion  d'une 
planche  à  l'autre  ,  quelque 
exactitude  qu'on  air  apportée 
dans  l'imprellion.  D'ailleurs 
toutes  ces  répétitions  de  plan- 
ches fe  reffemblent  parfaite- 
mcnt.  Lorfque  le  delfein  au- 
contraire  a  été  tracé  à  la 
main  ,  on  y  remarque  tou- 
jours des  différences  fcnii- 
bles  ,  quoiaue  ce  deffein  foit 
^répété  plu  (leurs  fois  dans  le 
cours  de  la  pièce. 
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Quand  les  fleurs  ou  au- 
tres ornemens  qu'on  veut  im- 
primer fur  la  toile  ,  doivent 
être  d'une  feule  couleur,  on 
n'emploie  qu'une  même  plan- 
che ,  qui  ne  donne  pas  lim- 
plement  le  trait  ,  mais  qui 
forme  la  largeur  des  feuilles 
&  des  fleurs.  On  exécute  de 
cette  manière  de  jolis  def- 
feins ,  qui  imitent  alfez  bien 
la  bioderie  des  Indes.  Ces 
toiles  ne  vont  qu'une  feule 
fois  à  l'imprefllon.  On  les 
lave  ,  enfaite  on  les  apprête. 
A  l'égard  de  celles  dont  les 
ornemens  demandent  plu- 
fieurs couleurs  ,  on  fait  ufage 
de  contre -^planches  gravées 
fur  les  mêmes  delleins  que 
les  planches  3  mais  de  fa- 
çon qu'elles  ne  portent  le 
mordant  ou  la  couleur  que 
fur  les  endroits  du  deflein 
réfervés  par  les  premières 
planches.  On  conçoit  bieri 
qu'il  eft  néce/Taire  que  tous 
ces  moules  ayent  des  rap- 
ports exads  entr'eux ,  fans 
quoi  la  couleur  ne  fe  trouve 
pas  contenue  dans  le  trait. 
Ce  défaut  fe  laifle  apperce- 
voir  dans  les  toiles  commu- 
nes ,  à  caufe  de  la  vîteifc 
avec  laquelle  on  y  travaille  , 
£c  du  peu  de  foin  qu'on  y 
apporte. 

11  y  a  des  toiles ,  fpécia- 
lement  les  plus  belles  ,  pour 
iefquelles  on    emploie  des 
Bb  lij 
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féierves  blanches.  Ceci  fe 
pratique  par  le  moyen  de  la 
cire  fondue ,  que  l'on  trace 
avec  une  plume  de  métal  lur 
les  endroits  des  fleurs  ou  des 
feuilles  qui  doivent  refter 
blancs.  Comme  la  cire  eil 
impénétrable  aux  mordans  , 
elle  rend  leur  effet  nul ,  & 
empêche  que  les  endroits, ré- 
fervcs  retiennent  la  couleur. 

On  peint  des  toiles  dont 
le  fond  efl:  fable.  Cette  pra- 
tique fe  fait  avec  des  plan- 
ches, où  le  dcflein  eft  gravé 
à  l'ordinaire.  Mais  pour  for- 
mer le  fable  ou  le  pointillé 
du  fond ,  on  enfonce  dans 
la  planche  autant  de  petite 
pointe  de  fil  de  ftr  qu'il  doit 
y  avoir  de  point  On  a  foin 
que  ce  pointes  foient  unies 
&  limées  bien  également  , 
Ci  peur  que  la  toile  ne  foit 
percée  ou  égiatignée. 

Le  goût  du  Public  pour 
ces  toiles ,  la  nécelfité  dont 
elles  font  pour  notre  com- 
merce avec  les  pays  chauds , 
Jes  nouvelles  manufacfluves 
que  nons  voifins  élèvent  tous 
les  ans  chez  etix  ,  leur  aéli- 
vité  a  innonderde  leurs  mai- 
chandifesles  Etats,  qui  n'ont 
à  leur  oppofcr  que  des  pro- 
hibitions toujours  diflîciles 
dans  l'exécution  ,  ont  porté 
la  France  à  permettre  ch^z 
elle  ce  nouveau  ^enre  d'in- 
duilric.    Ccli    le    plus   far 
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moyen  d'arrêter  le  commerce 
interlope  des  Etrangers.  En 
vain  lEfpagne  veut-elle  dé- 
tendre a  fes  colonies  de  re- 
cevoir les  marchandifes  qui 
leur  font  apportées  par  les 
Anglois  &  les  HoUandois  , 
elle  ne  détruira  ce  commerce 
ruineux  pour  elle  ,  qu'en  éta- 
blillant  des  fabriques  en  con- 
currence de  fes  rivaux. 

L'inconvénient  qu'il  y  au- 
roit  de  priver  les  fujcts  les 
plus  pauvres  de  la  faculté  de 
fe  procurer  leurs  habille- 
mcns  à  meilleur  marché ,  eft 
encore  un  nouveau  motif , 
qui  a  porté  le  Gouvernement 
à  donner  l'Arrêt  du  j  Sep- 
tembre 1759  ,  &  les  Lettres 
patentes  en  conféqucnce  , 
pour  la  libre  fabrication  des 
toiles  peintes.  Un  fécond 
Arrêt  du  Confeildu  iS  Oc- 
tobre ,  rendu  en  interpréta- 
tion du  premier  ,  contient 
les  difpolitions  les  plus  fa- 
ges  ,  &  les  plus  capables  d'é- 
tendre &  de  perfectionner 
cette  branche  utile  d'mduf- 
trie.  Nous  allons  les  rappor- 
ter ici. 

Art.  I.  5ï  A  compter  du 
35Jorir  de  la  publication  du 
"préfent  Arrêt  ,  les  toiles 
35  de  coton  blanches  ,  en- 
35  femble  les  toiles  de  coron  , 
53  de  lin  ou  de  chanvre  ,  pem- 
5>tes  ou  imprimées  venant, 
M  de   l'Etranger   ,   pouironr 
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centrer  librement  dans  le 
sj  Royaume  ,  par  mer  par 
«  les  ports  de  Bayonne ,  le 
3>  Havre  ,  Rouen ,  Nantes  61: 
ai  Bordeaux  j  &  par  terre  , 
«  par  les  bureaux  de  Valen- 
>jciennes  ,  Saint  -  Dizier  , 
aîJougues  ,  Pont-de-Beau- 
>i  voiiui ,  Septémes  &  la  baile 
>^  ville  de  Dunkerque  ,  en 
»  payant  pour  lefclites  toiles 
3>  de  coton  blanches  ,  quinze 
33  pour  cent  de  leur  valeur  5 
3Î&  pour  les  toiles  de  co- 
»5  ton  ,  de  lin  ou  de  chanvre  , 
»  peintes  ou  imprimées  ve- 
»  nant  de  l'Etranger ,  vingt- 
35  cinq  pour  cent  de  leur  va- 
M  leur. 

IL  «L'^s  toiles  de  coton 
35  blanches  &  mouchoirs  de 
35  toute  efpéce  ,  enfemble 
55  les  mouirelines  &  bafins 
>ïde  toute  efpéce  ,  provc- 
33  nant  du  commerce  de  la 
33  Compagnie  des  Indes  , 
30  contmueront  d'entrer  par 
33  le  Porc-Louis  &  par  l'Ô- 
33  rient  ,  en  payant  par  la 
:'  Compagnie  des  Indes  ,  à 
33  l'Adjudicataire  des  fermes 
53  unies  ,  cinq  pour  cent  de 
î3  la  valeur  des  toiles  de  co- 
13  ton  mouchoirs  de  toute 
-3 efpéce,  &  deux  &  demi 
33  pour  cent  des  mouffelines 
>3  5c  bafîns  de  toute  efpéce  , 
33  far  le  pied  de  l'adjudica- 
3'  tion ,  &  déduction  faite  des 
i;  dix   pour  cent  d'ef^ompte 
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33  accordés  aux  Adjudicatai- 
33  res. 

III.  3ï  Les  toiles  peintes 
33  ou  imprimées  ,  provenanc 
33  du  commerce  de  ladite 
33  Compagnie ,  pourront  en- 
33  trer  librement  dans  le 
33  Royaume  ,  par  le  bureau 
33  du  Porr-Louis  ,  en  payant 
33  a  la  lortie  du  magafîn  d'en- 
33  trepôt ,  quinze  pour  tenr 
33  de  la  valeur  defdites  toi- 
33  les  j  &  à  l'égard  defdite? 
33  toiles  envoyées  direcle- 
33  ment  dudit  mafx^fîn  d'en- 
33  trepôt,  parle  Port-Louis  , 
33  a  l'Etranger  ,  ou  (hilinée<; 
33  au  commerce  de  Guinée  , 
33  elles  demeureront  fran- 
-■■>  ches  Se  exemptes  de  ron<; 
33  droits,  ainfi  qu'elles  l'ont 
33  été  jufqua  préfcn'. 

IV.  33  Permet  Sa  Miiei1<^ 
->•>  a  tous  Pabriquans  de  Fa- 
33  briquer  des  toiles  de  co- 
33  ton  &:  moulfelines  blan- 
33  ches  ,  à  l'imitation  de  cei- 
33  les  des  Indes  ,  dans  lc<; 
33  mêmes  portées  &  dans  les 
33  mêmes  laifes  :  Veut  Sa 
33Majeftéque  lefdites  toiles 
33  &  mouilelines ,  ainfi  que 
33  toutes  les  autres  toiles 
33  blanches  de  lin  ,  de  chan- 
33  vre  ou  de  coton  ,  on  mê- 
33lées  defdites  matières,  5^ 
33  revêtues  des  marques  de 
33  fabrique  &  de  v  i  fi  te  pref- 
33  crites  par  les  Rea;lemens  , 
»Si  notamment  nar  l'Arrct 
Ebiv 
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53  du  ConTcil  du  10  Août 
3^1758,  puilfcnt  circuler li- 
35  brement  dans  toutes  les 
3' villes  &  Provinces  du 
33  Royaume  ,  en  exemption 
5'  de  tous  droits  de  foraine  , 
35  douanes ,  &  autres  droits 
35  de  traites  généralement 
35  quelconques  ,  que  SaMa- 
33Jeflé  a  fupprimé  a  cet 
35  égard. 

V.  »  Permet  Sa  Majefté 
35  de  peindre  &  imprim.er  les 
35  toiles  de  lin  ,  de  chanvre 
33 &  de  coron,  ou  mêlées 
asdcfdires  matières,  foitna- 
35tionales,  foit  étrangères  , 
35  lefquelles  toiles,  ainli  pein- 
35  tes  ou  imprimées  ,  paye- 
33ront  dans  les  bureaux  des 
35  diftércnrcs  Provinces  du 
35  Royaume  ,  où  ileftdu  des 
35dioi:s  ,  le  double  de  ce 
33  que  payent  acltiellcment 
33  les  fîamoifcs  teintes  ou  fa- 
35  cornées  de  la  fabrique  de 
35  Rouen  ;  $:  jouiront ,  à  la 
ssfoitie  du  Royaume  ,  foit 
33  pour  l'Etranger ,  foit  pour 
33  les  Colonies  &  le  com- 
as mcrce  de  Guinée,  de  l'e- 
33Xcmption  des  droits  accor- 
33désiaries  ArrersduCon- 
33  feil  des  M ,  I  5  Odobre,  1 9 
35  Novembre  I74.;,&  Lettres 
33  patentes  fur  iceux  ,  du  11 
1)  Décembre  de  la  même  an- 
»3  née. 

VI.  53  Lors  de  lintrcduc- 
>5  tion  des   toiles  de  coton 
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35  blanches  ou  des  toiles  At 
35  lin  ,  de  chanvre  &  de  co- 
33  ton  peintes  ou  imprimées  , 
33  venant  de  l'Etranger ,  lef- 
35  dites  toiles  feront  plom- 
35  bées  par  les  Commis  ôc 
33  prépofés  à  la  perception 
35  defdits  droits ,  d'un  plomb 
33  dont  l'empreinte  portera 
35  d'un  côté  le  nom  du  bu- 
33  leau  d'entrée ,  &  de  l'au- 
35  tre  ces  mots  :  ToiUs  de 
33  coton  blanches,  ou  toiles 
:>:>  peintes  étrangères  j  &  lorf- 
35  qu'elles  auront  ainfi  ac- 
33quitté  les  droits ,  &  qu'el- 
35  les  feront  revêtues  dudit 
33  plomb  ,  elles  pourront  cir- 
33  culer  dans  le  Royaume  , 
33  &  pafler  à  l'Etranger  en 
33  exemption  de  tous  droits  ; 
35  ce  qui  fera  pareillement 
33  obfeivé  ,  foit  pour  les  toi- 
35  les  peintes  provenant  du 
33  commerce  de  la  Compa- 
33  gnie  des  Indes  ,  foit  pour 
33,Ies  toiles  peintes  nationa- 
x>les  ,  lorfqu'ellcs  acquittc- 
wront  dans  les  bureaux  ci- 
33  dellus  indiqués-,  les  droits 
33  auxquels  elles  feront  ini- 
33  pofces. 

VIL  33  Ordonne  Sa  Ma- 
35Jefté  que  toutes  lefditcs 
33  toiles  ,  foit  nationales  , 
33  foit  écranfTcres  qui  ne  fc- 
35  ront  pas  revêtues  des  mrr- 
33ques  &  plombs  ci-defus 
33  ordonnés ,  feront  failîcs  & 
jj  coiifîfquéesj  avec  cinq  cent 
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oî  livres  d'amende  <^ui  ne 
3>  pourra  être  modérée  , 
33  pour  quelque  caufe  &  fous 
3>  quelque  prétexte  que  ce 
35  foit. 

VIII.  33  Et  pour  fixer  l'é- 
33  valuation  de  celles  deldi- 
33  tes  toiles  qui  doivent  payer 
33  les  droits   Tur  le  pied   de 
33  leur  valeur  ,   feront  tenus 
33  les  propriétaires ,  conduc- 
33  teurs  &:  voituriers  par  ter- 
33  re  ,  &  les  maîtres  des  na- 
33 vires,  ou    de  ceux  à  qui 
33  lefdites  marchandifes   Te- 
33  ronc  adrellées  par  mer ,  de 
33  repréienter  une  facture  ou 
33  déclaration  certifiée  véri- 
33  table  ,  diftinguée  par  bal- 
33 les  ou  ballots,  Se   par  ef- 
33  péce  &    valeur   des  mar- 
33  chandifes  y  contenues  ;  &. 
33  feront  les  droits  ci-defl'us 
asimpofés  ,  acquittés  fur  le 
03  pied  de  ladite  évaluation  , 
33  il  mieux  n'aiment  les  Fer- 
33miers  ouPrépofés  ,  en  cas 
33  de  fauiTe  évaluation  ,  ré- 
gi      33  tenir  lefdites  marchandi- 
B       ssfes  ,   en  payant  aux  pro- 
M\      33  priétaires  le  prix  de  1  eva- 
1^       33  iuation  portée  dans  les  fac- 
33  tures   ou  déclarations ,  &z 
33  un  fixieme  en  fus   de  la- 
33  dite  eftimation. 

IX.  33  Les  toiles  blanches 
33 ou  peintes,  foit  nationa- 
33  les  ,  foit  étrangères  ,  ou 
33  provenant  du  commerce 
?jcle  la  Compagnie  des  In- 


T  O  55^ 

33  des ,  qui  feront  expédiées 
33  pour  l'Etranger  ,  feront 
33  dépouillées  de  leur  plomb 
33  dans  le  bureau  de  leur  ex- 
33  pédition ,  &.  ne  pourront 
33  rentrer  dans  le  Royaume 
33  qu'en  payant  les  droits  ci- 
33  delfus  fixé  pour  les  toiles 
33  blanches  ou  peintes  étran- 
33  gères. 

X  33  Fait  Sa  Majeflé  très- 
33  expreifes  inhibitions  &: 
33  défenfes  de  falfifier  ,  imi- 
33  ter  ,  contrefaite  ou  réap- 
33  pofer  les  marques  8c 
3:  plombs  ordomiés  être  ap- 
33  polés  fur  les  marchandifes 
3-^  que  la  Compagnie  des  In- 
33  des  a  permiifion  de  vendre 
33  &  débiter  dans  le  Royau- 
33  me  5  comme  aufll  les 
33  plombs  qui  feront  appofés 
33  par  le  Fermier ,  en  exé- 
33  cution  du  préfent  Arrêt  , 
33  &  ce  fous  les  peines  por- 
33  tées  par  l'Edit  du  mois 
33  d'Octobre   1716. 

XI.  33  Ordonne  Sa  Ma- 
33  jefté  qu'en  fus  des  droits 
33ci-deirus  établis,  il  foit 
33  perçu  par  le  Fermier  ,  les 
33  quatre  fols  pour  livre  du 
33  montant  d'iceux. 

XII  33  Ordonne  en  outre 
33  Sa  Majefté,  pour  donneu 
33  a  la  Compagnie  des  Indes 
33  des  marques  de  fa  protec- 
33tion  ,  Se  l'indemaifer  de 
33  la  perte  qu'elle  pourroit 
33  fouifrir  de  la  conciu-rençe 
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33  des  toiles  de  coton  étran- 

32  gères  ,  dont  l'entrée  ctoit 
»  prohibée,  que  ladite  Corn- 
ai pagnie  jouifTe  de  la  moi-, 

33  tié  du  produit  des  droits 
Si  impofés  fur  les  toiles  de 
53  coton  blanches  ,  &  fur  les 
»  toiles  peintes  étrangères , 
33  par  le  préfent  Arrêt ,  oui 
33  fera  exécuté  dans  tout  Ion 
•3  contenu  ;  dérogeant  à  cet 
33  effet ,  en  ce  qui  pourroit 
33  y  être  contraire  feulement, 
33  à  tous  Edits  ,  Dcclara- 
33  tions  ,  Lettres  patentes  , 
^  Arrêts  &  Réglemens  ,  lef- 
33  quels  fortiront  au  furplus 
33  leur  plein  &  entier  effet  ; 
33  &  feront  fur  le  préfent 
33  Arrêt  .toutes  Lettres  nc- 
33  ceflaires  expédiées.  « 

Les  Lettres  patentes  ac- 
cordées en  conféquerce  de 
cet  Arrêt,  ont  été  régiftrécs 
en  Parlement  le  4  Mars 
1760. 

Nos  fabriques  de  toiles 
de  coron  reçoivent  de  nos 
Colonies  cette  matière  pre- 
mière. Le  coton  que  nous 
tirons  du  Levant  cft  échan- 
ge contre  nos  draps  ,  nos  fu- 
cres  ,  &  peut  être  regardé , 
en  quelque  façon  ,  comme 
une  produdion  du  pays.  Ainfi 
ce  n'cfl:  pas  la  mariere  pre- 
mière qui  nous  manque.  La 
filature  &  le  tilTaf^e  ,  L*  blin- 
chilfagc  &  les  apprcrs  font 
cltimés  en  France.  Ils  pour- 
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ront  devenir  à  bon  marche  , 
fi ,  comme  les  Indiens  ,  nous 
avons  foin  d'employer  aux 
parties  de  l'ouvrage  les  plaj 
aifécs  ,  la  main  des  jcaneç 
filles  &  des  enfans  hors  d'é- 
tat de  s'adonner  à  des  tra- 
vaux qui  demandent  de  la 
force  &  une  certaine  appli- 
cation ,  &  dont  le  falaire , 
pour  cette  raifon  ,  doit  être 
a  bas  prix.  Nos  talens  pour 
la  gravure  ,  l'élégance  &  la 
variété  de  nos  delTeins  ,  no- 
tre goiit  dans  l'alTortiment 
des  couleurs,  femblentdéjà 
nous  alfurer  une  fupériorité 
dans  la  concurrence.  Ce  font 
ces  fruits  précieux  de  notre 
induftrie  ,  qui  ont  foutenu 
les  manufactures  de  Lyon 
contre  les  manufadurcs  ri- 
vales étrangères. 

Nos  nouvelles  fabriques 
de  toiles  peintes  ont  fait  ea 
très-peu  de  tems  des  pro- 
grès ,  qui  peuvent  être  re- 
gardés comme  un  fur  garant 
de  ceux  qu'elles  feront  par 
la  fuite.  Elles  font  bien  fu- 
périeures  aux  indiennes, pour 
la  beauté  ?c  la  corrc£lion  des 
delfeins.  Plufieurs  mêmes  de 
ces  fabriques  font  parvenues 
à  la  ténacité  des  couleurs  de 
l'Orient.  Nous  n'aurons  plus 
rien  à  défirer ,  fi  nous  pou- 
vons nous  procurer  l'extrê- 
me finelTc  de  la  filature  in- 
dienne ,  &.  l'art  de  fabriquer 
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les  toiles  de  coton  fuperfî- 
nes  fur  la  fui£ace  de  l'eau , 
pour  donner  au  fil  de  coton 
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Toile  veloutée.  Cette 
étoffe  ,  à  laquelle  on  a  auliî 
donné  le  nom  de  toile  fouf- 


îa  force  de  foucenir  les  ef-  fiée  ,  de  velours  de  laine  da- 
forts  de  la  navette.  Un  avan-  mapl ,  eft  une  toile  lilfe  ,  fur 
tage  de  plus  que  nous  trou-  laquelle  on  a  appl'qué  plu- 
vous  dans  nos  manufadures  fieurs  defîeins  de  laine  ha- 
nationales  ,  dont  plufieurs  chcs, par  le  moyen  d'un  mor- 
s'élevent  fous  nos  yeux  dans  dant.  Ces  tapilî'eries  font 
la  capitale  ,  c'elt  d'y  faire  moins  fujettes  a  dépérir  que 
exécuter  les  deffeins  qui  nous    les  papiers  d' Angleterie ,  qui 

doivent  être  coliés  C^  toi- 
les ,  &  occaf onncnt  encore 
des  frais  de  chailîs.  V.  FapUr 
velouté. 

L'mduftrie    françoife    eft 


plaifent ,  Se  dans  les  couleurs 
qui  nous  battent  le  plus. 
Nous  n'avons  au  contraire 
que  la  liberté  d'un  choix  très- 
borné  ,  en  pr£nant  des  toiles 


étrangères.  Devons-nous  en-  parvenue  a   rendre  fur    ces 

core    héfitcr    d'accorder    la  toiles ,   non  feulement  tou- 

préférence  à  nos   fabriques  tes  fortes  de  ramages  ,  de 

fur  celles  des  Indes  ,  depuis  verdures ,  de  payfages  ,  mais 

que  plufieurs  de  nos  Fabri-  même  de    grands    tableaux 

quans    connoilîent  l'art    de  d'hiftoire  i   le  mélange  des 

donner  de  la  rondeur  &  du  laines    fupplce    en   quelque 

relief  à  leurs  deffeins  ,    en  forte  à  celui  des  couleurs  à 

noyant  ou  en  adouciifanr  plus  l'huile.     Si    cette    fabrique 

où  moins  les  ombres  de  leur  peut  encore   fe    perfecïion- 

efpéce  de  peinture  ?  On  fçait  ner ,  elle  obtiendra  aifément 

qu'un  grand  défaut  dans  les  la  préférence  pour  les  ameu- 

plus  belles  toiles  peintes  qui  blemens   fur  les  étoffes    de 


viennent  de  l'Orient ,  c'eft 
que  les  ombres  ou  les  nuan- 
ces de  leurs  couleurs  tran- 
chent défagréablement, parce 
qu'elles  ne  font  point  adou- 
cies vers  les  parties  claires  j 
auifi  les  fleurs  &  les  perfon- 
nages  de  ces  toiles  reffem- 
blent  à  des  découpures ,  que 
l'on  3uroit  appliquées  fur  un 
fond  d'une  mcmc  couleur. 


foie  fujettes  à  fe  grailler  ou 
à  fe  fanner  promptement. 
On  a  déjà  réulfi  àpréferver 
ces  nouvelles  tapilferies  de 
la  piqiiiire  des  vers ,  par  les 
préparadons  qu'elles  reçoi- 
vent. Au  refte  ,  on  ne  doit 
jamais  craindre  que  ces  étof- 
fes feintes  pu i lient  jamais 
faire  négliger  les  belles  ta- 
pifferiesdes  Gobelins ,   de 
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Flandre  ,  d'AubufTon. 

TONNEAU.  Mefure 
employée  dans  le  commerce 
<ie  mer  ,  pour  connoicre  la 
capacité  d'un  vaillcau.  Le 
ïonneaa  de  mer  eli  eftimé 
contenir,  fuivant  l'Ordon- 
nance de  1681  ,  cjuarante- 
deux  pieds  cubes  ,  &  péfer 
deux  mille  livres  poids  de 
marc  ,  ou  vingt  quintaux  de 
cent  livres  chacun  ;  ainli  un 
vailleau  du  jport  de  deux  cent 
tonneau  ,  eli  un  vailleau  qui 
peur  percer  deux  cent  fois 
îa  valeur  de  deux  milliers 
péfant,  ou  quarre  cent  mille 
livres.  Ce  que  l'on  doit  en- 
tendre à  proportion  de  ceux 
de  mille  &  de  deux  mille 
tonneaux. 

Nos  boiffons  portées  du 
Midi  au  Nord,  ont  pu  don- 
ner lieu  a  cette  mefure.  Les 
AncienSjquifaifoicntdel'ap- 
f  rovilîonnement  des  grains  , 
le  principal  objet  de  leur 
trafic  ,  mefuroient  la  capa- 
cité de  leurs  vailfeaux  par 
muids  de  bled. 

En  France  on  parle  par 
tonneaux  ,  pour  exprimer  le 
port  des  vailfeaux.  En  Hol- 
lande ,  en  Allemagne ,  en 
Suéde  ,  en  Pologne,  en  Dan- 
nemarck ,  &  dans  tout  le 
Nord, par  Lcft.  Le  Lcft  cft  de 
deux  tonneaux  ,  &:  péfc  par 
confcqucnt  quatre  mille  li- 
vres. 
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TOPASE.  Pierre  prc- 
cieufc  ,  tranfparente,  &:  dont 
la  couleur  imite  &  furpalfc 
même  celle  de  l'or. 

La  topaf:  orientale  eft 
d'un  jaune  fatiné  fort  agréa- 
ble ,  &  un  peu  citron  i  en 
quoi  elle  diffère  de  celle  du 
Pérou  ,  qui  eft  d'un  jaune 
orangé.  On  trouve  aulîi  des 
topafes  en  Siléfîe  ,  en  Bohê- 
me ,  en  Saxe.  Ces  dernières 
font  d'un  jaune  noirâtre  ,  & 
leur  poliment  cft  fort  gras , 
à  caufe  de  leur  peu  de  du- 
reté. 

Les  topafes  du  Bréfil ,  fui- 
vant les  expériences  des  Chi- 
miftes ,  perdent  au  feu  leur 
couleur  jaune,  &  deviennent 
d'un  couleur  de  rofe  ,  plus 
ou  moins  clair ,  qui  les  fait 
lelfcmbler  au  rubis  balais. 
Ce  qui  eft  encore  à  remar- 
quer ,  c'eft  que  plus  la  cou- 
leur de  la  topafe  eft  foncée 
&  fale  ,  plus  la  pierre  eft  ca- 
pable de  prendre  une  couleur 
de  rofe  vif  &  éclatant.  On 
pcnfe  bien  que  les  premiers 
JouailHersqui  ont  connu  ces 
faits ,  ont  du  être  tentés  plus 
d'une  fois  d'aider  la  Nature 
dans  la  formation  des  rubis 
balais. 

TORTUE.  Animal  am* 
phibie  ,  dont  le  corps  cft  cou- 
vert d'une  grande  écaille.  Il 
y  a  quatre  ou  cinq  fortes  de 
tortues.   Les  pins   cftiinéc> 
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font  la  tortue  franche  &  le 
carret.  La  première  n'a  pas 
l'écaillé  bien  précieufc  ,  mais 
la  chair  &  les  œufs  en  font 
cxcellens,  &  très-recherchés 
par  les  gens  de  mer.  Une 
feule  tortue  franche  peut 
fournir  jufqu'à  deux  cent  li- 
vres de  chair  fans  la  grailfe. 

Le  carret ,  qui  eit  l'autre 
cfpéce  de  tortue  dont  nous 
avons  parlé  ,  eft  beaucoup 
plus  petite,  fa  chair  cfi  moins 
délicate  -,  mais  elle  donne 
une  écaille  d'un  grand  ufage 
dans  les  arts.  Ployer  Carret , 
Ecaille. 

TOURAINE.  Province 
de  France  ,  bornée  au  Nord 
par  une  partie  du  Maine  & 
par  le  Vendômois ,  au  Midi , 
par  le  Berri  &  le  Poitou  ;  au 
Levant  par  le  Blaifois  ,  & 
au  Couchant,  par  l'Anjou. 

Le  grand  nombre  de  ri- 
vières qui  arrofent  cette  Pro- 
vince ,  rendent  fon  terroir 
fertile  en  toutes  fortes  de 
fruits  5  auffi  la  Touraine  a 
été  appellée  le  jardin  de  la 
France.  Ses  fruits  à  noyaux 
fpécialement  font  très -re- 
cherchés. Il  fe  confomme 
beaucoup  à  Paris ,  &  même 
chez  l'Etranger ,  de  prunes 
féchées  &  cuites  dans  le  four 
ou  au  foleil ,  qui  viennent  de 
Tours ,  de  Saint-Maur  ,  de 
Chinon  ;  on  diftingue  les 
gros  &  petits  Saiute'Cathe- 
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rine  ,  les  Saint  Julien  ,  les 
petits  pruneaux  noirs  de  Da- 
mas. Cette  Province  fournit 
aulTi  d'autres  fi'uits  fecs,com- 
me  poires ,  pommes ,  de  con- 
fits ,  foit  liquides  ou  autres  , 
comme  les  gelées,  les  abri- 
cots ,  les  prunes  ,  les  fleurs 
d'orange.  La  Touraine  efl 
encore  très  -  fertile  en  vins  , 
qui  s'envoient  à  Nantes,  on 
qui  fe  brûlent  pour  l'eau-de-; 
vie. 

Tours ,  la  capitale  de  la 
Province  ;  eft  fur-tout  rc- 
commandable  par  fes  belles 
manufadures  de  foie.  Les 
premières  fabriques  de  foie- 
riesque  l'on  ait  vu  en  France, 
furent  établies  dans  cet^e  vil- 
le ,  fous  la  conduite  dé  quel- 
ques ouvriers  qu'on  appella 
de  Gênes ,  de  Venife  éc  de 
Florence.  On  doit  placer  cet* 
te  époque  fous  le  régne  de 
Louis  XI  en  l'année  1470. 
On  a  aullî  prétendu  que  c'eft 
à  Tours  que  fut  établie  la 
première  calande  qu'il  y  ait 
eu  en  France ,  pour  onder  les 
moires  ,  les  tabis  Se  autres 
étoffes  de  foie.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  cette  capitale  a  tou- 
jours confervé  fa  réputation 
pour  la  fabrique  des  plus  bel- 
les étoffes  ,  comme  velours  , 
pannes  ,  ferges  de  foie  ,  bro- 
cards ,  fatins ,  taffetas  ,  gros 
de  Tours.  Le  débit  qui  s'en 
fait  actuellement  au  dehors 
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n'eft  pas  auffi  confidcrablc 
<]u'il  ccoit  autrefois  ,  parce 
<|ue  l'Etranger  s'occupe  à 
imiter  ces  étoffes  ,  &  a  fe 
procurer  par  ce  moyen  le  bé- 
néfice d'une  mam  -  d'ccuvrc 
qu'il  étoit  obligé  de  nous 
payer. 

La  Province  a  aulTi  des 
manufadures  de  laine  ,  & 
quelques  fabriques  de  cha- 
peaux. 

TOURNOIS.  Petite 
monnoie  bordée  de  fleurs-de- 
lis  ,  qui  tiroitfonnomde^la 
ville  de  Tours  où  elle  étoit 
frappée.  Aujourdhui  c'eft 
une  fimple  monnoie  de  comp- 
te ,  qui  cft  oppofée  à  l  ari- 
Jîs  :  on  diL  une  livre  tour- 
nois y  un  fol  tournois  i  elle 
eft  moindre  que  le  Panfis 
d'un  cinquième.  Cent  livres 
tournois  font  cent  francs  en 
quelque  monnoie  qu'ils 
foient  comptés  fans  addi- 
tion ,  ni  diminution  ;  au  lieu 
que  cent  livres  Parijis  figni- 
hent  cent  francs  ,  avec  l'aug- 
mentation du  quart  en  fus , 
c.  à  d.  cent  vingt-cinq  liv. 
Cette  différence  vient  origi- 
nairement de  celle  qu'il  y 
avoit  autrefois  entre  les  mon- 
noies  de  Tours  &  de  Pans. 
V.  Parifis. 

TRAITE.  Ce  mot  eft 
quelquefois  fynonime  a  ce- 
lui de  trafic.  Il  fe  dit  princi- 
palement d'un  commence  ré- 
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glé  entre  des  vaiffeaux  &  Ic5 
habitans  de  quelques  pays. 
La  traite  des  Nègres  ,  eft  le 
marché  qui  fe  fait  pour  la 
vente  des  Nègres.  Voy.  Né» 
grès. 

La  traite  foraine  eft  un 
droit  qui  fe  perçoit  fur  tou- 
tes les  marchandifes  qui  en- 
trent dans  le  Royaume. 

On  a  appelle  traite  doma- 
niale ,  une  auemcntation 
d  impôt  qui  le  levé  lur  cer- 
taines fortes  de  marchandi- 
fes. 

Traite  ,  parmi  les  Ban- 
quiers &  NégocianSjfe  prend 
pour  les  lettres  de  change 
qu'ils  tirent  fur  leurs  corref- 
pondans.  Il  y  a  cette  diffé- 
rence entre  la  traite  &  la  le- 
mife  ,  que  la  premiers  cft  en 
quelque  forte  un  ordre  pour 
payer  ,  èc  la  féconde  un  or- 
dre pour  recevoir.  Foy.  Re' 
mife. 

TRAITÉ  de  Commerce. 
On  peut  le  définir  une  con- 
vention entre  deux  PuilTan- 
ces ,  par  laquelle  elles  fuf- 
pendent  le  droit  qu'elles 
ont  de  prohiber  réciproque- 
ment les  marchandifes  l'une 
de  l'autre  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  de  leurs  intérêts  d'en 
agir  autrement.  Lorfqu'un 
Tiaité  de  Commerce  n'a 
point  été  ftipulé  dans  la  vue 
d'établir  la  paix  entre  les 
Naiio^  »  ou  qu'il  n'cft  poinc 
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une  cîaufe  efienciellc  d'un 
autre  Traité  ,  qui  auroic  ré- 
glé le  droit  de  ces  Nations 
cntr 'elles,  il  peut  être  dif- 
fous  ,  parce  que  c'eft  une 
chofe  libre  &  de  faveur. 
Les  PuilTances  contradantes 
ne  l'ont  fîgné  que  dans  la 
vue  de  fe  procurer  des  avan- 
tages réciproques.  Si  une 
de  ces  PuifTances  y  voit  fa 
propre  deftrudion  ,  elle  re- 
prend fes  droits  &  l'autre  en 
fait  autant  ;  tout  devient 
égal ,  &  la  juftice  n'eft  point 
violée.  Pourroit-on  blâmer , 
par  exemple  ,  le  Portugal  de 
rompre  Tes  Traités  de  Com- 
merce avec  la  Grande-Breta- 
gne ;  Traités  qui  ont  mis  le 
trafic  des  Portugais  entre 
les  mains  des  Anglois,  & 
font  pafTer  à  Londres  tout 
l'or  du  BréfiL.  F'oye:(^  Breta- 
gne (  Grande  )  ,   Portugal. 

Quelles  font  les  régies 
qui  nous  indiquent  ,  fi  un 
Traité  de  Commerce  eft 
avantageux  ou  non?  Nous 
répondrons  avec  leNégociant 
Anglais ,  que  ce  font  les  mê- 
mes régies  qui  nous  aident 
à  juger  de  la  perte  ou  du  pro- 
fit d'un  commerce.  Si  un 
Traité  de  Commerce  peut 
augmenter  le  capital  de  la 
Nation,  le  produit  des  ter- 
res ,  les  moyens  de  fubfifter 
pour  le  peuple  ,  il  eu  évi- 
dommeni  utile. 
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Si  au  contraire  ce  Traite 
n'établit  point  l'égalité  dans 
les  droits  d'entrée  récipro- 
ques des  deux  pays  ;  s'il  di- 
minue la  malle  de  notre  or 
&  de  notre  argent  j  s'il  in- 
troduit les  productions  d'un 
autre  pays  en  concurrence 
avec  les  nôtres  5  s'il  diminue 
la  demande  de  nos  manufac- 
tures dans  notre  propre  pays  ; 
s'il  réduit  nos  ouvriers  à  la 
charge  des  Paroifies  &  des 
Propriétaires  des  terres  ;  il 
eft  évidemment  ruineux  pour 
la  Nation. 

Nous  avons  mis  à  la  fin 
des  articles  des  principaux 
Etats ,  les  Traités  de  Com- 
merce particuliers  qui  les 
concernent.  Nous  ajoute- 
rons ici  tour  ce  qui  regarde  le 
droit  commun  des  Nations 
fur  mer  ,  &  les  conditions 
générales  qui  fervent  de 
bafe  à  tous  les  Traités  de 
Navigation  &  deCommerce. 
Les  navires  marchands 
obligés  par  la  tempère  oa 
par  quelqu'autre  accident  , 
de  relâcher  dans  un  port ,  ne 
payent  les  droits  que  pour 
les  marchandifes  qu'ils  met- 
tent à  terre  ,  &  ils  font  li- 
bres de  ne  décharger  que 
celles  qu'ils  jugent  a  propos. 
A  l'égard  des  vaiffeaux  de 
guerre  ,  il  eft  d'ufàge  de  ré- 
gler le  nombre  de  ceux  qui 
pe'l^-erit  entrer  dans  un  port , 
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ai.  ce  nombre  cft  oïdinaire- 
mcnt  de  ùx  vaiileaux.  Ce- 
pendant il  une  cfcadre  plus 
conlîdcrable  ci\  obligée, pour 
quelque  raifon  importante  , 
<le  chercher  un  azilc  ,  elle 
doit  faire  fijavoir  au  Gou- 
verneur de  la  place  où  clic 
veut  aborder  ,  la  caufc  de 
Ton  arrivée  ,  &:  le  tems  qu'elle 
compte  féjourner. 

On  ne  peut  arrêter  les 
marchands  ,  les  maîtres  de 
navire  ,  les  pilotes  ,  les  ma- 
telots ,  ni  faifîr  leurs  vaif- 
feaux  &i  leurs  marchandifes  , 
en  vertu  de  quelque  mande- 
ment général  ou  particulier , 
pour  quelque  cauie  que  ce 
fbit  ,  de  guerre  ou  autre- 
ment ,  ni  même  fous  pré- 
texte de  s'en  fervir  pour  la 
défenfe  du  pays.  On  excepte 
cependant  les  faifies&  arrêts 
<îe  juftice  faits  par  les  voies 
ordinaires  pour  dettes  ,  obli- 
gations &  contrats  légiti- 
mes. 

En  cas  de  guerre  ,  il  eft 
permis  aux  Nations  neutres 
de  commercer  avec  les  Puif- 
fances  Belligérantes ,  pourvu 
qu'on  ne  leur  porte  point 
de  marchandifes  de  contre- 
bande i  fous  ce  nom  on  com- 
prend tout  ce  qui  fert  à 
J'ufaa;c  de  la  guerre  ,  foit 
ofTenhve  ,  foit  défenllve  , 
mais  non  pas  les  alimensné- 
nelfaircs  à  la  fubliflancc.  En 
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général  ,  tout  commerce  , 
quel  qu'il  puille  être  ,  eft  dé- 
fendu avec  une  place  qui  eft 
alliégée  ou  bloquée. 

Un  vaillcau  ne  doit  point 
fc  mettre  en  mer  ,  qu'il  ne 
foit  muni  de  lettres  &  de 
certificats  ,  qui  fartent  con- 
noître  fon  nom  de  fon  port , 
le  nom  du  domicile  de  fon 
maître  ou  de  fon  Capitaine  , 
les  efpéces  de  fa  charge ,  le 
pays  d'pù  il  eft  parti  ,  &  ce- 
lui pour  lequel  il  eft  defti- 
né  ,  afin  qu'on  puifle  jugek' 
s'il  ne  porte  point  des  mar- 
chandifes confifcables ,  &  de 
prévenir  les  fraudes  deS"  prê- 
tes-noms. On  convient  ordi- 
nairement de  la  forme  dans 
laquelle  ces  lettres  de  mer 
doivent  être  faites  ,  &  des 
perfonnes  qui  les  délivreront. 

Dans  le  cas  qu'un  vailfeau 
en  veuille  vifiter  un  autre  3 
il  ne  lui  eft  permis  d'en  ap- 
procher qu'à  une  certaine 
diftance  ,  par  exemple,  à  la 
portée  du  canon  ;  il  envoie 
alors  fa  chaloupe  pour  faire 
la  vifite.  On  ajoute  foi  aux 
lettres  de  mer  préfentées  par 
le  maître  du  navire.  Si  l'on 
trouve  à  bord  des  marchan- 
difes de  contrebande  ,  on 
les  confifque  fans  toucher 
au  refte  de  la  charge  ,  à 
moins  que  le  Capitaine  du 
vailTcaii  n'ait  jertc  fcs  papiers 
à  la  mer ,  ou  qu'il  n'ait  rc- 
fufé 


fufé  'd'amener  Tes  voiles. 

Il  eft  défendu  de  fe  faifîr 
des  maichandifes  de  contre- 
bande chargées  fur  un  navi- 
re ,  avant  que  l'inventaire  en 
ait  été  fait  par  les  Juges  de 
FAmirauté ,  à  moins  que  le 
patron  ne  confente  à  les  li- 
vrer pour  continuer  fa  route. 

Une  Nation  eft  en  droit 
de  confîfquer  tous  les  effets 
d'une  Puilfance  neutre  qui 
fe  trouvent  fur  un  navire  en- 
nemi ;  fî  le  chargement  n'a 
pas  été  fait  avant  la  déclara- 
tion de  guerre ,  ou  dans  de 
certains  termes  dont  on  eft 
convenu.  Ces  termes  font 
de  quatre  fem.aines  pour  la 
mer  Baltique  &  pour  la  mer 
du  Nord  ,  depuis  Terre-Neu- 
ve en  Norwege,  jufqu'au 
bout  de  la  Manche  ;  de  (ix 
femaines,  depuis  la  Manche 
jufqu'au  Cap  Saint-Vincent j 
de-la  dans  la  Méditerranée  , 
&  jufqu'à  la  ligne.  ,  de  dix 
femaines  j  &  de  huit  mois , 
au-delà  de  la  ligne.  C'eft 
ainfi  que  contradent  ordi- 
nairement la  France ,  l'An- 
gleterre ,  l'Efpagne  ,  les  Pro- 
vinces-Unies &  les  villes 
Anféatiques.  Les  Puiffances 
du  Nord  affignent  d'autres 
termes  dans  les  Traités  qu'el- 
les font  enfemble ,  &  toute 
la  différence  confifte  en  huit 
douze  ou  quinze  jours  de 
plus  ou  de  moins ,  fuivant 
Tome  II. 
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la  diftance  des  mers  dont  il 
s'agit. 

Cependant  fi  un  charge- 
ment fait  avant  la  déclara- 
tion de  la  guerre,"  ou  dans 
Les  termes  prefcrits  ,  con- 
tient des  marchandifes  de 
contrebande  ,  il  eft  permis 
de  s'en  failîr  en  payant  leur 
jufte  valeur  ,  ou  bien  le  maî- 
tre du  navire  fe  chargera 
d'apporter  un  certificat ,  pour 
prouver  qu'il  ne  les  aura  pas 
débarquées  dans  un  pays  en- 
nemi. 

Les  peuples  qui  font  en- 
tr'eux  des  Traités  de  Com- 
merce ,  s'accordent  toujours 
la  liberté  de  porter  refpedli- 
vement  les  uns  chez  les  au- 
tres toutes  les  marchandifes 
qui  ne  font  pas  prohibées 
par  les  loix  de  l'Etat ,  avec 
claufe  de  confifcation  pour 
les  autres.  Les  Commerçans 
font  protégés ,  &  afin  qu'on 
ne  leur  falîe  aucune  mau- 
vaife  difficulté ,  on  doit  affi- 
cher dans  les  bureaux  des 
douanes  les  tarifs  pour  tous 
les  droits  d'entrée  &  de  for- 
tie.  On  leur  accorde  la  li- 
berté de  confcience  3  ils  font 
libres  de  fe  fervir  de  tels 
Avocats ,  Procureurs ,  No- 
taires,  SoHiciteurs  &  Fac- 
teurs que  bon  leur  femblc. 
Ils  tiennent  leurs  livres  de 
compte  &  de  commerce  dans 
la   langue    qu'ils    jugent    à 
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propos  ;  &  s'il  croit  néccf- 
îaiie  de  les  produire  en  juf- 
tice  j  pour  décider  de  quelque 
procès ,  le  Juge  ne  peut  pren- 
dre connoillance  que  des  ar- 
ticles qui  regardent  l'affaire 
conteftée  ,  ou  de  ceux  qui 
doivent  établir  la  foi  de  ces 
livres. 

Un  Prince  s'engage  tou- 
jours de  défendre  fous  les 
plus  grieves  peines  ,  à -tous 
les  fujets  de  prendre  des 
commilllons ,  ou  des  lettres 
de  repréfailles  ,  de  quelque 
Etat  ennemi  de  la  Puiflance 
avec  laquelle  il  traite.  Il 
promet  même  de  n'accorder 
des  lettres  de  repréfailles 
qu'en  cas  de  déni  dejufticej 
&  ce  déni  ne  fera  point  tenu 
pour  conftaté  ,  fi  la  requête 
de  celui  qui  demande  les  re- 
préfailles ,  n'eft  communi- 
quée au  Miniftre  qui  fe  trou- 
vera fur  les  lieux  de  la  part 
du  Prince ,  contre  les  fujets 
duquel  elles  doivent  être  ac- 
cordées ,  afin  qu'il  puifie  fe 
juftifier  ou  donner  unejufte 
fatisfadiion  dans  l'efpace  de 
tel  ou  tel  tems.  Les  injures 
&;  les  dommages  que  quel- 
ques particuliers  peuvent  fe 
faire  contre  la  teneur  des 
Traités  n'en  diminuent  point 
la  force.  On  punira  févére- 
mcnt  l'infradeur  ,  &  il  fera 
obligé  à  réparer  les  torts  qu'il 
iginvÀ  caufcs. 
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Si  un  vailfeau  échoue  fur 
les  côtes, tout  ce  qu'on  en  fau- 
vera  fera  rendu  aux  proprié- 
taires ,  pourvu  qu'ils  payent 
les  frais  du  fauvement  ,  & 
que  leur  réclamation  foit 
faite  dans  l'an  &  un  jour. 
On  s'engage  à  ne  recevoir 
dans  fes  ports  aucun  pirate. 
Enfin  ,  il  eft  affez  ordinaire 
que  les  maîtres  d'un  navire  , 
armé  en  guerre  ou  en  courfe , 
donnent  avant  leur  départ 
une  caution  qui  réponde  des 
contraventions  qu'ils  pour- 
roient  faire  aux  Traités. 

En  cas  de  rupture  ,  on  con- 
vient aulfi  que  les  fujets  des 
parties  contradantes  auront 
un  certain  tems  fixe  après  la 
déclaration  de  guerre  ,  c'cft 
ordinairement  un  terme  de 
fix  mois  ,  pour  vendre  leurs 
marchandifesS:  lestranfpor- 
ter  où  bon  leur  femblera, 
Jufqu'à  l'expiration  du  ter- 
me convenu, ils  doivent  jouir 
d'une  liberté  entière.  Sajis 
cette  convention  ,  qui  n'eft 
pas  ancienne ,  les  Commer- 
çans  feroient  continuelle- 
ment inquiets  ;  au  moindre 
mouvement  qui  femblcroit 
menacer  d'une  rupture  ,  cha- 
cun fe  hâteroit  de  retirer  fes 
effets  pour  prévenir  fa  ruine  ; 
&  il  eft  aifé  de  juger  quel 
tort  le  commerce  fouffriroic 
de  ces  interruptions,  l^oyei 
le   droit  public    de  PEurope 
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fondé  fur  Us  Traités  par  M. 
l'Abbé  de  Mably  1^48 . 

Suivant  le  droit  commun  , 
ainfi  que  nous  l'avons  énoncé 
plus  haut ,  il  eft  permis  aux 
Nations  neutres  de  commer- 
cer pendant  la  guerre  comme 
pendant  la  paix  avec  les  Etats 
Belligérans  ,  pourvu  qu'el- 
les ne  leur  portent  aucunes 
marchandifes  comprifes  fous 
le  nom  de  contrebande  de 
guerre.  Ce  droit  de  faifir  les 
bâtimcns  neutres  ,  chargés 
de  ces  marchandifes  de  con- 
trebande ,  eft  fondé  fur  les 
loix  de  la  neutralité  même. 
Ces  loix  défendent  vifible- 
ment  de  favorifer  une  partie 
Belligérante  plus  qu'une  au- 
tre ,  de  lui  donner  les  moyens 
de  fe  défendre ,  ou  d'attaquer 
avec  plus  d'avantage.  Plu- 
£eurs  Puilfances  Maritimes 
ne  fe  font  point  bornées  à 
cette  maxime  du  droit  des 
Nations  j  elles  ont  encore 
voulu  empêcher  un  peuple 
neutre  de  vifiter  fur  quel- 
que prétexte  que  ce  fût  les 
ports  de  leurs  ennemis.  Lorf- 
que  les  Provinces- Unies  fi- 
rent la  suerre  à  l'Efpao-ne  , 
pour  en  tecouer  le  joug  , 
elles  donnèrent  un  Manifcf- 
te  ,  par  lequel  elles  décla- 
roient  que  tout  vailTeau  qui 
feroit  pris,  faifant  voile  pour 
quelque  port  du  Royaume 
i'Efpagiie  ,  feroit  de  bonne 
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pnfe.  En  1689  ,  cette  Répu- 
blique &  l'Angleterre  fignc- 
rent  un  Traité  a  Wittehal  , 
par  lequel  elles  convinrent 
de  notifier  à  tous  les  Etats 
qui  n'étoient  pas  en  guerre 
avec  la  France  ,  qu'elles  atta- 
queront &  déclarent  d'avan- 
ce de  bonne  prife ,  tout  vaif- 
feau  dcftiné  pour  un  des 
port^  de  ce  Royaume  ,  ou  qui 
en  fortira.  Les  Anglois  dans 
la  guerre  préfente  n'ont  pu- 
blié ,  il  eft  vrai ,  aucune  Or- 
donnance qui  marquât  l'em- 
pire qu'ils  vouloient  exercer 
fur  mer ,  mais  ils  n'ont  que 
trop  fait  voir  leurs  préten- 
tions à  cet  égard  ,  par  la  con- 
duite qu'ils  ont  tenue.  Ils 
n'ont  pas  feulement  refufé 
une  navigation  libre  aux 
peuples  neutres  ,  quoique 
leurs  bàtimens  fuifent  char- 
gés de  munitions  de  guerre 
tirées  de  leurs  propres  pays  , 
&  deftinées  pour  d'autres 
ports  également  neutres  ;  ils 
leur  ont  encore  fouvent  fai- 
fis  &  emmenés  des  vaiffeaux 
qui  porroient  d'autres  mar- 
chandifes ,  fur  le  feul  pré- 
texte que  la  cargaifon  étoic 
pour  le  compte  de  l'ennemi. 
Pour  fe  convaincre  que  cette 
conduite  ,  de  la  part  des  An- 
glois ,  donne  atteinte  aux 
droits  &  a  lahberté  des  Na- 
tions Souveraines  j  il  fuffit 
de  faire  réflexion  que  la 
Ce  ii 
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mer  étant  un  champ  Fibre  & 
ouvertàtous  les  Navigans, 
les  Nations  cgnlcmcnc  Sou- 
veraines ne  rcconnoifTcnt  au- 
cune jupifcliction  fur  cet  élc- 
irjcnt.  Par  conféquent  une 
Puiflance  Btlligcrantc,  tans 
jurifdidion ,  à  l'égard  des 
peuples  neutres,  &  n'ayant 
reçu  aucune  offenfc  de  leur 
part ,  n'a  aucun  droit  de  plus 
en  tems  de  guerre  qu'en  tems 
de  paix,  d'interrompre  ou  de 
gêner  leur  navigation ,  & 
d'enlever  les  marchandifcs 
dont  lears  bâtimens  fc  trou- 
vent chargés.  Les  vaifîep.ux 
neutres  on:  été  regardés  , 
avec  raifon,  comme  des  lieux 
neutres.  Ce  font  des  raaifcns 
fiottantes  que  l'on  a  rangées 
chez  la  plupart  des  Nations 
dans  la  clalTc  des  biens  im- 
meubles. Quai"«d  on  prouvc- 
loit  incontellablcment  qu'ils 
font  chargés  pour  le  compte 
des  ennemis ,  les  Belligérans 
en  feroient-ils  plus  autonfcs 
à  s'emparer  de  leur  cargai- 
fon  ?  Non  fans  doute,  il  ne 
doit  pas  être  plus  permis 
d'enlever  des  elfets  fur  un 
vaifleau  neutre  que  fur  un 
territoire,  qui  jouiroit  pa- 
reillement de  la  neutralité. 
Le  Navigateur  neutre  ,  com- 
me l'aobfervé  i'Aurcur  d'u- 
ne favante  dillci  ration  fur  Ja 
faifïe  des  bâtimcns  neutres  , 
ne    f.iit    quelquefois    qu'un 
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commerce  de  fret&rdecom* 
million,  c'cft  fa  fortune  5 
cd\  le  patrimoine  que  la 
Providence  lui  a  départi  ; 
c'cft  l'unique  objet  de  fon 
induiirie ,  dont  il  n'cft  pas 
plus  permis  a  une  Nation  en 
guerre  de  le  priver,  que  d'en- 
lever au  cultivateur  fa  ré- 
colte, fur  le  prétexté  qu'il 
l'a  vendue  à  l'ennemi.  La 
Nation  qui  piétend  mettre 
des  entraves  au  commerce 
des  peuples  neutres ,  quand 
ce  commerce  n'a  aucun  rap- 
port dire»5l  &  immédiat  à  la 
guerre  &  à  fes  opérations  , 
ufurpe  une  autorité  qui  n'ap- 
partient à  aucune  Puill'ance. 
Ces  principes  autorifent  les 
plaintes  que  les  HoUandois 
ont  porté  dans  la  guerre  ac- 
tuelle contre  l'Angleterre  , 
qui  n'a  celle  de  troubler  leur 
comimcrce  de  fret  &  de  coin- 
miffion  ,  les  branches  les  plus 
précieufes  de  leur  induf- 
r/ie. 

On  pourroit  reprocher 
aux  HoUandois ,  qu'ils  ont 
autrefois  violé  ces  principes 
du  droit  commun  ,  qu'ils  ré- 
clament aujourd'hui.  On  l;:- 
loit  même  en  droit  de  faire 
ce  reproche  à  prefque  toutes 
les  Nations,  parce  qu'elles 
ne  confultent  le  plus  fouvcnc 
que  leur  force  &  leur  inté- 
rêt y  mais  il  fuffit  pour  nous 
d'avoir  cipofé  les  loLx  inva- 


TR 

rlables  àc  ïéc^uiié  Sç  du  droit 
des  gens. 

Traité  Ses  PaJJlries.  C'ell 
le  nom  d'une  cfpccc  de  Trai- 
té ou  de  convcniion  pour  k 
Commerce  qui  s'o'ofervc  , 
mérae  en  tems  de  guerre  , 
encre  les  habirans  des  fron- 
tières de  France  8c  d'Efpa- 
gne.    P'.  PajJ'tries. 

TRANSIT.  (  Acquit  à 
caution  de  )  C'cft  le  nom 
c|ue  l'on  a  donné  à  un  ade 
c|ue  les  Commis  des  Doua- 
nes délivrent  aux  Marchands 
Voituriers ,  ou  autres  pour 
Gcb  marchandifes  privilégiées 
c]ui  doivent  palier  par  les 
Bureaux  fans  être  vifitées  , 
ou  fans  y  payer  les  droits. 
Cet  adle  a  été  appelle  acquit 
à  caution  de  tran/ît ,  parce 
cjue  les  propriétaires  ou  les 
Voituriers  de  ces  marchandi- 
fes doivent  donner  caution 
de  rapporter  dans  un  tems 
limité  par  l'acquit  un  certi- 
ficat,  qui  prouve  que  les 
marchandifes  tranfitées  n'ont 
point  été  altérées  en  route  ; 
qu'elles  fe  font  trouvées 
avec  leur  marque  &:  ficelle 
du  même  poids  &  des  mêmes 
quantité  &  qualité  défignées 
dans  l'acquit.  V.  Acquit. 

Transit.  (  Droit  de  ) 
Droit  qui  fe  paye  pour  le 
pafTage  d'une   marchandife. 

Un  Prince  qui  accorde  aux 
Négocians   étrangers   la  li- 
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bcrtc  de  faire  paiTer  leurs 
marchandift^s  par  fes  Etats  , 
multiplie  fcs  droits  d'entrée 
&  de  Ibrtie ,  &  augmente 
par  confécuent  fe-s  revenus. 
Mais  il  faut  que  les  droits  de 
traniît  foient  modiques  Se 
rektifs  à  la  commodité  ,  ou 
à  la  £2.ci\ïz'!:  du  tranfporc 
qu'on  procure  à  ces  marchan- 
dife.<i  étrangères.  Si  ces  droits 
font  trop  forts ,  le  comm-crcc 
prend  une  autre  route  ,  &  le 
Prince  fc  prive  gratuitement 
d'un  bénéfice  annuel.  11  y  a 
donc  une  diiTérence  à  faire 
dans  la  perception  des  droits, 
entre  lesmarchandifes,  ou  les 
denrées  qui  entrent  pour  U 
confommation  intérieure,  & 
celles  qui  ne  font  qu'em- 
prunter un  palTage. 

TRIPE,  de  velours.  Sor- 
te d'étoffe  veloutée  ,  qui  fert 
principalement  à  faire  des 
am.eublemcns.  Cette  étoffe 
fe  fabrique  fur  un  métier 
comme  le  velours.  Elle  pré- 
fente d'un  coii  un  endroit 
véiu  &  couvert  de  laine  ;  la 
tiffure  qui  en  forme  le  fond 
eft  entièrement  de  fîl  de 
chanvre.  Il  y  a  de  ces  étoffes 
qui  font  pleines  ou  unies, 
d'autres  qui  font  rayées  de 
différentes  couleurs.  Par  le 
moyen  de  fers  figurés  &  gra- 
vés en  creux ,  on  fait  pa- 
roître  fur  ces  étoffes  des  fleu- 
rons j  ou  compartimens  en 
Ce  iij 
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relief  comme  aux  velours  ci- 

fclés.  V.  Gaufrer. 

TRIPOLI.  Ce  Royaume, 
ou  plutôt  cette  République 
de  la  côte  de  Barbarie ,  cft 
au  nombre  desRcgcnces  Bai- 
barefques,  qui  font  fous  la 
protcdion  du  Graiîd  -  Sei- 
gneur. Elle  efl:  bornée  au 
Nord  par  la  Méditerranée  j 
à  YHLÏi  par  Bara  ;  au  Sud  par 
Sara  ,  ou  le  Grand  Défert  ;  à 
rOueft ,  partie  par  Tunis  ,  & 
partie  par  le  Bildulgcrid. 

Tripoli  ,  capitale  de  tout 
le  Royaume  ,  le  divife  en 
vieille  &  en  nouvelle  ville. 
La  première  eft  pre(qu'en- 
tierement  ruinée,  la  fécon- 
de ,  qui  en  eft  à  quelque  dif- 
tance ,  eft  fort  peuplée,  quoi- 
que d'une  grandeur  médio- 
cre. Cette  Capitale  étoit  au- 
trefois très-commerçante  ,  à 
caufe  de  fon  voilmage  avec 
la  Numidie  ,  aujourdiiui ,  ce 
n'.:ft  plus  qu  un  repaire  de 
brigar.d:; ,  ainfi  que  toutes 
les  villes  de  la  côte  de  Bar- 
barie. On  doit  cependant 
rendre  cette  juftice  à  la  Ré- 
gence de  Tripoli ,  qu'elle  eft 
très-rigide  obfervatrice  des 
Traités  ,  il  eft  vrai  que  dans 
l'Etat  de  foiblcile  oii  elle  fe 
trouve  ,  elle  ne  les  violeroit 
pas  impunément.  Le  peu  de 
commerce  qui  lui  rjfte  con- 
fîfte  principalement  en  fa- 
Jîaii  5  qui  fc  ùic  de  la  mon- 
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tagne  de  Garian ,  fituéc  an 
midi  de  la  ville  capitale  ,  & 
dans  une  grande  quantité  de 
cendres  que  les  François  & 
les  autres  Européens  achè- 
tent des  Arabes  pour  faire 
du  verre  &  du  lavon.  Les 
Vénitiens  &  les  Génois  lui 
fouinilTent  quelques  étoffes 
de  foies ,  d'or  j  d'argent,  y 
Barbarie, 

Tripoli  de  Syrie.  An" 
ciennc  ville  d'Afie  avec  un 
port  fur  la  Méditerranée  ; 
elle  eft  arrofée  d'une  rivière  , 
&  eft  à  36  lieues  de  Damas. 
Cette  lîtuation  lui  ouvre  un 
commerce  avantageux.  On 
doiL  auifi  la  mettre  au  nom- 
bre des  principales  Echelles 
du  Levant.  On  a  porté  le 
montant  de  nos  marchanvli- 
fes  d'cnvoie  dans  cetteEchel- 
lé  à  cent  vingt  ou  cent  cin- 
quante mille  livres  au  plus  , 
&  celui  des  marchandiies  de 
retour  à  treize  ou  quatorze 
cent  mille  livres  ,  dont  la 
foie  fait  le  principal  article. 
L'on  doit  compter  dans  les 
marchandifes  d'envcie  quel- 
ques ballots  de  Londrins  fé- 
conds &:  de  Londrins  larges. 

TUILE.  Pièce  quairéc  de 
terre  cuite  qui  fert  à  couvrir 
des  bâtimens.  Cette  couver- 
ture eft  beaucoup  moins  chè- 
re que  celle  qui  fe  fait  en 
ardoifes.  Cependant  la  beau- 
té de  celles-ci  ,  Icurléi^érc- 
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té  ,  leur  grande  propreté  les 
feront  toujours  préférer  pour 
les  édifices  publics  ,  Se  pour 
tous  les  bàtimens  que  l'on 
veut  décorer.  Il  fc  fabrique 
des  tuiles  dans  plufieurs  Pro- 
vinces de  France,  On  peut 
remarquer  à  cette  occalîon  , 
que  la  perft^clion  que  nous 
recherchons  dans  les  fabri- 
ques de  luxe  ,  nous  la  né- 
gligeons dans  les  manufac- 
tures qui  travaillent  pour  nos 
befoins.  Il  s'en  faut  de  beau- 
coup ,  que  les  tuiles  que  l'on 
fabrique  aujourd'hui  foient 
d'une  terre  aullî  belle  Se  aulTi 
bonne  que  celles  qu'on  em- 
ployoit  autrefois.  On  trouve 
encore  fur  des  EgHfes  8c  de 
vieux  bàtimens  de  ces  é'n- 
ciennes  tuiles  ,  dont  la  ma- 
tière n'eft/ point  inférieure  à 
celle  dont  on  compofe  au- 
jourd'hui la  poterie  ou  la 
fayence  :  aufïï  nos  tuiles  de 
nouvelle  fabriquera  plupart 
faites  d'une  argille  trop  graf- 
fe  font  fujettes  à  fe  déjet- 
ter ,  &  fouvent  éclatent  à 
l'ardeur  du  foleil.  La  tuile 
qui  fe  fabrique  en  Bourgo- 
gne ,  &  qui  fe  débite  à  Paris, 
eft  d'une  pâte  aifez  bonne. 
Mais  on  a  obfervé  ,  avec  rai- 
fon  ,  que  cette  matière  mê- 
lée d'une  efpéce  de  terre  mi- 
nérale ,  qui  contient  des  par- 
ties de  fer  &  de  plomb  ,  don- 
nera toujours  des  tuiles  dc- 
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feclueufes.  En  effet ,  cette 
terre  fe  vitrifiant  au  feu  , 
doit  lailfer  dans  la  tuile  des 
parties  foibles  &  fragiles. 

On  diftingue  la  tuile  plate, 
de  la  tuile  a  crochet.  La  pre- 
mière eft  ainfi  appellée  à 
caufe  de  fa  figure  ',  la  fécon- 
de j  parce  qu'elle  s'accroche. 
Il  eft  une  autre  forme  de 
tuile  plus  avantageufe  pour 
l'écoulement  des  eaux,  mais 
qu'il  eft  plus  difficile  de  ren- 
dre folide  dans  fa  place  ; 
c'eft  la  tuile  creufe  ou  à  ca- 
nal. jïUe  eft  à  peu  près  de  la 
figure  des  faîtières  ,  qui  font 
de  grandes  ruiles  faites  en 
forme  de  goutieres ,  dont  on 
couvre  le  faîte  ou  le  fommen 
des  toîts.  On  a  imaginé  ,  il 
n'y  a  pas  long  tems ,  des  tui- 
les à  double  canal ,  qui  aut 
moyen  de  ce  qu'elles  font 
échancrées, peuvent  aifémenr 
s'emboëter  les  unes  dans  les 
autres.  Ces  tuiles  font  fans 
contredit  les  plus  parfaites. 
Mais  comme  les  ouvriers, qui 
travaillent  actuellement  dans 
nos  tuileries,  ont  leur  routi- 
ne ,  il  fe  paifera  encore  bien 
du  tems  avant  que  l'ufage  en 
foit  répandu. 

TUNIS.  Ce  Royaume  ou 
cette  République ,  dont  l'au- 
torité eft  entre  les  mains 
d'un  Bey  &  de  la  Milice  , 
fait  partie  de  la  côte  de  Bar- 
bariv.  £lle  eft  comme  les 
Ce  iv 
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aunes  Régences  Barbaref- 
ques  fous  la  piotcdion  du 
Grand-Seigneui.La  mer  Mc- 
«Jiteirance  &  le  Royaume  de 
Tripoli  la  bornent  au  Septen- 
trion &  à  l'Orient  j  pluiieurs 
peuples  Arabes  au  midi  i  le 
îloyaume  d'Alger  à  l'Occi- 
dent. 

Tunis ,  qui  en  eft  la  capi- 
tale ,  eft  fituée  dans  une  belle 
plaine  ,  à  la  pointe  d'un  golfe 
auquel  elle  donne  fgn  nom 
Cette  ville  contient  dix  mil- 
le familles  ,  &  plus  de  trois 
mille  boutiques  de  draperie 
ou  de  lingerie.  Chaque  corps 
de  métier  à  fon  marché  par- 
ticulier. Tous  leurs  petits 
différens  font  décidés  par  des 
Gardes-Maîtres.  Les  Cor- 
donniers compofent  le  prin- 
cipal corps ,  quoique  celui 
des  Bonnetiers  emploie  juf- 
qu'à  vingt  mille  ouvriers. 
Ta  plus  grande  partie  de 
cette  Bonneterie  paife  au 
Levant  fur  des  vailîeaux  An- 
glois ,  François  ,  Vénitiens , 
que  ces  différentes  Nations 
Irctent  aux  Turcs  &  aux  Mo- 
les de  Tunis.  Le  refte  de  la 
cargaifon  fc  fait  en  étoffes 
de  laine  ,  en  plomb  ,  en  pou- 
dre d'or  j  on  reçoit  en  échan- 
ge des  étoffes  de  foie  ,  des 
toiles  de  coton  ,  du  fer  ,  de 
îalun  ,  du  vermillon.  L'E- 
gypte a  au(fi  pour  fa  part  des 
toiuicts,  de  la  poudre  d'or  , 
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de  l'huile ,  du  favon  &  des 
piaftres  de  Scville.  Comme 
la  plus  grande  partie  de  cette 
huile  eft  deftinée  poiu:  les 
Mofquées  de  la  Mecque  6c 
de  Medine  ,  les  Arabes  la 
tranfportent  toujours  danî 
des  jarres  &  jamais  dans  des 
tonneaux,  de  peur  que  ca 
derniers  vafes  n'aient  été 
fouillés  par  le  vin.  L'Egypte 
donne  en  retour  des  toiles  ^ 
du  caifé  ,  du  riz  ,  du  chanvre 
&  du  coton.  Les  vailfeaux 
qui  font  ce  commerce  par 
caravanes  ,  ne  font  tenus  en- 
vers le  Gouvernement  qu'à 
la  moitié  des  droits  que 
payent  les  autres  vailfeaux. 
Cependant  bien  des  Capitai- 
nes aiment  mieux  faire  aux 
Levant  des  voyages  féparés 
pour  des  marchands ,  en  qua- 
lité de  facl:eurs  ou  de  fuper- 
cargos.  Ils  échangent  leur 
cargaifon  pour  de  l'orge  & 
du  froment  ,  qu'il  reven- 
dent avec  beaucoup  de  pro- 
fit en  Efpagne  ,  ou  au  Midi 
de  la  France.  Ces  caravanes 
font  tics-avantageufcsàrH- 
tat  par  la  taxe  impofée  fur- 
ies paifeports  ,  &:  par  la  mul- 
titude de  fujcts  qu'elles  atti- 
rent. Les  paifeports  des  ca- 
pitaines François  font  limi- 
tés à  trois  ans.  Lorfque  le 
terme  eft  expiré  ,  ils  ne  doi- 
vent point  les  faire  renou- 
vcllcr  ,  f^is  b'ètrc  préfcutés 
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auparavant  devant  quelque 
Cour  d'Amirauté  de  France. 
Si  le  vailTeau  vient  a  périr  , 
ou  s'ils  en  équipent  un  au- 
tre ,  ils  font  tenus  de  remet- 
tre leur  premier  pallcportau 
Contul  de  la  Nation  ,  &  de 
s'en  procurer  un  nouveau. 
Les  palfeports  des  Anglois 
reftent  en  force  pour  plus 
long-tems  ,  on  a  remarqué 
que  leurs  vailfeaux  ,  qui  fe 
trouvent  parmi  ces  carava- 
nes ,  ont  befoin  de  moins  de 
monde  qu'aucun  des  autres 
Nations:  avantage  qu'ils  doi- 
vent à  la  difpofîtion  de  leurs 
cordages.  V.  Caravane. 

La  poudre  d'or  que  Tunis 
envoie  au  Levant,  lui  eft 
apportée  par  les  caravanes  de 
Salé  &  de  Gademes.  Celle 
de  Salé,  ville  maritime  du 
Roi  de  Maroc,arrive  annuel- 
lement à  Tunis  trois  femai- 
nes  avant  le  Ramadan,  On 
eftirae  qu'elle  répand  dans 
ce;:te  ville  pour  plus  de  onze 
cent  mille  livres  tournois 
de  poudre  d'or  ou  de  fequins. 
Là  caravane  de  Gademes, qui 
y  fait  deux  voyages  tous  les 
ans ,  tranfporte  de  plus  beau- 
coup de  nègres.  Elle  reçoit 
en  échange  des  draps  de 
France  ,  du  papier  ,  des  gla- 
ces de  Venife  ,  du  fîlde  fer  , 
&c  des  bijoux  de  corail.  Le 
peuple  de  Gademes  eil:  au 
Midi  de  Tunis ,  &  à  un  mois 
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de    marche    de    cette  ville. 

Le  commerce  de  Tunis  eu 
Europe  fc  fait  principale- 
ment avec  les  Génois  èc  les 
Vénitiens.  Elle  leur  donne 
de  l'huile  ,  du  bled ,  des  f:- 
vcs  ,  des  lentilles ,  de  la  cire  , 
des  laines  ,  des  cuirs  Se  du 
maroquin  ,  pour  des  draps 
d'Efpagne  ,  des  éroîfcs  de 
laine  ,  de  foie  ,  d'or  &  d'ar- 
gent. Les  Juifs  ,  par  les 
mains  defquels  pafTcnt  ces 
différentes  marchand]  fes  ,  en 
fournilfentla  maifon  du  Bey. 
Elles  leur  font  payées  en  pa- 
pier fur  la  ferme  des  droirs 
des  cuirs  &  de  la  cire. 

La  France  tire  de  Tunis 
les  mêmes  marchandifes  que 
ritaliejelle  donne  en  échau-' 
ge  des  draps  de  Languedoc, 
des  toiles  de  Bretagne  ,  de 
Rouen ,  des  moulfelines  pour 
faire  des  turbans  ,  du  vermil- 
lon ,  du  fucre  ,  du  poivre , 
du  girofle ,  du  tabac,  du  vin , 
de  l'eau-de-vie  ,  du  papier  , 
de  la  quincaillerie  ,  du  fer 
de  l'acier ,  &c.  Les  François 
payent  trois  pour  cent ,  tant 
pour  les  marchandifes  expor- 
tées que  pour  les  importées  , 
&  les  Juifs  dix  pour  cent 
pour  celles  qu'ils  tirent  d'I- 
talie. 

Les  Nations  qui  ne  font 
pas  aifez  puilLantes  pour  fe 
faire  refpeéler  des  Tunifiens 
font  expofées  à  leurs  brigan  • 
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dages.  Ces  Africains  regar- 
dent même  le  métier  de  Pi- 
rate ,  comme  plus  noble  que 
celui  de  Commerçant.  Peut- 
être  parce  qu'il  fatibfait  d'a- 
vantage leur  avidité  &  leur 
parelTc.  Foy.  Corfaire  ,  Bar- 
barie. 

Les  rades  les  plus  fréquen- 
tées, dans  les  Etats  de  Tu- 
nis ,  font  celles  de  la  Gou- 
lette  ,  de  Bilerte  ,  de  Porro- 
Farina  ,  de  Gallipc  ,  de  Suie  , 
de  Moncfter  &  d'Esfaque. 
Celle-ci  elt  regardée  comme 
la  meilleure  ,  parce  que  la 
marée  y  monte. 

Tout  bâ:i ment  Européen , 
qui  entre  dans  la  rade  de 
Tunis ,  arbore  Ton  pavillon  , 
&i  faluc  le  château  de  la 
Goulette  de  trois  coups  de 
canon.  Le  Capitaine  va  en- 
fuite  faluerl'Aga  de  la  for- 
tcrelfe  ,  &  l'informer  du  lieu 
d*où  il  vient.  Les  vailfeaux 
de  guerre  jettent  l'ancre  un 
peu  plus  loir  que  les  navi- 
res marchands.  Durant  leur 
féjour  dans  la  rade  ,  le  dra- 
peau reftc  déployé  fur  la  mai- 
fon  du  ConfuI  ,  &  tous  les 
navires  marchands  de  la  mê- 
me Nation  tiennent  leurs 
cnfeignes  déployées. 

Les  bâtimens  qui  pren- 
nent ,  ou  lailfcnt  leur  char- 
gement dan«;  le  Royaume  de 
Tunis,  pnycnt  un  droit  d'an- 
crage qui  haufl'e  ou  bailTe 
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félon  les  befoins  du  Gouver- 
nement. Les  droits  du  Con- 
fulat  font  ordinairement  de 
deux  pour  cent. 

TURIN.  Ancienne  ville 
d'Italie  ,  capitale  du  Pié- 
m.ont.Il  fe  fait  un  grand  com- 
merce de  change  entre  Turia 
&  les  pays  étrangers. 

Les  écritures  s'y  tiennent 
en  livres ,  fols  &  deniers  j  la 
livre  compofée  de  lo  fols  , 
&  le  fol  de  iz  deniers. 

Les  monnoies  nouvelle- 
ment fabriquées  ,  en  confé- 
quencc  de  l'Edit  du  Roi  de 
Sardaigne  du  15  Février 
1755  ,  font  la  piftole  d'or  de 
14  livres ,  le  demie  de  ii  li- 
vres ,  le  quart  de  6  livres  j 
l'écu  d'argent  de  6  livres  , 
le  demi  de  5  livres  ,  le  quart 
de  I  hvre  10  fols.  Paris  &: 
Lyon  changent  avec  Turin  , 
&  reçoivent  50  à  55  fols  de 
Savoie  pour  un  écu  de  ?  li- 
vres ,  dont  le  pair  eli  ço  fols 
II  deniers.  Le  Louis  d'or^dc 
France  vaut  lo  livres  n  fois 
4  deniers  de  Savoie  ;  l'écu  de 
6  livres  5    liv.  7  dcn. 

Les  ufances  des  lettres  de 
change, qui  viennent  deFran- 
cc  à  Turin,  font  d'un  mois  de 
date  -,  celles  d'Angleterre  de 
trois  mois  ;  celles  de  Hollan- 
lande  de  deux  mois.  Le  ter- 
me,pour  le  payement  des  let- 
tres de  change  des  autres 
Etats  ,   commçacc  k  jour 


TU 
même    qu'on    les    prérente 
pour  l'acceptation.  Ce  terme 
doit  expirer  après  un  certain 
nombre  de  jours  nécellaires 
pour  avoir  des  rcponfes  par 
la  porte  ,  ce  qui  fait  que  l'on 
a  réglé   les  ufances  des  let- 
tres de  change  de  Genève  , 
de  Milan  ,  de  Gènes  à  huit 
g       jours  de  vue  ,  de  Venife  ,  de 
>       Florence  ,  de  Livourne  ,  de 
Rome  à  dix  jours  de  vue  , 
■       d'Aufûourg  ,    de  Vienne  , 
i       d'Allemagne  à  quinze  jours 
de  vue. 

Les  lettres  à  vue ,  &  cel- 
^        les  à  jour  nommé  ,  doivent 
être  payées  à  leur  préfenta- 
tion. 

Cent  livres  de  Turin  n'en 
font  que  7  5  de  Paris  ,  &  1 00 
de  Paris  en  font  1 3  ;  un  tiers 
de  Turin.  Suivant  ce  rapport 
le  rub,  que  cil:  de  15  livres 
de  Turin,  doit  rendre  18  li- 
vres trois  quarts  a  Paris. 

La  mefurs  de  longueur  , 
en  ufage  à  Turin ,  eft  le  ras. 
On  compte  ordinairement 
100  ras  de  Turin  pour  50 
aunes  de  Paris,  &  100  aunes 
de  Paris  pour  zoo  ras  de 
Turin. 

L'on  fe  fert  pour  les 
grains  d'une  mefure  appellée 
éminei  ico  émines  font  en- 
viron 158  fetiers  &  6  lep- 
tiémes  a  Paris. 

La  brinde  eft  la  mefure 
pour  les  vins.:  elle  contient 
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36  pintes,  &  péfe  6  rubs- 
Chaque  rub  étant  de  15  liv. 
de  Turin ,  la  pinte  revient 
à  environ  4  liv.  i  onces  de 
Turin ,  la  liv.  de  1 1  onces. 

Les  huiles  s'y  vendent  à 
raifon  de  tant  de  livres  de 
Piémont,  le  rub  de  ly  liv. 

Le  tiue  de  l'or  le  plus 
fin  s'exprime  à  Turin  par 
14  grains  5  celui  de  l'argent- 
par  li  deniers.  Le  carat  , 
ainlî  que  le  denier  fe  divife 
en  14  grains. 

Le  marc  eft  le  poids  dont 
l'on  fe  fert  pour  péfer  ces 
métaux.  Il  contient  8  onces  , 
l'once  24  deniers  ,  le  denien 
Z4  grains,  &  le  grain  14 
granotins.  Le  marc  de  Tu- 
rin eft  plus  fort  que  celui  de 
France  de  1 9  grains  j  ainlî 
100  marcs  de  Turin  doivent 
rendre  1 00  marcs  3  onces  7 
deniers  4  s;rains  en  France. 

TURQUOISE.  Pier- 
re précieufe  de  couleur  bleue, 
&  ordinairement  opaque. 
Elle  vient  de  Perfe  &  de 
Turquie  ,  d'où  elle  a  pris  fon 
nom  qu'elle  a  même  commu- 
niquée à  la  couleur  bleue 
célefte  ,  dont  elle  eft  péné- 
trée ,  &  que  l'on  appelle  bleu, 
Turquin. 

Les  turquoifes  de  Perfe 
font  répuréeSj  ou  de  la  vieille 
ou  de  la  nouvelle  roche.  Les 
premières  font  les  plus  re- 
cherchées ,   parce  que  leur 
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couleur  eft  uniforme  &  fans  fout  dans  un  acide  ,  on  aura 

mélange.  une  tuiquoifc  verte  ,  fcmbla- 

'   Les  unes  &  les  autres  Te  blc  à  celles  qui  le  trouvent 

taillent  en  cabauchon  &  le  en  Allemagne  &   ailleurs  j 

montent  en  bagues.    Il   eft  fi  au    contraire   la    dilTolu- 

rare  cjue  les  rurquoifes  exce-  tion  fe    fait  par  un  alkali , 

dent  la  groffcur  d'une  noi-  l'os  deviendra  unetuiquoifc 

fette  ;  cependant  on  en  a  vu  bleue  a  l'ordinaire.  Ce  qui 

de  plus  grofles,  fcmble  indiquer  que  la  tur- 

L'oneft  parvenu  à  imiter  quoifc  ,  que  donne  la  nature, 

laTurquoifc  ,  en  combinant  n'eft  point  une  pierre  ,  mais 

des  particules  de  cuivre  avec  une  fubftance  du  régne  ani- 

des  os  &    des  dents  d'ai::i-  mal  pétrifiée, 
maux.    Si  le  cuivie  eft  dif- 
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VAISSEAU  ou   Navire,  fur  la  conftiudion  de  leurs 

Bâtiment  de  haut  bord  vailTeaux    marchands  ,    qui 

propre  à  ali^r  fur  mer.  font  d'une  fabrique  ronde,  & 

Avant  que  l'on  eût  décou-  large  de  fond.  Ces  fortes  de 
vert  l'ufage  de  la  bou/fole  ,  vaiiTcaux  font  en  effet  très- 
la  navigation  étoit  très-bor-  favorables  au  commerce  d'œ- 
née  ;  les  navires  par  confé-  conomie  ,  parce  qu'Us  por- 
quent  ne  pouvoient  avoir  tent  beaucoup  ,  &  n'ont  pas 
acquis  cette  perfe<5lion  que  befoin  d'un  grand  équipage, 
nous  leur  donnons  aujour-  Mais  ces  vailTeaux  vont  plus 
d'hui ,  &  qui  îc;  met  en  état  lentement,  parce  que  n'ayant 
de  réfifter  aux  dangers  d'un  pas  de  point  d'appui  comme 
long  voyage.  un  navire  qui  entre  profon- 

lly  a  des  navires  de  guer-  dément  dans  l'eau,   ils   ne 

rc  ,  des  navires  marchands,  peuvent  porter  autant  de  voi- 

des  troilîémes  armés ,  moitié  les.   Il  eu  d'ailleurs  difficile 

€n  guerre  &  moitié  en  mar-  de  les  gouverner,  ce  qui  rend 

chandifcs  ,    &  qui    tiennent  leur  navigation  dangereufc 

par  conféqucnt  le  milieu  en-  aux  arrérages.    Les  Hollan- 

irc  les  deux  premiers.  dois  ne  l'ignorent  pa<;  ;  mais 

On  a  loué  les  HollanJois  la  fitaatioii  de  la  Hollande , 
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<5Ù  tous  les  canaux  ne  font 
pas  également  profonds  ,  & 
le  commerce  d'œconomie 
qu'elle  eft  obligée  de  faire  , 
leur  ont  fait  une  loi  de  cette 
conftrudlion. 

Nous  obferverons  ici  avec 
l'Auteur  de  l'Efprit  des  Loix, 
c|ue  plus  uji  navire  eft  petit , 
f>lus  il  eft  en  danger  dans  les 
gros  tems.  Telle  tempête 
fubmerge  un  navire  ,  qui  ne 
feroit  que  le  tourmenter  s'il 
étoit  plus  grand.  Plus  un 
corps  en  furpafieunautrc  en 
grandeur ,  plus  fa  furface  eft 
relativement  petite  ;  d'où  il 
fuit  que  dans  un  petit  navi- 
re il  y  a  une  moindre  raifonj 
c'eft  à-dire  ,  une  plus  grande 
différence  de  la  furface  du 
navire  au  poids  ou  à  la  char- 
ge qu'il  peut  porter ,  que 
dans  un  grand.  On  fçaitque, 
par  une  pratique  à  peu  près 
générale ,  on  met  dans  un 
navire  une  charge  d'un  poids 
égal  à  celui  de  la  moitié  de 
l'eau  qu'il  pourroit  contenir. 
Suppofons  ,  continue  le  mê- 
me Auteur,  qu'un  navire  tînt 
huit  cent  tonneaux  d'eau  ,  fa 
charge  feroit  de  quatre  cent 
tonneaux  ;  &  celle  d'un  na- 
vire qui  ne  tiendroit  que  qua- 
tre cent  tonneaux  d'eau ,  fe- 
roit de  deux  cent  tonneaux  : 
ainfi  la  grandeur  du  premier 
navire  feroit ,  au  poids  qu'il 
porteroit ,  comme  huit  eft  à 
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quatre  j  &  celle  du  fécond  , 
comme  quatre  eft  à  deux. 
Suppofons  que  la  furface  da 
grand  foit  ,  à  la  furface  du 
petit ,  comme  huit  eft  à  fîx  5 
la  furface  de  celui-ci  fera  ,  à 
fon  poids ,  comme  fix  eft  à 
deux ,  tandis  que  la  furface 
de  celui-là  ne  fera  a  fon 
poids  ,  que  comme  huit  eft 
a.  quatre  j  &  les  vents  &  les 
flots  n'agiffant  que  fur  la  fur- 
face  ,  le  grand  vai/Tcau  ré- 
fîftcra  plus  par  fon  poids  à 
leur  impétuolîté  que  le  petit. 

Les  navires  marchands  en 
France  font  tenus  confor- 
mément aux  Réglemens  de 
la  Mc'uine  ,  de  prendre  des 
congés  de  l'Amiral  ,  &  de 
les  faire  enrégiftrcr  au  Greffe 
de  l'Amirauté  des  lieux  de 
leur  départ  ,  avant  que  de 
fortir  des  ports  du  Royaume 
pour  aller  en  mer.  Les  vaif- 
feaux  armés  en  guerre  doi- 
vent de  plus  obtenir  une 
commifïion  pour  aller  en 
courfe ,  fans  quoi  ils  pour- 
roient  être  traités  comme 
forbans. 

La  capacité  d'un  navire  fc 
mefure  par  tonneau.  Voye:^ 
Tonneau. 

On  a  appelle  vaijfeau  de 
régiftre  en  Éfpagne  &  dans 
l'Amérique  Efpagaole  ,  ua 
vaiifeau  qui  a  obtenu  une 
permifllon  emé^iftrée ,  pour 
porter  des  maichandifes  dans 
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les  ports  du  Roi  d'ETpagnc 
en  Amérique.  Voy,  Regijtre. 
(  va'ijj'eau  de  ) 

VANILLE.  Ceft  le  nom 
que  les  Efpagnols  ont  donné 
à  la  graine  d'une  plante,  d'A- 
méiiquc ,  ou  pluto.:  a  la  gouf- 
Te  qui  la  contient  ,  5c  qui 
nous  vient  Icche  en  paquets 
de  cinquante  ,  de  cent  6c  de 
cent  cinquante  goulTcs.  Ce 
mot  vanille  eft  emprunté  de 
l'Efpagnol  vanilla  ,  petite 
gaine  ;  ce  qui  exprime  la 
forme  des  gouffes.  La  va- 
nille eft  le  principal  ingré- 
dient dont  on  fe  fcrt  pour 
donner  au  chocolat  du  goût , 
de  l'odeur  &  de  la  force.  Ce- 
pendant comme  cette  drogue 
eft  fort  chaude,  plufieurs  per- 
Tonnes  la  fupprimcnt,  &:  font 
"un  chocolat  fans  vanille  , 
qu'on  appelle  chocolat  de 
famé.  Voyez  Chocolat. 

La  plante  qui  produit  la 
vanille  eft  foible  ,  rampante , 
&  a  befoin  d'être  foutenue 
comme  nos  fèves  ,  nos  ari- 
cots.  Elle  s'élève  ainfi  à  dou- 
ze &  quinze  pieds  de  hau- 
teur. 

Pomet,  dans  fon  Hiftoire 
générale  des  Drogues,  con- 
feille  de  choifir  les  gouifes 
de  vanille  bien  nourries  , 
groiïes ,  longues ,  nouvelles  , 
péfantcs  ,  graffcs  ,  fouple«; , 
non  ridées  ,  d'une  odeur 
agréable  ,  &  que  la  grame  du 
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dedans ,  qui  eft  extrcmemenC 
petite  ,  foit  noire  &:  lui fante- 

VEILLON.  Terme  Ef- 
pagrol ,  fynonym^  a  celui  de 
Billon.  Ilfe  dit  particuUére-. 
ment  des  cfpéces  de  cuivre. 

On  fe  fertaulLi  de  ce  ter- 
me pour  diftinguer  quelques 
monnoies  de  compte  d'EÎpa- 
gne,  en  ufage  principalement 
pour  les  comptes  de  finance. 
Ainlî  on  dit  un  ducat  ,  un 
réal ,  un  maiavédis  de  Vcil- 
lon  ,  par  oppoution  à  ceux 
appelles  de  plate  ou  d'argent. 
La  diltércnce  de  la  monnoie 
plate  à  celle  de  Veillon  eft 
près  de  moitié,  ico  réaux  , 
par  exemple  ,  de  plate  en 
font  i88  -\  de  Veillon j  &: 
ICO  réaux  de  Veillon  55 
réaux  J  de  plate.  Foyei 
Plate. 

VELOURS.  Riche  étoffe 
de  foie  ,  qui  préfente  d'un 
xôté  un  tilTu  ferme  &  ferré  j 
&  de-  l'autre  un  poil  épais  , 
court  &:  très-doux.  Si ,  à  tra- 
vers une  chaîne  de  foie  bien 
torfe  ,  on  en  infère  une  fé- 
conde d'une  foie  plus  lâche  , 
£c  que  l'on  coupe  tranfverfa- 
lemcnt  par  deilus  l'étoffe  les 
fils  de  cette  chaîne  ,  on  aura 
une  étoffe  ,  qui  offtîra  de  ce 
c6:t  un  endroit  velu  ou  cou- 
vert de  poil  ,  origine  appa- 
remment du  mot  velours. 

Les  manufactures  de  Fran- 
ce ,  d'Italie  fabriquent  des 
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velours  pleins  &  unis  5  des 
velours  figurés  ,  ou  qui  ont 
diverfes  figures  ou  façons  ; 
mais  dont  la  fuperficie  ,  ainfi 
que  le  fond  de  l'ctofFe  ,  eft 
veloutée  ;  des  velours  à  ra- 
mage ,  ou  c]ui  repréfentent 
de  grands  branchages  &  or- 
nemens  fur  un  fond  fariné , 
quelquefois  de  la  même  cou- 
leur, plus  fouvent  d'une  cou- 
leur différente  du  velouté  ; 
des  velours  ras  ,  ou  dont  les 
fils  de  la  chaîne  n'ont  point 
été  coupés j  des  velours  rayés, 
&  enfin  des  velours  cifelés , 
dont  le  fond  efi:  une  efpéce 
de  gros  de  Tours. 

On  diftingue  auiTi  les  ve- 
lours à  quatre,  à  trois,  à  deux 
poils  &  à  poil&  demi.  Les 
premiers  font  les  plus  forts  , 
les  plus  étoffés ,  les  autres  à 
proportion.  Lyon,  Gènes, 
Venife  ,  Florence  ,  Milan  , 
Lucques  ont  de  très  -  belles 
manufadures  de  velours  ,  & 
les  étoffes  qui  en  fortent  font 
très-recherchées.  Gênes  fpé- 
cialement  a  eu  long-tems  la 
réputation  de  fabriquer  k's 
plus  beaux  velours.  Les  Gé- 
nois eiîedlivement  fe  font 
toujours  montré  extrême- 
ment jaloux  d'employer  les 
plus  belles  foies  torfcs  dans 
leurs  étoffes  ;  &  ont  fait  des 
recherches  fur  la  meilleure 
manière  de  les  fabriquer.  Les 
Hollartdois  ont  quelques  ma- 
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nufaclures  de  velours  qu'ils 
débitent  en  Allemagne  & 
dans  le  Nord  5  ces  étoffes  fa- 
briquées la  plupart  par  les 
réfugiés  François, font  moins 
parfaites  que  celles  de  France 
&  d'Itahe  5  elles-  font  aulh  à 
bien  meilleur  marché. 

On  n'avoit  employé  juf- 
qu'ici  que  la  foie  pour  faire 
des  veloursjdepuis  peu  on  fait 
ufage  du  coton.  Le  velouté 
qu'il  préfente  n'-efi:  pas  auflî 
doux  &  aufli  brillant  que  ce- 
lui de  la  foie  j  mais  il  eft 
d'un  bon  ufé.  îl  y  a  une  fa- 
brique royale  de  ces  velours 
de  coton  établie  à  Rouen. 

VENISE.  Ville  confidé- 
rable  d'Italie  ,  capitale  de  la 
République  de  Venife  ,  dans 
le  Dogat.  Cette  ville  efl  tou- 
te bâtie  fur  pilotis  au  centre 
des  Lagunes  ,  fur  le  golfe  de 
fon  nom  ,  où  aboutijTcntplu- 
fieurs  rivières.  Cette  fitua- 
tion  avantageufe  pour  le 
commerce  fait  qu'il  y  a  peu 
de  villes  où  il  s'en  falfe  un 
plus  grand  qu'a  Venife.  V. 
Venife.  (  Etat  de  ) 

La  République  fait  tenir 
fes  comptes  en  ducats  ,  que 
l'en  divife  en  14  gros. 

La  Banque  appellée  Ban- 
codel  Gito  ,  dans  laquelle  fe 
font  feulement  les  viremens 
de  parties  &  le  payement  des 
lettres  payables  en  ducats 
banco ,  tient  fes  écritures  en 
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livres  ,  fols  &  deniers  de  gros 
barco.  Cctrc  livre  efl  com- 
polce  de  20  fols ,  &  le  loi  de 
11  deniers.  On  compte  10 
ducats  pour  une  livre. 

Les  Banquiers  &  les  Né- 
gocians  tiennent  leurs  écri- 
tures en  ducats  &:  gros.  Les 
Marchands ,  en  ducats  cou- 
rans  ,  qui  font  pareillement 
une  monnoie  imaginaire  ,  on 
ies  compte  pour  6  liv.  4  fols 
chacun  5  la  livre  de  lo  fols  , 
le  fol  de  1 1  deniers  courans. 
Le  ducat  banco  &:  le  ducat 
courant  fe  divifenr  en  114 
JOinrcherti. 

Depuis  i75oIeducatban- 
co  eft  porté  a  9  livres  1 2  fols 
co'jrans  fans  agio  fixe  ,  ainli 
pour  ICO  ducars  banco  ,  qui 
font  ^j6o  liv.  on  doit  payer 
à  la  cai/Tc  du  comptant  154 
ducats  &i  2c  gros  courans, 
qui  fur  le  pied  de  6  livres  4 
fols  le  ducat ,  font  ^59  livres 
jp  fols  4  den.  courans. 

Les  monnoies  réelles  qui 
ont  cours  à  Venife  font  les 
fequins  d'or,  &  les  ducats 
efiedifs  d'aigent.  Le  fequin 
d'or  a  cours  pour  22  livres 
argent  courant,  &  le  ducat 
pour  8.  f'^.  Scquins. 

La  piftole  d'Efpagne  &  le 
louis  d'or  vieux  de  France  y 
font  reçus  pour  1,9  liv.  lof. 
lorfqu'ils  font  de  jufte  poids j 
mais  le  louis  d'or  neuf  &  la 
lifbonnine    y    font   réputés 
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marchardifes ,  &  s'y  vendent 
au  poids. 

Il  y  a  pk'fieurs  autres  mon- 
noies étrangères  dont  le 
cours  eft  fixé  a  Venife ,  com- 
me le  fequin  de  Florence 
pour  21  liv.  10  fols,  celui 
de  Rome  pour  11  liv.  &c. 

Suivant  le  cours  ordinaire 
du  change  ,  Venife  donne  à 
Lyon  6 1  ducats  banco  ,  pour 
1 00  écus  de  change  en  paye- 
ment. 

Par  Décret  du  Sénat ,  il 
eft  défendu  de  payer  en  ban- 
que ,  ni  de  protcfter  les  let- 
tres endoficcs  i  ainfi  le  por- 
teur d'une  lettre  fur  Venife , 
doit  envoyer  cette  lettre  avec 
fa  procuration  à  un  de  Ç^s 
corrcfpondans  ,  à  l'effet  d'en 
recevoir  le  payement  pour 
lui  ;  ou  bien  il  doit  tirer  la 
lettre  en  droiture  en*  faveur 
de  fon  coirefpondant  de  Ve- 
nife. 

A  l'égard  des  lettres  de 
change  payables  en  argent 
courant ,  elles  peuvent  être 
endoffées  &  proteftées  com- 
me dans  les  autres  places. 

Oa  y  a  lix  jours  de  faveur , 
après  l'échéance  des  lettres. 
Ces  fix  jours  doivent  être  de 
banque  ouverte  j  ainfi  on  n'y 
comprend  pas  les  jours  de 
fêtes  ,  ni  le  Vendredi  que  la 
banque  efl  fermée  pour  faire 
les  balances  particulières. 

On  difliacue   dans  cette 
^  ville 
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Ville  tkux  fortes  de  poids  , 
le  poids  fubtil  &  le  gros 
poids.  Celui-ci  n'eft  d  ulage 
qu'à  la  douane.  Cent  livres 
du  poids  fubtil  n'en  font  que 
63  I  de  Paris  i  &  ico  livres 
du  gros  poids  100  livres  g 
de  la  même  ville. 

La  bralfe  pour  les  draps 
eft  plus  longue  que  celle 
pour  les  étoffes.  CentbralTes 
de  draps  font  85  aunes  à  Pâ- 
tis ,  &  100  braifes  d'étoffes 
d'or  &  d'argent  5  2  ç. 

Venise.  (  République  de) 
Cet  Etat  comprend  quatorze 
ProTinces.  Les  Vénitiens  ont 
été  les  premiers  Européens 
voifins  de  la  mer  qui  fe  foient 
adonnés  à  la  pèche  ,  &  qui 
aient  entrepris  des  voyages 
de  long  cours.  Aufîî  ce  Peu- 
ple ne  doit  pas  moins  à  fon 
commerce  qu'à  la  fagelfe  de 
fes  loix ,  Je  haut  degré  de 
puilfance  où  il  s'eft  élevé. 
La  ftérilité  de  fes  lagunes 
lui  avoit  fait  de  bonheur  une 
loi  du  commerce.  La  fîtua- 
lion  de  ces  mêmes  lagunes  , 
au  fond  du  golfe  de  la  mer 
Adriatique ,  &  à  l'embou- 
chure de  plufîeurs  fleuves  , 
pouvoit  les  faire  regarder 
comme  un  entrepôt  favora- 
ble pour  les  denrées  des  Peu- 
ples de  la  côte  voiiîne.  Mais 
il  étoit  plus  avantacreux ,  & 
en  mêrae-tems  plus  fur  pour 
Tome  IL 
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les  Vénitiens  ,  d'aller  cher- 
cher ces  denrées  dans  le  lieu 
de  leur  crû ,  &  de  s'en  ren- 
dre propriétaires,  pour  les  ré- 
pandre enfui  te  avec  profit 
chez  leurs  voifîns ,  que  de 
les  attendre  dans  leurs  ports. 
Les  frais  de  chargement  Ôc 
de  déchargement ,  de  maga- 
finage  &  de  commiffion  euf- 
lent  infenfiblement  éloigné 
les  Négocians  étrangers  ,  & 
Venife  ne  tenoit  plus  rien. 

Les  Vénitiens  firent  long- 
tems  feuls  avec  les  Génois  , 
le  commerce  de  l'Europe  du 
côté  du  Midi  &:  du  Levant. 
Le  trafic  du  Nord  étoit  entre 
les  mains  des  villes  Anféati- 
ques.  Ces  Italiens  conferve- 
rent  ce  riche  commerce  ,  qui 
les  rendoit  les  difpenfateurs 
de  toutes  les  marchandifes 
de  l'Orient ,  jufqu'au  tems; 
que  les  Portugais,  à  l'aide 
de  la  bouffole  ,  fe  frayèrent 
une  nouvelle  route  aux  In- 
des ,  en  doublant  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  Cette  heu- 
reufe  expédition  changea  les 
intérêts  de  l'Europe  ,  &  ôca 
aux  Vénitiens  l'efpérance  de 
devenir  jamais  une  puiffance 
prépondérante     en   Europe. 
Venife  a  néanmoins  toujours 
confervé  un  grand  commerce 
au  Levant.    L'AmbafTadeut 
que  la  République  entretient 
à  Conftantinople  fe  nomme 
Baile ,  qui ,  eu  langage  Lom^ 
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baid ,  (îgnifîc  Juge-Conful. 
lien  fait  aufli  toutes  les  fonc- 
tions ,  &  peut  être  regardé 
comme  le  premier  Conful 
des  Vénitiens  au  Levant.  Il 
a  fous  lui  deux  autres  prin- 
cipaux Confuls ,  quirélident 
l'un  à  Alep  ,  Se  l'autre  à  Ale- 
xandrie. Ce  font  des  Nobles 
Vénitiens  qui  exercent  ces 
Confulats.  Comme  il  y  a 
beaucoup  de  droits  attachés 
à  ces  places ,  on  les  donne  à 
ceux  qui ,  par  leurs  travaux  , 
ont  bien  mérité  de  la  Ré- 
publique. Dans  les  autres 
Echelles  les  Confuls  ne  font 
que  de  (impies  Citadins. 

Venife  fait  palTer  au  Le- 
vant des  glaces  de  miroirs  , 
des  draperies  ,  &  beaucoup 
d'étoffes  d'or ,  d'argent  ,  de 
foie.  Ses  fequms  font  une 
des  efpéces  dont  il  fe  débite 
le  plus  à  Conftantinople  & 
aux  autres  Echelles.  Voye^ 
Sequins. 

Les  principales  marchan- 
difes  que  cette  République 
fournit  à  fcs  voifms  ,  coniif- 
tent  en  étoffes  à  fond  d'or 
&  d'argent ,  en  foies  ,  en  dif- 
férentes drogues  pour  la  mé- 
decine &  pour  h.  teinture. 
Nous  lui  achetions  autrefois 
beaucoup  des  glaces  pour  la 
■  décoration  des  appartemens , 
des  ouvrages  de  points,  des 
verres  ou  autres  vafes  de 
cryftal  j  mais  les  progrès  de 
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notre  induftrie  nous  onf 
exempté  de  ce  tribut.  Les 
débouchés  les  plus  conlîdé- 
rables  aujourd'hui  pour  les 
marchandifes  de  Venife, font 
l'Allemagne  &  Conflantino- 
ple.  C'eit  afin  de  fe  les  con-  , 
ferver  que  la  République  a 
accordé  de  grands  privilèges 
aux  Marchands  Turcs  &  aux 
Marchands  Allemands  éta- 
blis dans  la  capitale. 

Cette  République  jouit  de- 
puis long-tems  des  avanta- 
ges d'une  Banque  ,  qui  a  fer- 
vi  de  modèle  à  celles  qu'on 
a  formé  dans  d'autres  Etats. 
V.  Banque  de  Venife. 

Venife  ,  capitale  de  la  Ré- 
publique ,  eft  au  rang  des 
principales  places  de  com- 
merce de  l'Europe.  Voye:^ 
Venife. 

VENDRE.  Comme  il  y 
a  différentes  manières  d'a- 
cheter ,  il  y  a  auffi  différentes 
façons  de  vendre.  On  vend 
en  gros  ,  en  détail,  comp- 
tant ,  à  crédit  ;  on  vend  pour 
fon  compte  ou  par  commif- 
fion.  Voyei^  Crédit ,  Commif 
(ion  ,  Vente. 

VENTE.  Tranfporc  de 
propriété ,  aliénation  ,  ou 
abandon  d'un  meuble  ou  im- 
meuble ,  fait  par  le  proprié- 
taire à  un  tiers ,  moyennant 
le  prix  convenu.  Ce  prix 
doitéti-e  certain  ,  &  confîfter 
ca  deniers.    Ccpendâiy  ufl 
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liéritage  qui  feioit  changé 
contre  des  chofes  mobiliai- 
Jres,  telles  que  font  le  vin, 
les  grains ,  le  bois  à  brûler 
&  de  charpente ,  le  fer  ,  le 
plomb  ,  l'or  &  l'argent  en 
malfcs  ,  feroit  valablement 
vendu,  parce  que  ces  effets 


Comme  Ton  peut  vendre 
ou  comptant,  ou  à  crédit ,  il 
faut  diftinguer  la  vente  d'u- 
ne chofe  fans  jour  &•  fans 
terme  ,  d'avec  celle  qui  fe 
fait  à  crédit  &  à  terme.  La 
première  n'étant  faite  par  le 
propriétaire  que  dans  la  vue 


peuvent  être  aifément  efti-  d'être  payé  du  prix  incelfam 

mes.  ment  &    fans  délai  ,   cette 

Le  prix  de  la  chofe  ven-  vente  lui  conferve  toujours 

due  doit  être   déterminée  ;  la-chofe  par  lui  livrée.  D'où 


ainfi  ce  prix  étant  mis  à  la 
difpofition  de  l'acheteur ,  la 
vente  eft  nulle.  11  en  eft  de 
même  fî  le  prix  de  la  chofe 
vendue  a  été  mife  à  la  dif- 
pofition d'un  tiers  ,  qui  n'a 
pu  ou  voulu  en  faire  l'efti- 
mation.  Mais  fi  ce  tiers  a 
fixé  le  prix  ,  foit  que  ce  prix 
foitjufte  ouinjufte  la  vente 
cft  valable. 

La  vente    conditionnelle 


il  fuit  que  fi  elle  eft  faifie 
par  le  créancier  de  l'ache- 
teur ,  la  difpofition  de  l'art. 
178  de  la  Coutume  de  Pa- 
ris, qui  donne  la  préférence 
fur  les  meubles  au  premier 
faifiifant  &  exécutant,  n'a 
point  lieu  à  fon  égard.  Si 
l'acheteur  s'en  eft  défaifi  ,  le 
vendeur  peut  la  pourfuivre 
comme  fon  bien  propre  ,  en 
quelque  lieu    &  à  quelque 


n'eft  parfaite  que  par  l'évé-  titre  qu'elle  fe  trouve  tranf- 

nementdela  condition.  Une  portée, 

chofe    vendue   à   condition  A  l'égard  de  la  vente  faite 

qu'elle  fera  goûtée ,  peut  être  à  crédit  &  à  terme  ,  le  droit 

lailfée  par  l'acquéreur  qui  ne  Romain  ne  donne  aucun  pri- 

la  trouve  pas  a  fon  goût.  vilége  au  vendeur  fur  la  cho  - 

A  l'égard  des  autres  mai-  fe  qu'il  a  ainfi  vendue.  Mais 

chandifes  qui  confiftent   en  la  Coutume  de  Paris  a  jugé 

poids ,  nombre  ou  mefure  ,  qu'il  étoit  plus  équitable  de 


l'acheteur  ne  peut  pas  re- 
fufer  de  les  prendre  au  prix 
qu'il  en  a  promis  pour  chaque 
poids  ,  nombre  ou  mefure. 
La   vente     cependant     n'eft 


lui  accorder  une  préférence 
fur  la  chofe  vendue  à  terme 
pour  le  prix  de  la  vente  , 
afin  que  les  créanciers  (  de 
l'acheteur ,  )  ne  profitent  pas 


point  parfaite,qu'elles  n'aient    de  fon  bien  à  fon  préjudice 
étémefuréesoupéfées»  Il  faut  cependant   obfervci; 
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qu'il  n'a  pas  le  droit  de  la 
revendication  &  de  fuite  , 
ainfi  que  celui  qui  a  vendu 
au  comptant,  parce  qu'il  n'en 
eft  plus  le  propriétaire  ,  s'c- 
tant  fié  à  la  foi  de  l'ache- 
teur. 

VERDET  ou  Verd-de-grïs. 
Drogue  propre  à  la  teinture  , 
qui  n'efi  autre  clîofe  que  la 
rouille  du  cuivre.  On  obtient 
cette  rouille  dans  les  manu- 
faclures  de  verd-de-gris ,  par 
le  moyen  des  acides  du  marc 
de  railîn.  On  étend  ce  marc 
fur  des  lames  de  cuivre  trés- 
minces,  que  l'on  defcend  à 
la  cave  dans  des  pots  de  ter- 
re. Après  un  certain  tems  on 
retire  ces  lames ,  &  on  y  re- 
cueille le  verd-de-gris  ou  la 
louiUe  verte  ,  qui  couvre  les 
plaques  de  cuivre.  On  n'a 
employé  jufqu'ici  dans  la  fa- 
brication du  vcrdet  que  du 
cuivre  d'Hambourg.  Celui 
de  SuiiTe  oc  de  Genève  eft 
cependant  moins  cher  ;  mais 
comme  il  rend  moins  de 
Vcrd-de-gris  ,  Hambourg  a 
confcrvé  la  préférence  pour 
l'approvifionnement  de  nos 
fabriques.  Les  mines  deFran- 
ce  pourroiçnt  néanmoins 
fournir  du  cuivre  aulli  bon 
que  celui  de  Hambourg  ; 
mais  fon  prix  trop  haut  a 
été  jufqu'ici  un  obftaclc  à  fa 
confommation  en  vcrd-dc- 
gris.  Le  Languedoc  cft  U 
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feuleProvince  dans  IcRoyati*-" 
me  qui  foit  en  pofîeflion  de 
lournir  cette  drogue  qui  fc 
préparc  à  Montpellier  ,  a 
Gignac  &  dans  les  environs. 

Les  pays  étrangers  en  con- 
fommoient  autrefois  beau- 
coup j  mais  les  nouvelles  fa- 
briques qui  viennent  de  s'é- 
lever en  Allemagne  &  ca 
Italie,  ont  beaucoup  fait  tort 
aux  nôtres. 

Les  Teinturiers  du  grand 
teint  employent  le  verd-de- 
gris  à  faire  de  très -belles 
couleurs ,  comme  verd  céla- 
don &  couleur  de  foufrc  ;  il 
ed  d'ailleurs  utile  pour  la 
compolîtion  du  noir,  en  l'em- 
ployant en  petite  quantité  6c 
a  demi  -  chaud  avec  le  bois 
d'inde  i  c'eft  pourquoi  les 
Pelletiers  &  les  ChapeHers  , 
ainii  que  les  Peintres,  ea 
font  un  grand  ufage.  Le  bon 
verd-de-gris  doit  être  fec  , 
d'un  verd  foncé  ,  &  peu  rem- 
pli de  taches  blanches. 

VERMEILLE  (la)  cft 
une  efpéce  de  grenat  d'un 
rouge  cramoifi  ou  noirâtre  » 
extrêmement  chargé  ;  aufTi 
n'eft-elle  pas  beaucoup  re- 
cherchée. Cependant /u^z-j/z- 
de  vermeille  fe  vend  cnere  , 
parce  qu'elle  eft  rare.  Pour 
lui  donner  plus  d'éclat ,  on 
la  creufe  en  deflbus  ,  ainfî 
que  les  grenats  ,  d'une  cer- 
taine groiTeui.  On  trouve  dcw 


vermeilles  en  France  ,  en 
Italie  ,  en  Bohême.  Pline  a 
remarqué  que  le  feu  le  plus 
violent  ne  peut  ôter  à  cette 

Î>ierre  précieufe  ni  fa  cou- 
eur,  ni  Ton  poli. 

VERMICEL.  Pâte  de 
farine  de  froment  ou  de  riz , 
dont  on  fait  de  petits  filets 
en  forme  de  vermiileaux  ,  ap- 
pelles par  les  Italiens  Fer- 
micelli.  Oi\  donne  cette  con- 
figuration à  la  pâte  ,  en  la 
forçant  avec  un  pifton  de 
pafTer  par  les  petits  trous 
d'un  cylindre  de  fer  -  blanc 
ou  de  cuivre.  A  l'égard  des 
macaroni ,  des  kagni  qui  re- 
çoivent des  formes  plus  épaif- 
fes ,  on  les  fait  à  la  main. 
Les  macaroni  fe  roulent  en 
morceaux  de  la  groffeur  d'u- 
ne plume.  En  général  on 
peut  donner  à  ces  pâtes  telle 
ft)rme  &  telle  couleur  que 
l'on  veut.  On  y  ajoute  quel- 
quefois des  jaunes  d'œufs,  du 
fucre  ,  du  fromage  pour  les 
rendre  d'un  goût  plus  rele- 
vé. Les  Italiens  'ont  trcs- 
friands  de  ces  fortes  de  mets  ; 
mais  ils  n'ont  point  encore 
pu  nous  y  accoutumer  ,  &  le 
commerce  qu'ils  en  font  eft 
très-peu  confidérable.  Il  s'en 
confomme  néanmoins  beau- 
coup en  Languedoc  &  en 
Provence. 

Le  vermicel  nouvellement 
fait  eft  le  meilleur  3  il  doit 
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ctre  clioifi  bien  (<ic  Si.  d'un 
blanc  de  lait  ,  lorfqu'on  le 
demande  blanc.  Si  on  le  veut 
jaune,  il  faut  que  fa  cou- 
leur foit  d'un  jaune  doré. 

VERNIS.  Liqueur  épaiffe 
&  luifante  compofée  de  gom- 
mes ,  de  refînes  ,  &  d'autres 
ingrédiens  dilfous  dans  de 
l'efprit  de  vin  ou  dans  de 
l'huile  ,  fuivant  la  nature  de 
ces  ingrédiens.  On  en  cou- 
vre le  bois  ,  les  tableaux  ,  les 
cartons ,  le5  métaux  mêmes , 
pour  leur  donner  un  luftrc 
agréable.  Nous  avons  eu 
à  Paris  des  artiftes  intelli- 
gens ,  qui  par  la  compofitioii 
d'un  nouveau  vernis ,  ont  fçu 
donner  à  des  bijoux  de  car- 
ton une  vogue  chez  l'Etran- 
ger ;  mais  nous  n'avons  en- 
core pu  trouver  une  liqueur 
compofée  ,  qui  approchât  du 
vernis  de  l'Orient.  Ce  beaa 
vernis,  qui  fait  le  principal 
ornement, des  coffres  ,  cabi- 
nets ,  plateaux ,  cabarets ,  Se 
autres  ouvrages  de  laque  qui 
viennent  de  la  Chine  &  da 
Japon  ,  eft  d'autant  plus  pré- 
cieux pour  ces  Etats  qu'é- 
tant une  produdion  de  la 
Nature,  l'art  ne  pourra  ja- 
mais parvenir  à  l'imiter  par- 
faitement. F.  Laque. 

Ce  vernis  reçoit  toutes  les 

couleurs  &  tous  les  delfeins 

de  fleurs  ,  d'animaux,  de  per- 

fonnages  ,  que  les  Chinois 
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ou  les  Japonois  veulent  lui 
donner.  Piufieurs  de  leurs 
ouvrages  de  laque  font  auffi 
enrichis  de  fleurs  d'or  &  d'ar- 
gent. Ce  vernis ,  indépen- 
damment de  la  dureté  ,  de 
l'éclat ,  &  du  beau  poli  qu'on 
lui  trouve ,  a  encore  la  pro- 
priété de  confervcr  le  bois  fur 
lequel  on  l'applique  ,  d'em- 
pccher  les  vers  de  s'y  met- 
tre, &  l'humidité  d'y  péné- 
trer. 11  lui  communique 
d'ailleurs  une  odeur  douce 
&  ag;réable. 

On  a  pu  remarquer ,  en 
voyant  les  ouvrages  de  laque 
de  la  Chine  &  du  Japon  ,  que 
les  premiers  font  d'un  vernis 
beaucoup  plus  tendre  &  qui 
s'écaille     plus      facilement. 
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à  meilleur  marché  ,  moins 
parfaites  par  conféquent, 
N'eft-ce  pas  pour  cette  rai- 
fon  que  l'on  ne  trouve  plus 
dans  les  porcelaines  ,  &  dans 
les  bijoux  de  laque  qui  nous 
viennent  aduellcment  de 
ces  deux  Etats  ,  cette  pcr- 
feélion  &:  ce  beau  fini  que 
l'on  admire  dans  leurs  an- 
ciens ouvrages  ? 

VERRE.  Cette  matière 
artificielle  ,  tranfparente  & 
fufible  ,  dont  nous  tirons  des 
fcrvices  fi  variés,  fe  fait  avec 
les  fels  alkahs  ,  que  donnent 
le  bois  ,  le  varec  ,  la  foude 
&  toutes  fortes  de  plantes 
réduites  en  cendre  ,  &  mê- 
lées avec  des  fables  mis  en 
fufion  fur  un  grand  feu.  Cet 


Cette  différence  peut  venir  Agent  fi  aâ:if  en  foulevant 
de  la  main-d'œuvre ,  &  de  & 
ce  que  les  Chinois  ,  plus 
commerçans  que  les  Japo- 
nois  ,  plus  allures  par  con- 
féquent du  débit  de  leurs 
marchandir;:s,s'embarrairent 
moins  de  la  qualité  que  du 
coup  d'ail.  Ils  ont  cherché 
à  donner  leurs  ouvrages  à 
un  prix  médiocre  ,  afin  d'en 
étendre    la    confommation. 


D'un  autre  côté  nos  Négo- 
cians  Européens  ont  refufé 
de  mettre  le  prix  à  des  mor- 
ceaux achevés  ,  &i  les  Fabri- 
quans  Chinois  &  Japonois 
ont  été  obligés  pour  les  con- 
tenter d'avoir  des  fabriques 


en  agitant  fortement  ces 
différentes  fubftances  qu'on 
lui  confie  ,  &  qui  font  natu- 
rellement dures  &  inflexi- 
bles ,  les  purifie  &  en  déta- 
che tout  ce  qui  eft  d'une 
autre  nature.  Lorfqu  il  eft 
diflipé  ,  toutes  les  parties  ho- 
mogènes de  cette  matière 
liquide  fe  rapprochent ,  & 
préfentent  en  fe  condenfant 
des  porcs  droits  &:  ferrés,  qui 
laillent  un  hbre  palfagcala 
lumière. 

Comme  les  fubflances  qui 
s'emploient  dans  les  verre- 
ries ,  à  la  fabrique  du  verre  , 
fe  trouvent  par- tout  en  gian- 


V  E 

ic  abondance ,  &  que  ces  ma- 
tières n'ont  en  elles-mêmes 
que  très-peu  de  valeur  ;  on 
doit  regarder   les  verreries 
comme  très-avantageufes  à 
l'Etat,   puifqu elles  donnent 
à   ces  mêmes   matières    un 
prix  réel  ,   &   procurent  de 
l'occupation      à     beaucoup 
d'ouvriers.  AufTi  il  n'y  a  point 
de  pays  commerçans  où  il  n'y 
ait    des  lieux   deftinés  à  la 
fabrique  du  verre.  EnFrance, 
la  Normandie,  la  Lorraine, 
le  Hainault  ,    l'Anjou  ,  le 
Maine  ,  la  Champagne  ,  la 
Picardie  ,  font  les  Provinces 
qui  ont  le  plus  de  verreries. 
On  a  loin ,  avec  raifon  ,  que 
ces  fabriques   qui   confom- 
ment  toujours  beaucoup  de 
bois    foient    éloignées    des 
grandes  villes.    C'eft    dans 
ces   manufaâiures   que   l'on 
fait  les  phioles  ,  bocaux  ,  re- 
tortes ,    tous    les  uftenfiles 
d'Apoticaires  &  de  Chimif- 
tes  ,   les  criftaux  artificiels  , 
les  bouteilles  de  gros  verre  , 
de   verre  fin  ,   les  verres   à 
boire ,   &  le  verre  en  plat 
que  l'on  diftingue  en  verre 
commun  &  verre  blanc.  Le 
premier  s'emploie  principa- 
lement pour   les  vitres  des 
bâtimens  ordinaires.  On  re- 
ferve  le  fécond  pour  couvrir 
les  paftels  ,  les  delTeins ,  les 
eftampes  ,  &  pour  le  vitrage 
«ks  appartemens  décorés.Ces 
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deux  efpéces  de  verre  fe 
vendent  a  la  fomme  ou  au 
panier  3  dans  chaque  panier 
il  y  a  vingt-quatre  plats. 

On  fabrique  aufli  dans  ces 
verreries  beaucoup  de  me- 
nues marchandifes  de  verre  , 
comme  coUiers ,  bracelets  , 
pendants  d'oreille,  aigrettes, 
grains  &  olives  de  toutes 
couleurs,  &  de  diverfes  grof- 
feurs.  Cette  verroterie  eft 
d'un  grand  débit  dans  le  Sé- 
négal ,  fur  les  côtes  de  Gui- 
née &  au  Royaume  de  Con- 
go ,  depuis  le  Cap  Vert  juf- 
qu'au  Cap  de  Bonne- Efpé- 
rance. 

VIENNE,  Ancienne  vil- 
le d'Allemagne  ,  capitale  de 
l'Autriche.  Sa  fituation  eft 
agréable ,  elle  eft  dans  l'en- 
droit où  la  rivière  de  Vienne 
fe  jette  dans  le  Danube. 

Les  Etrangers  tirent  de 
Vienne  du  fafran  ,  du  chan- 
vre ,  du  fer  ,  de  l'acier ,  du 
vin  &  une  grande  quantité 
de  cuirs. 

Il  vient  de  s'étabHr  dans 
cette  ville  en  1759  un  bu- 
reau pour  la  vente  ,  &  le  dé- 
bit des  métaux  &  minéraux 
provenans  des  pays  hérédi- 
taires de  Sa  Majefté  Impé- 
riale ,  Royale ,  Apoftolique, 
fous  le  nom  de  direfïion, 
Impériale  &  Royale  du  débit 
de  cuivre ,  &  autres  minéraux 
tels  que  vif  arsient ,  plomb  , 
Pdiy 
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étain  ,  laiton  ,  antimoine  , 
alun  ,  vitriol,  cadmic  ,  veid 
de  montagne  ,  &c.  Tous  les 
Négocions  &  autres  perfoii- 
nes  qui  peuvent  avoir  bc- 
foinde  ces  métaux  ou  miné- 
lauxjou  qui  veulent  fe  procu- 
rer des  ouvrages  de  laiton  a 
la  façon  de  N  urembcrg ,  & 
des  aiguilles  de  la  fabrique 
de  Vienne ,  peuvent  adref- 
fer  leurs  commifTions  à  la 
nouvelle  direélion ,  qui  fe 
fait  un  devoir  de  les  exécu- 
ter avec  la  plus  grande  ponc- 
tualité &  à  des  prix  raifon- 
ftablcs. 

Les  écritures  fe  tiennent 
à  Vienne  en  florins  ,  creut- 
zers  &  penings.  Le  florin 
cft  compté  pour^o  creutzers, 
&  le  creutzer  pour  4  pe- 
nings. L'écu  efpéce  vaut  90 
creutzets. 

En  1755  eft  paru  une  Pa- 
tente de  l'Empereur  ,  qui  a 
fpécifié  toutes  les  efpéces 
étrangères  qui  ont  cours 
dans  ce  pays  ,  &  fur  quel  pied 
elles  doivent  être  échangées 
contre  l'argent  de  Vienne  5 
ainfi  à  préfent  les  lettres  de 
change  peuvent  être  payées 
avec  ces  efpéces. 

L'ufance  des  lettres  fur 
cette  place  eft  de  14  jours, 
à  compter  du  jour  de  l'ac- 
ceptation. 

Les  lettres  payables  à 
dcmi-ufancc  ,  à  ufancc,  à 
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deux  ufances ,  &  à  quelque? 
femaines  de  date  ont  3  jours 
de  faveur  ,  qui  commencent 
le  lendemain  de  l'échéance. 

Celles  payables  à  vue  ,  ou 
à  peu  de  jours  &  à  un  jour 
préfix ,  ne  jouilfent  pas  de 
ces  trois  jours  de  faveur. 
A  l'égard  de  celles  qui  en 
jouiJlent ,  elles  doivent  d'a- 
bord après  le  refus  d'accep- 
tation ,  ou  le  défaut  de  paye- 
ment à  l'échéance,  &  avant 
le  troifieme  jour  de  faveur 
être  protégées  ,  conformé- 
ment au  Règlement  Autri- 
chien publié  en  17 17. 

11  y  a  une  banque  dans 
cette  capitale  ,  mais  qui 
ne  rellemble  en  rien  aux 
banques  de  Londres  ,  d'Amf- 
rerdam,  de  Venife,dont  l'ob- 
jet eft  de  favorifer  le  com- 
merce &  de  rétendre;  celle- 
ci  eft  établie  uniquement 
pour  la  commodité  du  pu- 
blic, ou  plutôt  de  quelques 
polTeifeurs  oifîfs  qui  y  pla- 
cent leurs  fonds  a  de  forts 
intérêts. 

Cent  livres  de  Vienne  en 
font  1 1 5  &  demi  de  Paris  ,  & 
100  aunes  de  la  même  ville 
environ    66i6c  Paris. 

VIF -ARGENT.  Corps 
minéral  &:  métallique  ,  dans 
lequel  on  reconnoit l'opacité, 
le  brillant ,  &  fur-tout  la  pé- 
fantcur  métallique.  Mais 
comme    le    vif-argent    n'a 
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point  une  autre  propriété 
elTencielie  aux  métaux  ,  c'eft- 
à-dire  la  malléabilité  ,  puif- 
qu'il  eft  toujours  en  fufion, 
on  l'a  mis  dans  une  clafle  à 
part.  V.  Métaux. 

Le  vif- argent  ou  le  mer- 
cure ,  nom  que  les  Chimiftes 
ont  donné  à  ce  minéral ,  fe 
tire  ou  de  fes  propres  mines , 
ou  des  mines  des  autres  mé- 
taux avec  lefquels  ilfe  trouve 
mêlé.  On  a  appelle  mercure 
vierge  celui  que  l'on  obtient 
fans  le  fecours  du  feu.  Il  fort 
naturellement  du  minéral , 
ou  des  pierres  minérales  qui 
paroiifent  au-dehors  des  mi- 
nes 5  mais  ordinairement  la 
veine  de  ce  métal  eft  une 
pierre  rougeâtre ,  friable  & 
de  la  pe fauteur  du  plomb  , 
qui  eft  encroûtée  de  parti- 
cules de  vif-argent.  On  le 
fépare  de  ces  pierres  en  lui 
faifant  éprouver  dilFérens  dé- 
grés de  chaleur  ,  qui  le  vo- 
latilifent  &  le  font  monter 
dans  difFérens  vaifTeaux  dref- 
fés  exprès  pour  le  recueillir. 
On  fait  un  commerce  con- 
(îdérable  de  ce  minéral ,  par- 
ce qu'il  eft  d'un  2;rand  ufao-e 
en  medecme  &  dans  les  arts, 
les  Efpagnols  en  confom- 
Mient  une  quantité  prodi- 
gieufe  pour  l'exploitation 
de  leurs  mines  d'Amérique  ; 
c'eft  même  une  des  meil- 
leures Maichandifes  que  les 
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Nations  Européennes  ,  qui 
font  un  commerce  interlo- 
pe avec  les  Efpagnols  du  Me- 
xique &  du  Pérou  puilfent 
leur  porter  ,  principalement 
fi  ce  commerce  fe  fait  dans 
des  endroits  voifîns  des  mi- 
nes. 

Les  Etrangers  nous  en- 
voient fouvcnt  dans  des  bou- 
teilles de  verre  du  vif-ar- 
gent ,  qui  a  déjà  fervi  à  fé- 
parer  l'argent  de  la  mine. 
II  paroît  ordinairement  gras, 
d'une  couleur  plom-béeSclail^ 
fe  des  traînées,  ou  ilfe  réduit 
en  petites  boules  lorfqu'on 
le  fait  couler  ;  c'eft  à  quoi 
il  faut  prendre  garde.  Le 
vif-argent  qui  n'eft  point 
mélangé  de  plomb  ,  &  d'au- 
cun autre  corps  métallique, 
eft  blanc  ,  vif,  coulant,  6c 
d'une  belle  eau  3  il  ne  s'atta- 
che point  aux  mains ,  &:  ne 
fait  pas  la  queue,  comme 
difent  les  Marchands. 

VIGOGNE.  Animal  fau- 
vage  très-léger  à  la  courfe  , 
plus  haut  que  la  chèvre  & 
de  la  figure  d'une  brebis  j  il 
fe  trouve  dans  les  montagnes 
de  Pérou.  Cet  animal  donne 
au  commerce  une  laine  très- 
fine  ,  de  couleur  brune  ou 
cendrée  ,  quelquefois  mar- 
quée d'efpace  en  efpace  de 
taches  blanches. 

Les  Efpagnols  ont  tentés 
plufîeurs  fois ,  mais  fans  fuc- 
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CCS,  d'élever  des  vigognes  en 
Europe.  La  laine  de  cette 
cfpcce  de  brebis  entre  prin- 
cipalement dans  la  fabrique 
des  chapeaux.  On  la  mêle 
avec  du  poil  de  lièvre  ou  de 
lapin.  On  diftingue  la  fi- 
ne, la  carmeline  ou  bâtarde 
&  le  pelotage.  Cette  der- 
nière ,  ainfi  appcUée  ,  parce 
qu'elle  vient  en  pelotes  ,  eft 
la  moins  eftimée. 

VIN.     Liqueur  que  l'on 
tire  du  raifîn  par  exprclfion. 
Les  qualités  du  vin  varient 
à    l'infini   &   dépendent   de 
celles  du  terroir.  Le  climat 
influe  aufTi  beaucoup  fur  la 
vigne.    Les  raifins  des  pays 
foids     atteignent    rarement 
ce  degré  de  maturité  necel- 
faire  pour   obtenir   un   vin 
généreux.  Les  vignobles  des 
pays  trop  cliauds  donnent  au 
contraire    des    vins   rudes  , 
violents  ,  fujcts  à    s'aigrir. 
La  France    par  fa  pontion 
doit  être  par  confcquent  une 
des  Contrées  de  l'Europe  les 
plus  propres  a  la  culture  de 
la  vigne.  C'eft  aulli  la  France 
qui   recueille   les    meilleurs 
vins  ,    &  qui  en  fournit  le 
plus    au     commerce.    C'efl 
peut-être  a  cette  liqueur  en- 
chanterelfe    que  le     peuple 
François  doit  une  partie  de 
fa  gayeté  j  il  eft  fur  du  moins 
que  c'eft  à  cette  branche  uti- 
le d'expoïcaiion  qu'il  eft  rc- 


V  I 
devable  de  la  majeure  quan- 
tité   des    richelîes  que    les 
étrangers  lui  apportent. 

Parmi  les  vins  de  France  , 
ceux  de  Bourgogne  &  de 
Champagne  tiennent  le  pre- 
mier rang.  Selon  un  bon  mé- 
moire de  la  Société  des  Scien- 
ces &  Belles-Lettres  d'Au- 
xerre  que  nous  fuivons  ici , 
on  dilîingue  la  Bourgogne 
en  deux  parties  à  l'égard  des 
vins ,  la  balfe  &  la  haute. 

La  balle  Bourgogne  eft: 
un  vignoble  fort  étendu , 
que  contient  plufieurs  can- 
tons renommés  par  leurs  vins 
rouges  &  blancs.  Ils  produi- 
fent ,  année  commune ,  plus 
de  cent  mille  muids  de  vin  , 
mefuie  de  Paris.  Le  muid 
contient  3C0  pintes  ,  &  eft 
divifé  en  deux  feuillettes  , 
chacune  de  150  pintes.  Ces 
feuillettes  font  plus  grolfes 
que  celles  de  la  haute  Bour- 
gogne &  de  la  Champagne  , 
dont  la  feuillette  eft  le  quart 
de  la  queue. 

Les  principaux  cantons  de 
la  balfe  Bourgogne  font  Au- 
xcrre  ,  Coulanges  ,  Ireney  , 
Tonnerre  ,  Avalon  ,  Joigny, 
Chablis.  Ceux  de  la  haute 
Bourgogne  font  Pomar  , 
Chambertin  ,  Beaune  ,  le 
Clos  -  de  -  Vougeot ,  Voile- 
nay  ,  Montrachet ,  la  Roma- 
née  ,  Nuits  ,  Chaifagne  U 
Muifaulc. 
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Les  yins  de  la  baffe  Bour- 
gogne font  peu  inférieurs  à 
ceux  de    la   haute  j    ils  les 
furpaffent  même  dans  les  an- 
nées  feclies  :  mais  ceux  de 
la  haute  Bourgogne  valent 
mieux  dans  les  années  hu- 
mides.   Or  ,  comme  de  dix 
années  ,  à  peine  s'en  trouve- 
t-il   une    feche ,    il  s'enfuit 
qu'ordinairement    la    haute 
Bourgogne  a  l'avantage  fur 
la  baire. Cependant  il  fe  trou- 
ve chaque  année  dans  celle- 
ci  des  vins  d'élite  qui  peu- 
vent être   comparés  à  ceux 
de  Beaune  &  de  Nuits  ,  & 
qui  font  achetés  par  les  Mar- 
chands du  Roi, les  Normands 
&  les  Flamands.  Ces  derniers 
les  tranfvafent  dans  des  de- 
mi-queues de  la  haute  Bour- 
gogne ,  &  les  vendent  com- 
me s'ils  en  venoient. 

Les  premières  cuvées  d'Au- 
xerre  paflent  pour  les  meil- 
leurs vins  de  la  balTe  Bour- 
gogne ,  ils  ont  beaucoup  de 
couleur ,  de  corps  &  de  goût. 
Ireney  en  produira  peu  près 
de  même  qualité.  On  com- 
pare ces  climats  à  ceux  de 
Nuits  ,  parce  que  les  vins 
qu'ils  produifent  fe  relTem- 
blent  à  divers  égards  ,  &  par- 
ce qu'ils  fe  gardent  très- 
bien  pendant  quatre  &  cinq 
ftnSjlorfqu'ils  font  foignés  & 
tirés  en  bouteilles  à  propos. 
Les  vins  louges  de  Cou- 
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langes  &  de  Tonnerre  font 
plus  fins  ,  plus  légers  &  d'u- 
ne fève  plus  délicate  ;  on  les 
compare  à  ceux  de  Beaune  , 
VoUenay  ,  Pomar ,  &c.  Ils 
peuvent  être  gardés  trois  à 
quatre  ans. 

Avalon  produit  du  via 
rouge  qui  a  du  corps.  Il  eft  vi- 
neux (Se  foutient  bien  mieux 
le  tranfport  que  les  précé- 
dens,  auxquels  il  eft  néan- 
moins inférieur. 

Joigny  a  des  vins  rouges 
eftimés  ,  mais  qui  ne  font 
pas  fi  recherchés  que  les  pré- 
cédens. 

Le  vin  de  Chablis  eft  un 
vin  blanc ,  fin  ,  léger  &  d'une 
fève  très  -  délicate.  On  le 
compare  au  vin  de  Murfault. 
Plufieurs  le  préfèrent  mê- 
me aux  vins  de  Champagne 
quand  il  eft  bien  choifi. 
Mais  communément  il  leur 
eft  inférieur. 

On  recueille  aufïî  à  Au- 
xerre  ,  &  particulièrement, 
à  Tonnerre ,  de  très-bons 
vins  blancs  ,  qui  peuvent  être 
comparés  à  ceux  de  Chablis. 
Une  qualité  elTentielle  5 
fur-tout  aux  vins  d' Auxerre  , 
Ireney,  Coulanges,  Chablis, 
c'eft  d'être  francs  j  c'eft-à- 
dire  ,  fans  aucun  goût  de  ter- 
roir ,  quahté  que  n'ont  pas 
toujours  les  vins  les  plus  re- 
cherchés. 

Les  prix  des  vins  de  la 
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Balfe-Bourgogne  varient  fui- 
vant  la  quantité  &  ia  qualité. 
Les  premicis,  tant  louges 
que  blancs ,  fe  vendent  de- 
puis loo  jufqu  a  300  livres. 
Après  cette  tétc  de  vin,  on 
en  trouve  ,  année  commune, 
depuis  éo  juiqua  loo  livres 
le  muid. 

Cet  avantage  manque  à 
la  Haute-Bourgogne  ;  il  n'y 
a  pas  de  milieu  entre  les  vins 
communs  &  ceux  de  la  pre- 
mière qualité.  Parmi  ces  der- 
niers ,  le  vin  de  VoUenay  eft 
le  plus  délicat  &  le  plus  de 
primeur ,  ou  celui  qui  eft  le 
pi-emier  en  boite  ,  Se  ordinai- 
icment  le  moins  de  garde. 
Le  Pommard  vient  après., 
cnfuite  celui  de  Beaune ,  de 
Savigny  ,  d'Aloxe ,  de  Chaf- 
lagne,  de  Nuits ,  du  Clos-de- 
Vougeot  &  de  Chambertin. 
Ces  fept  derniers  crûs  ont 
ordinairement  plus  de  corps 
&  de  couleur  que  le  VoUe- 
ray  &  le  Pommard ,  &:  ont 
la  réputation  de  mieux  fou- 
tenir  la  mer. 

Le  Clos-de-Vougeot  & 
le  Chambertin  font  des  vins 
d'un  goût  diftingué  &  qui 
ont  beaucoup  de  réputation. 
Ils  fe  vendent  extrêmement 
chers  ,  &  iouvent  moitié  plus 
que  les  autres.  An  refte  ,  on 
eil:  obligé  de  reconnoîcre  , 
avec  l'Auteur  du  mémoire  , 
qac  ces  deux  fortes  de  vins. 
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quoique  d'une  qualité  fupc- 
ricure,  doivent  en  partie  leur 
prix  a  la  fantaifie  du  riche 
confommateur. 

Le  Montrachet  &  la  Ro- 
manée  lont  deux  crûs  extrê- 
mement bornés.  Ces  deux 
fortes  de  vins  font  pour  cette 
railon  les  premiers  &  Iz^ 
plus  recherchés  de  toute  la 
Bourgogne.  Ils  font  com- 
munément d'un  tiers  plus 
chers  que  les  vins  du  Clos- 
de-Vougeot  &  de  Chamber- 
tin. Lorfque  ceux-ci  valent 
800  livres  ,  les  autres  fe  ven- 
dent I  xco  liv.  On  eft  encore 
fouvent  obligé  ,  11  on  veut  en 
avoir ,  de  les  retenir  avant 
les  vendanges. 

Les  vins  de  Châlons  &  du 
Mâconnois  font  d'une  quali- 
té fort  inférieure  aux  autres 
vins  de  la  haute  Bourgogne. 
Il  s'en  fait  peu  d'envois  à 
l'Etranger.  Ceux  de  Beaune, 
de  Nuits ,  de  Chailagne  font 
dans  les  bonnes  années  les 
plus  propres  pour  l'Angle- 
terre, la  Hollande  &  le  Nord. 
On  peut  y  joindre  le  Vollc- 
nay  &  le  Pommard.  Ces  der- 
niers mêmes  ,  à  caufe  de  leur 
délicatelTc  ,  fe  vendent  10  6c 
io  livres  de  plus  que  le  com- 
mun des  vins  de  Beaune  ; 
mais  il  faut  qu'ils  foient  en- 
voyés di^ns  leur  tems. 

Les  vins  de  Vienne  &  de 
Lauguedoc ,    propres    pour 
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l'Etranger,  entrent  dans  le 
commerce  des  vins  de  la 
haute  Bourgogne.  On  tire 
de  ces  vins  par  le  Rhône  , 
le  port  de  Cette  ;  le  Canal 
de  Languedoc  &  par  Bor- 
deaux. 

Les  vins  de  Vienne  &  du 
Rhône ,  connu  fous  les  noms 
de  l'Hermirage ,  de  Côte- 
Rotie,  de  Cornas  &  de  Saint 
Perrey ,  font  au/fi  recherchés 
que  les  vins  de  la  haute 
Bourgogne,  &  à  peu  près 
aufîi  chers. 

Ceux  de  Languedoc  qui 
intéreffent  le  plus  les  Etran- 

fers,  font  les  mufcats  de 
rontignan ,  de  Lunel ,  de 
Rivefaltes  &  de  Béliers.  Le 
vin  de  Frontignan  eft  de  tous 
les  vins  de  liqueur  du  Lan- 
guedoc le  plus  parfait  ;  celui 
qui  fe  conferve  le  mieux  & 
le  plus  long  tems.  Il  a  fpé- 
cialemcnt  cet  avantage  ,  que 
plus  il  devient  vieux ,  meil- 
leur il  eft. 

Le  mufcat  de  Lunel  eft 
^'un  goût  plus  délicat  &  plus 
agréable  ,  mais  il  ne  fe  con- 
ferve pas  auffi  long- tems  que 
le  Frontignan. 

Celui  de  Rivefaltes  a  plus 
Je  maturité  &  de  liqueur 
que  les  vins  de  Frontignan  & 
de  Lunel  ;  il  peut  être  com- 
paré au  vin  du  Cap  blanc. 
La  quantité  qu'on  en  re- 
cueille    n'approche    pas    à 
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beaucoup  près  de  celle  qu'on 
en  débite. 

Le  vin  mufcat  de  Befiers 
eft  d'une  qualité  très- infé- 
rieure à  celle  du  Frontignan 
du  Lunel  &  du  Rivefaltes. 
Il  n'a  ni  autant  de  mufcat,  ni 
autant  de  fine/Te.  Mais  com- 
me il  a  plus  de  liqueur  ,  on 
en  confomme  beaucoup  en 
Allemagne,  &  fur-tour dai'S 
le  Nord  pour  le  mêler  av  c 
d'autres  vins.  0:i  l'obri  m 
de  la  première  main ,  ordi- 
nairement à  moitié  moins 
que  le  Frontignan.  C'eft  à 
caufe  de  ce  bon  marché  que 
les  Marchands  font  fouve.  c 
palfer  ce  mufcat  de  Beiiers 
comme  étant  du  Frontignan3 
mais  il  eft  facile  à  un  iiom- 
me  un  peu  gourmet  de  dif- 
tinguer  l'un  d'avec  l'autre. 

Il  y  a  dans  tous  ces  difFé~ 
rens  mufcats  ,  du  blanc  &  du 
rouge ,  à  l'exception  du  Ri- 
vefaltes qui  eft  tout  blanc. 
Le  véritable  rouge  eft  plus 
rare  que  le  blanc  en  chaque 
qualité. 

Les  vins  de  Champagne 
vont  de  pair  avec  ceux  de 
Bourgogne.  Plufieurs  mê- 
mes leur  ont  donné  la  pré- 
férence. Il  fe  trouve  en  ef- 
fet des  vins  de  Champagne  , 
qui    réunilTent  toute  la    vi- 

§ueur  des  meilleurs  vins  de 
ouigogne  avec  une  faveur  , 
agréableucent  piquante ,  qui 
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flatte ,  qui  réjouit  &  que 
l'on  ne  trouve  pas  ailleurs. 
Les  vins  de  Champagne 
n'ont  pas  ,  il  eft  vrai ,  cette 
belle  couleur  foncée  que 
l'on  admire  dans  les  vins  de 
Bourgogne  5  mais  c'efl:  pour 
cette  rai  Ion  même  qu'ils  font 
plus  fins ,  plus  légers  ,  plus 
coulans ,  &  qu'on  les  digcie 
plus  aifément.  Dailleurs  cet- 
te couleur  de  rubis  que  pré- 
fentent  les  vins  de  Bourgo- 
gne ,  ils  la  partagent  avec 
les  vins  les  plus  grofTiers. 
Elle  ne  provient  que  du 
mélange  des  particules  fort 
épailTes  de  l'écorce  du  grain 
de  railin.  Au  furplus  ,  cha- 
cun donne  fa  faveur  à  qui  il 
lui  plaît ,  8)C  comme  il  lui 
plaît.  11  paroit  néanmoins 
que  les  vins  de  Champagne 
ont  obtenu  aujourd'hui  la 
préférence.  Ils  fe  vendent 
toujours  plus  chers.  Cette 
plus  grande  cherté  provient 
aufTi  de  la  moindre  quantité 

?[ui  s'en  recueille.  11  ne  fe 
ait  pas  plus  de  trois  à  qua- 
tre mille  pièces  de  vin  des 
premières  qualités  dans  les 
bonnes  années  j  &  en  huit 
jours  tout  eft  vendu.  Les 
meilleurs  crus  du  vin  blanc 
que  l'on  acheté  ordinaire- 
ment en  petite  jauge  ,  &  fur 
la  lie  font  ceux  d'Ay,  d'Haut- 
viller  ,  Piery  &  Avenay.  Les 
vins  de  Sillery  font  des  vins 
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blancs  de  montagne  en  grart' 
de  jauge.  Ceux-ci  &  ceux 
d'Hautviller ,  lorfqu'ils  font 
des  premières  cuvées ,  font 
très-recherchés  &  fe  vendent 
très-chers.  Quand  on  veut 
en  avoir  ,  il  faut  les  retenir 
avant  la  vendange.  Les  pre- 
miers en  grande  jauge  peu- 
vent coûter  750  livres  plus 
ou  moins  fuivant  l'année. 
Ceux  d'Hautviller  en  petite 
jauge  715. 

On  parvient  à  avoir  du 
vin  blanc  bien  mouffeux  ,  5c 
qui  blanchit  comme  le  lait 
jufqu'au  fond  du  verre  au 
moment  qu'on  le  verfe,  lorf- 
qu'on  a  eu  foin  de  mettre 
ce  vin  en  bouteilles  dans  le 
tems  que  la  fève  commence 
à  monter  à  la  vigne.  Cette 
moulle  eft  une  qualité  étran- 
gère à  la  bonté  du  vin ,  & 
les  plus  parfaits  en  font  fou- 
vent  privés  :  mais  elle  amufc 
par  fon  pétillement,  &  c'eft 
allez  pour  la  faire  recher- 
cher. 

Les  vins  rouges  de  la  Pro- 
vince font  en  plus  grande 
quantité  que  les  blancs ,  & 
on  trouve  à  en  acheter  du- 
rant toute  l'année.  Tous  ces 
vins  foutiennent  parfaite- 
ment la  navigation  ,  fe  gar- 
dent un  très  grand  nombre 
d'années  &  s'améliorent  en 
viciliilTant.  Les  vins  rouges 
appelles  auffi  vins  de  mon- 


tâgne ,  qui  font  les  plus  re- 
cherches ,  font  ceux  de  Ver- 
ïenay,  Verzy,  ThefyjBoufy, 
Mailly.  Viennent  après  les 
vins  de  Rilly,Chigny,  Ladu, 
Viller  ,  Allerand  ,  Monbré  , 
&.C.  Ces  vins  fe  vendent 
fous-tirés  ,  à  la  différence 
des  blancs  qui  s'achètent  fur 
la  lie.  La  jauge  des  vins  rou- 
ges contient  aulTi  plufieurs 
bouteilles  de  plus  que  celle 
où  l'ont  met  les  vins  blancs. 
Cette  plus  forte  jauge,  ou  la 
grolTe  jauge  ,  qui  eft  celle 
de  montagne  ,  donne  iio  à 
2.Z5  bouteilles  mefure  de  Pa- 
ris 5  &  la  petite  ,  qui  eft  jau- 
ge de  rivière  ,  ico. 

On  diftingue  quelquefois 
les  vins  par  leur  couleur.  Il 
y  a  le  vin  rouge,  le  vin  blanc, 
le  gris  ,  l'œil  de  perdrix  ,  la 
pelure  d'oignon  ,  le  pailler. 

Il  s'eft  introduit  dans  ce 
commerce  en  général,  une 
induftrie  ennemie  qui  y  j  ette 
le  trouble  &  le  défordre. 
Elle  s'applique  à  faire  revi- 
vre des  vins  palTés ,  ufés  ou 
gâtés ,  à  convertir  des  vins 
médiocres  en  vins  des  pre- 
miers crus  &  des  premières 
qualités. 

Le  plus  fage  pour  éviter  ces 
fupercheries ,  fouvent  perni- 
cieufes  par  les  drogues  qu'on 
emploie  ,  eft  de  s'adrefTer  aux 
propriétaires  mêmes  des  vi- 
gnes ,  toujours  intérelTés  à 


conlerver  la  réputation  de 
leurs  vins.  On  peut  aufîi 
avoir  recours  à  ces  Corn- 
merçans  d'une  probité  recon- 
nue ,  &  qui  ont  dans  chaque 
vignoble  un  Ccmmifîion- 
naire  qui  les  inftruit  de  la 
qualité  &  de  la  quantité  des 
vins. 

Quelques  autres  Provinces 
que  laChampagne  &  laBour- 
gogne  fournilfent  d'excel- 
lens  vins  au  commerce.  Ceux 
des  environs  de  Montauban 
&  de  Cahorsjdans  le  Querci, 
ont  une  force  ,  une  faveur  , 
un  parfum  ,  qui  doivent  les 
faire  rechercher  avec  autant 
d'empreffement  que  les  meil- 
leurs vins  de  Bourgogne,  par 
ceux  qui  confultent  moins  la 
réputation  du  vignoble  que 
la  qualité  même  du  vin.  Il 
arrive  très-fouvent ,  comme 
l'expérience  le  fait  connoî- 
tre ,  que  les  coteaux  les  plus 
renommés  ne  répondent  pas 
toujours  également  à  l'atten- 
te du  propriétaire,  c'eft  enco- 
re une  raifon  de  plus  ,  quand 
on  veut  faire  une  provilîori 
de  vins  ,  de  s'en  rapporter  à 
un  Négociant  fidèle,  &  bien 
inftruit  des  variations  furve- 
nues  dans  les  qualités  des 
différens  vins. 

Les  Etrangers  nous  enlè- 
vent beaucoup  de  ces  vins 
précieux,&  d'autres  de  moin- 
dre valeur  que  donnent  la 
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Guienne,  le  Boidclois  ,  l'Or- 
Icanois  ,  &c.  Us  les  viennent 
ordinaiicmcnt  charger  à  Bor- 
deaux ,  à  la  Rochelle,  à  Nan- 
tes &;  à  Rouen.  Les  petits 
vins ,  ou  ceux  qui  ne  font  pas 
marchands  ,  fe  convertiflent 
en  eaux-de-vie. 

La  majeure  partie  des  vins 
étrangers  ,  dont  les  François 
font  commerce  ,  &  qu'ils  ti- 
rent en  droiture  des  lieux  où 
ils  croiflent,  mais  qu'ils  re- 
çoivent le  plus  fouvent  de 
la  main  des  Anglois  &  des 
Hollandois,  font  des  vins  de 
liqueur.  Il  faut  en  excepter 
ceux  du  Rhin,  de  la  Mofelle, 
cjuelques  crus  d'Allemagne , 
de  Hongrie  &  d'Itahe  qui 
font  des  vins  fecs. 

Le  Lacrïma  -  Chrijîi  eft 
un  vin  déhcieux  qui  fe  re- 
cueille au  pied  du  Mont-Vc- 
fuve.  Ce  terrein  eft  léger  , 
iToblonneux ,  Se  imprégné  de 
particules  nîtreufes  qui  s'e- 
acaltcnt  par  la  chaleur  fou- 
terreine  du  Volcan  &  don- 
nent au  vin  fa  qualité  fupé- 
rieure. 

Les  vins  de  liqueur  les 
plus  connus,  font  les  vins 
du  Cap  ,  des  Canaries ,  de 
Madère  ,  de  Malvoifîe  ,  de 
Chypre  ,  deXercs  ,  de  Mala- 
ga,  de  Pacaretjde  Rota,  d'A- 
licante  &  autres  vins  d'Ef- 
f agre.  Celui  de  Tokay,dans 
la  haute  Hongrie  ,  eft  très- 
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précieux.  Tous  ces  vins  of< 
nent  très-bien  les  deiferts  j 
mais  ils  ne  font  pas  à  beau- 
coup près  aulli  falubres  que 
nos  bons  vins  François.  Le 
luxe  feul  met  un  prix  aux 
premiers  on  peut  même  les 
regarder  comme  autant  d'en- 
nemis domeftiques,  qui  por- 
tent bientôt  par-tout  le  trou- 
ble, &  l'incendie  lorfquon 
en  ufe  trop  familièrement 
avec  eux. 

On  a  appelle  vins  muets 
ceux  qui  font  faits  avec  du 
moût ,  dont  on  a  empêché  la 
fermentation.  Pour  obtenir 
ces  vins  ,  on  a  foin  à  mefurc 
que  le  moût  coule  du  prcf- 
foir  ,  d'en  mettre  une  petite 
quantité  dans  des  barriques 
où  l'on  fait  brûler  du  lou- 
fre.  En  Guienne  &c  dains 
quelques  autres  Provinces  , 
on  y  ajoute  du  fucre ,  &  on 
braffe  le  tout  à  force  de 
bras  jufqu'à  ce  que  la  liqueur 
ne  donne  aucun  fignc  de  fer- 
mentation. On  y  revient 
plufieurs  fois  ,  &  à  chaque 
fois  on  diminue  la  dofc  du 
foufre.  Quand  la  liqueur  eft 
bien  repofée  ,  on  la  foutire. 
Elle  devient  claire  ,  limpi- 
de &  briilante  comme  de 
l'eau-de-vie.  Cevinconfervc 
toujours  fa  douceur.  Il  eft 
très-fain,  fur-tout  pour  les 
rhumes  &  les  maux  de  poi- 
aine.  On  s' ai  fert  quelque- 
foû 
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fols  pour  coiiigcr  l'acidité 
d'un  vin  trop  veid. 

VIPERE.  Efpcce  de  fer- 
pcnt  dont  la  chair  eft  très- 
i'aine  ,  quoique  le  poifonen 
Ibit  fort  dangereux.  La  vi- 
père met  bas  fes  petits  vi- 
vans  5  au  lieu  que  les  autres 
ferpens  vuident  leurs  oeufs. 
Son  nom  vient  d'un  mot 
latin  qui  exprime  cette  pro- 
priété. On  fait  mention  ici 
de  la  vipère  ,  parce  qu'il  s'en 
fait  un  commerce  allez  con- 
fidérable  par  les  Marchands 
Epiciers-Droguiftes.  Sa  chair 
cil:  le  principal  ingrédient 
qui  entre  dans  la  compofîrion 
de  la  thériaque.  On  s'en  fert 
encore  utilement  dans  plu- 
Heurs  autres  remèdes. Nos  A- 
pothicaires  font  venir  les  vi- 
pères de  plufieurs  Provinces 
du  Royaume, duPoitou  prin- 
cipalement. Elles  font  en- 
voyées vivantes  ou  féches. 
Parmi  les  vivantes  ,  celles 
<jui  font  greffes  ,  bien  vives 
&  nouvellement  prifes ,  doi- 
vent être  préférées.  Pomet 
dans  fon  hiftoire  générale 
«les  drogues ,  confeille  de  ne 
les  toucher  qu'avec  précau- 
tion ,  &  même  avec  des  pin- 
cettes ,  parce  que  leur  mor- 
fure  eft  fort  dangereufe.  On 
a  foin  de  les  mettre  dans  des 
tonneaux  où  il  y  a  de  la 
moulfe  ou  du  fon ,  &  de  les 
pofer  dans  des  lieux  tcmpé- 
Tomc  11. 


rés.  Quoique  ces  animaux  ne 
mangent  piuSjlorfqu'unefois 
ils  font  pris ,  on  peut  néan- 
moins les  conferver  vivans 
pendant  cinq  oufixmois. 

Les  vipères  féches  font  en- 
voyées par  paquet  ,  ordinai- 
rement d'une  douzaine.  On 
les  renferme  dans  des  vaif- 
feaux  ,  qui  contiennent  du 
vif  argent  ou  de  l'abfmthe  , 
afin  de  les  préfervcr  des  vers. 
Celles  qui  font  pefantes , 
groifes  ,  longues  ,  bien  fé- 
ches ,  nouvellement  tuées, 
doivent  être  préférées.  Il  faut 
aufTi  qu'elles  foient  garnies 
de  leur  caur  Se  de  leur  foie  , 
&  qu'elles  n'aient  point  de 
taches  de  noirceur  ,  ces  ta- 
ches indiqueroient  qu'elles 
feroient  mortes  d'elles-mê- 
mes. 

On  fait  encore  un  grand 
commerce  de  poudre  de  vi- 
père ,  qui  n'eft  autre  chofe 
que  ces  animaux  féches,  gar- 
nis de  leur  cœur  &  de  leur 
foie ,  réduits  en  poudre  ,  & 
pafTés  par  un  tamis  de  foie. 
Comme  cette  poudre  eft  fa- 
cile a  falcifier  ,  il  eft  toujours 
plus  fur  de  la  faire  foi- 
méme. 

Il  y  a  plufieurs  autres  pré- 
parations de  vipère  qui  nous 
viennent  de  Montpellier  ,  de 
Padoue  ,  &  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  de  trochifques 
ou  de  paftiiies  de  vipères* 
£e 
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VIREMENT.  Termes  de 
banque  &  de  commerce.  Le 
virement  des  parties  cft  une 
manière  de  s'acquitter  fans 
lien  débourfer  ;  ce  qui  fe  fait 
en  donnant  en  payement  un 
billet  ,  une  lettre  de  chan- 
ge &  autre  effet ,  on  en  cé- 
dant à  un  tiers  la  créance 
qui  vous  cft  due  par  un  au- 
tre. Par  cette  opération  on 
change  de  débiteur  &  de 
créancier. 

Cette  facilité  de  s'acquit- 
ter ,  fans  bourfc  délier ,  fe 
pratique  dans  toutes  les  ban- 
ques de  commerce  établies 
dans  les  principales  villes  de 
l'Europe  ,  particulièrement 
à  Venife  &  à  Amfterdam. 
Voye^  Banque  de  Venife  , 
Banque  d'Amjlerdam. 

A  Lyon  où  il  fe  fait  tous 
les  jours  un  grand  nombre 
d'affaires  fur  la  place  du 
Change  de  cette  'ville  ,  on  a 
fagement  établi  cette  ma- 
nière expéditive  &  commo- 
de de  s'acquitter.  Chacun 
écrit  fur  fon  bilan  les  vire- 
mens  de  parties  ,  ou  la  com- 
penfation  que  l'on  fe  fait 
réciproquement.  Suivant  le 
Règlement  de  la  place  du 
Change  de  cette  même  ville 
du  z  Juin  1667  ,  tous  les  vi- 
lemens  de  partie  doivent 
ctrc  faits  en  préfence  de  ceux 
qu'on  y  fait  entrer  ,  ou  des 
porteurs  de  leurs  bilans  «  à 
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peine  d'en  répondre  par  ceux 
qui  ont  fait  ccriic  pour  les 
abfens. 

VIRGINIE,  (la)  eft 
une  des  plus  grandes  Colo- 
nies Angloifcs  ,  &  la  plus 
ancienne  de  toutes.  On  lui 
donne  cent  quatre-vingt  mil- 
le (  foixanre  lieues  de  Fran- 
ce )  de  côtes  fur  la  mer.  Elle 
efl  fituée  fur  la  Baye  deChef- 
capea  ..  La  Carohne  la  bor- 
ne au  Midi  j  le  Maryland  au 
Septentrion  ;  elle  a  au  Le- 
vant la  mer  du  Nord  ,  &  au 
Couchant  ces  terres  im- 
mcnfes  &  peu  connues  ,  qui 
vont  jufqu'a  la  mer  du  Sud. 

On  comprenoit  autrefois, 
fous  le  nom  de  Virginie  ,  cet 
efpace  de  côtes  qui  eft  entre 
la  Floride  &  la  Nouvelle- 
EcolTe  ,  efpace  qui  renferme 
la  Nouvelle- Angleterre  ,  la 
Nouvelle -Yorck  ,  la  Nou- 
velle-Jerfey  ,  la  Penfilvanie, 
le  Maryland  ,  la  Virginie 
(  telle  qu'elle  eft  bornée  au- 
jourd'hui. ) 

Les  Anglois  attribuent  la 
découverte  de  cette  partie 
de  l'Amérique  à  Jean  Cabor, 
employée  par  Henri  VII  ;  les 
François  au  contraire  fou- 
ticnnent  qu'elle  eft  duc  au 
Florentin  Vciazzan  ,  qui  en 
prit  poflcffion  au  nom  de 
François  premier.  Ces  pré- 
tentions à  part  ,  c'eft  l'Ami-, 
rai  V^alcher  Rawkig,  qui 
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le  premier  parmi  les  Anglois, 
forma  un  établillement  dans 
cette  contrée  en  158^4  ^o^s 
le  régne  d'Elifabeth ,  Reine 
d'Angleterre. 

L'Amiral  donna  le  nom 
«ie  Virginie  au  pays ,  pour 
faire  (a  cour  à  la  Reine  qui 
ainioic  à  pafTer  pour  vier- 

La  conftitution  du  Gou- 
vernement de  cette  Province 
cft  moins  favorable  aux  ha- 
bitans  ,  que  celle  des  Colo- 
nies plus  Septentrionales  , 
parce  que  l'on  a  laifTé  beau- 
coup d'autorité  au  Gouver- 
neur -y  ce  qui  rend  fon  admi- 
niftration  quelquefois  arbi- 
«aire. 

La  Virginie  eft  un  pays 
nès-fertrie.  Il  y  croît  une 
multitude  infinie  de  fruits  &: 
d'arbres  de  toute  efpéce  ; 
mais  le  tabac  eft  le  principal 
article  de  fes  produdions. 
L'Angleterre  a  voulu  plu- 
fîeurs  fois  encourager  lesCo- 
îons  à  fabriquer  des  toiles  , 
des  étoffes  de  lainerie  ;  mais 
la  confommation  du  tabac  , 
qui  s'eft  augmentée  en  Eu- 
rope ,  les  a  déterminé  avec 
plus  d'avantage  pour  la  mé- 
tropole à  fe  borner  à  la  cul- 
ture de  cette  plante.  Les  Co- 
lons en  ont  porté  la  prépara- 
tion à  une  fi  grande  perfec- 
tion ,  que  le  tabac  qu'ils  dé- 
bitent eft  très-recherché.  Le 


meiHeur  tabac  de  la  Virginie 
eft,  celui  que  l'on  appelle 
S-vvct  Scemed-Tahaco  ,  il  fc 
recueille  fur  une  langue  de 
terre  qui  s'avance  entre  la 
rivière  d'Yorck  &  celle  de 
James. 

Les  Virginicns  rendent 
aufiîi  des  cuirs  verds ,  des  pel- 
leteries ,  des  bois  de  charpen- 
te j&  ils  envoient  quelques 
provifions  à  la  Barbadt,  ainlî 
qu'aux  autres  Antilles.  Ils 
rapportent  en  échange  ,  da 
rum ,  de  la  mclaiTe  &:  du  fur 
cre. 

Williamft?ourg  eft  la  ca- 
pitale de  la  Province.  On  y 
a  établi  des  tribunaux  de 
juftice  ,  &  le  Gouverneur  y 
fait  fa  réfidence  5  mais  cette 
ville  n'eft  pas  grande.  Les 
Colons  aiment  mieux  de- 
meurer au  milieu  de  leurs 
plantations  ,  que  de  fe  raf- 
fembler  dans  un  même  fieir. 
L'Angleterre  a  porté  plu- 
fieurs  loix  pour  empêcher 
les  Virginiens  de  vivre  ainfi 
difperfés.  Ces  loix  n'ayant 
point  eu  d'effet ,  on  projetta 
de  bâtir  des  forts  dans  toutes. 
les  rivières  oii  les  vaifieaux. 
avoient  coutume  de  commer- 
cer ,  &  de  les  obliger  à  (c 
rendre  fous  le  canon  de  ces- 
forts  ,  pour  y  débarquer  &  y 
faire  leur  chargemenr.  L'or- 
dre en  fut  donné  j  mai?  il  de- 
meura fans  exécutior. ,  faute 
Ee  i) 
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de  fonds.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  i\  ce  projet  eue 
été  fuivi  ,  les  liabitans  obli- 
gés de  le  rîillcinbîer  autour 
des  forts  ,  auroient  euHn  for- 
més des  villes. 

On  voit  peu  de  pays  où  il 
y  ait  de  (i  belies  rivières  & 
enaulTi  grande  quantité  que 
dans  la  Virgir.ic  Les  vaif- 
fcaux  qui  viennent  d'An«:;le- 
terrc  peuvent  le  remonter 
jufqu'a  plus  de  cent  cinquan- 
te milles  (  cinquante  iicues 
de  France  ;  &  vont  en  quel- 
que forte  a  la  porie  des  plan- 
teurs pour  y  picrdic  leurs 
chargi^mcns  de  tabac. 

L'Angljtcire  fait  un  pro- 
fit immenfe  fur  cette  den- 
rée 5  elle  en  tire  tous  les 
ans  une  quantité  prodi{;ieu- 
Tc  qu'elle  vend  cnfuite  à 
l'Etranger  ;  elle  donne  en 
retour  aux  Virginiens,  des 
habits  ,  des  écoltes  de  laine 
&  de  la  cjuincaillcrie.  f^oye^ 
Taiac. 

Quoique  la  vie  foit  aiféc 
dans  ccttcProvince,  elle  n'cft 

}>as  cependant  11  peuplée  que 
es  autres  ,  parce  qu'on  s'y 
Tcrt  de  nègres  pour  cultiver 
le  tabac.  Le  nombre  des  hi- 
bitans  ,  en  y  comprenant  les 
Réfugiés  François  <S^  ksNé- 
g;rcs ,  ne  montent  guércsqu'à 
140030.  Le  commerce  ordi- 
naire de  la  Virginie  fe  fait 
par  échange.  On  y  voit  ce- 
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pendant  quelqu'argent  mon- 
noyé  3  on  y  en  verroit  d'avan- 
tage Il  les  habitans  ne  trou- 
voienr  du  bénéHce  à  le  faire 
palier  dans  les  autres  Colo- 
nies. Les  principales  pièces 
de  monnoie  qui  y  ont  cours  , 
font  les  fcquins  ,  les  piallres, 
&:  les  efpéccs  frappées  au 
coin  d'Angleterre. 

VITRIOL.  Sel  foffilc  ou 
métaliioje  ,  qui  fe  forme 
dans  les  cniraiiks  de  la  ter- 
re par  quelque  calcination  du 
cuivre  ou  du  fer  ,  caufée  par 
l'efprit  acide  du  foufre.  Le 
virncl  du  cuivre  elt  bleu  , 
celui  du  fer  cft  verd.  Ce  fcl 
paiticipe  des  deux  couleurs  , 
s'il  eft  formé  de  la  calciua- 
tion  de  deux  métaux. 

On  cft  parvenu  a  avoir  un 
vitriol  artificiel  ,  en  fuivan: 
le  procédé  que  la  nature  fem- 
ble  indiquer.  On  en  faitaulTi 
avec  les  pierres  fulfureufes  , 
nommée  pyrites.  Le  vitriol 
Romain  s'obtient  en  expo- 
fant  Iv's  pyrites  ou  marcafli- 
tes  à  l'air,  jufqu'à  ce  qu'ils 
fe  calcinent  &  fe  convcrtif- 
fent  en  chaux  de  couleur  ver- 
dâtrc.  Dans  cet  érat  on  les 
jette  dans  l'eau  ;  cnfuite  ,  par 
le  moyen  du  feu  ,  on  tait 
évaporer  l'eau  fur-abondan- 
te. Le  fel  métallique  ,  con- 
ter.u  dans  les  pyrites  ,  fe 
co.îgule  pour  lors  en  beaux 
cryllaux ,    longs  ,   tranfpa- 
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rens  &  d'un  verd  céladon. 
Les  vitriols  de  Piic  ,  d'Al- 
lemagne ,  de  Hongrie ,  de 
Chypre  fe  font  de  même  ; 
c'eft-a-dire  ,  a  peu  près  com- 
me on  prépare  l'alun  en  An- 
gleterre èc  le  falpctre  en 
France. 

VOILE.  Terme  de  mari- 
ne.  C'eft  un  alîemblage  de 
plufieurs  lés  de  toile  coufus 
cnfemble  ,  auxquels  on  don- 
ne une  loneueur  rés^lée  ,  & 
<]uon  attache  aux   vergues 
pour  prendre  le  vent  qui  doit 
poulfer  le  vailTeau.  Les  voi- 
les ont  fuccédé  aux  rames. 
Ce  n'eft  p^s  cependant  que 
l'idée  de  faire  fervir  le  vent 
à  la  navigation  ,  n'ait  pu  ve- 
nir  aux    hommes    de    fort 
bonne  heure  ;  mais  la  métho- 
de de  diriger  les  voiles ,  de 
les  ajufter,    &  tout  ce  qui 
concerne  la  voilure  femble 
être  le  fruit  de  l'expérience 
&  de  la  réflexion.  C'eft  prin- 
cipalement depuis  la  décou- 
verte de  la  bouflble  que  l'on 
a  commercé  à  rendre  la  ma- 
nœuvre  des   vaiiTeaux  plus 
aifée  ,  &  à  difpoler  les  voiles 
d'une  manière  plus  avanta- 
geufe. 

Toile  à  voile.  C'eft  de  la 
toile  propre  a  faire  des  voi- 
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les.  F.lle  efl  ordinairement 
de  clmnvre  écru.  La  Breta- 
gne ,  l'Anjou  fabriquent 
beaucoup  de  ces  toiles.  11 
s'eft  établi  depuis  peu  a  An- 
gers une  manufacture  de  ces 
toiles  à  voiles  ,  qui  a  obrenu 
le  titre  de  Manufa^ure  Ro- 
yale par  Arrêt  du  Confeil 
du  17  Mai  1757- 

VOUEDE.  Plante  fort 
commune  en  Normandie  , 
qui  fert  à  la  teinture  en  bleu. 
Elle  efw  inférieure  en  qualité, 
&  a  beaucoup  moins  de  force 
ôc  de  fubftance  que  le  paf- 
tel  du  Languedoc.  Le  com- 
merce de  cette  pkinte  faifoit 
néanmoins  autrefois  un  arti- 
cle très-confidérable  pour  la 
Normandie.  Mais  la  confom- 
mation  en  eft  bien  diminuée 
depuis  que  l'indigo  nous  a 
été  apporté  des  Indes. 

Le  vouede  que  l'on  peut 
regarder  comme  une  efpéce 
de  paftel  fe  vend  en  bottes 
ou  au  poids. 

\\]  jur  Us  lettres  de  chan- 
'ge.  Ce  vu  n'eft  pas  obligatoi- 
re ,  il  ne  fert  que  pourconf- 
tater  l'échéance  ,  au  cas  que 
celui  qui  a  mis  le  vu  jnge  à 
propos  de  payer  la  lettre  de 
change. 
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USANCE.  Ce  mot  qui 
paroît  venir  du  vieux 
mot  usy  coutume,  ufage ,  dc- 
iigne  en  matière  de  change  le 
tems  que  l'on  a  coutume 
d'accorder  pour  le  payement 
des  lettres  de  change. Ce  tems 
qui  commence  à  courir  ,  ou 
du  jour  de  l'acceptation  des 
lettres  ,  ou  du  jour  de  leurs 
dates  ,  ciï  plus  ou  moins  long 
fuivant  fufage  de  la  place. 
N-ous  avons  indiqué  cette 
différence  dans  les  articles 
des  diverfes  places  de  com- 
merce ,  &  les  autres  obferva- 
tions  que  l'on  doit  faire  fur 
le  payement  des  lettres  de 
change.  F.  ces  articUs. 

USURE.  C'eft  un  intérêt 
illicite  ,  ou  un  prix  non  au- 
torifé  parla  loi ,  qu'exige  un 
particulier  pour  le  loyer  àz 
fon  argent.  On  a  aufll  appelle 
ufure  le  profit  que  l'on  retire 
d'un  argent  avancé  ,  ou  prêté 
fans  aliénation  de  fond.  Mais 
lorfque  ce  profit  eft  modi- 
que i  lorfqu'il  eft  autorifé 
par  le  confentement  unani- 
me de  la  Nation  s  lorfque  le 
Créancier  ne  demande  a  fon 
Débiteur  qu'un  bénéfice  déjà 
accordé  à  l'argent  ,  qu'une 
rompcnfation   de    la  perte 


qu'il  fouffre  par  l'abfencc 
de  fes  fonds ,  doit-on  taxer 
le  prêt  qu'il  fait  comme  ufu- 
raire  r  V.  intérêt ,  Ef compte. 

Ce  qui  caradérife  princi- 
palement l'ufure ,  ce  qui  la 
diftingue  de  l'intérêt  légiti- 
me ;  c'eft  lorfque  le  Débiteur 
fouffre  quelque  dommage  du 
prêt  qu'on  lui  fait  y  lorfqu'il 
eft  obligé  de  prendra  fur  fon 
bien  le  bénéfice  qu'il  cédc 
à  fon  Créancier.  Ce  prêt  eft 
condamné  .en  France  par  les 
loix  de  IXglife  &  par  celles 
de  l'Etat ,  &  dans  nos  mœurs 
il  eft  devenu  odieux.  L'abus 
horrible  que  font  les  ufuriers 
du  befoin  de  leurs  Conci- 
toyens ,  n'eft-il  pas  un  motif 
plus  que  fuififant  pour  répan- 
dre à  pleines  mains  le  mépris 
&  la  honte  fur  leur  infâme 
métier  ? 

Si  on  a  regardé  l'intérêt  , 
même  le  plus  bas ,  comme 
une  charge  impofée  par  le 
Citoyen  oifif ,  fur  le  Fabri- 
quant acftif  &  laborieux  ;  à 
plus  forte  rai  fon  doit-on  s'é- 
lever contre  l'ufure  qui  rui- 
ne le  Commerçant  ,  aiiêtc 
les  entrcpiifcs  ,  &  jette  le 
trouble  &  le  défoidre  parmi 
ceux  qui  n'ont  que  leur-  in- 
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duftiie  pour  fubfifter.  Les 
Floientins ,  les  Génois  ,  les 
Vénitiens,  qui  avant  la  dé- 
couverte des  Portugais,  fai- 
foient  feuls  le  commerce  de 
l'Orient,  ne  trouvèrent  point 
de  plus  fur  moyen  pour  s'af- 
furer  la  polfcilion  de  ce  riche 
commerce  ,  que  de  prêter  à 
glps  intérêts  aux  peuples 
dbnt  ils  craignoient  la  con- 
currence. C'étoitaufli  la  po- 
litique des  Juifs  ,  les  Com- 
mifiionnaires  &  les  Faftcurs 
du  monde  entier  au  commen- 
cement du  feizierae  fiécle. 
Ils  s'aidoient  volontiers  de 
leur  argent  &  de  leur  crédit 
cntr'eux  fans  aucune  forte 
d'intérêt  ;  mais  ils  exeiçoienc 
Tufure  la  plus  forte  envers 
les  Nations  étrangères.  Par 
ce  moyen  ils  fe  rendirent 
maîtres  de  l'induftrie  des  au- 
tres peuples  ,  &  acquirent  des 
richelfes  immenfes. 

Les  peines  prononcées 
contre  les  ufuriers  ,  n'ont  fer- 
vi  de  tout  tems  qu'à  faire 
payer  l'ufure  plus  chèrement. 
Quels  font  donc  les  moyens 
les  plus  fuis  pour  la  profcri- 
re  ?  Les  mêmes  que  pour  fai- 
re baiffer  le  prix  de  l'intérêt. 
V.  Intérêt. 

Il  y  auroit  encore  un  au- 
tre moyen  d'écarter  la  trou- 
pe affamée  des  ufuriers ,  ce 
feroit  d'établir  ,  comme  on  a 
fait  en  plufieurs  endroits  d'i- 
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talie  ,  des  Banques ,  où  le 
particulier  dans  le  bcfoin  , 
put  trouver  la  faculté  d'em- 
prunter a  un  prix  modique.  Si 
ces  banques  prêtent  fur  gages 
moyennant  un  léger  bénéfi- 
ce, les  Marchands,  o^ui  ayanc 
pour  l'ordinaire  prelque  tout 
leur  bien  dans  le  commerce  , 
n'ont  aucune  hypothèque  à 
donner,  pourront  néanmoins 
jouir  du  bénéfice  des  em- 
prunts. Ils  donneront  aux 
Préteurs  des  effets  qui  leur 
ferviront  de  nantilTemenc. 
f^.  Mont  de  Piété. 

Ufure  maritime.  C'eft  cel- 
le qui  a  lieu  pour  argent 
prêté  à  la  grolfe  aventure, 
V.  Aventure. 

Les  Romains  permettoient 
aux  particuliers  de  ftipuler 
tels  intérêts  qu'ils  vouloient, 
lorfqu'il  s'agilfoit  du  com- 
merce maritime.  Ces  inté- 
rêts parmi  nous  peuvent  pa- 
reillement être  aulTi  forts 
qu'il  plaît  aux  parties.  3>  La 
33  grandeur  de  l'ufure  mariti- 
«  me  eft  fondée  fur  deux 
M  ckofes  ,  le  péril  de  la  mer 
M  qui  fait  qu'on  ne  s'expofe 
35  a  prêter  fon  argent  que 
«  pour  en  avoir  beaucoup 
33  d'avantage  ,  &  la  facilité 
33  que  le  commerce  donne  à 
33  l'Emprunteur  ,  de  faire 
33  promptement  de  giandeà 
3o  affaires  ,  &  en  grand  nom- 
,,  bre  3  au  lieu  que  les  ufuies 
£e  iv 
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„  de   terre    n'étant   fondées    ,,  qui  eft  plus  fenfé  ,  réduites 

,,  fur   aucune  de  ces    deux    ,,à  de  juftes  bornes.  Ffpnt 

,,  rsifons  ,  font  ou  profcrices    des  Loix. 

,y  par  les  Lcgiflateurs  ,  ou  ce 


YORCK.  (  La  Nouvelle  ) 
Colonie  Angloile  de 
l'Amérique  ,  entre  les  41e  & 
41e  degrés   50    minutes 


de 


# 
d'Yorc'w  fon  frère  depuis 
Jacques  II.  Cette  Colonie 
s'étendoit  autrefois  depuis  la 
N  ouvclle- AnG;lecerre  à  l'Eft  , 


latitude  Septentrionale.  Elle    jufqu'au  M.uylande  au  Sud. 
eft  bornée   a  l'Oucft  &:  au    Aujourd'hui   elle  eft  rcfier- 


Sud  par  les  deux  Jcrfcys  ,  & 
à  l'Eft  par  la  Nouvelle- An- 
gleterre.   On  lui  donne   40 
lieues  de   long    fur    fept  de 
lar"-e.  Les  Suédois  furent  les 
premiers  Européens  qui  s'y 
établirent    vers   l'an    1^3 y. 
Ils  lai  donnèrent  le  nom  de 
Nouvellt-Suéde.  Peu  adon- 
nés au  commerce  ils  négli- 
gèrent ce   qui   pouvoit    l'é- 
tendre,  &  ne  pou  fièrent  pas 
fort   loin   leuis  plantations. 
La  Province  palî'a  entre  les 
mains  des  Hollandoisqui  en 
connurent  mieux  le  prix  ;  ils 
l'appellerent  la  IS^ouvelle-  Bel- 
gique.   Lorfque  le?  Anglois 
l'eurent  co'iquife  fur  ces  nou- 
veaux PolïeiVcurs ,  elle  chan- 
gea encore  de  nom  &  prit 
celui  de  Nouvelle  -  Yorck  , 
parce  que  Charles  II.  avoir 
doimé  cette  Contrée  au  Duc 


rée  dans  des  bornes  plus  étroi- 
tes. On  l'a  divifee  en  dix 
Colonies  ,  qui  contiennenc 
plus  de  cinquante  mille  habi- 
tans.  La  capitale  de  cette  Pro- 
vince fe  nomme  auffi  Nou- 
velle Yorck.  On  l'appclloic 
Nouvelle  -  /4mjlerdam  lorf- 
qu'elle  appartenoit  aux  Hol- 
landois.  Depuis  que  cette  vil- 
le eft  palfée  entre  les  mains 
des  Anglois ,  elle  eft  devenue 
beaucoup  plus  floii liante.  El- 
le a  lix  maichés  confidérables 
où  l'on  trouve  ralfcmblces 
des  denrées  &  des  marchan- 
difcsde  toute  cTpécc. 

La  Cclonic  eft  réo;ic  par 
fon  Alfcmblée  &  p'ar  un 
Gouverneur  ,  &  un  Confeil 
que  le  Roi  nomme. 

L'abondance  ^  la  v.iriété 
des  productions  de  la  Nou- 
velie-Yoïck  ,    rétenoac   de 


%k 
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Ton  commerce ,  l'a^livité  Se 
rhidurrrie  de  les  habitaps 
l'onc  rendue  une  des  plus  flo- 
riifantes  Colonies  que  l  An- 
gleterre ait  en  Amérique.  Il 
n'y  a  point  de  fortes  de 
grains  ,  d'arbres ,  d'arbuftes, 
&  de  plantes  dans  la  Grande- 
Brecagne  ,  qui  ne  viennent 
«nieux  encore  &  en  plus  gran- 
de abondance  fur  les  côtes 
de  cette  Province  ,  &  dans 
Long-Ijïande  ,  ou  l'Ifle  Lon- 
gue ,  qui  en  fait  partie.  Elle 
nourrit  auiTi  beaucoup  de 
chevaux ,  de  moutons ,  de 
porcs  ,  &:c.  Ces  habitans  fça- 
vcnt  mettre  à  profit  toutes 
ces  différentes  productions  , 
pour  étendre  leur  commerce 
dans  toutes  les  Ifles  de  l'A- 
mérique &  en  Europe.  Ils 
portent  leurs  grains  en  Efpa- 
gne  ,  en  Portugal ,  en  Italie  , 
concurremment  avec  l'An- 
gleterre ,  ce  que  celle-ci  ne 
voit    que    d'un  œil  jaloux. 
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Les  hanbitans  s'occupent  plus 
utilement  pour  1a  Métropole 
du  commerce  de  pelleteries. 
11  part  tous  les  ans  des  ports 
de  la  Nouvelle-Yorck  pour 
la  Grande-Bretagne  des  vaif- 
feaux  chargés  de  peaux  d'é- 
lans ,  de  daims ,  d'ours ,  de 
loutres, de  caftors  &  de  toutes 
forces  de  fourrures  de  prir 
que  les  fauvages  apportent, Se 
pour  lefquelles  on  leur  donne 
en  échange  des-marchandifes 
d'Angleterre.  V.  Pelleteries. 
Il  y  a  beaucoup  de  mon- 
noie  de  papier  d?.ns  cette  Co- 
lonie. On  y  en  comprepour 
foixante-  dix  mille  livres  fler- 
hngs  ,  ou  un  million  fix  cent 
dix  mille  livres  tournois.  Le 
prix  du  change  de  cette  Pro- 
vince fur  Londres  ,  ou  fur 
quelqu'autre  place  de  la 
Grande-Bretagne ,  étoit  au 
mois  de  Février  1739  entre 
foixante  -  dix  &  foixante- 
quinze  pour  cent. 


F  IN, 
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AVERTISSEMENT 

SUR    LES 

DEUX  TABLES  SUIVANTES. 


N 


Otre  livre  de  compte,  qui  n'eft aujourd'hui 
qutr  numéraire  j  étoi:  du  tems  de  Charlemagne  du 
poids  de  la  livre  Romaine  ,  &  péfoit  douze  onces 
d'argent i  mais  qui  ne  repréfentoienc  que  dix  onces 
trois  quarcs  de  notre  poids  de  marc.  Cette  livre  de 
Charlemagne  (c  divifoit,  comme  aujourd'hui  ,  en 
'vingt  partirs  égales  appellées/ô//,  &  le  fol  en  douze 
deniers;  aicfî  le  denier  étoic  alors  comme  à  prefent 
la  deux  cent  quarantième  partie  de  la  livre.  Mais 
depuis  ,  la  cupidité  ou  la  politique  ,  dans  la  vue  de 
foulager  le  débiteur  ,  a  retranché  de  ce  poids  en 
diffcrcns  tems  ,  &  a  laifTé  à  la  monnoie  la  même 
dénomination  ,  qui  n'eft  qu'idéale.  En  calculant 
d'après  le  prix  actuel  de  notre  marc  d'argent  de 
huit  onces  porté  à  49  liv.  i  o  fols,  la  livre  de  Char- 
lemagne vaiidroit  aujourd'hui  ,  poids  pour  poids  , 
titre  pour  titre  ,  6G  liv.  8  fols.  La  première  dimi- 
nution de  cette  monnoie  d'argent  j,  a  commencé 
à  la  hn  du  régne  de  Louis  VL  La  Table  qui  fuit 
indiquera  les  variations  &  le  décroidcment  pro- 
greffif  qae  cette  même  monnoie  d'argent  a  fouf- 
ferts  fous  les  autres  règnes  jufqu'à  prefent ,    éc  la 
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valeur  de  notre  livre  actuelle  dans  les  différentes 
périodes  qui  y  font  raporcées.  Ainfî  on  verra  que 
notre  livre  d'aujourd'hui  ell:  en  rapport  avec  5  de- 
niers 5  du  ternsdeCharlemagne,  ôc  qu^un  millioa 
du  tems  de  cet  Empereur  vaudroit  foixante-fii 
millions  deux  cent  mille  livres  de  la  monnoie  ac- 
tuelle. Il  fera  également  facile  de  reconnoîcre  la 
proportion  de  la  valeur  des  monnoies  des  diffé- 
rens  régnes  les  unes  avec  les  autres.  Il  eft  démon- 
tré ,  par  exemple  ,  que  la  livre  fous  François  pre- 
mier ne  valoit  que  7  fols  6  deniers  du  tems  de 
Charles  V,*  &  qu'au  contraire  la  livre  fous  Char- 
les V  valoit  1  livres  1 5  fols  4  deniers  de  la  mon- 
noie du  tems  de  François  premier. 

L'autre  Table  qui  fuit  la  première  ,  nous  prou- 
vera que  la  livre  aduelle  d'Angleterre  ou  la  livre 
fterling  compofée  de  zo  fchellingS5afouffert  beau- 
coup moins  de  réductions  que  la  livre  de  France* 
Mais  un  autre  avantage  que  nous  trouverons  dans 
ces  deux  tableaux  que  nous  expofons  ici  :,  ce  fera 
de  pouvoir  nous  gui-der  plus  fûrement  dans  l'hiG- 
toire  des  matières  qui  regardent  les  finances  ou 
le  commerce  des  deux  Royaumes.  Les  prix  des  mar- 
chandifes  évalué  fur  celui  des  monnoies ,  nous 
fera  connoître  plus  fenfiblement  ou  leur  rareté, 
ou  leur  abondance  refpeCtive  dans  les  fiécles  paiTes. 
Mais  en  faifant  ces  évaluations  ,  il  faut  toujours  Ce 
rappeller  qu'après  la  découverte  des  riches  mines 
du  Mexique  &c  du  Potoli ,  l'Amérique  fit  couler  en 
Europe  une  li  grande  quantité  d'argent  ,   que  ce 
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métal  baiiTa  de  valeur  ,  ou  que  le  prix  des  mar- 
chandifes  tripla  ,  pour  fe  mettre  en  équilibre  avec 
celui  de  l'argent  devenu  beaucoup  plus  commun.* 
C'eft  cette  affluence  d'argent  depuis  le  treizième 
fîecle  qui  ,  jointe  à  l'augmentation  des  monnoies , 
a  produit  l'étonnante  dîfparité  que  l'on  remarque 
entre  le  prix  acftuel  des  denrées,  &  la  valeur  de 
CCS  mêmes  denrées  dans  les  fiecles  pafTés. 
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TABLE  des  réductions  que  la  monnoic  ou  la  livre 
de  Cbarlemapte  a  fouffertes  jtifqu'a  pr/fent.  Cett: 
Table  ejl  extraite  de  celle  de  M.  Dtrnis. 


Règnes.  Dates.  Jurqu'cnl; 

Charlemagne.  D^/'«/j' /'tfw. . .  7^8  11 13 

Louis  VI  &  VII 1115    1158 

Philippe  Augufte 1158  iizz 

S.  Louis  &  Philippe  le  Hardy,  izzz  iiz6 

Philippe    le    Bel izz6  1185 

Louis  Hutin  &   Philippe  le 

Long 1285   1513 

Charles  le  Bel 1313   13x1 

Philippe  de  Valois 1311  1344 

LeRoiJean 1344  136^4 

Charles  V 1354  1380 

Charles  VI 1380  1411 

Charles  VII 1411   146^1 

Louis  XI 1451  1483 

Charles  VIII 1483  14^7 

Louis  XII 14^7  1 5 14 

François   1 15 14   1543 

Henri  IL  François  II 1543    155^ 

Charles  IX 155^  1574 

Henri  III 1 574  158^ 

Henri  LV 1 5 8^  i^ii 

Louis  XIII i^i I  16 ^% 

Louis  XIV lôàfZ   1715 

Louis  XV 1715  1720 

Depuis  I7ZO  jufqu'à  préfenc 


iv.  fols. 

den. 

66     8 

0 

18  13 

6 

19   18 

4^ 

18  4 

II 

17  I^ 

0 

18  8 

10 

17  3 

7 

14  II 

10 

9   19 

^} 

9     9 

8 

7     1 

3 

f  13 

9 

4  19 

7 

4  10 

7 

3    19 

8 

5  II 

z 

3  ^ 

43 

z   18 

7 

Z  IZ 

II 

z     8 

0 

I  lî 

3 

I  4 

II 

Â 
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Table  oti  l'on  fait  voir  combien  de  fchellings  on 
a  fabriqués  en  Angleterre  avec  un  livre  péfant 
d'argent  dans  différens  tems.  Cette  table  eft  emprun- 
tée de  M.  Lowndcs  &  de  CEvêque  Flcetwood. 


II, 


Années. 
20 

^7 

9 
I 

4 
i4 
39 

1 

9 

I 

34 
36 

57 

1 

5 
6 

1 

19 
45 


d'Edouard  I. 
Edouard  III. 
Edouard  III. 
Henri  V. 


Henri 
Henri 
Henri 
Henri 


VI. 
VI. 
VI. 
VI. 


Edouard  IV. 
Robert  III. 
Henri  VII. 


Henri 

Henri 

H^nri 

Henri 

Edouard 

Edouard 


VIII. 
VIII. 
VIII. 
VIII. 

VI. 

VI. 


Edouard  VI. 
Marie. 

Elilabeth. 
Elifabeth. 
Elifabeth. 


fiiieflc. 


fchel.  den. 


I  id.  2g.  20 

II  2       22 

2 
2 
2 
2 
2 
2 


I  I 

II 
10 

4 

4 
6 


30 

37 
30 

37 


Ce  dernier  taux  eft  toujours  refté  le  même. 


57     6 

45 
43 
48 
48 
48 

7i 
60 

60 

60 
60 
62 
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AVERTISSEMENT. 

X  L  eft  nécefTaire  de  fe  rappeller  ici  ce  que  nous 
avons  dit  dans  cet  ouvrage,  que  le  cours  du  change, 
n'eft  jamais  le  même.  C'eft  une  efpéce  de  balance 
qui  haude  ou  qui  bailTe  félon  la  multiplicité  plus 
ou  moins  grande  des  dettes  y  &  des  créances  réci- 
proques d'un  Etat.  Mais  pour  calculer  ces  mouve- 
mcns  Se  les  apprécier  ,  il  faut  partir  d'un  point  fixe  ; 
il  faut  connoître  Tcquilibre  de  la  balance,  c'efl-à- 
dire  ,  la  parité  de  la  valeur  intrinféque  des  mon- 
noies  ;  c'eft  l'objet  des  deux  tableaux  fuivans.  En 
comparant  le  cours  du  change  acVuel ,  ou  le  change 
de  néce(Tîté  avec  le  change  de  parité  repréfenté  dans 
le  premier  tableau  ;  nous  pourrons  voir  fi  la  balance 
du  change  nous  eft  favorable ,  fi  les  places  étran- 
gères du  Commerce  nous  donnent  plus  qu'elles  ne 
reçoivent  3  Ci  la  Ffance  eft  créancière  des  autres 
Etats  ,  ou  fi  ces  Etats  font  créanciers  de  la  France, 
Le  Tableau  fuivant  contient  une  rédudion  en 
monnoie  de  France  des  monnoies  de  compte ,  des 
différentes  places  Commerçantes.  Ce  fécond  Ta- 
bleau peut  êtte  regardé  comme  la  contre-épreuve 
du  premier.  Celui-ci  fait  voir  le  pair  de  notre 
monnoie    de  compte  en  monnoies  étrangères  , 
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Tautre  au  contraire  donne  le  pair  ou  la  valeur  des 
monnoies  érrangeres  en  monnoie  de  France. 

Le  calcul  de  ces  deux  Tableaux  a  été  fait  fur  le 
prix  de  notre  marc  d'argent  monnoyé  qui  eft  de  45^ 
livres  16   fols  y  mais  que  Pon  a  porté  à  50  livres 
|>our  éviter  la  multiplicité  des  fradions. 


TABLEAU 


II 
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T'AS  LE  AU  du  pair  de  notre  ecti  de  compte  ne  trois 
livres  en  tuonnoies  étrangères. 


change   de  60  fols  'vauc  valeur    tnirinfec^ue  a, 

54  deniers  de  gros. 


Notre    e'cii    d 

Amllerdam 

Anvers ^  i  deniers  de  gros  \\, 

Cologne 41  Altuç  I  denier  y. 

78  albus  font  la  rixd.  de  Col.  Valbnx  ep  de  izd, 

Copenhague.  . .  z  orts  a  fchellings. 

4  orts  font  la  rixid.de  Cop,  l'ort.  de  iSfchel. 

Dantzick 48  gros  3. 

Florence 3  livres  4  fols  9  deniers. 

Francfort 48  creutzers  |. 

Gênes z  livres  11  fols  10  deniers. 

I Hambourg.  ...  25  fols  lubs  11  deniers  J^, 

Leipfick Il  groches  11  deniers  \}, 

i^groch.font  la  rixd,  de  Leip.  la  gr,  e fi  de  ii  d, 

Liège a  livres  3   fols  z  deniers. 

rjsbonne ,  314  rés. 

Livourne 3  livres  4  fols  9  deniers. 

Londres.  ,..•...  z9  deniers  fterlings  A, 

Madrid i/îo  maravedis  -|. 

Mefïïne 4  carlins  §  grains  ^. 

Milan a  livres  10  fols  9  deniers. 

Naples z  tarins  8  grains  ^3. 

Rome 4  Jules  4  bajocs  i  qu. 

Stockolm la  marcs  |5. 

z^jnarcs  font  la  rixdale   de  ciUvre  de  S  toc. 

Turin. , a  livres  6  deniers.  / 

3  liv.  I)  fols  font  reçu  de  9  au  marc], 
Venife  ...,,,,.  1 1  fols  t  t  .  deniers,  I 


Tome  IL 


Ff 


^ 


(  AÇn  ) 

TABLEAU  de  pair   des  monnoïes  étrangères  eh 
7no7inoîe  de  France. 
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Amfterdam...  Florin 2- 

Anvers Y^]orhl z 

Cologne Rixdale ^ 

Copenhague. .  Rixdale 5 

Dantzick.  . .  .  Rixdale 5 

Florence Ecu 6 

Francfort.  .  .  .  Rixdale ^ 

Gênes Piaftre j 

Hambourg. . .  Rixdale $ 

Leipfick Rixdale, . . ," j 

Liège Ecu j 

Lisbonne.  .  .  .  Cruzade 3 

Liv ourne.  .  .  .  Piaftrc 5 

Londres. . .  ,  .  Livre  fterling 14 

Madrid Piilole  d'Efpagne, . .  20 

Mjfline Ducat 5 

Milan Ducaton 6 

Naples Ducat 6 

Rome.. .....  Ecu  d'etempe 10 

Stockholm. . .  Rixdale 5 

Turin Ecu j       n     i 

Venife Ducat  courant. ...     4       11     7 
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APPROBAriON, 

J'AI  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  manufcrit 
qui  a  pour  titre  :  le  Dictionnaire  du  Citoyen  ,  ÔC  je  n'y  ai  rien 
trouve  qui  en  doive  empêcher  Tirapreffion.  A  Paris  ce  premier 
février  mil  kpt  cent  foixante-un.  ROUSSELET. 


P  R  J  F  I  L  E  G  E    DU    ROI, 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  >  Roi  de  France  &  de  Navarre  : 
A  nos  âmes  Se  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  Ordinaires  de  notre  Hôtel, 
Grand-Con(eil,  Prévôt  de  Paris ,  Baiilifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieu- 
tenans  Civils  Ôc  autres  nos  Jurticiers ,  qu'il  appartiendra  ;  Salut, 
Notre  amé  le  lieur  *  *  -«f-  Nous  a  fait  expofer  qu'il  delireroit 
faire  imprimer  ôc  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
DiElionnaire  Portatif  du  Citoyen  ,  ou  Abrégé  Hifloric^ue  ,  Théorique 
^  pratiqua  du  Commerce.  S'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
lettres  de  Privilège  pour  ce  néceffaires.  A  ces  Causes  ,  voulant 
favorableaient  traiter  l'Expolant  ,  Nous  lui  avons  permis  &  per- 
mettons par  ces  Prefentes ,  de  faite  imprimer  ledit  Ouvrage  au- 
tant de  fois  que  bon  lui  Temblera  ,  ôc  de  le  faire  vendre  &  débi- 
ter par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  fix  années  conlé- 
cutives  >  a  coraptet  du  jour  de  la  date  des  Prefentes.  Faifons  dc-« 
fenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires ,  &  autres  perlonnes  j  de 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire 
d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obeiflance  ; 
comme  auflî  d'imprimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  ven- 
dre j  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouviage  ,  ni  d'en  faire  aucun 
Extrait  lous  quelque  prétexte  que  ce  puiflé  étre.fans  la  permiiîion 
«xprefle  Ôc  par  écrit  dudit  Expoi'ant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droic 
de  lui  ,  à  peine  de  contifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de 
trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  Contrevenans, 
dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  a  l'Hôrel  Dieu  de  Paris,  ôc  l'autre 
tiers  audit  Expofant  ,  ou  a  celui  qui  aura  droit  de  lui,  ôc  de  tous 
dépens ,  dommages  ôc  intérêts.  A  la  charge  que  ces  Préfentes  fe- 
ïont  earegiftrees  tout  au  long  fur  le  P.egiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  ôc  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles  ,•  que  l'imprelîion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  j  Ôc  non  ailleurs  ,  c^  bon  papier  ôc  beaux  caractères 
£i;a«oiaa«n3eat  a  ia  feuiUe  impfcee  atuchie  pour  modèle  :ou8 
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le  contre-fccl  des  Préfentes  ;  que  Tlmpctrant  fe  conformera  en 
tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ,  ôc  notamment  a  celui  du  lo 
Avril  172  s  j  q'-i'ûvanc  de  l'expofer  en  vente,  le  Manufcrit  qui 
aura  (èrvi  de  copie  a  l'imprcHion  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans 
le  même  état  ou  l'Approbation  y  aura  été  dornce  es  mains  de 
notre  très  cher  &  ical  Chevalier,  Chancelier  de  France,  le 
Sieur  de  Lamoignon  ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem- 
plaires dans  notie  Bibliothèque  publique  ,un  dans  celle  de  notre 
Châte:,u  du  Louvre,  &  un  dans  celle  de  notre-dit  très  cher  ôc 
féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  de  Lamoignon  ;  le 
tout  à  peine  de  nullité  des  Prelentes  5  Du  contenu  desquelles 
vous  mandons  Ôc  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  les 
ayant  caufe  pleinement  Se  pailiblement ,  fans  foufirir  qu'il  leur 
foie  tait  aucun  trouble  ou  empêchement  j  Voulons  qu'a  la  copie 
des  Frefentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  foit  tenue  pour  ducment  {ignitié  ,  Si 
qu'aux  copies  collationnees  par  l'un  de  nos  âmes  &  féaux  Con- 
icillers  ,  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  a  l'Oiiginal  : 
Commandons  au  premier  notre  Huilller  ou  Sergent  llir  ce  requis, 
de  taire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  aûes  requis  &  nécell'ai- 
jes  ,  lans  demander  autre  permiffion  ,  &  nonobltant  clam.eur  de 
Karo  ,  charte  Normande  ôc  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft 
rotre  plalfit.  Donne*  à  Vailailles  le  dix-huitieme  jour  du  .mois 
de  Mars  l'an  de  grâce  rail  fept  cent  foixante-un.  5i^«e  ,  LE 
ÏEGUE.  

Régiftrt  l*  préfent  frivîlcie  ^  enfemble  lé  ceffion  fur  le  Regifire 
muim.e  de  U  Chambre  Royxle  &  Syndicale  des  Libraires  &  Impri- 
fr.euri  de  paris  ,  N'.  ïojifol,  ISI  >  conformément  an  Re_^lement  d» 
jjzi  ,  qui  fait  défenfe  ,  article  41  ,  à,  toutes  perfonne  s  de  quelques 
qualités  &  conditions  qu'elles  foient  ,  autres  que  les  Libraires  C^ 
Imprimeurs  j  de  vendre  ^  débiter  ^  faire  afficher  aucuns  Livres  pour 
les  vendre  en  leurs  noms  ,  foient  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs  eu. 
éLutrement  y  &  a  la  charge  de  fournir  a  la.  fuf dite  Chambre  neuf 
exemplaires  prefcrit  par  l'article  loi  du  même  Règlement,  /i  Parii 
et  z6  J-Urs  1761.  Si^né  ,  G.  SAUGRAIN  ,  Syndic. 
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